


3 t detembre 1ft2.
Me voici arrive ?limo trentiéme anniversaire.
Trente ans West–il pas aferveilleux pauvre petit

remell comme moi ait deja traverse, said et sauf, et avec
bonne envie tie continuer h vivre, uue si longue suite de
jours oh taut de choses plus grande,s	 assurement
leures ont sombre et tristement peritC'est le privilege du
roseau : it a plus de chances d'echapper aux tempetes. Mais
quad on est, selon le mot de Pascal (1), - un _men
pensant », on n'est pas phis for de cot avantage que de'
tout auto, on s'efforce de vivre le mieux possible, et,
pour tout nouveau repit que Von obtient, on se sent de la
reconnaissance.

Quo no m'est–il possible de reunir aujourd'hui, comme
en une fete de !Muffle, taus ceux que quelque bienveillance
lie a mon humble destinee Alais oh -sont–ils tons ces
antis incounus? on 'reassure (peon en trouve un pea par-

-tout, bien loin, mime aii deli des mers. It fact -me con
tenter de leur envoyer un saint affectueux. soient
heureux, et asseilongtemps pour qu'entre nom puisse se
fake encore an echange de bons sentiments quand sonnera
la cinquantaine ! (2)

De jeunes amis m'ont demande quelquefois le reek de
mon histoire. A quebon? A moms prendre pretexte_
pour raconter cello- des autres, cc qui est asset l'usage,
je n'aurais, je crois, rien de Wen nouveau ni de hien cu-
rteux it dire; on me connalt.

Je suis ne d'une bonne pensee, Elle,a eclaire mes pre-
miers pas; elle me guide -encore i je march salami rayon.

Le but quo, des le commencement, je m'êtais propose
est toujours celui qUe je cherche atteindre -: jamais mes
regards Ali mon coeur ne s'en soot un soul instant de-
tournes. Meg anciennes promesses soot &rites; je ne crams
pas qu'on les relise

» Jo voudrais bien , ai–jedit,	 plaire a tout le monde,
» mais surtout mux qui ne peuvent consacrer qteune

humble somme lours menus plaisirs ; 	 exercer, s'il
a se pout, tine influence pareille a cello de rMlication

nerala que les classes de la societe riches en loisirs
doivent h des relations habituelles avec les hommes dis-

a lingoes, A des lectures variees;choisies, et aux sou--
» venirs de voyages (t. Ter , 4833,	 repandre les
» elements de conversation qui peuverit le mien* rendre

insensiblenient les communications plus agreables, plus
» ladles, plus intimes entre toutes les classes de la so-

- » ciete (t. Tar , p. 3); --- reveiller chez les uns les sou–
» years des choses gulls oat tio connues, apprendre h

( I ) a L'homme West qu'un roseau, le:plan bible de la nature, ands
eest tin roseau peasant...

(2 ) Soultait du reemil, bien entendu, non du rjdaeteur, 11 n'y a pas
de vie moyenue pour les litres. •PluSieurs reeneils pdriodiques ana-
logues au Magasin pittoresgue, fund6s A Londres de 1130 a 1740,
par exemple the Gentleman's Magagne (1131), existent encore et
se maintiennent dam restime publique.

» quelques autres des Climes qu'ils ignorent (t. ler , p. 24 6);
» chereher h satisfaire les libres exigences de l'ima,gi–_
» nation . sans fatiguer et robuter_ la raison.„ ; distinguer
» dans une infinite _de desirs ceux qui sent le plus irnp6--
• rioux et dont le retour est le plus frequent; observer avec

_# cOnvenance tine_ proportion d'unite dans la variéte....
» (preface du t. 11, 1834); — alder au developpement du

gait et du sentiment du. dessin (t. 11, p. '2); -- fortifier
»-la volonté de faire le_ bien ;— soutenie la. foi en Dieu, et
» notre immortalite (passim). »

Ai-je failli-h aucun de mes engagements?
Ma conscience, llu moins, me repond que je me suis

plique a les tenir de mon mieux; suivant mes forces et les
moyens qui etaient h ma disposition.	 -

J'ai traverse des temps oh plus d'une lettre officieusa
.neinvitait a fore tins concessions au goOt ou it la mode (In
jour.- Dam celle–ci on me re-prochait de paraltre par trop
indifferent aux passions des partis »; dans cello–la on
m'aurait voulu moins serieux, moins moraliste, moms pre-
accupe, d'instruction et de s « conviction, spiritualiste » ; on
aaurait mieux time plus_ Leger, plies plaisant ou plus re-
manespie. J'ai reiiste, persuade que, menu,-si j' avais co la
filiblesse deney -essayer, je n'aurais jamais eu le malliettreux
courage do dementir mon. caractere, et qua, de plus, j' an-
_rais etc fort maladroit pareille besogne; c'est une Vieille
vOrite, qu'on no_ fait bien quo ce qteon sent et ce Von
tome.

Ajouterai–je , millement par vanite, inMs pour le bon
.exemple, quo ma perseverance a ate recompensae; je se–
rais ingrat si relevais la moindre p1 tome.. Les encourage-
ments ne m'ont jamais manqué : les _sont descendus
de bien haut; des hommes dont la suPeriorite intellectuelle
a fait honneur A, la France reont pm dedaigne de me te-7
moigner leur -sympathie ou meme de m'aider plus d'une -
fois de leer-collaboration (5); d'autres vprobations no,m-
brenses, pour m'etre venues de foyers tointains, obscurs'
ou pauvres, ne m'ont nag 'eta les moins precieuses. A- qui
est–il le plus naturel quo je desire plaire, si-non a ceux qui
ont la modestie et la bonne de croire que-je puis leur etre
utile, A titre de distraction ou caseignement sans grande
prêtention, et de conseils sinceres?

Continuous done, lecteurs fideles, h servir,
vous h. m'etre bienveillants. La main qui trace pour moi
cm lignes est la memo qui a ecrit, it y a. trente tins, mon.-
titre sur ma première page. Grace A Dien, elle ne tremble
pas encore, et certainement elle ne M'abandonnera pas tent
qu'elle aura la force do porter le poids lóger d'une plume,

- car je sais bien que j'ai toujours Ate le plus cher et le_plus
doux de ses travaux.	 En. Cm -

(3) Quelques-uns pons out permis de les nommer.—Voy. la liste des
rddactetirs a la lin de la_Table des vingt premieres anodes: Voy. aussi
la note du tome XX , isn, page 31 (la Nottee de la page 38 a 61.6
kite pour le Magasin pittoresgue par M. Bid), et passim.
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Saint Augustin et sa mere, peinture d'Ary Scheffer. — Dessin de Clievignard, d'aprés la gravure de Beaugrand,
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Peu de temps avant le jour on ma mere devait quitter connaissiez, Seigneur, — it arriva, sans doute par Ferret
le monde, — jour que nous ignorions et que vous seul I de vos secrets desseins, que nous nous trouvames scuds,.
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elle et moi, appnyes h une fenêtre d'oa nous aviens vue
sur-le jardin de la maison- que nous babitions k-Ostie...
Lk, souls et sans temoins, nous goktions une ineffable
douceur it nous entretenir enSemble; oubliant le passe et
n'envisageant que l'avenir, nous cherchions entre nous
queue devait etre cette vie êternelle des saints, que rceil
de l'homme n'a point vue, dont son Oreille n'a point en-
tendu parlor, et que son deur natural ne comprand pas.
Male nous tournions nos curs vers vous, noes les ouvrions
avidement a ces eaux celestes dont vous keg la source
vivante, afin qu'aprés nous en etre abreuves autant que
nous pouvions le faire, nous fussions capables de nous
Meyer en quelque mesure l'intelligenee d'un si grand
mystere.	 -	 s

Comme nous etions arrives a cette conclusion, que
toutes les jouissances charnelles, que tons les plaisirs,.que
toute la splendour de la vie corporelle, ne sont absolument
Tien auprês des daces de cette autre vie, remplis d'un
entbousiasme croissant, nous nous ale_ vames plus haut et
nous paredurfimes graduellement toes les objets materiels,
jusqu'au del lui-meme, avec le soleil, les etoiles et toes
les astres. noes noes enfonehmes plus avant encore
dans cos profondeurs, continuant de penser a roes, de
parler de vous, d'admirer yes ouvrages ; enfin nous airi-
varnes h nos Ames, mais nous passilrnes encore par-dessus
pour atteindre-cette region de la plenitude infmie, onvous
nourrissez eternellement vos .elus de l'aliment de la verite,
oh la vie est la sagesse merne, oil tout ce qui existe pulse
l'existence, et non-seulement tout ce qui existe, mais ce
qui a .existe et ce qui existera, Landis qu elle-meme n'a
point ate flute, mais existe aujourd hut telle qu elle a ate
et sera toujours, ou, pour mieux dire, elle n'a point ate
et no sera point, mais elle est seulement, puisqu'elle est
êternelle... Et pendant qua nous parlions en nous elan
cant avec ardeur vers cette celeste contree, nous en ton-
chilmes le bord d'un coup d'aile de notre occur; et, apres
ces premices de vie spirituelle, nous redescendimes, en
soupirant, a ces accents de notre bouebe, cette parole
humainelui ne nait que pour mourir, souffle fugitif, per
neant , Seigneur, aupres de votre \Tube eternal, qui vit
en lui-mdme sans vioilltr jamais et qui renouvelle toutes
closes !

P Noes disions done : Si line Arne pouvait s'elever corn-`
platernent au-dessus du tumulte de la chair, SO delivrer
des rains fantemes de la terre, des eaux, de l'air et des
eieux , echapper a elle-memo en s'onbliant, en oubliant
see pensees, ses imaginations eases revel, et toute langue
burnable, et toutes les cheses- qui commencent et_ qui finis-
sent (Car si elle lee ecoute, alias lui disent Nous ne nous
sommes point faites nous-memes, c'est l'Eternel_qui noes
a ereees); si done toutes se taisaient... et qu 'alors cat
Etre eternal lui parlht lui-meme, non pas po la voix
d'aucune creature, ni Wine par cello d'un ange on1.-me
nuee du del, mais directement lul-rnerne et lui soul,
comma en ce moment oil le vol de-notre pensee nous a
Cleves jusqu 'à la sagesse dternelle et supreme... et si eet
Otat se continuait, si cette Arne se-sentait absorbee,
nide dans le bonheur de sa sublime vision, de telle sorte
que ce court moment, cet éclair d'intuition, apres lequel
11011S - aVOnS tent soupire, fat poor elle une via imtnortalle;`
ne serait,ce pas la raccomplissement *de cotta parole
Entre dans la joie de ton Seignetir? n

C'est surteut l'infini de_la grandeur et de la duree, c'est
l'absolu que saint Augustin envisage id avec ravissement.
D 'autres considereront plutet dans Ie del la cite hien-
heureuse et sainte oft II n'y aura plus ni deuil, ni douleur,
ni pal moral; oil la purete du cmur, la pairx, l'aniour mu--

regneront sans limites et sans "fin; oil deux qui se

800 rencontres , et *tries, cur in terre se verront Munis
Tow ne plus jahlais se Separer. Ouel que- soit le genre
-d'ideal que notre esperance ait place=dans le royaume
eternal, quand noes avorts conscience gull est sorti de
ce qu'il y a de plus &ye et de meilleur en nous, 7— nous
pouvons lever les yeux yore lui avec confiance, nous pou-
vons le cherir comine noire plus precieux tresor, sans
nous laisser troubler par le doute. Le monde a venir,
l'univers invisible serait-il trop êtroit pour contenir ce
que pare Arne est capable d'embrasser? Prendrons-nous
cette injnrieuse precaution de restreindre noire esprit-et
notre cceur, tie peer	 ne *assent l'hme infinie
Createur? A ceux qui nous demandent nos preuves, nous
répondons avec une parfaite assurance qu'il ne s'agit pas
-ici de mathematiques, que nous sommes hors du domaine
de la science, que d'ailleurs les sentiments de notre cceur
sent des arguments tout aussi legitirnes, tout aussi solides
que les raisonnements de notre intelligence. Vohs Yee-
dnez me defendre d'ajouter foi au sentiment sous peine
d'enceurir l'epithete malsonuante de mystique, et moi
je ne, vous permets pas de depouiller Tame humaine ,
de n'y laisser vivante que la seule raison. C'est arracher
les ailes de l 'oiseaw, sous prétexte qn"elles peuvent l'e-
garer et que see pieds sent plus stirs. L'honime non-seu-
lement concoit rimmortalite, mais- encore i1 y aspire, it
l'aime, ilna petit pas. s'en passer : nous en conduons avec
assurance --qtfelle n'est pas une chimere, qu'elle est une
realite non moues certaine que si elle etait visible et pal-,
pable. L immortalite,-en effet, n est pas pour nous un luxe,
mais un besoin, tine necessite; sans elle, tout se rapetisse,
tout -s'obseureit et, s'etouffe dans les , etroites- limiter de
cette vie terrestre si courte, st incertaine , et le mot des-
espere de Salomon : s Tout est vanite », deviant le sow--
maim de notre ti isle sagesse. Avec l'immortalite, tout
se releve, tout s'agrandit ; la moindre de nos actions, la
moindre de nos paroles, a un retentissernent indefini, et
nous en percevons l 'eternel echo les ombres lee plus
noires s'Oelairent ; la. soutfrance proud one signification et
deviant reprenve ; contra ('injustice nous avons un recours,
contra la tristose tine consolation . et, tine esperanee ; Ie
mot de desespoir disparait de la langue de l'homme nous
echappons tout d'un coup aux lois aveugles qui rógissent
l'aveugle matiere ; nous sornmes, ce qud 	 avons eon-

esprit reside	 none , et	 est onne, par la vertu
scieivO"d'etre„ de la racefi.alott ; rue chose_  de son
en 

de netre_desir, de nos etrots„ de forlifier, d'accroltre en

DOHS cot element spirituel, greffes kjarnais sur la sub-
stance divine, nous vivons avec ellet eomme elle, dans
tine communion toujours plus intima et plus glorieuse.

_	 -

PROMENADES ALPESTilES.

	

Suite. —"Coy. les"Tobles do t 	 1861.

Etenda cur l'herbe a l'ombre d'une 'pauvre maisennette;

	

épuise de chaleur, de fatigtie:et de	 PAai de Bormio
a Ong beures; arrive jusqu'iti :sans rencontrer' time qui

-Viva. II rn'a- Cairn un trajet extraordinaire pour etre sort'
des Etats &Atari-die:sans avails -ye ni douanier, i* gen-
darnae. Marche A la houssoIe et a Vue,d 'md; dOsCOnte par
une forCt parsemee de blocs gigantesques--; bimilotivera,
puisque me -Void h mon but : l'Osterta delta Rosa. Reyes
trompetirS de mon tmagirniticrn, ce n'est , pas memo en ca-

' bardt puisque la porte est close! Me ponvant faire mieux,'	 -
1 je me repare par le repos en savoerant le paysage. Courage

et esperanca, et'reprenOns notre march° jusqu'h rOeteria
della Mona, une heure au-dessus de Celle-ci.
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A la Motta, ainsi nomme& de la belle montagne qui en-
clave a gauche le col du Bernina, portes ouvertes, mais
buffet vide. Bien que tout le monde soit °cope aux foins,
on a cependant eu pitie du pauvre voyageur. Repas sin-
gulier et peu rafraichissant : ni pain, it n'y en a pas; ni
polenta, on n'a pas le temps d'en faire ; fromage de Gruyere
et saucisson : miracle d'imagination pour transformer le
premier en tranche de pain, et quelques potees de petit-
bait complétent le festin.

Contree magnifique a &tidier! it faudrait s'y fixer pen-
dant un. mois. Le Bernina est un foyer de glaciers digne
d'etre compare an mont Blanc et a la Jungfrau : plus de
4 000 metres de hauteur! On voit de magnifiques champs
de neige et de glace couronnes par des times qui ne doi-
vent pas etre inabordables. Nul doute que ces glaciers
ne soient en voie de s'êtendre : les montagnards son.t bien
payes pour le „savoir, puisque leurs paturages s'en vont.
On affirme ici qu'il y a trois siecles, la vallee qui s'ouvre
sur Pontresina, et que remplit aujourd'hui un si haut gla-
cier en cascade, Raft presque entierement degagee. Va-
riation digne du plus serienx examen, et dont it faudrait
s'appliquer a demontrer nettement l'authenticite; elle s'ac-
corderait avec les observations faites sur les glaciers de
l'Oberland et aussi avec mes observations sur la limite an-
cienne des sapins. Urgen°6 de recueillir, de comparer, de
conclure. Nulle part le champ d'êtudes ne parait plus fa-
vorable qu'ici. Belle reciproque des observations faites
ailleurs sur le developpement des anciens glaciers : pour
connaitre l'amplitude tie l'oscillation, ne faut-il pas joindre
a la connaissance du maximum cello du minimum? Ques-
tion effrayante de geographie physique a poser devant la
Suisse et meme devant r gurope : Est-il vrai que les gla-
ciers soient soumis a une loi de developpement periodique,
et sent-ils appeles a reprendre un jour l'êtendue que les
moraines et les roches polies nous montrent avoir ate °c-
al* autrefois? Faut-il se representer ces cantons, aujour-
d'hui si florissants, devenus,un Groenland continental? Sans
que la politique soit assez avisee pour s'en flouter, la na-
ture, par un mouvement insensible, pousserait done les
nations du Nord sur le chernin de leur decadence et prepa-
rerait une epoque oil les nations du Midi reprendraient
preponderance! Quelles suites terribles d'un phenomene
nréconnu et abandonne jiisqu'ici a la surveillance des pa-
tres! Ces pensees excitêes par la magnificence des sites,
par l'air, Ia senteur des foins, Ia retentissante turbulence
des eaux, n'ont cessó de m'obseder depuis que je suis en
vue des glaciers : je veux , pour mes vacances prochaines,
revenir au Bernina.

Au milieu de ces preoccupations serieuses, intermede
comique : un pen au-dessous du col, le lac Blanc, entoure
du paysage le plus austere; un monsieur en habit vert
longues asques, boutons jaunes, chapeau noir, debout sur
un ilot : it peche a la ligne! Sa passion a fait de lui un
sectateur de la vie Oremitique ; it pent bien dire avec le
Psalmiste : Similis factus sum pelicano solitudinis. C'est
tin vrai pelican : it s'est construit sue le rivage un nid en
pierres seches, et peut-etre quand le Poisson mord bellement
y passe-t-il la nuit. Je l'appelle ; mais it ne me repond
pas plus qu'Archimede au soldat romain : son hamecon
l'absorbe. S'il y a des gens qui tuent le temps violernment,
celui-ci prefere tuer le sien a petit feu. II varie sans doute
ses plaisirs en se transportant du lac Blanc au lac Noir :
it y a, dit-on, des especes de poissons differentes dans l'un
et dans l'autre. L'un des lass correspond par l'Adda avec
l'Adriatique, et l'autre par l'Inn avec la mer Noire, et la
barre qui les separe l'un de l'autre est si basso que sou-
vent, noble communaute des deux mers! ils se confondent
en un soul,

Et ici, je m'arrate et me demande si j'ai bien le droit
de plaisanter : qui salt si mon pécheur n'est pas un ichthyo-
logiste devoue, se consacrant it eclaircir le problem ° de
savoir si la difference des °spaces se . rapporte a la diffe-
rence des deux fleuves, l'un du nord, l'autre du midi, ou

celle des deux Lacs, dont l'un, le Blanc, tire ses eaux
des glaciers, et l'autre, le Noir, de l'infiltration des prai-
ries? D'apris son costume et sa tournure, it doit etre Alle-
mand , et j'en fais un professeur venu au. Bernina pour la
geographie zoologique, comme je voudrais y venir moi-
memo pour la geographie physique. Sans trop croire a mon
hypothese, j'en tire seulement la morale que dans les juge-
ments a vue d'ceil, du serieux au ridicule it n'y a souvent
qu'un pas.

L'hatelier me paralt dispose a me laisser philosopher
toute la soirée. Toute la maison n'est ocgupee que d'une
noce. Bonnes gens, belle gaiete, triste mariêe.

La suite a une autre livraison,

L'homme n'a pas ate place sur la terre uniquement
pour y vivre, mais pour y grandir, pour y deployer, scion
les desseins de Dieu, les richesses et les forces de sa na-
ture.	 GUIZOT.

Soyez comme le bois de sandal, qui embaume la Bache
qui le frappe.	 Proverbe indien,

HOBBEMA.

Le paysagista Hobbema, dont les ouvrages les plus im-
portants sont payes de nos jours, dans les ventes publiques,
jusqu'it 80 000 et 100 000 francs (et:Fon en a vu &passer
ce chiffre), fut, pendant longtemps, si profondement ou-
blie que les marchands effacaient sur ses tableaux sa si-
gnature et y substituaient le nom de Jacob Ruysdaal ou
celui de Salomon son frere, ou memo le nom moins illustre
de Decker, qui fut leur contemporain et leur imitateur.
Pas un de ses ouvrages ne se trouve mentionne dans La pu-
blication de Gerard Hoet„ qui ne comprend pas moins de
220 catalogues des principales ventes faites en Hollande,
de 1684 A 1738. On rencontre son nom pour la premiere
fois dans une vente faite a la Haye, en 1735, oil tin pay-
sage, signale comme « capital >, fat paye 40 florins ; tin
autre paysage fut vendu 71 florins a Amsterdam, en 1739;
c'etait encore une oeuvre importante, paysage magistral,
selon le catalogue, et que le peintre Lingelbach avait orne
de figures, ou, comme on disait , &ore ». D'autres ta-
bleaux ne depassaient pas alors les prix de 12 on 13 flo-
rins. Peu a peu les chiffres s'eleverent; et, a la fin du
siècle, le talent de l'artiste parait avoir ate estime par ses
compatriotes a un prix assez haut , quoique fort eloigne
encore de ceux auxquels les grandes collections de tons les
pays se disputent aujourd'hui ses.ceuvres.

Hobbema n'avait pas ate cependant, de son vivant . , un
peintre obscur, puisque des artistes, qui jouissaient d'une
grande favour en Hollande au milieu du dix. - septieme
siècle, tels que Berghem, Lingelbach,' Adrien Vanden-
Velde , Wouvermans, ne dedaignerent pas de peindre dans
ses paysages dies personnages et des animaux. Le rappro-
chement de ces noms permet de determiner A pen pros le
temps on it vecut et le pays qu'il habita; car on en est re-
dint aux conjectures sur tout ce qui le concerne. Son
origine hollandaise a memo eta raise en question. Cependant
on a remarque que la forme de son nom, Meindert ou
Minderhout flobbema , est frisonne , et que d'ailleurs it a
toujours point des sites de la Hollande, partieuliérement
de Groningue et de Frise. C'est dans cette derniere pro,
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Paysage, par Hobbema (1). —Dessin d'Ulysse Parent.

(1) Oa Dam, l'un des deux seuverains japonais.

vince quo l'on a retrouve la plupart do ses tableaux. Solon
les Hollandais Van-Eynde _et Van-Willingen, serait ne
dans cello de Gueldre ,, au village de Middelharnuis, et it
aurait appris son art A Harlem, aupres de Salomon Rays-

Hohbema, en effet, a represents rentree du village
de Middelbarnuis dans an tableau qui fait partie de la ga-
lerie de feu Robert Peel ; mais on n'a reconna dans aucune
de ses peintures les environs de Harlem, clue les deux
Ruysdael ont si souvent reproduits. Rien ne prouve done
la verde de ce que les ecrivains que nous aeons cites ont
affirms au sujet de sa naissance et de son education.

Ce qui pent Oclaircir cede derniere question interesse
surtout dans la vie des artistes, On voudrait connaitre quel
fat le maitre d'llobboma et quels eleves it a formes. Tous
ceux qui ont studio ses paysages les ont compares A. ceux

Ruysdael, &ant dii reste, suivant toute apparence, du merge
!Igo que lui. » Mais quelles que soient les similitudes qu'on
apercoive entre deux artistes, les divergences-sont encore
plus faciles a decouvrir; et .plus profond est leur sentiment
de la beaute, plus leur talent pour le rendre est puissant,
plus its doivent differer dans leurs productions, Tors mettle
qtt'ils representent des objets identiques. Ruysdael et Hob-
bema ont ate &eras et , condisciples par les etudes qu'ils
ont faites en commun et par an egal Amur de la nature;
ils l'ont imitee 4 pen pros avec la memo science; mais ils
ne la voyaient pas avec les memes yeux: tous detix avaient
tine ttme, qui a passe dans leurs ouvrages. Celle d'Hob-
bema , qui n'y pared pas autant, parce qteelle fut plus
calme et plus sereine, n'en test pas moins presebte dans
ses peintures, et visible pour des yeux attentds. Ileu-
reux de tout ce qu'il contemplait, l'artiste a mis son
effort 4 rendre fidelement les impressions qu'il gardait en

de Jacob Ruysdael. On en cite quelques-uns oil les , deux
peintres out copie les mernes modeles : ces ressemblances
materielles ne sont‘pas les souls points par oe its se rap-
prochent ; lairs ouvrages presentent encore beancoup cra-
nalogie dans la maniere de composer et de peindre. On en_a
bonclu gulls se sont connus et qu'ils ont Write tit etre lies
d'amitie. « A les voir, dit l'auteur de l' Histoire des peintres
de Mutes les doles, peindre lea Sites, s'iniiter l'tin
l'autre, se preter leurs tableaux pour etre calques et repro-
duds, on peat croire que Jacques Ruysdael et Minderliout
Hobbema furent amts, voyagerent ensemble, qu'en-
semble its battirent Ta plainer_ les buissons et les bois, et
qu'ils Ochangerent plus Dine fois de bons offices, des
conseils, ..de' graves et dignes louanges, sans glean .puisse
dire precisement, si Hobbeina- fut le disciple de-Jacques

lui; s'est efface dans son ceuvre. I1 faut, pour le limn
appreeier, aimer Comma sincerement et profondement
la nature. Il parte a moms d'imaginations que Ruysdael,
parce qu'il est moins passionne qua lui, et aussi ii est moms
pate et ne touche pas autant ceux qui, jusque dans un
paysage, veulent partager les 'emotions d' une acne humaine.

Sous ce titre : a Masque et danse au palms du Mikado »,
Siebold a publie, dans son bel ouvrage sur le Japan (Nip-
pon), tine estampe l'on volt six musiciens acoroupis et
une danseuse.

Deux des musiciens jouent d'une petite Mite semblable
a la netre; an troisieme d'un petit lifre; quatrieme
tambourine sur une espice .,cle grand tam-tam; an cin-

Ce tableau fait partie de la collection de in Pesez, a Bruxelles.
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quieme, sur tin petit instrument fort bizarre, dont la
forme, a premiere .vue, rappelle nos sabliers, mais qui,
regarde avec attention, se compose de deux disques sepa-
res par un grand pied : des cordes partent des bords des
deux disques et se croisent dans l'intervalle a pen prés
comme celles de nos tambours; enfin , le sixieme musi-
cien souffle dans un petit instrument dont la base, oil est
percé "orifice on "embouchure, est surmontee d'au moins
seize tuyaux d'inegale hauteur, semblables a nos tuyaux
d'orgues.

Ces musiciens, coiffes d'un bonnet strange qui a, des
deux cetes, des ailerons comme les bonnets de nos femmes
de Normandie, portent derriere eux une sorte de grosse
giberne noire. Leur physionomie exprime Ia douceur ou
Ia suavite.

La danseuse est telle que nous la reproduisons. L'es-
tampe du Nippon la represente une seconde fois vue do
face. Son buste est convert d'un plastron marque de Dies
noires transversales. Ses bras et ses mains sont envelop-
Os dans un epais vetement. Les traits de son visage ex-

Danseuse japonaise. — Dessin d'Eustache Lorsay, d'apres le Nippon de Siebold.

priment Ia gaiete. Elle semble inviter les mouvements et
le chant d'un oiseau.

L'ouvrage figure d'autres instruments de musique, man-
dolines, guitares, tympanons, hautbois, tongue marine,
grelots, sonnettes, claquettes en bois, cymbales, do-
dies, etc. Un de ces instruments a la forme d'un Poisson
et est suspendu a deux chainettes. Le P. Charlevoix se
borne a dire que la musique des Japonais est detestable et
que leurs instruments ne meritent pas qu'on en parle.
Mais it faut avouer que c'est la un sujet stir lequel nous
ne sommes pas encore en kat de porter un jugement.

La musique occidentals moderne, depuis la deconverte
de l'harmonie, que ne pratiquaient pas les anciens et qui
est inconnue des Orientaux, est fondee sur Ia faculte que

posséde l'oreille humaine de percevoir, d'apprecier, d'unir
les sons produits par les divisions les plus simples d'une
corde on d'un tube sonore. C'est un principe incontes-
table. Comme it est fonds surl'organisation humaine,
est difficile d'imaginer ou de concevoir, au moins a pre-
sent, une musique differente. Les musiques orientales,
africaines, oceaniennes .on autres, paraissent a nos com-
positeurs des combinaisons etrangeres a la science, et in-
spirees seulement par le caprice. Il est vrai que les pen-
ples qui ne connaissent que celles-la eprouvent quelque
plaisir a les entendre. Mais it n'est pas moins vrai que tons
les hommes sent on deviennent sensibles anx charmer de
la musique europeenne : elle est de plus en plus gotitee,
par exemple, en Turquie et en Perse. Des qu'elle penetre
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dans un pays, elle y reste parce qu'elle est conforme aux
principes de rorganisation humaine. Au contraire, leper
de musique japonaise, chinoise, indienne on *re, que
I'on connalt en Europe, ne produit que reffet d'un petit
bruit sans consequence at qui meurt sans laisser de trace.

MALEMORT.
NOUVELLE.

Le 'vent d'automne siffiait lugubrement .travers les
branches a demi deponillees des- chenes rabougris de Ia.
pauvre  it ridait en passant la surface morne des
pales flaques Wean qui se sont creuse un lit dans ce sol de
glaise et y croupissent indefiniment; classait par rafales
la lairds averse le long des-routes inondees, an trace in-
certain, aux ornieres profondes, -et qui, s'alargissant ton-
jours, empietent sur la propriete voisine sans januds son-
lever la moindre reclamation de la part des riverains, taut
la terre, repute° mauvaise, est incapable de couvrir
frais d'un proces.	 -	 -

Un voyageur, embourbe dans ce maudit pays, maugrealt
h claque pas, bronchant tantet centre un•trone
Fleur de terre, tantat plongeant jusqu'anK ellevillesdansun
trou marécageux. L'approche de la nuit, rembrunissant
encore to del d'un gris plombe, ne,, pentettait pas de Voir
it vingt pas devant soi, et Ia pluie qui lui fouettait le visage
et alourdissait ses:vateraemts_ trempes Itirrendait de mi-
nute en minute la marche plus pênible.	 _

— 1 murmurai-je (car ce'voyageur c'etait rani), on
ne m'y reprendra plus_a m'embarquer sur ritineraire d'un
ami britannique : itineraire illastre des renseignements
pen courtois qu'on arrache a grand'peine aux naturals de
ces contrees sauvages, Voila deux heures-que je patange
dans cette effroyable.fitqe, sans etre, vie je suite, plus
avance qu'im depart. Cos pretendus grand§ chemins res-
semblent a des lansiesilAsertesqui n'outni commencement
ni fin. Pour m'achever, la nuit se fait de plus en plus noire,
et mevoila an centre d'tm carrefour s entre-croisent une
douzainede routes. Laquelle prendre? Laqualle conduit au
domain° de. Malemort? Un nom de joli presage! de serais
tente de croire gull a mis en faite le petit rustro ague-
nille que mes instances et mes gros sonSaVaient decide a
me server de guide. Jo n'ai pas plutet prononce ce nom
sinistre, clue le petit drab s'est enfui a toutes jambes. L'in-
vitation de ce flegmatique Arthur est tin veritable pet-
opens. Voyons.! repassons Se's indications : a Quand vous
serez au bout de la clairiere, vous tournerez drone, vous
marcherez toujours devant vous. » . C'est, parbleu, ceque je-
fais depuis tine heure et dernie I « Vous trouverez un Car--
refour, et vous prendrez A gauche. -» A gauche de quo,? Du
chemin quo raj suivi jusqu'ici, c'est clair. o lions aperce-
vrez bientalt la maison, tin carre long affeetant la forme
(rune tombe, flanquê de deux tourelles formant ravant-
garde ; une fois la, it vous sera facile de vous orienter.
Qui, facile, avec l'aide du soleil et dii beau temps qui
dont fausse compagnie, et qui.ne m'ont pas rair de visitor
souvent ce bienheureux pays`! Certes, je ne choisirai pas
la Sologno pour en faire loco rusticandi, comme on dit en
droit; urt,lien de champetre et agreable recreation! Mais,
Dien soft Ione! j'apercois la-bas une lumiere qui point k
travers is brouillard, et, ma foi, cabane on chateau, je m'y.
tiers; j'y coucherai, dusse-je Under an milieu One bande

- de volehrs,
A fliesure queraVancais, Ia lumière devenait de plus en

plus distincte; ell part* d'pnp tourelle cleMi-gothique,
demi-tnoderne, faisant saillie a Dangle d'un long lgtiment
noir, --Enfin, nie din je en me frottant les mains, je touche_

,au but. A l'agreable description quo m'en a, faite Arthur,
ce, doit etre la blalernort. Jo vais Kirin me retrouver en
face d'aimables et riants visages. Un bon smell, tin bon
fen, tin bon lit et surteut tin succulent sonper reparent hien
des fatigues. de

miss 
entendre dejh le franc rire de res-

piegle et jolie miss Emma .; Noir briller les douxyeux de sa
grave scour atnee, miss Isabelle, an recit de mes aventures
tragi-comiques. Si le pore et le frere sont un pen solennels,
les jeunes sot charmantes. Allons, je n'aurai pas
achete trap cher les plaisirs de rarrivee... pourvu quo far-
rive. II me semble voir miroiter de l'eatt entre le chateau
et moi. Wen ne manque au mauoir feoilal, pas memo les
fosses. J'espere du mains trouver le pont-levis baisse.

Apres avoir lenge le bard de 'reau avec precaution, far-
rival a un etroit pont* de pierre qui me conduisit h tine
espece de poterne enfouie dans repaisseur du mur. Je
cherchai le marteau a tatons et frappai ii coup redoubles.
Le bruit resonna dans le vide'; personne ne vint. La pluie
tombait toujours. Je recommencai sans plus de succes.
Enfin, au °bout d'un quart d'heure, la lurniere de la ton-
relle s'ebrania , et une voix sourde grommela de l'autre
cote de Ia poterne :-

-- Qui done frappe si fort? Qui pent venir a tine pareille
heure et par tin pared temps?

7,77 Ouvrez d' 	 nous nous expliquerons ensuite.
Je n'ouvre pas comma vela au premier vend! Vous

n'avez qu'a poitsser 'jusqu'ati hoerg de la Ferte pour y
passer In malt. C'est Taffaire d tine petite heure.

1.1u energique protestation de ma part attira enfin a, l'une
des hautes fenetres du chateau tin second persimnage- qui
s'ecria avec le pur accent britannique :

—Je crams que c'est la voix de mon ami Daniell Ouvrez
Vita, BriOtte,	 introduisez-le.

Mais Brigitte, mue par l'esprit d'hostiIite qui existe entre
les_ vieilles sore; 	 et les jeunes maitres, se mit en devoir	 -,

4,-§a cuisinc_cliercher les clefs revint le plus
lentement qifelle put, et tiraitn h un, avec poids et tnesure,
ice barren et les vPrroux qui fcrmaient In forteresse. En
me voyant ruisselant treat' et de bone, Arthur insista Our
me conduire de suite it la chambre qu'il me destinait.
C'etait une tisindS plece,.a teatimes vert sombre, avec tin
lit it baldaquin et rideaux verts; deux ou trois fauteuils et
trois OjCqUatre chaises en tapisserie verte , que se dispu-
talent les teignes et la poussiere, etaient eparpilles dans ce
desert. L'ensemble etait triste, nu, glacial C. donner le
frisson. Arthur s'en exeusa no_ nfattendait plus; iI
avait compris quo j'avais renonceea cette partie de plaisir.
(Pint -au ciel que j'eusse eu cette heureuse inspiration!)
Les meubles qui devaient etre envoyes de Paris n'êtaient
pas encore _arrives, etc._ Sommee de faire du feu pour me
*her, la vieille Brigitte y mit taut de bonne volonte que
j'endossai en grelottant le pantalon d'ete trap court et la
redingote trap étroite que me pretait liberalernent mon
hate; je n'avais pas fini cette toilette linprovisee qu'une
impitoyable fumee de bois vert, me prenant it la gorge et
aux yeux, nie ehassait an salon. La devaiont s'etrerefugiees
la _vie, la gamete,: la jeunesse, qui semblaient avoir deserte
toutes les atnres parties du chateau. Cependant aucun bruit
de voix, aucun rire frais et Oclatant ne m'annoncait une
joyeiise bienvenue. poussai l'un des battants de la lourde
parte, - et je visit l'autre bout de la piece, assis devant:un
triste feu de eljarbou, de terre, mon ami Arthur, le condo
appuye sur tin gueriden massif . et la tete dans ses mains.
Il sereblait 01,00)6 par quelque noire preoccupation. U ne
nfentendit pas ?liver, et 1prsque arrive pros de lid je lui
adiess4	 tre§sailliret se leVat.

—VOus :11011$ Kennez de me trott* sell' pe dit-11;
men p&p est parti liier avec Ines scours pour la Suisse;
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de la, its irunt probablement en Italie, oh je les rejoindrai
bientet. Je tacherai de vous faire de mon mieux les hon-
neurs de Malernort ; c'est une veritable bonne fortune pour
moi que vous soyez venu rompre ma solitude. Mais ne lais-
sons pas refroidir le the, vous devez avoir besoin de vous

rechauffer par ce temps humble.
Je mourais de faim; j'avalai A contre-cwur l'insipide

breuvage chinois, et ne fis qu'une bouchee des deux mai-
gres tartines de beurre servies par la vieille Brigitte. Mon
hete avait pris pour accord, que favais dine a Orleans,
oh je n'avais mange qu'une bouchee a la hate ; je n'osai
le detromper. Lorsque nous ehme§ acheve notre frugal
repas :

--- De grace, expliquez-moi , lui dis-je, le revirement
soudain survenu dans vos projets ? Vous in'Ocriviez, it y a
un mois, que vous comptiez passer toute l'arriere-saison

Alalemort, y chasser, l'autonme et y celebrer meme les
fetes de Noel, selon (.'antique tradition de votre pays. J'i-
maginais trouver ici une de ces gaies reunions de famille
dont vous m'avez entretenu. Je croyais y voir un specimen
de la grand, vie de chateau qu'on merle en Angleterre.
Comment se fait-il que la maison soit vide? Vous serait-il
arrive malheur ? Qui a pu ainsi mettre en !bite vos char-
mantes scours et votre Ore?

.Arthur garda le silence pendant quelques secondes,
comme s'il lui en eht cohte de me repondre. Je me re-
pentais de mon indiscretion , lorsqu'il se decida enfin a

— La cause qui a motive cc brusque depart, dit-il, est
a lA fobs si Orange et si pénible, que j'aimerais mieux m'en
faire; mais puisque vous m'interrogez, mon cher Daniel,
je ne vous cacherai rien : peut-etre m'aiderez-vous A éclair-
cir ce qu'il y a de mysterieux dans ce qui nous arrive.
Quand nous nous somMes.installes ici, it y a deux mois,
Isabelle et Emma etaient telles que vous les avez connues
A Paris, gaies, rieuses,,aimables, faisant le bonheur de
mon Ore et la joie de-notre interieur. A peine six se-
maines s'etaient ,coulees que tout avait change. Emma
etait devenue revense :0-sombre ; Isabelle, qui a resist,
plus longtemps, finit aussi par tomber dans une sorte de
langueur. Je les Surprenaisies yeux pleins tie larmes, sans
pouvoir leur arracher le secret de cette sondaine tristesse.
Mon Ore les interrogea, et ne reussit pas mieux que
moi. Elles n'avaient, disaient-elles, aucun chagrin, et
cependant elles palissaient , maigrissaiept et changeaient
vue d'coil. line nuit, je Ills reveille en sursaut par des cris
dechirants : je reconnus la voix d'Emma; je courus dans
sa chambre, pen distante de la mienne, et je ,la trouvai
en proie a tine violente attaque de nerfs. Elle se debattait
entre les bras d'Isabelle, qui lui faisait respirer des sels. La
pauvro enfant avait les traits contractes, les dents serrees,
les yeux hagards. Des qu'elle put parler, elle montra la
tenetre entr'ouverte en criant :

— LA !... c'est par IA qu'il est entre, qu'il est sorti !
Comme vous le pensez, je me précipitai d'instinct et

sans reflexion vers la fenetre. II n'y avait rien, ni echelle,
ui cordes, ni traces de passage; d'ailleurs, ,levee de plus
de soixante pieds au-dessus des fosses pleins d'eau, it n'y
avait pas possibilitê qu'on pat y atteindre. De qui, de quoi
s'agissait-il done? Isabelle m'avoua, en pleurant, ce

qu'Emma lui avait confie. Quinze jours environ aprés
notre arrivee, elle avait vu se dresser une nuit, au pied de
son lit, un fantOme qui s'etait pen a pen rapproche, l'a-
vait Otreinte de ses bras et glace° de son souffle en mur-
murant A son oreille le nom de notre pauvre mere, morte
depuis trois ans dune maladie de poitrine. Cette apparition
s'êtait renouvelee a époques fixes, repetant la meme parole
comme un glas funebre. Emma y voyait un appel, une

sommation que lui faisait la mort. Et, chose plus terrible!
ajouta Arthur en s'essuyant le front que baignait une
sueur froide, c'est qu'Isabelle; si grave, si sense,, a fini
par partager cette terrible conviction. Dans son desir de
tranquilliser ,sa scour, elle avait voulu toucher pre y d'elle,
et, cette nuit-la, Ole avait aussi vu le fanthme; it l'avait
enlacee de ses bras osseux; elle avait senti son haleine
mortelle penetrer dans sa poitrine et faire frissonner tons
ses membres. Consumees par l'effroi et par une fievre
lente, elles s'etaient tues pour ne pas aftliger mon pore et
ne pas reveiller la douieur que lui avait cause, la perte de
mon excellente mere. Comme je leur reprochais de ne pas

• en avoir appele a moi, elles me repondirent que je ne pour-
rais rien contre un fanthme, et qu'aucun effort humain ne
parviendrait a Mourner Earl-et porte contre cites.

Alais c'est absurde ! m'ecritti-je. Etes - vous certain
que personne n'ait en interet a exciter ces terreurs? En
admettant que de pareilles hallucinations soient reffet de la
fievre, et ii y en a de frequents exemples, quelque chose a
dfr agir sur ces jeunes imaginations et les predisposer
cet ,tat rierveux.

— J'ai beaucoup cherche; j'ai veilló, et je me suis as-
sure quo personne du dedans ou du dehors n'eht ose se
risquer a jouer un jell aussi hasardeux, et qu'on eht pay,
de la vie, car fótais bien decide a tirer sur le fantOme, si
je I'avais entre'/. Quant aux causes morales, c'est
rent : mon pere a etc fort preoccupe de la crainte que la
maladie de poitrine qui nous a enlevê ma mere ne flit
héreditaire. C'est meme ce qui a decide notre sejour en
France, et quoiqu'il evitat d'en parler devant mes scours,
elles ont pu pressentir ses inquietudes et en etre frap-
pees. Enfin, d'anciens dissentiments de famille, se rat-
tachant a ce chateau de Malemort, et les craintes super-
stitieuses gulls ont engendrees, etaient certainement de
nature h exercer sur des esprits impressionnables tine in-
fluence facheuse.

—Puis-je„ mon cher Arthur, vous demander quelques
details sur ces dissentiments?Neus comprenez que ce n'est
pas une curiosite oiseuse qui me poussea vous inter-
roger.

Je le comprends. •
Arthur sonna la vieille Brigitte, qui desservit le the, re-

mit du charbon au feu, et nous laissa seals. Le froid et
Pobscurite de la unit envahissaient le salon, que ses grands
panneaux de bois de dike sculptes et noircis par le temps
rendaient impossible A eclairer.

La Lampe et les bougies allumees stir le manteau de la
vaste cheminee etaient comme autant de points rouges
sernes dans Eatmosphere opaque. A peine pouvais-je dis-
tinguer, a cette douteuse lueur, la physionomie de mon
compagnon devenu de plus en plus grave.

-- Vous connaissez, me dit-il, les lois anglaises; vous
savez quels privileges elles assurent a l'aine, a Eheritier
du titre et du bien patrinlonial. Il y a entre lui et ses fréres
tonic la distance qui, dans I'ordre social, separe le `riche
du pauvre. Au premier ne les honneurs, les terres, les
jouissances de la vie; aux autres la lutte, les obstacles,
les privations; en un mot; tout. ce qu'il faut vaincre et en-
durer pour faire son chemin. Cette inegalite s'aggravait en-
core, dans la famille de mon arriere-grand-pere, par la
predilection marquee qu'on avait pour l'aine. En toute oc-
casion le frere cadet etait sacrifie : violent, irascible, ii
protestait a sa facon contre l'injustice. Tout en abandonnant,
sur l'ordre du pêre, le joujou convoite, it accompagnait la
concession dune gourmade qui envoyait Robert, pleurant
et contusion* se plaindre a sa mere du niechant James,
Ces scenes, qui se renouvelaient tons les jaws, deciclerent
le depart du frere cadet. On Eenvoya en Mande, chez une
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tante pauvre, et Robert, qtti n'etait autre que mon grand-
Ore paternel, resta seul au logis, oft it regna en despots.

caractére orgueilleux et faible, n'ayant plus de con-
tre-poids A ses caprices, ii grandit sous la molle tutelle
d'un precepteur 'complaisant. Ses moindres volontes de-
vinrent des lois. De son Me, James avait commence, dans
sa nouvelle famille et au college, l'apprentissan de la vie.
Sa violence s'etait up peu calmee, son cwur ulcers s'etait
attendri sous l'influence d'une affection profonde. II aimait_
tendrement une de ses cousines qui l'avait accueilli en
scour et lui avait adouci ramerturne de l'exil. Ah ! s'il
pouvait un jour etre digne d'Emmy, conquerir une fortune
pour Ia faire riche, it pardonnerait Robert de l'avoir
banni de la maison paternelle ! Ce reeve de l'adolescent
devint fides fixe du jeune homme. En sortant de l'Uni-
versite, ii demanda et obtint de son Pere-la permission
d'entrer au service de la compagnie des Irides. C" .etait un
premier pas qui pouvait mener loin. 'Appelês, salon leur ca-
pacite, a remplir des postes importants, meme dans le , civil,
les officiers de la compagnie voyaient souvent s'ouvrir de-
vant eux des perspectives illimitees d'honneurs et de ri-
chesses. James etait brave jusqu'i la temerite,instruit,

amoureux; les chances, devaient lui etre favorables. Trois
ou qttatre ens passes A Calcutta deeideraient de son sort. II
partit plein d'esperance. rudes mecomptes Patten-
&lent au debut. L. encore, it etait le pauvre cadet de fa-
mille qu'eclaboussait le luxe insolent de camarades titres,
chaudement-recommandes. II prit sa revanche pendant la
guerre du Bengale. -Pea de ces beaux fils se soueiaient
d'exposer leur vie. II y out une mission dangereuse a rem-
plir : James s'offrit, en fist charge, et s'en acquitta de ma-
niere n attirer sur lui l'attention du gouierneur general,
lord Clive. L'organisation d'une partie do Ia province de
Bahar lui fut confiee. II n'est pas rare de- voir dans I'Inde
un simple lieutenant investi de pouvoiri extraordinaires
par le chef supreme dont it a sit gagner la confiance.

La suite It in predicting tivraison.

DECAMPS.

Vey. t. XXIX, 1861, p. 887.

Nos lecteurs connaissent Ia figure de Decamps d'apres
le temoignage de la photographic, et lest principaux traits

ince d'Asie et son Osman passant un	 Dessidinedit, d'apres un esquisse peinte par Do:amps.

de sa vie thapres resquisse gull en a tracee lui-meme. II
nous reste iti faire apprecier la nature de son talent. Des
aujourd'hui notona, dans ce peu de lignes, le premier de
ses titres, l'origMalite. Beaucoup de peintres saved plaire,
charmer, emouvoir, s'elever merle tres-haut, en suivant
presqUe pas a pas, et avec une sorts de foi respectueuse,
les voies ouvertes par de grands maitres. Qui refuserait
d'admirer les principaux d'entre les &eves de Raphael?

serait facile de citer tel peintre incontestablement ori-
ginal qui no les vaut pas. Pour avoir droit It l'approbation
et a la renommee, it ne suffit point de "fare le disciple de
personne, it faut quo ce don toujours si précieux de Pori-
ginMite, d'une part exprime une certaine puissance vraie,
intime, persistante, et d'autre part ne jette pas l'artiste
qui en est possede en dehors de toutes les traditions de
son temps et de son pays. II n'est pas absolument Mad-

.missible qu, un homme pmsse etre done du pressentiment
de ce que sera l'art dans un avenir plus ou mains Moigne;
mais si ses contemporains ne se sentent aucun goat pour

ses oeuvres; comment serait-il fonds a s'en plaindre	 ne
travaille pas . pour eux; it est juste resighe A l'es-
pair d'etre 1111811X compris ,par quelque generation future,
L'originalite de Decamps n'avait rien d'excentrique ; ells
etait naturelle et sincere : aucun critique n'a jamais songe.
A l'accuser to thaffectation nide têmerite. Comme 'Wat-
teau, Chardin , 'Prudbon , Gericault, et d'autres maitres
de noire ecole francaise , si libre et si feconde ;Decamps
etait arrive, pour ainsi dire sans le vouloir et le chercher,

une maniere tante personnelle de voir et de representer
ce qui etait du domaine de son art; et ce domains_ etait_
tres-etendu : embrassait presque toutes choses. 11 a
reussi dualement dans l'histoire le genre et le paysage.
II a point avec la meine facilite et le melte bonheur la na-
ture &Europe et cello de l'Orient. Ses etudes de l'Asio
out un caractere particulierf de realite vive et en melte
temps poetique, qui a saisi tout d'abord agreablement les
imaginations et n'a soulave dans les esprits aucun'dente.

La suite a une autre livraison.
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toujours ardentes, les ponts-Levis toujours en envoi.` a On
parfait has et l'on marchait stir la pointe du pied, dans ces
grandes salles, comma dans un cimetière.Et, en 'effet,
des captifs par centaines gemissaient ensevelis dans les
souterrains. Chaque dalle pouvait etre , regard& comma la
pierce" funebre d'un vivant. A ,Dans- les profendeurs, des
geOliers marchaient 4_1a lueur precaire.d.'une torche de
resin tantet battue par I ade aveugle des chauves-sourts,
tantet agonisante sons les gouttes &eau que suait voate.
Parfois, Louis XI Itti-metne venait jouir des supplices
avait infliges,At se rassasier de ses vengeance& ll des-
eendait aux cachots:C'etaiLlh qtatalent Seellees;_aux mu-
rallies ces cage --a _fameuses, invention digne de Busiris et
du taurean d'airain. Les prisomileas_ne pouvaient s'y tenir
ni deb out, ni assis, ni couches; estropies par =une torture
continue, its prenaient la forme 'de leur - prison, et s'ils en
sortaient jamais, lours membres avaient desappris-le mou-
vement, et la pAle'ur siegeait stir- lleer visage.

II faut avant tout maudire la monomania de ornaute qui
posséda. les puissants au quinzieme -siècle, et dont Louis XI.
est l'exemple connu. Mais on dolt reeemialtre que,_
parmi beaucoup d'innocents on d'indifferents,_ la colere du
tyran frappa de veritables poupables : des ministres,-des-
conseillers, Cleves de rombre-la plus-profonde.aux digni71
tes les plus eclatantes, alleclies par les benefices d'un
double jeu,trabirent leUr _maitre et leur- patrie dans la
grande querelle de la France et de la Bourgogne. Rieri
n'êtait plus frequent, rien no semblgt plus excusable dans
cos temps oft fidee nationge naissait a pein6; lean Babe
fli t un de ces hommes qui conseillgent A run ce qui plaisait
a l'autre, et recevaient,des _deux mains:_Nis,.en_41.21, dans
le Poitou, ou, comma le dit W. Scott, fill d'un ta.illour
de Limoges, comment s'eloigna-t-il de sa province et se
rapprocha.-t-it de la cour? OA Louis XI put—il le distin-:--
goer? C'est ea .que rhistoire ne dit pas et ce est-in-
vade de savoir; ne peut-on pas le sapposer II faut croire
qu'entre dam les  ordres, it obtintquelque cure aux envi-
rons de Tours ou d'une residence royale. Ce qui est cer-
tain, d'est is_r_apidite de sa fortune; Corninesrapporte quo:
le roi « s'y, tioit moult- Sort et faisoit plus pour lui quo:
pour prince de son San .- et lignage. A En 4467, il
eveque d'Angers i cardinal, ministre &Etat, presque aussi
puissant aupres de Louis que le fat Wolsey dans les con-
sells de IlenriVIII. PoprVti de nonibreui benefices, it
vait pas neglige son frere Nicole Balue, devenu par son
influence ma ire des comptes (1467), seigneur de Gouaix,
Montrame, Senolles et les-Borcherons. C'est an -MOMent-
de sa plus grande favour gull se tourna tiers Charles le
Temeraire; on-ne salt ce qui le decida, et r_si-on;yout ab-
solument ronVer_h sa conduito une raison quelconque,
faut s'en rapperter C W. Scott, et lire dans Quentin Dar--
ivard le recit_d'imp_AasSe. o4 irarnbur-propre du cardinal-
rut mis a une indell*eitve par la causticite du. roh Quoi
gull en SOR E e'Vee ou sans arriere-pensee; sut cOndnire
son maitre h Peronne; _ce_ lui gni élabora To traits hen-
teux et decida qua Louis-acconipagnerait-le due -de Bour,-
gogne an siege de Liege. It Qui pis est, le roi, messei-
gneurs de. Bourbon, do Lyon, l3eaujeu _ .evectue-dudit
Liege et toute la seigneurie, etant devant ladite cite, furent
en moult grand danger d'etre morts et thus pris. Balue,
an retour, empecha le roi d'entrer Paris-et Then fit
sera deux Roues. Lorsque Louis:XI, eludant le traite de
Permute, proposa au due de Berry, son frere, la gouver-
nement de la Guyenne en echange de la Brie et de la
Champagne, il ant a latter contra une influence aconite:-
URA cello ae. la Balue, qui ecrivait au due de Guyenne
et l'exhortait a s'en tenir a l'apanage que lui avait procure
le dun de Bourgogne;	 lui faisoit remontranceu, tou-

chant ce cas, qui lui sembloient necessaires : lesquelles
etoientcontre le voulorr et l'intention du roi. » (Comities.)
PouSsant jusqtf au bout la trahison, it correspondit avec
Charles le Teméraire et l'excita a prendre les armes. Mais
le massager par lequel 11 expédiait « ees grandes et mar-
veilleuseS- diableries A 'flit SRiSi aveules lettres. Aussitet le
cardinal fata_rrate,-et conduit _prisennier h Montbazon sous
-  la garde, M.' de Torcy.

La ruse no va pa sans la defiance; snags paifois le fourbe
-S'endort -et se repose' aeettglernent sur 146 COrePliCe son
revolt -est_alors. -terrible ; la :finesse -trompee se- en
rarfe. -Malgré routes les ' récIamationd du saint-siege, le
cardinal,fat jugs, Cendemne,,et, si I'm s'en rapporte a la
tradition, enferme daps line cage (arril 1469): Tanneguy
du Cliatel; goirierifeitr'daReassillon ,-Cuillauma Cousinot,
de:Tercy et Pierre Boriolle, general des . finances ,= ses ri--
vaux de faveur, instruisirent son prods et se partagerent
sec depouilles. L'uh_d'eux, tresorier . des guerres, out le
prix de la vaissellUd'argent ; -! Tanneguy emPorta la tapis-.
serie _et be Mobilier ; la librairie (hibliotheque) pasSa
Pierre )poi olle Un baron de Crussolelitint, pour sa part,
a unbeau:drap d'or contenant vingt-cplittre Mines et demie,
qui-Naloithien tionesentsecus, et cerlaine qualite de mar-
tres 4ebetines (zibelines) et une piece d'ecarlate de Flea- - 	 ,
renee (Florence), i5 Les;robes et quelques meubles furent
vendus-pour payer Les officidrs et commissaires qui avaient
_vague Itineenfeelien -de rinventaire. Le public vit de bon
cetl> la disgrace du prêlat intrigant et de son complice-,
Guillattmo-slugapancour,- evecpte do Verdun; on connalt ce
couplet :___

altea	 tiasue
A pettlu r la yea
Deus evaaWa,
MOnsieur de wow(
N'en a pas plus 'an :
TouS sod cl6p6C1i6s!.

En 1 ,. ; ,sepletnerit, et apres Una ni gadie grave, erg-
gnant la damnation êterneile poor aVeir touch& A roint du
Seigneur, Louis XI mit fin a sa longue vengeance; -et,
moyennant no bref d'absolutjon:a,anyoye. par noire tres-

_ saint-1)4re le papa ksa .requete ,-11 delivre -le cardinal ,
dont l'hiStoire tie parla pins. . 	 -

La familia de Jean Balite no perdit rien de ce qti'elle
await acquis; mais petit-etre'fift-ells arretee dans l'accrois:-
sement de sa fertune : quelques details Sur sec possessions
et:sesallianceS ne Seront pas: lei deplaces, et completeront

_Ia,petite-r-sOmme des renseignements:qo'ilist possible de
recueillir :,s0 _le nom de Nicole Baloe, dont nous
avpns parte, frere du earclinal, et Maitre des comptes en
1167, epausa Philippe Bureau; fille do seigneur de -Mont-

- gig et peut-etre descendante du -faateux Bureau, maitre-
d rartilierie sons Charles VII. II cut septenfants:4° Jean
Balue cure de Saint-Eustache h Paris -protonotaire dii
saint-,siege, grand archidiacre'd'Angers et de Souvigny,
Wind rendit foi et hommagc de-00 Mb( le 18 Mai 1507
(son_pere etait mod_eit 1t}6), et _pOssedaliermadu chef
d'ain frere molt sans enfants; '2° Jean Balue le jeune,
:maitre, du Jai --_et de . 1a., rein e,_de Navarre, &Myer
tranchant du Dauphin, seigneur de Gouaix en 1528, apres
la , mort son frere One saoondi chef de la ftinfille;
3° Philippe Balue7seignetir tiller-Me et de la Matte-Bon-
not, - qui ruottrut pane; 1° Marie; -mariee a. Gilles de la
Villeneuve; 5° Germaine, qui _, 'eponsa successiveMent
Charles, hatard d'Aleneon; et Claude Brisson, seigneur
du PIessii-attx-TogrnelleS (yes Provins); 60 Eliennette
dame des Porcherons, epeuse de Gerard le Cocq, seigneur
d'Esgrenay, maitre des 'reqUetes; 7° Marguerite, merle -
sans allianee, Jean Baltic le jetme, fits cadet de NieOle et
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heritier de ses deux freres, eut de Marie Malingre, lille
d'un conseiller auParlement, trois enfants, dont run fut
page de la reine de Navarre; Nine des fils de Jean,
Louis, seigneur de Gouaix, epousa Isabelle•Spifame, fille
du sire de Bissectux. II eut quatre enfants, trois lilies et
tin fils mort sans posterite. II avait d'ailleurs vendu sei-
gneurie; sa fille Charlotte fut mariee a Charles Berthier,
seigneur de Bizy en Normandie; avec lei finit la descen-
dance male de Balue, dans le courant 'on vers la fin du
seizieme siecle.

PEINTURES DU CHATEAU DE CHANTILLY.

L'une des salles du chateau de Chantilly est decoree
d'agreables peintures oit un artiste du dix-huitieme siecle
a represents, non sans rule certaine ironie, les amuse-
ments et les soins minutieux qui occupaient, au siecle der-
nier, les hommes et les femmes de la bonne compagnie.
les plaisirs	 l'hiver, le traineau , la Chasse, les cartes;
la, episode de la vie d'automne, la recolte des fruits ;
plus loin , le plus constant souci des marquises et leur
plus cher travail en toute saison , la toilette et le bain.
Ces scenes gracieuses d'existences desceuvrees amenent un
leger sourire stir les levres du spectateur. On sent que le
peintre a en sous les yeux tons les personnages, qu'il a
etudie de pres leurs graces musquees, leurs ridicules ai-
mahles : aussi nous les donne-t-il 	 naturel. Ce galant
conducteur de traineau (p. 12) est quelque vicomte invite
aux fates de Chantilly ; , quelque bon courtisan
comme M. de Melun, plein de cette gravite frivole qui rap-
pelait encore la roidettr de la derriere cour; celle-ci, vice
et pimpante, est quelqu Inne de ces coquettes a qui leur
nom et leur naissance peri-nettaient , comme toujours, des
manieres equivoques et inconnues aux bourgeoises. Les
convives -des Conde devaient se reconnaitre stir les murs
de leur hate ; pas un n'entrait sans s'ecrier : « Eh ! c'est
M ule de -*; voici bien sa teurnure et son regard malin. »
La voisine lei repondait	 Voici qui vous ressemble

ret riait aux depens du rien,
Nous qui n'avons pas feet' dans l'intimite des modeles

nous ne pouvons dire ni , rage des portraits,
grand desappointernent pour les amateurs de mernoires et
de details anciens I Notts S'Ommes forces de mettre defi
les devins du Cyrus ou de.-l'Astrëe, et ceux qui, de nos
jours encore, pareils aux heros des bals costumes, percent
les deguisements les plus:-singuliers et se plaisent	 de-
concerter les masques. le peintre _brave l'oeil d'un
Lyncee, la double vue d'un 'magicien ; par discretion sans
doute, ou pour narguer la penetration des savants, it a
donne aux personnages des-totes et des mains de singes,
tout en leur conservant des, allures et des physionomies
humaines; enfin, it a voularailler son temps, aussi fertile
que tout autre en grimaces, en mines, en postures satt-
grenues. Le fait est qn'on petit sortir de la charobre per-
suade que le singe et l'hoMme du monde ne different 4-
solument que par le museau et la grille ; on se demande
si toute tine tribe de ht menagerie (et Chantilly possedait
tine fort belle collection d'animaux rares) ne s'etait pas
cachee sous les fauteuils, dans les coins, derriere les dra-
peries, pour s'initier aux belles facons, et si, les fetes
terminees, les hates disparus, le, chateau vide, les eleves
invisibles ne vinrent pas jouer une petite comedic (Find-
tation ; vrai dire, je crois qu'ils egalent leurs maitres
et n'ont rien h leur envier. Le fils du grand Conde, run
des hommes les plus hargneux , les plus patelins, les
plus bizarres qu'aient produits les nobles races, ne se
serait-il point, par hasard , donne le_plaisir d'elever des

singes a !'image de ses flatteurs et de ses ennemis, pour
corriger impunement it coups de fouet leur alleterie et
leur insolence? Tout est croyable d'un pareil bonne.
Qu'on lise settlement lei, quelques lignes que Saint-Simon
lei consacre ; si malveillant que soit le duc et pair, on
no lei connait pas de raisons pour medire si cruellement
d'un prince qui n'etait ni batard ni legitime. Son Altesse ,
malade ou folle, se croyait olden par instants, aboyait ,
et se fourrait sous les meubles, comme efut pit le faire
tin brahmane degrade par la metempsycose ; ensuite
redevenait le plus charmant, le plus noble, le plus affable
des mortels; ses receptions etaient riches et hien enten-
dues, et son château, tel que ses soins ravaient fait, pou-
vait effacer par ses agrements les bizarreries du maitre.
Une foret de sept mille arpents, toupee d'avenues im-
menses reunies en nn rond-point qu'on nommait la Table,
s'etendait a perte de vue autour de Chantilly. Une terrasse
surmontae de la statue en marbre du connetable de Mont-
morency, ancien possesseur de ce domaine ; la farneuse
pelouse dont le gazon dru et court est si favorable encore
aux courses de chevaux ; le grand chateau, flanque de
hautes tours, forme par Mansart en pontagone regulier ;
et le petit, legs de la, imaison de Montmorency, d'un aspect
moans noble, mais d'un amenagement interieur beaucoup
plus riche et plus elegant; des galeries de tableaux pelt-
plees par les victoires du grand Conde, des salons chinois,
des chambres dol.-6es, des serres, des orangeries, faisan-
dories, menageries, et d'innombrables fontaines qui ne se
taisaient ni jour ni nuit ; enfin des jardins dessines par le
Natre, baignes de canaux limpides, retang de Sylvie et le
grand canal, d'autres mervpilles encore : telles etaient les
ressources et les maanificences de Chantilly. On petit
juger de la apense, du luxe d'une fete donne° par les
Conde ; c'etaient de magnifiques seigneurs, et leurs trois
millions de rente suffisaient a peine a ernbellir leer sejour
de predilection. Louis XIV et Louis XV daignerent ac-
cepter de leurs illustres parents une hospitalite souvent
ruineuse pour l'amphitryon, des feux d'artiflces de seize
mille livres, des folios vkitables..

Richesses des Conde, receptions royales, intrigues de
cour, tout cela est loin de .nous. L'un des chateaux est
detruit, le pare a disparu - ; it est vrai queles ecuries eel abres
ont ere preservees de la destruction. Ainsi !'esprit cans-
tique qui voudrait embellir de peintures ce que nous a
laisse le temps ne poserait plus ses singes devant des
miroirs ou des tapis verts lions les montrerait a cheval,
tine casquette de jockey stir la tete!

Ce seraient toujours , des- singeries, et le royaume des
singes prospere encore. Entrons-y, cher lecteur; nous y
rencontrerons bonne compagnie : la Fontaine d'abord ,
qui se plaisait aux tours de Fagotin, et qui a peine h se
defendre des caresses de Gilles, singe de Jupiter; pis.
Watteau, Chardin , Decamps, Grandville, pris de fou rice
devant les singes peintres on musiciens. Imaginons ici cc
que l'on ne nous a pas raconte. 11 s'agit, ce nous sentble,
de fetes nuptiales. Le people quadrumane est en grande
joie ; le roi des Macaques va epouser la princesse des Gue-
nons. Quelques jours plus tat, nous aurions vu Parrivee de
l'ambassadeur qui venait complimenter la future; mais
nous n'y perdrons rien, son discours a ate imprints; on y
lit des choses toutes gracieuses :

Madame ('), de yes yeux connaissez la puissance
Par !'amour dent Magot ressent la violence.
Ces singes et ces chats, ce cortege pompeux,
Ces oiseaux, tout id vous pule de ses feux.
Ltd qu'on voyait jadis gros, gras, dispos, allegre,
Mamtenant inquiet, tout Wait et tout maigre,

(') NI me d'Aulnoy, Babiole.



Peintures du chateau de Chantilly. Le Traineau. — Dessin de Foulquier, d'aprês une photographie
communiqude par U. Maxime Ducamp.

Un dternel send semble le consumer;
Madame, gull sent bleu ce que c'est que d'aimerl
Les olives, les noix dont il dtait avide
Ne lui paraissent plus qu'un ragout insipide.
11 se meurt, c'est a vous quo nous avons recours;

Vous seule vous pouvez nous conserver ses fours.
de ne vous dirai point les charmants ayantages
Que vous pouvez trouver dans nos heureuses plages:
La ripe et le raisin y viennent a foison,
Et les fruits les plus beaux sont de touts saison.
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Peintures du chateau de Chantilly. — La Partie de cartes. — Dessin de Faulquier, d'apres une lithographie
communiquee par M. Maxime Ducamp. 

Le moyen de resister a de telles offres ! Le prince fut
admis a presenter ses hommages a la princesse, et son en-
trée fut magnifique. Lorsque des officiers vinrent le rece-
voir aux pontes de la vine, it prit la plume et ne la quitta j

qu'aprês avoir krit six sortes d'ecriture, et chaque essai
contenait un quatrain impromptu a la louange de sa fian-
cee. Puffs la marche commenca; le port, les rues, les
places publiques, les fenetres, les terrasses des palais et



des malsons, tout etait rempli d'une multitude innom-
brable de monde de l'un et _de rantre Sexe, et_de tousles
Ages, que la curiosite avait fait venir de . totia les ernWoita
de la ville. Ce ne fat, apses son arrives, quo cavalcades
autour du chateau de plaisance, promenades discretes dans
Faith de Sy'vie, dejeuners sur grande Mouse:

Lorsque l'hiver eut durci la glace des pieces d'eau, le
divertissement du tramu comrneno, enveloppes de four-
rures et de manchons, la figure ammee par le told, les
fiancés fendalent l'air, emportas par un cheval aux Ird-
lants harnais; ils laissaient hien loin derriere ettX les
dames d'honneur, et la princesse mere prudemment con-
duite par un patineur. Aujourd:hui, las des divertissements
et de la foule, ils se sont retires dans cot elegant pavilion,
et nous pouvons les voir A travers les vastos fenetres. Tons
deux jouent aux cartes, tandis que la mere de la princesse
sommeille dans un fauteuil attpres d'eux. A quoi jouent-
ils? k-rumbigu, k la brisquc ou a la brusquembille? Nous
croyons s'en soucient pen, et ne s'occupent guere
des levees on du panier aux fiches. Il ne faudrait pas an-
gurer de là- gulls ne connaissent pas toutes les finesses
des cartes; ii est des singes qui savent les jeux les plus
diffieiles, temoin celui qui batten aux echees un sultan
des Mille-et une Nuits. 1lais, lira-t-on , le singe que
vans citez atilt tin jeune prince, metamorshose par l'en-
chantement d'un genie, fill de la Eels d'Eblis. Eh! que
manque-t-il_ aux nOtres, que la figure humaine? Leurs
traits memes et leurs yeux dementent lour espece; leurs
bonnets et leurs robes sortent des mains de la -medicare
faiseuse; et s'ils pertaient des pants, qui saurait que leers
doigts hien faits sent veins et garnis grilles? Quelque
fee va venir et prononcer les paroles magiques qui les
rendront h l'humanite; l'histoire est pleine. de co aven-
tures. Les fiancés attendent sans doute que tear fausse
belle-mere, une magicienne qui les garde, suit endormie,
pour se reenter Jour fortune veritable, et les- malheurs
qui les ;mit conduits a la parte de leur premiere forme-,
et pais ils se concerteront pour Ia retrouver.

La suite a inte attire tivraison.

ges. II debarqua et franchit une heure les quinze milles
qui separent Liverpool, d'Eglinton-Manor. II defendit aux -
donlestiques de l'annoneer; it voulait suyprendre la famine
rdunto dans le salon. Au centre du cerqie intime resserré
autourda foyer domestique, 	 jeture femme balancait
dans sea bras' un enfant wont le, pore; poncho very elle,
dispittalt en riant les sourires,et les caresses. Au bruit de

' la Porte qui s'o -uvrit brusintement- - _tons deux se retour-
nerent. James restajonflroye semi. II avait tout
minpris. II arrivait iron tard : Ernmyetait la femme de
sir Robert! Quand it eat reconykla parole-et le Inouye-
ment , iI maroha droit a son frere„ Iffi appuya ses deux
fortes mains sur les epaules ,, et, le terrassant de son impla-
cable regard, it l'aecusa, levant-Dieu et (levant les hom-
mes, de Iui avoir volAso place au soleilCe n'etait pas as-
sez de lui avoir enlete l'affection de seuarents, de l'avoir
chasse de la maison patemelle, it lui avait derobe trattreu-
sement le emus de cello	 s'etait fait l'assas
sin de son bonlieur. II Iui avait Ste- plus que, la vie. II
l'appela Cain, le fratricide I II le maudit, sa deloyale
compagne et lour posterity . Avant_ que son frere_ atterre
pAt ouvrir la bouche, it sortit, remerciant Dieu d'etre
venu sans armes. Sa mere s'elanea apres lui, mais il la
repoussa et lui reprocha de s'etre rendue complice de Ia
perfidie de , son fits blen-aims.. Les temoins de cette ter-
rible scene ne pouvaient, plus de vingt-cinq ans apres, en
parler sans fremir, et, men grand-pere U'y fit 'allusion que
lorsque, hrise de douleur par la perte successive de pla-
sieurs enfants etde sa femme, et sentant sa fin prochaine,
it enjoignit h Mon pare; le soul de quatre fits qui efit sur-
vden, de ne rien negliger pour lui obtenir le pardon de
ce frere offense, et pour faire revoquer l'anatlieme lance
centre lei et les sieris. 11 etait cependant mains coupable

ne le paraissait. 'Milani, et jaloux, James ne _s'etait
obvert de ses projets personne. A peine les avait-il laisse
entrevoir 6. cello quit regardait comma so future. Pendant
an voyage en -friande, sir Robert avait vu Emmy, .,s'en
etait epris et Irarait demandO,en manage, no se _dotitant
pas gull allait stir les briseessle son frere cadet. La jeune
fille.. elle-tnetne; blesses d'un-snence-prolonge attri-
buait h l'oubli, avait fini par ceder aux instances de ses...,
parents, et par ci-misentir ?tuna union quo do conversances
de fortune et de Rundle rendaient desirable pour tons.
Sir Robert etrivit_pour se disculper; mais James lui
voya sa lettre sans l'ouvrir,et Tiara le meme jour, jurant
qu'iI ne remettrait jamais les pieds en_Angleterre. Il tint
parole. Apres plus de quarante ans passes dans l'Inde, oft
it fournit tae . killante carriere -. militairs, - le major Janes
Egiinton mit h la voile de Pondicheryl,, Debarque Mar-
seille, it playa la plus grande parne de sa fortune h fonds
perdu -et aebeta, par l'entremise d'art notaire , le do-
maine de Malemort. Informs plus tare de Os circon-
stanOs, mom ifere, qui itvait atiresse. ft son oncle plusieurs
lettres sans recevoir de reponse , resold de tenter
un dernier effort pour arriver jusqu'a lui. _II ethotta de-
vent l'Mfiexible . volonte tle , yiraseible vicillard. Ni argent
ni prieres ne parent decider l'Ijittdou Toplak a enfreindre
la consigrie de-son maitre. Get aheien eipaye, quele major
avait ramene .du Bengale, et la, vieille Brigitte, gull avait
trouvee gardienne Malemort, composaient d eux seals
tout son domestique, et ne contribuaient pas peu a Ia
mativaise reputation du chateau. Pour les paysans, , rune
etait tine sorciere, et l'autre magicien. Lorsque le
chatelain, gulls appelaient l'homme vert a cause de son
teint bronze par le soleil des Indes, passait au grand galop
stir la lande, escortk chin coureur au _ costume bizarre

qui reglait son pas allonga stir rallure_du fougueux caVa-
c'etait it qui s'enfuirait en se signant pear Ocbapper

Arthur continua son resit en ces termes
-- Les perms intestines qui eclaterent entre les divers

souverains hindous, et quo la compagnie fomentait clans son
interet, rendaient les communications difficiles. Les nou-
velles d'Europe n'arrivaient dans l'interieuequ'a de longs
intervenes. Ce fut h dix-huit mois de date. que mon grand-
oncle James apprit h lois la more de, son pore et le
procimin manage de son frere `nine, devenu sir Robert
Eglinton: On ajournait les details it son retail- en Angie-
terra, qui ne pouvait tarder, puisqu'il sollicitait un conge.
En effet, l'organisateur du Behar attendait depuis Iong-
temps et avec anxiete son remplacant. Plusieurs mois s
eoulérent encore, Enfin , libre de, partir pour rIr-
lande. C'etait la, que se zoncentraient teas ses vceux,
toutes ses affections. II arriva; ii courut a la maison hos-
pitaliere oil s'etait passes la meilleure partie de son en-
fance et de sa jeunesse. Elle• etait vide., inuette, close.
Parties depuis plus d'un an pour l'Angleterre, sa tante et
sa cousine habitaient Ie comte de Lancastre, oft James
etait ne. bepuis son veuvage, sa mere avait sans dente
appele sa smut' pies Irene, Celle reunion allait faciliter
son projet le plus cher. Je vous fais grace des - raves de
bonheur qui abregerent la traverses du canal Saint-Geor-
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aux malefices de Satan et de ses suppOts. Soit igno-
rat ces terreurs superstitieuses, soit qu'il les meprisat, le
major no faisait rien pour les combattre. Sombre, taci-
turne , it n'adressait la parole a personne, ne rendait
ni ne recevait jamais de visites. Le notaire du bourg
voisin , de qui mon pere tenait ces details, ne le voyait
gowns fois l'an pour lni faire signer le certificat de vie
neeessaire au payement de ses revenus : cette formalitó
remplie, l'homme de loi etait congedie d'un geste impe-
rieux. Mon Ore comprit que toute tentative serait infruc-
tueuse pour forcer l'entree de cette forteresse. Six mois
apres, it etait appele a Malemort comme le seal heritier
direct du proprietaire defunt , et, pour la premiere et la
derniere fois, se trouvait face a face avec ce parent re-
doute. Les traits rigides du cadavre, dont la vie s'êtait
retiree, et que contractaient des convulsions terribles,
étaient si effravants dans leur expression haineuse que
mon pere en recula d'Opouvante. Un doute affreux tra-
versa son esprit. II crut a Ia possibilite d'un meurtre. Les
veux vitreux du mort semblaient poursuivre et dênoncer
l'assassin. Cate impression fut si forte que mon pere en
parla au medecin. Mais l'examen le plus minutieux ne fit
decouvrir aucune trace de violence. Le major Eglinton
avait succombe , pendant la nuit, a une attaque d'apo-
plexie. II n'avait pas meme eu le temps d'appeler son
fidele Hindou, couche en travers de sa porte. Pas plus que
Ia vieille Brigitte, Toplak n'avait rien entendu, et tons
deux en entrant le matin dans la chambre de leur maitre
l'avaient trouve inert dans son lit. L'abus de l'opium, que
le major avait contracts la funeste habitude de fumer ma-
tin et soir, et qui, de son vivant, imprimait a ses mernbres
des tressaillements nerveux, suffisait pour expliquer les
contractions du visage. En i'absence de tout testament, et
on ne put en decouvrir aucun, mon Ore, apres les forma-
lites voulues, fut mis en possession du chateau et de ses
dépendances. II projetait d'y faire de grands changements,
et il etait venu ici dans cette intention , lorsque les deplo-
cables incidents qui m'ont-amens a vous faire ce reed out
renverse tons ses plans, et Font decide a mettre ce do-
maine en vente a des conditions assez avantageuses pour
trouver promptement acquereur. Maintenant que volts etes
an fait, mon cher Daniel, voyez-vous plus clair quo, moi
dans ce labyrinthe?

- Un personnage de votre drame , quoique secondaire ,
me preoccupe, repondis-je; c'est cot Hindou. Quelle atti-
tude a-t-il sue apres la mort du major?

Une attitude parfaitement inoffensive. J'ai oul dire
que le pauvre diable , qui, du reste, avait la marche fur-
tive et muette, rAdait dans cette grande maison deserte
comme une Arne en peine, ou pliant comme un chien en
gate du maitre qui le bat et dont il léche la main. Au
dire de Brigitte, le major ne lui epargnait pas les cor-
rections ; it ne l'en regrettait que plus, et passait ses jour-
nets et meme ses nuits couche, comme autrefois, en tra-
vers du seuil d'une des dial-fibres oh avait dormi mon
grand-oncle, qui, par parenthese, avait, ainsi que Louis XI,
la manic de ne pas hahiter deux jours de suite le meme
appartement. II occupait tantht rune, tantOt l'autre des
trente chambres a toucher du chateau.

Qu'est devenu cet homme? Pourquoi en parlez-vous
au passé?

Parce qu'il est mort, it y a huit jours, des suites
d'une chute qu'il a faite dans l'escalier de la tourelle. Les
autres domestiques ne pouvaient le soutfrir. Its disaient
que Chad un mecreant qui leur jetait des sorts et se me-
tamorphosait a volonte en loop-garou on en chat-huant.
Quelques-uns juraient meme l'avoir vu plus d'une fois sous
rette forme. Jo no serais pas surpris qu'ils lid eussent

mechamment tendu quelque piege. II regrettait fort son
pays natal : son idee fixe etait d'y retourner, et il comptait
pour cola sur un legs du major : aussi persistait-il a sou-
tenir devait y avoir un testament. Mon pere, qui you-
lait reparer cet, oubli de mon grand- oncle, avait pris des
mesures pour renvoyer Toplak Bengale, lorsque l'Hindou
tomba .malade et mourut.

— Etait-il attaché au service de votre maison, a celui
de vos scours en particulier?

— Nullement ; elles le voyaient A peine, et je ne crois pas
qu'il ait jamais penetre dans leur appartement. Emma
avait, du reste, pour ce pauvre homme une repugnance
instinctive. Elle lui trouvait la physionomie d'un jaguar,
et les mouvements lents et souples de Ia panthere. Mais je
me suis laisse entrainer trop loin :Ininuit vient de Bonner;
vous devez tomber de sommeil.

En effet , j'etais brise de fatigue. Arthur m'accompagna
a travers un (Wale de longs corridors, sur lesquels on-
vrait une suite de chambres que le vindicatif James Eglin-
ton avait sans dente habitees tour a tour, et, me laissant
l'entree de la mienne, il me souhaita une bonne nuit. Le feu
etait Ateint ; l'epais Brouillard qui regnait au dehors avait
penetre a l'interieur. Une humidite malsaine tombait sur
mes ópaules et se condensait sur Ia glace qui surmontait
la haute cheminee. A travers ce voile de vapour, ma figure
m'apparut livide et si altéree que je me retournai invo-
lontairement pour m'assurer qu'un autre n'avait pas pris
ma place. Le grand lit a baldaquin occupait le fond obscur
de la chambre. Les rideaux en Otaient soigneusement
fermes. II avait la forme et l'aspect sepulcral d'un cata-
falque. Tandis que je le regardais vaguernent, il me sem-
blait voir le visage grimacant du haineux vieillard paraitre
et disparaitre au milieu des sombres pHs. Je songeais aux
pales jeunes lilies que j'avais vues fraiches et souriantes, et
que la mort avait touchees et marquees pour sa proie dans
ce lieu sinistre. J'essayai de conjurer ces noires images,
mais plus je m'efforcais de les chasser, plus elles m'assie-
geaient. Une vague terreur m'envahissait pen A pen. C'est
l'effet du froid et de la fatigue, pensai-je. Je me &habil-
lai rapidement ; je tirai brusquement un des rideaux, et,
apres avoir keint la bougie, qui ne servait qu'a rendre les
tenebres visibles, je m'enfoncai dans le lit.

LA commenca pour moi un autre genre de supplice.
Une odour Acre, indefinissable, qui participait de la moi-
sissure, de la fumée, et de je ne sais quoi encore, impre-
gnait les matelas, les draps, les couvertures. Je n'osais
ouvrir la bouche , de pour d'aspirer cot air nauseabond.
Mon subtil odorat l'analysait, en depit de ma volontó, et
y demelait la senteur cadaverique qui s'attache aux parois
des salles de dissection. Si je pouvais du moins dormir !
Le fit de mes idees se brisait, se renouait, m'echappait,
lorsqu'un mouvement au-dessus de ma tete me tira de ma
torpeur. Je ne revais pas : le baldaquin remuait; son fre-
nfissement se communiquait aux colonnes qui le soutenaient.
Etais-je, par hasard; sous quelque infernale machine des-
tines A etouffer par compression le dormeur trop confiant?
Une affreuse histoire de ce genre m'avait Ate contee , et
j'avoue que ce souvenir me donna la chair de poule. Jo
songeai a me jeter dans la ruelle. J'allongeai une jambe
hors du lit ; mon pied toucha quelque chose de froid, et
un souffle glace me frela le visage. Je me rejetai en ar-
riere avec epouvante. La pour ne raisonne pas. Je no
cherchais plus a deviner si j'avais aiTaire a un corps on
un fanterne ; j'attendais ce qu'il allait advenir de moi avec
tin affreux serrement de cceur. De toes cotes partaieht des
bruits etranges : on eht dit d'une chasse demoniaque or-
ganisee par des esprits infernaux. Des petits cris stridents,
des pas, tine late, et des craquemonts d'os qtCon broyait,



quo vous ! J'ai fort bien entendu des Cris plaintifs, des era-
quements d'os brigs.

Henri eclata de fire.
Gageons qu'un chien favori du major defunt s'etait

niche sous votre lit et y rongeait quelques os derobes aux
cuisines.

Je confessai sans yergogne que avals regarde sous le
lit avant de me rancher. cette supposition vul-
gaire, que je rejetat Men Iom , ne pouvait expliquer les
monvements dt baldaquin , le souffle glacial qui avait ef-
fleure mon visage, l'odeur peitilentielle dont le souvenir
me faisait bondir le, cceur.

N'importe..Je pefsiste a croire atrvcauses simples,
reprit Henri. Mais, songe ; vous savez que je suis
Phomme positif par excellence. Si vote baronnet anglais
vent wain-lent se defaire de so domaine un prix raison-
nable, facheterai volontiers Malemort. J'ai des fonds a
placer. La Sologne n'est pas loin de Paris : c'est un pays
vierge pour les experiences a oTicoles et chimiques aux-
quelles je biAle de me livrer. La reputation de l'avant-
Cornier possessear est un attrait de plus ; i1 n'a pas gate
son monde. Il fait bon succeder A un ours mal leche ; on
vans sail gre de ne pas lui ressembler, Enfin, j' ai la pas-
sion des fantemes, et no serais pas ache d'en voir un nez

nez. Donnez-moi tin mot pour votro ami Arthur, et je
pars. Seulement promettez-moi , sije cousins l'affaire, de
vent'. visitor mon ciidteun an printemps. Se vans promets
de mon cote, de vous faire part du résultat des investiga-
tions auxquelles je consacrerai mes moments de loisir.

La fin a, tine prociiaine livraison.

N'y pouvant plus tent, retendis le bras, non sans appre-
hension , et m'emparai du briquet place pros de mon lit.
J'essayai vingt, trente allumettes ; toutes raterent. 11 n'en
restait plus qu'une ; elle petilla une seconde ; a sa lueur
bleuatre, je vis so dessiner sur le planches une masse in-
forme qui se trainait viers moi ; puis taut ventra dans la
nuit. Je voulus crier, appeler ; la voix me manqua. Etais-
je la dupe d'une illusion, le jouet d'un horrible cauchemar?.
Non ; retais Men reveille: J'entendais les anneaux cliqueter
et grincer sur les tringles, comme si une main invisible se
filt accrocliee;aux rideaux. C'en Raft trop pour un cerveau
malade et un estomac vide. Je fus pris de vertige un en-
gourdissement general paralysa mes membres. Dans cet
Otat mixte, entre la veille et loo. sommeil, d'affreuses visions
se succedaient. L'homme vert me reprochait d'usurper son
lit, et, me prenant pour le frere gal avait maudit,
neenserrait de perfides enlacements et m'etouffait ; l'Hin-
don lui venait en aide , et m'enfoncait ses grilles de jaguar
dans la gorge. Bref, mon pouts hattait a cent pulsations
par minute, quand Arthur entra au point du jour dans ma
chamhre. II venait me proposer une chasse aux canards
sauvages, afin, disait-il, de relever nos esprits abattus par
les sombres preoccupations de la veille. Je lui demandai
grace. Un violent acres de fievre, accoinpagne de courba_-
ture, et CA sans dente a la course que j'avais faite sous la
pluie, ne me laissait que juste assez de force pour'me lever
et repartir. Je ne voulais pas, dans, son isolement, lui
Conner l'embarras de soigner un malade. Charrette, car-
riole , tout me serait bon pour me transporter a Orleans,
d'oh j'aurais bientet regaane Paris. Il combattit faiblement
ma resolution Bien arretee. Un sentiment de fausse honte
et Ia Presque certitude qu'il attribuerait au Mire 'de la
fievre mes bizarres visions m'empecherent de lui en parlor.
Du reste, nulle trace de desordre ne se faisait remarquer
dans la dambre. Elle avail le memo aspect glacial, sombre,
nu, qui m'avait frappe en y entrant; seulement l'odeur
Made persistait. Aussi respirai-je avec Mice Pair brumeux
do maim, quand, enveloppe d'une couverturo de lame, je
me hissai dans un char a banes, et pris conge de mon
ami Arthur et de son funehre manoir.

Huit jours apres, retais encore retenu au lit par une
fibre intermittente des plus tenaces, lorsque j'eus lavisite
d'un camarade de college, Henri M..., qui venait d'ete
racist docteur es sciences. C'etait un garcon franc, decide,
d'une activite prodigieuse. Mis de bonne heure, par les
circonstances, en possession d'une belle fortune, it n'y
avail vu, chose rare, qu'un motif de plus d'êtendre ses
etudes. Solon lui, un riche oisif etait un contre-sens. Fort
instruit , et de l'esprit le plus positif, it pretendait que
toute la magic noire ne tiendrait pas un quart d'heure de-
vant une analyse cbimique Men faite on une investigation
Men conduite. Je me laissai oiler a lui parler avec detail
de ma visite a Malemort.

Vous qui ne croyez pas an surnaturel, lui Cis je,
comment expliqueriez-vous les apparitions de ces pauvres
jeunes filles, et ce qua	 moi-meme vu et ressenti?

- faudrait avant tout connaltre la scene et le per
sonnel. me dit Henri; car au fond des histoires de reve-
nants, it y a toujours un acteur plus ou moms habile.

— Impossible de soupconner le grave Arthur de m'avoir
menage une sembiable mystification!

— Je no parle pas de vans, mon cher, mais des deux
jeunes Anglaises. Pour , moi, it ne peat y avoir de doute
(peon a eherehe a frapper leur imagination par quelque
grossiere fantasmagorie , dans un but quelconque ; pent-
etre pour les faire deguerpir. Que sais-je? Quanta vos
jiallucinations, vous aviez probahlement trop soupe?

—.Petals a jean, nlalhuurenx I et pas plus hallucine

II y a trois sortes d'ignorance : ne Tien savoir savoir
mat ce qu'on salt, et savoir autre chose quo ce qu'on dolt
savoir.	 Ducios.

JANVIER ET FEITRIER.

Au commencement de janvier, le soleil se love h 7 h. 33 m.
et se , couche a 4- h. 56 m., ce qui ne porte la dude du
jour qu'a 9 h. 23 tn.; mais a la fin du mois, le lever du
soleil avant lieu h 6 h. 47 m. et le coacher a 5 h. 40 m,,
on volt que le soleil reste dep. au-dessus de l'horizon pen-
dant 40 h. 55 m., ce qui constate une augmentation reelle
de 1. h. 30 m. Ces ehiffres nG donnent_pas la longueur de
la, periode de temps pendant laquelle on pent lire sans
lumière ; car tout le monde sail quo l'effet de Ia refrac-
tion prolonge sensiblement cette periode de temps en re-
tardant la disparition du soleil lorsque eel astre est dejtt

au-dessous de l'horizon visible, et en avancant l'epoque
oa ses premiers rayons viennent, nous Maim. La durde
moyenne de cette lumiere supplementaire ne petit pas etre
fixee Pavane& d'une maniere absolue,En effet , les tables
de la refraction astronomique , publides par futile
vrage intitule in Connaissance des temps, montrent qu'elle
vane dans une proportion notable avec les circonstances
atmospheriques, surtout quand les objets, en memo temps
quo le soleil A son lever ou h son concha, se trouvent
precisement l'horizon; alors peuvent apparaltre ce qu'on
appelle les refractions extraordinaires, qui, dans quelques
cas, oat assez d'action pour produire une deformation du
disque solaire.

Le mois de fevrier commence le troiSierne jour de la
lune. Ii en sera de memo du mois de mars; c'est assez
dire que l'armãe ne sera pas bissextile, et quo le mois
de fevrier coIncidera exactement- avec dot eaten-
drier lunairo.



C nD

a
:	

=
.,
 =
	

4
=
	

,
_
 
=

,.t
. —

o
 
,
,
 
6
 
.
-
 
o

s
o
	
,
	

7-
:,

r'D
	

..
.=

 .
7

.7
.n	

Er
-:,

G
	

rn
	

-
"
•
 =

 r
=

-
•
 .
..
,

,..
. 	

0
 ,

--
--

. -
 
•
	

C
D

 .
--

:
E

A
 0

.?
..1
	

.-
 • 

CD
. 	

•—
• 

il:
"7

,'
''
' 
. 
.,

..
.,

 .
..
	

„
;:•

""!
i-

-
!:
 C

Z:
	 0

C
D

 M
	

,-.%
1	

-:
_-

,  
=
	

...
.. 

—,.
 '
..
,

=
- 

r.
...
	

''.
- '

 . 
C

D
 =
	

-
-
 
-

.2
 -,

_-
. , 

..
.,

 &
D, 

...
.

-
6

, 
c
r
.
 
,
 
=

 
.
-
''
' 
,

=
 ,
_
_
.,

 _
 n -

•
 :

::
.
_
.
,
.
 
,
 

=
.-

c
,
 
C

D
 =

 .-
-.

(7
J 

C
J 

',
7

,1
 =

 !
!I

C
.

.—
 •

 ;
:.

..
 .
=

 _
 _

 ;
7

-7
'

rl
. 

.-
.3

 ,
_

..
 H

 
VS

_
 .

,-
,  
.
 

rri
2
 -

=
 n

. 
7=

-.
_
 v

=
.. 

,_
,..,

0
: 

-. :3
 

0
	

C
'' '7 4

'	
-,
	

--
, 	

.:
 =

I	
-
	

:=-
;

..0
	

0.
. .

0 	
0
	

c
-,

-_
,-, t...-
,

-
-
-
-
-
5

 
=

 2
 .

•
c
n
	

(-
D
	

- 
• 	

• 	
e.

_	
;.

;

—
,-

=	
..

.	
C

A
, 
• 

,-
-n •

 0
.,
	

.
A'

r
C

-
,

 
C

 
•
 
,
/
,
 
m

.
 
—

 
.
 
—

 
_
	

5
C

D
 ,

;
..

•

..
._

.-
 P

.	
0
 .
.'

C7
0-

-•  
,-

. 
.-

- 
.0

.
c...

-
CD

 =
 ‘,

::,
,!'

 .C
,.,
	

-7
. 	

=',...,
.-

cr ,,
,

0
 

C
D
	

::
.-
,

.-
= 

• 
0-

. :
::

, E
. ..

 c
f

,	
co0,

-..
..,

 c
n

	

^
 -

 ' 
• 

,g
. 
=

,:
 =

-•
	

(A

ei
..

,- 	o
—

 •
 r

, 
' ''

-' 
...

.=
	

(/,
e.	

-,
..-

- -
	

.-
-z

p
-

,.
..

..
 
	

E .
,-
 

,_
c
o
 _
	

c
7
, 
..

=
	

co
c
..

.,
 0

.0
	

0
	

.•1
,-

--
- 

0
 ,
..
, ---

• .
... :.

: .
	

P
r0

 .
_
.,

 F
,.,.  
,

0
' 
".

--;
 

''....
e 	

.1
,- ' 

..,-
,.
	

=
 a

j ,
,,

- 
,-

-,
,... e.

' .  
F. ;

 1
--

• 	
. 
0
.,
	

Ci
;

C
D

 : --
. 4

 0
:,
 0

 c7
: •
	

rt.
0 

c-
P-

.  ..
. 	

..
. 
,.
..
	

CS
M
	

..
, 

0
 B

0
 0

 '
0
 =

 '
''
'

c
. 

,.
.=

. 
-
1
.  

c
„
..
. 
(-

.:

Q
_

. 
a
>

 '
,.
:3

	
5

,-
. 	

c
o
 c

.„
,

-
-
. 	

,.
.,

"

c.
>

-
-
:
 —

 0
, 
,=

-•
,-

S
0

 0
 r

'''
	

D.,
e-

 C
.z

-,
 ,

 C
D

 0
CD
	

0
-
 
,
	

-..
-_,

 c
n

=
 q

 —
- 

Z
Z

 I
 C

D
 C

D

,-
- 

C
D

 ,
-,

.
-
-
 
0
	

.-
-
. 

!
,-

. 	
';T

:
F:

.". 
=

 .
	

=
,•

.-
 r

D
 —

 g
	

,
G

I,
 '
—

' 
'''

' 
Y

. 
2
 .
 =



MAGASIN PITTORESQUE.

bas son ennemi, et attend, le doiyt sur la bottche, l'heure
de la detivrance. Parfois, gland roppression a Gamble la
Mesure, i1 emigre en Russie : resolution desesperee; quo
suit un long reperitir. Un invincible -attacheMent le-lie au
sot comme ale xeligion de ses pores. Cette pretendue con-
version des Bulgares, dent on .e fait tent de bruit dens le
courant de lnderniere annee; n'Otait qi'une thimere
queue it etaitimpogible de Se laisser prendie pour pen
qu'on eat connu l'Oriont. Les trois millions --d'orthocioxes
qui, disait-on , avaierit abjure en Otaient prets 4 abjurer le
schisme $e sent reduits, en reatite, a tan groupe de deux
cent treiite Individus asses malthnies, qui firent acte d'ad-
hesthn romaine, et, dont le chef, -reteque Sor-
kolsiti,-eut Ia triste tin quo chacun saitp)..

Les Serbes, au neMbre d'environ deux. cent milk , re-
pandns dans---leS districts tares de Prialitina; de:Prizren et
de Novi-Bazar,pr taut le territoiro de l'ancienne Serbie,
ne different en rien, quant a rorigine,-, 614 langue, an ea-
raetere, des liabitantS, de la- principaute 'de Serbie, dont ils
ont, eta detaches antrefois, et it Iaquelle ils aspirant e se
-teunir.- foririent , pour ainsi -dire fe_cceur de Ia natio-
ealite Serbe ;' dent la principaute de Belgradeforme Ia tete
. et le bras. Prizren, anathnne Capitath 4e_ rempire serbe
sous le rot Do/when, et lehuneux chip cle Kossovo, oil
petit, en '1389, rindeliendance do Ia Serbie, font -partie de
leur territeire.	 -

La Bosnie et la Derzegovine- fornittient - autrefois- deux
provinces, on pahaliks, distincteS.11.61:Uliesen 48.54, par
suite de la nonvelle organisation donnee par Omer-Pasha-	 O	 ha

ces contrees; elles ferment aujourd'bni reyalet (gouver-
nemerit general) de Bosnia, dont le chef--lieu est Sara-
jevo. La ReriegOvine- proprement dite a ;pour capitate
Mostar.	 -

j La population, .evaluee-4 un million quatre cent, mille
Ames, dent environ un quart pour laithrzegovine, Se por
tage en, deux  groupes diStincts , les - Chretiens des deux
rites gree et latin , et les musulmans. Cos derniers ferment
un pen inoins des deux cinquiemes du-abiffre: total. -_

Les poiriitiques musulmans sentles descendants de cotta
_noblesse indigene qui, apres avoir vaillamment combattu
contra Mahan-00,1r pour SatIN:61' rindependanae de la pa-

- trio; quand cage independence cut nevi embrassa
inistrie gin de conserver ses `tomes et ses privileges.

- --fornidrdpt des lots tine aristocratic rrillitethe atissi radon
table aux siill6rikdeTOOnstantinOple quo Cure our chretiens
de la entree, Ala moindre signe par lequel la Porte faisait

_mine d'attenter a leers privileges, tenth la confederation
des bays dicta deboui: Its centeqtidienfle ban et l'arriere-
ban de thins vassatix musulmans, et offraient :I combat
anyizir, le Slea - fonationneire qui ne Tat pas indigene en
Bosnie._ Si le vizir acceptait le combat, it :perdait regu-

. lierement la , partie. Le plus souvent on -le gagnait hprix.
d'or, et_ tilers, thdeinnise d'avance  de la destitution qui
I'attendaita Constantinople, ii mandait au divan 	 n'y
await rien " a faire de ces a totes ea-trees Di=et

mieux: los manager comme bons mai-amens. a Retren-
ches dans leers chateaux_; _comme les barons -de - noire-
moyen. age; preprietaires exclusifs du sol dont les eke-
liens n'etaierit emiSideres quo comme de siMples tenon-
ciers ils regnaient et regnent -eneore aujourdlini stir la
contree en veritables tyrans: Vous . les reconnaissez sans
-peine-sur les chemins, non-seulement a leurs armes,
lours montures,-mais-it tin certain air de noblesse et de

-	 -
(') Ce personage, institue solennellement par le paps en qualitd

de patriarchs de la nouvelle tglise (avril devint relaps deux
mois, apres, et se satire. en Russia, empertant l'anneutt pastoral et
la crosse enrichie de brillants' Till avait nous en present du 4saint-

i	 y est mart dans le courant de juillet.'"	 .

mot commenca d'etre pris en mauvaise part et s'appliqua
exelusivement a COLIX avant refuse d'embrasser ris-
lamisme , se virent exclus de la jouissance de certains
droits inherents 4.1a condition de musulmans. En vain une
ordonnance imperiale, rendue sous le dernier regne, en

- memo temps qu'ello supprimait rimpat du karadj, qui res-
tait comme un souvenir ou plutet comma un stigmate de
Ia conquete, about la qualification de rale. comme contraire

regalite qui servait de base au tanzimat, et conthndit de
nouveau les musulmans et les non-imsulmans sons une
memo denomination; Celle de ttebah (sujets); l'usage a pre-
vale, et aujourd'hui encore le rain, en Turquie, est un in-
dividu 4 part, — mais_ non _tontethis tin paria, comme on
so le represente vulgairement, —que Is prejuoi phis fort
quo la lei, place, sinon en dollars du droit common,` du
mains dans un &at Crinferierite poll:Gigue et meme civile,-
regard de musulman.

Sur dix millions et demi d'habitants quo renferme la Tur-
quie d'Europe (les Principautes-Unies et la Serbie non
comprises), la population rain figure pour pres des troth
quarts (sept millions et demi centre trois 	 de mu-

- sulmans).	 -	 -
Censideren sous le rapport etbnographique, cette popu

lation appartient a trots races principales :la race grecque,
la race albanaise et la race slave. 	 _

Cette derniere est de beancoup la plus nornbreuse.-
Disseminee dans toute la largeur de la Turquie d'Europe,
depuis-rAdriatique jusqn'h. /a mer Noire, elle se subdivise
en plusieurs groupes, qui se reconnaissent aisement h. la
ressemblence du type et de la langue : les Alontenegrins,
les Buloares les Serbes, los Bosnioques les Herze oevi-
niens. 	 _

Les Montenegrins,norobre d'environ cent vingt mille,
habitent, pros de l'Adriatique, entre Cattere et la cote
d'Albanie, un territoire de cent einquante miles carrês,
compose de dark. parties agnates, le Czernagore ou Men-
tagne-Noire (Montenegro) et les irdas, enclave, de toutes
parts dans les possessions austro-turqueS, lierisse et en-
tenni de montagnes, qui en font tine veritable thrteresse
naturelle. On sait queue est Ia. bravoure de as petit peuple
qui, depuis quatre siecles, lutte contre les Tures pour le
inaintien de son independence. 1lleis _a quol pent lui servir
memo Son independence? Presse, comma ii rest aujour-
d'hui, entre ses deux puissants NOISillS, le Montenegro
&ogre. L'air et la terre lid manquent It la this. II ne pent
ni respirer ni so nourrir. C'est h peine prodnit la
quantite-de- ble et de math necessaire h sa subsistence.
Tout le reste, comme it n'a ni manufactures, ni industrie,
it dolt le tirer' du deliors, et comme l'argent lui nianque
pour acheter, it pilth. Ces habitudes de bandit, ces razzias
reprochees au Montenegrin, sent nne necessite de sa posi-
tion. Il s'est fait brigand, ne pouvant etre mitre cbose.-Mais
qu'on Iui donne ce qu'il ne cesse de reclamer, quelques
champs pour s'etendre, tin port sur l'Adriatique pour
communiquer avec Ie debars, it deviendra colon comme
ses voisins serbes et bulgares.

Les Bulgares appartiennent-ils veritahlement a la race
slave? Salon -ropinion la plus repandue, ce seraient des
tribes finnoises, originaires des borcls du Volga,- qui en-
vabirent, septiême siecle, rancienne - Mcesie,- ocenpee
anterieurement par les Slaves, ,et, an bout de dettx siecles,
se confondirent aVec-eux".--Les Sulgares sent do trois
quatre millions. Dour; patients, laborieux, paisiblement
adonnes it la culture de la terre, its different essentielle-
went, par tear caractere et lour genre de vie ,. des .pen-
plades guerrieres et h demi sauvages du Montenegro. A
la moindre provocation , le Montenegrin saisit son fusil et
court sus au Ture; le Bulgare se contente de maudiro tout
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grandeur qui frappe tons les vo yageurs. J'ai souvent,
dit N. Massieu de Clerval dans son rapport adresse, en
1855, A N. le ministre de ('instruction publique, rencon-
tre, clans les khans (hetelleries) et sur les routes, des
nobles hosniaques qui allaient visiter leers terres. Ce sent
des gentilshommes clans la bonne acception du mo,/. Quel-
ques-uns sent de la race des anciens rois, et leurs ma-
nieces elegantes et fiéres, relevees par la health de leur
costume, pourraient leur mentor une place dans l'Olite
de la societe europeenne. »

Ces « parfaits gentilshommes » ne laissent pas que d'être
parfois des voisins assez incommodes. Toutefois, le pire
tyran pour le rata bosniaque on herzegovinien, ce n'est
pas le hey indigene , qui se contente de lui faire sentir sa
superiorite sans vivre h ses depens, c'est le pacha on le
mudir (gouverneur de district) de Stamboul, dont les
exactions triplent et quadruplent a son detriment les taxes
qui lin sent imposees; c'est le bachi-bozong (soldat irre-
gulier) ( 1 ), dont les rapines et la licence ne connaissent
aucun from. Tons les journaux ont retenti des exces com-
mis par ces bandes indisciplinees, debris des dernières
guerres, et qui rappellent, par lours tristes exploits, les
routiers de noire moyen age. Une adresse remise, en 1858,
au prince Callimachi, ambassadeur de la Porte a Vienne-,
et portant un grand nombre de signatures; d'autres me-
moires plus recents, adresses aux consuls des puissances
europeennes a Belgrade, tracent les tableaux les plus na-
vrants de Fetid de ces contrees, oft l'autorite de la Porte
n'est puissante que pour le mal. Ce ne soot que massa-
cres, enlévements, supplices at.roces infliges aux con.tri-
huables recalcitrants on insolvables : ici , des betimes ex-
pirant sous le baton des Albanais qui accompagnent les
collecteurs dans leurs tournees; la, des vieillards enfermes
et grilles dans des etables a pores jusqu'a ce qu'on voisin
compatissant offre de racheter la victime; ailleurs, des
femmes enceintes frappees sur le ventre et accouchant
clans les convulsions de l'agonie. Ces rêcits, memo en les
supposant empreints d'exageration , ne temoignent pas
mains d'un malaise et d'un desordre graves.

Aujourd'hui Ia Herzegovine et la Bosnie sent en pleine
insurrection. Le rata, poussó A bout, au lieu de s'enfuir
dans les forets, comme par le passe, et de se faire
duck M, a fait volte-face..et s'est retourne centre ses op-
presseurs. Des defiles oft it s'est retranche et d'at it tient
en echee l'armee d'Omer-Pacha, it commence a tendre la
main aux autres populations chretiennes de la Turquie,
opprimees comme Ini. Ce rapprochement, s'il parvient ye-
ritablement a s'operer, constitue un grave danger pour la
Porte. Depuis longtemps. la domination ottomane en Eu-
rope ne se soutient plus que par les rivalites et l'antago-
nisme des races chretiennes. Qu'un jour cot antagonisme
cesse, que ces rivalites-disparaissent pour se fondre dans
une action commune, ce-jour-la les rains seront hien pros
d'avoir reconquisleur independance.

CE QU'ON VOIT SUR UN CHEMIN DE FER.

Suite. — Voy. les Tables des dens anuses precedentes.

LES TRANCHRES ET LES REMBLAIS.

Le trace d'un chemin de fer est soumis a de nom-
bruises conditions :

doit roller entre eux les principaux centres de popu-
lation.

II ne pent admettre de brusques changements de direc-

t') Vey. t. XXVI!, 1859, p. 201.
{') Lee haiducks sent les klephtes des pays slaves.
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tion , mais settlement des courbes adoucies (courbes
grands rayons)..

La pente doit toujours etre aussi faible que possible.
Enfin , i1 faut reduire autant qu'on pent les frail de

construction.
Ne sovons done pas surpris de voir, par exemple, lee

lignes de fer se tenir a distance de. nos vieilles cites bhties
sur des montagnes et leur próferer des vallees situees quel-
quefois a plusieurs kilometres des villes. II n'y a que pa-
tience h prendre : pen a pen, a moms d'embranchements,
Ia ville quittera la montagne et viendra grouper ses mai-
sons autour de la gare du chemin de fer.

Les lignes de fer evitent autant que possible les col-
lines et surtout les montagnes; mais on est souvent force
de franchir les premieres au moyen de tranchees et les
secondes au moyen de souterrains on tunnels.

La voie traverse les vallees sur des remblais (levees,
chaussees faites avec des terres rapportees) ('), a moms
que Ia profondeur de la:vallee n'exige la construction d'un
viaduc. On prefere toujours les remblais, comme plus
economiques, toutes les fois que laws dimensions ne s'ac-
croissent pas au deli da certaines limites.

Les terres extraites en creusant les tranchees servent
construire les remblais. L'ideal d'un trace de chemin de
fer serait celui qui donnerait'un deblai egal au remblai,
c'est-h-dire que toutes les terres provenant des tranchees
seraient exactement employees h la construction des rem-
blais. On dit alors que les terrassements se font par com-
pensation exacte.

Mais it est rare que l'on puisse proceder ainsi. Quand
on a trop de deblais, on opêre des depots sur des terrains
voisins de la ligne et achetes par la compagnie. Ces depots
forment des monticules artificiels qu'on remet quelquefois
en culture on du moms qu'on plante en essences forestieres.

Au contraire, si ron manque de deblais propres a con-
stituer un remblai, on pratique des chambres d'emprunt
dans les terrains voisins, achetes par la compagnie. Ces
chambres soot bientOt converties en marais, cotnme on le
volt sur la ligne de Lyon ,h quelque distance de Paris.

n'est pas impossible fine ces marais artificiels soient
tin jour rendus a la culture. En effet, leur profondeur di-
minue no pen chaque annee par les debris vegetaux et les
terres que les pluies y entralnent constamrnent. De plus,
le chemin de fer qui les. a creases servira plus tard a les
combler, lorsque les terres voisines auront pris assez de
valour pour qu'on puisse trouver quelque avantage a exe-
cuter ce travail.

Pour les tranchees de-pen d'importance, on procede, le
plus souvent, comme pour les travaux de memo ordre stir
les routes ordinaires. On attaque Ia tranchêe sur un grand
nombre de points, et le transport des deblais s'opere uni-
quement a la bronette et an tombereau.

Mais ces moyens deviennent tout a fait insuffisants quantl
it s'agit'de terminer en pen de temps d'enormes tranchees
qui representent plusieurs centaines de mille metres cubes
de deblais.

On a reussi a organiser, de la , maniere la plus inge-
nieuse, d'immenses chantiers de terrassements dans les-
quels les deblais sent charges sur des wagons qui roulent
sur une voie provisoire. Ces wagons soot traines par des
chevaux, on bien par des machines locomotives, lorsque
Ia distance a laquelle on doit porter les deblais depasse six
ou sept cents metres. Au-dessdus de cette limit°, it est
plus economique d'employer des chevaux.

Pour eraser uric tranchee, on commence par ouvrir

(') Le mot remblai sett aussi a exprimer l'operation male qui
eonsiste a etablir, au moyen de terres rapportees, un sol factice plus
&eve que le sol nature!.



cete de la cunette et chargent_les deblais dans des wagons
de terrassement amenes sur une voie de fer provisoire
etablie au fond de la cunette. On a min de conserver a
cette voie tine pente assez considerable pour que la pesan-
tour seule entratne les wagons charges du_ cote out Yon doit
verser les deblais, Les chevaux ou les locomotives reinon-
tent ensuite les wagons vides,

Pour les tranchees qui doivent avoir tine grande pro-
fondeur, on arouse •d'abord tine cunette a la partie Ripe-
rieure ; et on l'emploie comma nous venons de le dire kis- _.
qu'A ce qua la tranchee possede toute Ia largeur qu elle
doit avoir. On creuqe ensuite, one second° cunette tout le
long de Ia premiere, de maniere que le fond se tronve A
quelques metres au-dessous. La vole provisoire estlrans-

Fia. 1.— Vue vol d'oiseau d'une section de travaux de chemin de fer.

'1, 2, attacme de- franchde. = 3,, remblais. 	 Ballastage. —5, 6, pose definitive de la vole. =1, poste de_sant4 . cantina.

MAGNSIN PITTORESQUE.

une petite tranchee provisoire, tres=etroite, suffisante sen-
lament pour Bonner passage aux wagons de terrassement;
&est ce que Von nomme tiro goulet on tine cunette. Les
parois no sont pas inclinees cornice cellos de la-trandee

definitive ellessorit vert Wes, ce qui , n'olfre pas d'incon-_ y
venient, car les terms-, se soutiennent assez hien dans cette
position pendant la diiree des travail*.

Les onVriers attaquent les massifs de terre de cheque

.1141,4.z.t2



portee dans la deuxieme cunette, ainsi que les wagons de
terrassement ; on abat alors toutes les terres, jusqu'au
niveau tin fond de la deuxieme cunette, et ainsi de suite,
jusqu'A ce que la tranchee ait atteint la profondeur de-
mandee.

Pour decbarger les terres destinees a former le rem-

21

blai, on emploie le plus souvent la methode anglaise: Les
wagons charges sont amenes jusqu'a tine certaine distance
de rextremitó du remblai; on detache le premier et on
y attelle un cheval qui l'entraine au trot jusqu'A tine vine"-
tame de metres de l'extremite. On decroche la prolonge
qui servait a atteler le cheval ; celui-ci s'arrete, Landis quo

Fin. 2. — Coupe d'une tranclffie dans un terrain trés-rnou soutenu avec des murs en pierres seches.

Fin. 3. — Coupe d'une tranchee dans un terrain compacte surmont6 de couches permeables, et assainie par un talus en pierres sèches
avec cuvettes.

le wagon continue a rouler stir la vole provisoire en vertu
de sa vitesse acquise. Arrive au bout, it vient butter
contre des traverses empilees a dessein a l'extremite du
remblai ; le choc le fait culbuter, et la terre qu'il contient
se renverse.

Le wagon vide est alors mene sur tine seconde vole,
tandis que le cheval amêne le second wagon plein, pour
lequcl on procede de la meme maniere, et ainsi (le suite
jusqu 'au Bernier.

Par cette methode, on pent decharger en moyenne one
centaine de wagons par jour.

Une autre methode, trois foil plus rapide, mais aussi
plus dispendieuse, consiste A prolonger la téte du remblai
par tin pont de charpente porte stir des echafauds roulants
semblables aux grandes echelles doubles, munies de rou-
lettes, qui servent a la taille des arhres dans nos jardins
publics.

1	 Les wagons gout &barges run apres l'autre et pas-



— Coupe d'une tranchde dans un terrain marneux, dessdche au moven cio.tubes de drainage, aveg.collectours,

sent ensuite sur le punt provisoire, qui dolt etre assez
long pour contenir tout;le convoi.

Parmi les wagons de terrassement, les tins sent dis-
poses de manfére n verser les terres a la tote du remblai,
et former ainsi le noyau do remblai. Les-autres wagons
versant, an contraire, les deblais par ceté servent a.

etablir les faces du remblai.
Outre les wagons dont nous venons de parlor et dont la

construction, soumise A de serieuses, etudes, a sal de
nombreux perfectionnements, on emproie encore de petits
wagons de terrassement on wagonnets , qui remplacent
avantageusement les brouettes pour des travaux de quel-
que importance. Ces wagonnets roulent stir de petites voics

provisoires construites avec des bandes de fer meplates
posees sur champ.

Les travaux de -terrassement paraissent fort simples au

\‘"')44tttokm.tkoltd*Wim,\\4\A.,

FIG. 5. — Coupe en travers d'une tranebde dans rargile el le sable, assainie au moyen d'une pierrde en amont,

premier aspect, et ringenieur qni reuSsit bien dans ce
genre n'a que fort pen de merite an yeux du public. Ce-
pendant ces travaux presentent quelquefois de telles diffr-
cubes que, pour les vaincre, on est . oblige d'ernployer
tonics les ressources de fart moderne. Certains traces
ant memo ête abandonnes campletement, aprés de fortes
depensos, parse qu'il Otait impossible d'arreter les mon-
vements do terrain; nous- citerons surtout les traces
primitifs des trancliees d'Ablon- - (ligne d'Orleans) de

Voussy et de Champigneulle -(ligne de Strasbourg ).
Dans dertaines localites, Ie sol, parait d'abord ab-

solument fize, s'affaisse tre y- sensiblement quand it est
charge do l'enorme masse trim remblai. C'est ainsi que le
remblai de la Meauce, pros Provins (ligne de Mulhouse),
qui a Ote forme de einq cent mille metres cubes de deblais,
a *etre dune profondeur de einq Metres dans le sal ; de
sorts quo la masse enfouic dans la.terre n'est pas nmindre
quo deux cent Mille metres cubes
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Pour eviter cet inconvenient, on augrnente, Ia largeur
de la base du remblai de maniere a diminuer la charge sur
chaque point en repartissant Ia charge totale sur un grand
nombre de points.

11 arrive assez souvent que le sol est forme de couches
permeables de sable ou de roches ... en petits fragments al-
ternant avec des couches d'argile impertnetables. Les eaux
de pluie, filtrant a trrivers les premieres, viennent detrem-
per la surface de l'argile et la rendent glissante et one--
tueuse comme du savon. II est hien rare que cette surface
soit horizontale; elle presente une inclinaison prononcee
dans un sens on dans l'autre, et les couches supórieures
glissent avec une grande facilite sur cc plan incline.

Telle est la cause de nombreux eboulements qui out en
lieu dans des tranchees on meme dans des remblais con-
struits avec des terres argileuses.

Les terres de cette espece sent d'ailleurs sujettes a de
grander variations de volume, suivant qu'elles sent plus
ou moms seches; ces variations surtisent queiquefois pour
determiner des eboulements, qu'on a pu combattre en re-
couvrant les faces des tranchees d'une epaisse couche de
bonne terre fortement pilonnee. Les couches d'argile,
Uayant plus acres a l'air Libre, conservent alors des dimen-
sions a pen pros constantes.

Contre les accidents dos au glissement sur les couches.
argileuses, on a presque toujours employe avec succês un
drainage hien etabli, soit avec des tuyaux, soit avec. des
fosses remplis de cailloux bien laves. Le drainage sert
aussi a fixer des terres sablonneuses ou marneuses sujettes

etre delayees par les eaux. Mais, pour certains terrains
tres-moos, on est oblige de recourir a des revétements
en pierres seches pour soutenir les talus des tranchees.

Ces deux especes de travaux sont representees dans les
figures precedentes.

Un exemple remarquahle a titer est celui du remblai
du Val-Fleury, pros Meudon (chemin de fer de Versailles,
rive gauche). Le sol est forme d'une couche sablonneuse
penetree d'eau reposant sur tin banc d'argile.

11 ótait tellement diffieffe d'asseoir tin remblai solide-
ment sur tin tel fond, qii",on y await d'abord renonce et
qu'on await remplace le remblai par des estacades de char-
petite qui out supporte la voie pendant sept ans.

Mais, au bout de ce temps, les estiicades ne presentant
plus une soliditê suffisade, it a fallu construire an rem-
blai, malgre toutes les difficultés. On y est parvenu en
dessechant la couche sablonneuse aquifere an moyen de
deux rangs de pierrees verticales espacees de dix metres,
qui descendent jusqu'au niveau de la craie absorbante,
couche permeable situee au-dessous de l'argile. Un grand
puisard creuse dans la craie-absorbe completement les eaux
des pierrees qui viennent s'y reunir.

La couche d'argile &ant preservee de Faction des
eaux, les couches superieures ne glissent plus a la sur-
face de cette couche et le remblai ne subit plus aucun de-
placement.

Citons encore le remblai de Sevres, sur la meme ligne,
qui eprouvait des mouvements tels qu'il a fallu le mainte-
nir avec des plateaux de ebbe enfonces verticalement sur
chacune des faces du remblai, et reunis par des boulons
de fer traversant toute la masse du remblai a deux me-
tres an-dessous du niveau de la voie. C'est ainsi qu'on
s'oppose a Pecartement de deux murs an moyen de tirants
de fer termines par des S appliquêes it la surface des
murs.

On a consolidé ce remblai definitivement en etablissant
des pierrees d'un cote pour dessecher le terrain et fon-
rant tie Padre, cote tin rang de pieux avec palplanches
pour soutenir les terres.

Quand les travaux de terrassement soot termines,
faut encore ensalder la voie ferree, c'est-a-dire poser le
ballast, stir lequel dolt etre etablie la vole definitive.

C'est encore la voie provisoire, avec les wagons de ter-
rassement , qui sort au transport des sables on pierres cas-
sees employees pour former le ballast. Les traverses, les
rails, coussinets et coins, arrivent aussi par cette memo
voie et sent deposes tout le long de la vole definitive.

11 est absolument necessaire de poser la voie sur le
ballast et non stir la terre, qui eprouverait constamment
des tassements capables de faire derailler les trains.

La suite a one autre livraison.

HABITUDES ET TRANSMISSIONS HEREDITAIRES.

L'habitude imprime aux organes tine certaine aptitude
qui devient instinctive et pent alors etre transmise here-
ditairement. Les petits des animaux eduques sent plus
propres a l'être a leur tour que les petits des animaux
non domestiques. L'enfant de l'Europeen apprend et con-
coit plus aisement que le jeune sauvage, meme confie, des
son jeune age, a des personnes civilisées. La transmission
par voie hereditaire de certaines facultês acquises, aussi
bien que celle de certaines imperfections non eongeniales
chez res parents, est an fait actuellement etabli. L'habi-
tude peat done donner naissance a l'instinct, et cela est
ressorti depuis longtemps pour l'homme de ses observa-
tions journaliéres , comme le montre l'adage connu :
« L'habitude est une seconde nature. »

On doit ainsi admettre . que l'habitude confine a l'in-
stinct, que l'instinct petit n'étre qu'une habitude transmise
par la generation. Et, en effet, les passions, les pen-
chants, les goats, qui soot des motifs determinants des
actes instinctifs de l'homme, se transmettent egalement
par voie d'heredite.

Au moral, it n'y a de transmissibles ,que les Muds on
les qualites qui tiennent a la constitution psychiqué essen-
tielle des parents; mats gielques-unes de ces qualites ou
de ces (Wants peuvent avoir ête acquis :l'habitude,
trement dit le long exereice, les a alors tranSfOrmes en
instincts, et c'est a ce titre gull's deviennent transmis-
sibles. Entre les facultes intellectuelles ou moralesirans-
missibles, la mêmoire, musicalle'.courage, la
douceur, figurent certainement auprethier rang. (1).

.	 .	 ,
LA TOUR D'iNSOUHAlTE

(DEPARTEMENT DE LA GIDOiCDE).

Cette tour, situee dans la paroisse de Mouton, canton
de Brannes, a environ vingt metres de long stir dix de
large. Ses murs ont tin pen plus d'un metre d'epaisseur.
Elle se compose d'un rez-de-chatissee et de deux etages.
Le rez-de-chaussee n'a d'ouverture que la porte ogivale
et de petits jours perces a une grande hauteur au-dessus
du sol et ne donnant qu'une tres-faible lumiere. Au milieu
de la chambre s'eleve tin pilier carre de pierre muni de
consoles pour appuyer les poutres des planchers qui sepa-
rent les etages. Ce pilier êtait utile pour supporter la
charpente et les poutres et solives des planchers, dont,
sans cot appui, portee etit ete trop grande. Des cor-
beaux semblables et tres-rapproches, sortant des parois,
servaient au meme usage.

Le premier etage est eclaire par de belles fenetres ogi-
vales, geminee,s et subtrilobees, munies de banes dans
leurs embrasures. Des meurtrieres plongeantes garnissent
les parois de cet etage et pouvaient defendre le pied des

(') Alfred Maury, Du sommeil et des roves.



murs. Au second sont places l'evier, la cheminee et tout
ce qui est neceSsaire a une habitation. Les fenetres y sent
semblables a cellos du premier etage. La aussi &sit la
cage du moucharabys qui protegeait la parte du rez–de-
chaussee. Sur les murs est un chemin de rondo garni
machecoulis. Le parapet des creneaux n'existe plus. On
montait dans les difierents &ages par de_ s escaliers en bois
places a l'interur.

Plus tard, une batisse a OW appuyee contre un des cotes
de la tour et une parte de communication a etc porde dans
le mur.

Aucun fosse ne protege cette forteresse.
II semblerait, d'apres cette description, que le rez–de-

chaussee a del servir de magasin, de chi (collier a yin);
que le premier etage et le chemin de ronde etaient desti-
nes a la defense, et le second a l'habitation.,

Ce West done qu'une tour, un simple donjon , une

mason forte. Ce Bernier mat se rencontre dans les actes
de la fin du treizieme siècle et du commencement du qua-
torzieme.

Vers cette epoque, les rois d'Angleterre accordaient trés-
souvent, certain personnages, soit seigneurs, soit bour-
geois des diverses villes de la province, la permission de
construire une maisp forte dans tells ou telle paroisse:
licentia construendi domitm fortem, infra parochiant , etc.
Beaucoup de ces maisons sent encore debout clans le de-
partement de la Gironde, et se composaient primitivement
d'une simple tour barlongue a un ou deux Otages; mais
toutes ou presque toutes soot proteges par de larges et
profonds fosses, qui n'enveloppent pas-seulement la tour,
mais avec elle un espace assez grand pour former une

basse–cour et des batiments de dependances. On trouve de
ces tours clans les plaines et les coteaux. Leo, Drouyn
a remarque a peu pros partout que, la tour a etc batie iso-

La Tour nnsoultaite ( Gironde). —Dessin do Leo Drouyn.

lenient et sans aucunes dependances: celles-ci sont toujours
plus modernes, quelques-unes sont presque contemporaines
de la tour. Il est probable que ces dependances etaient pri-. 1
mitivement en bois.

Lorsqu'un particulier obtenait la permission de con–
Struire stir 8eS thrres une maison forte, ii s'empressait de
la batir et d'entourer de fosses une mashie quantite de ter-
rain pros de la tour, afin d'y construire plus tard une for–
teresse complete si cola lui convenait, sus avoir bosom;	 ;
d'une nouvelle autorisation (I ).	 f

On lit clans le Catalogue des roles gascons, page 45,
qu'en 1313 –14, Raymond de Gresignac obtint d'E-
douard II la permission de fortifier et de creneler sa mai-
son de Mouton : Pro Reymundo de Grinsinak de manso
suo de Holm finnando et de kernellando murp de Petra
et Wee. Teste rev aped novunt monasteriztm. 29 mail.

(,) M. Leo Drouyn se propose de developper cello opinion, avec
preuves a l'appui, dans sa Gitycnne.nulttaire.

Comme tous les caracteres arcbitectoniques de_cette tour
indiquent hien cette Opoque, it est permis de supposer
qu'elle est reeuvre de Raymond de GraSignac. Il y a bier
h Mallon , tine autre forteresse appelee la Motto; mais
elle n'a jamais eu de constructions en pierre; elle est an-
terieure au onziente siecle ( 1 ). La manse de Afoulon dolt
etre la tour d'Ansouhaite. En 1430-31, la garde de di-
verses baronnies, terres et domaines,_parmi lesqaels on
trouve Manion, fat confiea au duc de. Gloucester. Deux
ans plus tard, ces seigneuries lui

de" 
donnees en

toute propriate. Cate concession fut de nouveau confirmee
en 1439-40. Enfin , en 4451-52, la justice haute et basso
des dens paroisses de Mouton et de Nerijean fUt cedee
Godefroy Shorthoise, chevalier (2). Au moment de la revo-
lution, la tour d'Ansoubaite appartermit a un convent de
Bordeaux; maintenant , elle est habitep par des paysans.

(') auyenne militaire, Introduction.
tI t Catalogue des roles gaseous.
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ECLIPSE.	 -

Eclipse, célèbre coeval de course anglais. —Dessin de Rouyer.

Eclipse ! aucun nom n'est plus illustre dans l'histoire
hippique de l'Angleterre. Si les chevaux anglais etaient
douês de memoire, its seraient aussi fiers d'Eclipse que les
Macedoniens l'etaient d'Alexandre, on les Romains de
Cesar. Le recit des victoires d'Eclipse les ferait hennir
d'orgueil, comme it fait palpiter les cceurs de tous les
sportsmen et de tous les jockeys d'outre-Manche.

Eclipse etait alezan. Il est ne le 5 avril 4764, a Ewell,
dans les ecuries du due de Cumberland, a l'heure meme
d'une eclipse de soleil qui est presque aussi Mare que
lui. Sa mere etait Spiletta, descendant du Mare etalon
Godolphin Arabian par Regulus; son Ore etait Marska,
descendant de Bartlett-Cleilder par Squirt.

L'enfance d'Eclipse ne laissa rien pressentir de sa gloire
future. S. A. le duc de Cumberland et ses ecuyers n'a-
vaient meme connu qu'une fort mediocre estime des apti-
tudes du poulain de Spiletta. On lui reprochait d'avoir
l'encolure lourde, le systeme musculaire trop developpó,
d'être trop membru pour sa taille, de manquer de dis-
tinction, d'annoncer des dispositions refractaires, et enfin
on remarquait avec peine qu'il portait one balzane poste-
rieure passablement haut chaussee ('). Quelle deception !
Etait-il bien possible que ce flit lie le petit-fils de Godol-
phin et de Childer!

Chaque annee, le duc faisait vendre on certain nombre
de ses chevaux. Une annee vint oh Eclipse, dedaigne, in-
compris, fut mis aux encheres et adjuge, pour un prix fort

(') Balzane, marque blanche aux pieds des chevaux,
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modere, a un marchand de Smithfield, nomme Wilder-
man ,qui le fit conduire dans les environs d'Epsom.

« Eclipse grandit au milieu de ces campagnes, dit on
de ses historiens ('); ses formes se developpérent; les de-
fectuosites qui avaient motive sa reforme s'effacerent pro-
gressivement sous l'ceil vigilant de son maitre. II gagnait
chaque jour en beautó, et des qualites surprenantes de
force, de vitesse, se revelaient en lui. Wilderman se fell-
citait de son acquisition , et it se serait Eyre sans reserve
aux espêrances les plus dorees, si les dispositions refrac-
taires que ce jeune cheval avait montrees chez le duc de
Cumberland, loin de s'amender, n'etaient devenues plus
sensibles avec le temps. A l'Age de deux ans, Eclipse se
laissait difficilement approcher du cavalier; it se defendait,
se cabrait, et ne prenait son essor qu'apres de longues
hesitations. Cette fougue, ce regimbement n'avait rien de
regulier ; c'etait fantastique, imprevu. Au moment oh l'on
comptait sur sa docilitê, it refusait d'obeir. »

A trois ans, Eclipse etait tout a fait ingouvernable. II
faisait le desespoir des gens d'ecurie. Wilderman commen-
cait A se repentir de son marche. A quoi bon les qualites
les plus brillantes d'un cheval, si l'on ne pout le diriger A
volontê sur le turf?

Vers ce temps, un amateur bien connu, le capitaine
O'Kelly, avait A. son service un Irlandais nornme Sullivan,
qui passait pour posseder le secret de dompter A la mi-
nute les chevaux les plus fougueux et les plus rebelles,

( 1 ) Engine Chaps, Journal des ehasseurs, 1845.
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M. Wilderman obtint du capitaine que Sullivan essayerait
son pouvoir sur Eclipse. Si rexperience reussissait, le
capitaine devant devenir proprietaire pour moia dtt fils
de Marsha le jeer oh it courrait pour Ia premiere fois.

Le susses de Sullivan fut aussi prompt que merveilleux.
Eclipse , grace a lie doux et docile; remporta bientOt sur
tons ses concurrents dans les courses d'essai.

A sa cinquième annee,	 Wilderman le fit inscrire
pour le prix des « nobles et des gentlemen.

Le 3 mai 4769, Eclipse fit son debut sur l'hippodrome
d'Epsom, qui etait, des ce temps, le plus celebre de rAn-
gleterre.

II emit monte par Is jockey Whiting.
Ses coneurrents, etaient Cower, Chance, Social et

Plume.
Des qu'il entre dans la lice,. Eclipse excite radmiration

de thus les spectateurs. Les paris se firent sur-le-champ
pour lui dans la proportion de quatre contre un.

Void le portrait qu'on a fait d'Eclipse tel	 apparut
dans cette journee

is Ses epaules ouvertes, ses benches indiquées etaient
prodigieuses dans leur apparence de force, tandis que par

legerete de ses jambes et de ses plods iI semblait A peine
tenir ail sol. Son co, par son inflexion, rappelait celui
du cygnet sa tate etait moyenne et haute, ses naseaux
etaient dilates et plisses, les yeux ft flour de tete, le garret
see et eleve, ses jarrets larges, ses lanes calmes„,ses sa-
bots arrondis ; sa robe etait alezan, mais d'uo teinte
rougeatre tres-rapprochee de la couleur brique, alezan
cerise; ses crins, d'une finesse exquise, etaient tresses en
knit nattes egalement espades. Tout leyeseatt veineux et
l'expression musculaire so lisaient sous la transparence
soyouso de sa peau.

La distance a parcourir keit de quatre miles en partie
lice. A peine lance, Eclipse, en plate bonds, franchit
cent pieds. En quatre minutes it etait au but. Sa victoire
fut aussi facile A la seconde manche.

Suivant sa promesse, Wilderman ceda la moitié de la
propriete d'Eclipse au capitaine O'Kelly.

Pendant cette annee 4769, Eclipse remporta bait autres
prix.

Le 47 avril 1 770, it gagna le prix du roi A New-Mar
ket, contre Bueephalos, qui jusque-IA n'avait jamais ate
battu dans aucune course.

Il s'eleva des lora des jalousies terribles contre lui.
Des jockeys laisserent echapper des menaces de Tort.
Wilderman s'effraya et ceda la propriete entiere d'Eclipse
an capitaine, qui, grace a tous les prix remportés darts la
suite par Eclipse., aux paris, et surtout aux profits de la
reproduction, acquit une fortune de plus de 200000 livres
(einq millions). 	 •	 -

En I 789 , Eclipse mourut , age de vingt-six ans, A Whit-
church, dans le cornte de IIertford.

halals on ne s'etait servi de cravache, d'eperons ou de
paroles pour exciter sa course. On assure meme qu'on n'a
jamais connu toute sa vitesse, pane qu'il n'avait pas be-
soin de la produire tout entiere pour distancer ses ri-
vaux.

La liste de ses descendants occuperait deux de nos co-
lonnes. Quatre tents d'entre eux ont remporte huit cent
cinquante-deux prix tandis qu'il existait encore.

Allez saluer ma mere biers-aimee i alias saluer ma
fiancée.

Dites-lui que si elle vent, elle se made. bites-lui que si
elle veut, elle se mette en deuil.

Car je me suis marie dans l'Anatolie; je me Buis merle
avec une sorciere.

Elle empache les navires de marcher. Elle a jete un sort
sur mon cheval, et je ne peux plus le seller.

Mon epee ne tient plus h mon ce :e, et ma plume se
refuse a Ocrire.

Tout homme, A ce titre seal gull est liornme, adroit A
la justice, h la sympathie et A la libert6(9. Cette_idee a sa
source dan P_Evangile; c'est Jesus-Christ qui l'a fait en-
trer dens le cceur humain, pour passer de IA dans retat
social.

GUIZOT, Nor mecomptes et nos esperances.

UNE VISITE AUX IIALLES CENTRALES.

En arrivant devant les Hales nouvelles nous avons
nous rappeler les bales d'il y a quelcines annees. II nous
a semble qua nous etions dans un pays inconnu. Nous evens
cherche en vain ce marche des Innocents, si tumultueux,
si etrange et si pittoresque dans son desordre, avec sa po-
pulation de marchands et d'acheteurs, avec sa fourmiliere
de vivants s'agitant 0 donner le vertige stir la fourmilière
des marts: De vieux abris mal disposes; quelques bAtiments
incommodes, des rues êtroites, des Maisons delabrees et
insalubres, un perimethe irregulier oil, pendant quelques
heures du jour, voaient Allier les petits marchands et les
consommateurs, des voies piibliques envabies par les de --
taillantes an prejudice de la`circulation et des proprietes
riveraines tel etait l'aspect que presentait, it y a deux ou
trois ens 0. peine, le earreau des Banes , ce grand centre
d'approvisionnement, d'oh se repandait cheque jour par

arteres la subsistence de plus d'un million d'habi-
tants. Au milieu d'un coneours si nombreux d'individus
rassembles sur des_ espaces insuffisanth, et ayant, la pla-
part, des interets opposes, ce n'etait qu'avec des ordon-
nances et des reglements de police severes et restrictifs
qu'on pouvait parvenir A eviter les encombrements et les
dangers inseparables des arrivages de suit, A exercefune
surveillance active sur le poids et Ia qualite de Ia mer-
chandise vendue, et A faire executer.les mesures de net-
toiement et de _salubrite si imperieusement reciamees par
un etablissement cette nature. Les belles etaient done
un Paris A part dans le Paris de tons les temps, avec une
physionomie originale et , an peu sauvage, qui lour allait
sans doute tres-biers`autrefois, math , qui contrastait trop
avec nos moors actuelles pour ne pas tendre s'effacer
de jour en jour&vent les progres de la civilisation, comme
les tenebres devant les clartes-du soleil. A epoque nouvelle,
besoins -nouveaux . a bosoms nouveaux, monuments non-.
veaux. Le marche des Innocents etait un anachronisme.

On s'en plaignait dep. la fin du dix-huitieme sled°,
temoin ce passage du. Tableau de Paris, de. Mercier : s Les
Hales de. Paris sent malpropres, degoAtantes; &est
chaos oh toutes les decrees sont entassees pale-male;
quelques hangars ne mettent pas les provisions des ci-
toyens A rabri des intemperies des saisons. Quand ii pleat,
l'eau des toils tombe ou degoutte dans les paniers ou sent
les oafs, les legumes, les fruits, le beurre, etc. Les.en-

(i) c Droit, a Ia justice n ga egallte devant la loi, a spapatIlle A oft
fraternild,

LA. SORCIERE.
CHANT GREG ( ASIE NINEURE}.

Si yens passes dans mon pays, j'ai un pommier dans ma
pour; allez vows reposer A. son mitre,
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virons des Halles sont impraticables; les emplacements
sont petits, resserres, et les voitures menacent de vous
ecraser tandis que vous faites voice prix avec les paysans;
les ruisseaux qui s'enflent entrainent quelquefois les fruits
qu'ils oat apportes de la campagne, et l'on voit les pois-
sons de mer qui nagent dans une eau sale et bourbeuse.
Le bruit, le tumulte est si considerable qu'il faut une
voix plus qu'humaine pour se faire entendre : la tour de
Babel n'offrait pas une plus strange confusion... Les pois-
sonneries infectent. Les_ republiques de Grece defendirent
aux marchands de poisson de s'asseoir en vendant leur
marchandise : la Grece avail le dessein de faire manger le
Poisson frais et a bon marche. Les poissonniêres de Paris
ne vendent le poisson que quand it va se gater. Elles tien-
tient le marche tant qu'elles veulent ; it n'y a que le Pari-
sien au monde pour manger ce qui revolte rodorat ;.quand
on lui en fait le reproche, it dit qu'on ne sail que manger,
et qu'il faut qu'il soupe. 11 soupe, et, avec ce poisson
moitie pourri , it se rencl:malade. »

Mercier ecrivait cela_ avant 1789, alors que les Halles
appartenaient genóralement aux seigneurs, qui jouissaient
de ce qu'on appelait les droits de hallage (abolis par la loi
du j5-28 mars 1790); alors que l'on voyait encore, a
cOte du fameux pilori royal, la Croix de pierre au pied de
laquelle les dêbiteurs insolvables venaient faire publiquement
leur cession de biens et recevoir le bonnet vert des mains
du bourreau. Mais cet kat de choses abusif et scandaleux
devait en' partie darer de longues annees aprês la publica-
tion du Tableau de Paris, paisque, a proprement parlor,
it n'a cessê que le jour ea ron a pose la premiere pierre
des Halles centrales, c'est-O-dire le 15 septembre 1851.

Cependant, comme it ne faut etre injuste envers per-
sonne , nous devons constater ici que, longtemps avant
cette derniere date, ce deplorable kat de choses avail pre-
occupe les deux hauls fonctionnaires charges de veiller au
bien -etre eta la sfireté des habitants de Paris, le prefet
de la Seine et le prefet de police : un et l'autre s'etaient
concertos pour aviser aux moyens d'y remedier. Malheureu-
sement, ils avaient reconnu que les ameliorations parlielles
qu'on pourrait faire seraient sans efficacite, et, tout en fai-
sant le possible, l'indispensable dans de petites proportions,
on avail attendu pour faire davantage et mieux. Malheu-
reusement aussi, l'apport des denrêes de toute espece sur
le carreau des Halles devenant chaque jour plus conside-
rable, par suite de la facilite et de la célerite des transports,
de l'extréme division de Ia propriete, des nouveaux modes
de culture mis en pratique dans un rayon assez êtendu an-
tour de la capitale, enfin par suite aussi des exigences
dune population dont le chiffre s'accroissait d'une maniere
rapide , les precautions de l'autorite menacaient de de-
venir impuissantes et les ameliorations insuffisantes dans
an avenir trés-prochain; it fallait se decider a nettoyer
d'un soul coup ces ecuries d'Augias, eta creer, sur une
vaste un etablissement tout nouveau. Le premier
soin du prefet de la Seine fut de s'entourer d'une commis-
sion composee d'hommes pratiques et Oclaires qui pussent
lui preter l'appui de leurS conseils et de leur experience,
et rechercher avec lui les moyens de donner a cot utile
etablissement toute la grandeur dont it Otait susceptible,
en ayant egard cependant aux combinaisons qui pourraient
avoir pour objet de restreindre, autant que possible, Ia
depense. La commission se mit A ]'oeuvre, des plans furent
proposes, et, iinalement, la reconstruction des Halles, aux
lieux qu'elles occupaient depuis des siêcles, fat resolue, et
decretee d'utilite publique, le 17 janvier 1847, par le roi
Louis-Philippe.

Un etablissement de cette nature ne pouvait sortir de
terre du jour au lendemain. II y out des projets nombreux,

des plans divers, des thtonnements qui ralentirent rope--
ration. On passa d'un extreme a l'autre; les debitants de
denrees n'avaient pas ate abrites : ils le furent trop, et le
premier pavilion que Fon edifia solennellement, le 15 sep-
tembre 1851, ressemblait a une forteresse. On se recria,
et les etudes furent reprises. De meilleurs plans furent
proposes par MM. Ballard, Horeau, Pigeory et quelques
attires architectes distinguês; celui de M. Ballard preva-
lut, et, le '12 aoat 1857, deux des dix pavilions indiques
sur ce plan Otaient acheves. Le 11 juin 1858, a la suite
d'un nouvel examen par une commission speciale et d'une
deliberation du conseil municipal, le nombre des pavilions
fut porte a douze, gin de reunir aux Halles centrales le
mantle a la volaille et Ia halle aux huitres, qui n'avaient
point de place clans le projet.

De ces douze pavilions, sept seulement sont construits.
Its se composent de colonnes en-fonte supportant des for-
mes en fer et une couverture en zinc. Its s'elevent au-
dessus de caves destinees a servir de resserres et de ma-
Basins. Au-dessous des eaves elles-memes sont pratiquóes
des rues souterraines monies de trois tours de doubles
rails destines a devenir plus tard trois voies qui se relic-
ront par le chemin de fer de ceinture avec les gares exis-
tant autour de Paris. La ventilation de ces pavilions est
etablie a 2m ,50	 -dessus du sol , afin quo les mar-

, chands et les acheteurs soient preserves de trop vifs
courants d'air. Les boutiques sont au nombre de trois
cent cinquante par pavilion. Les premieres qui y oat ate
installees, le 26 octobre 1857, sont reservees au detail
de la volaille qui se tenaiti la Vallee, a celui de Ia volaille
a de la viande cuite qui se tenait aux Prouvaires, A celui
des oignons et des pommes de terre qui se tenait an marche
du Legal, et a celui du beurre, des mufs, du pain et de
la verdure, qui se tenait sous les abris de la rue Trainee :
elles font partie des pavilions qui portent les n° s 11 et 12.
La vente en gros et en detail du poisson a ate installee,
le 28 decembre '1857, dans le pavilion n° 9. La vente en
gros et en detail des beurres, mufs et fromages, a com-
mence, le 25 janvier 1858, dans le pavilion n° 10; la vente
en detail des fruits, legumes et verdure, le 18 octobre 1858,
dans le pavilion n° 7 et la moitie du pavilion n° 8; la
vente au detail des viandes, le 8 octobre 1860, clans la
moitie du pavilion n° 3, qui fait partie de la serie de pavil-
ions que l'on construit en ce moment a gauche de la rue
des Prouvaires; l'autre moitie est destinee A la criee en
gros de la viande, qui a lieu actuellement dans le pavilion
de pierre. Puis viendra l'installation des autres marches
particuliers dans les pavilions n°° 6, 5, 4, 2 et 1, qui res-
tent a construire.

Tel est et tel sera le palais popnlaire, ]'immense reser-
voir chargé de recueillir et de distribuer le flot incessant
de l'approvisionnement de Paris. Nous sommes loin des
echoppes en plein vent de l'ancien carreau des Halles, et
l'on pent affirmer, sans optimisme, qu'on verra bientOt
disparaitre tons les abus signalês par Sebastian Mercier.

Les « dames de la hallo o, qui jusqu'ici n'avaient ja-
mais pu ou voulu se soumettre entierement a l'ordonnance
du 22 aoat 1738, lour defendant d'injurier ni de maltrai-
ter les acheteurs sous pain de cent liv.res d'amende et de
la prison, les dames de la halle elles-memes se sont trans-
formees en dêbitantes tranquilles, en graves commer-
cantos , et si, quelquefois encore, dies campent leans
poings sur leans hanches pour obêir A la tradition, dies
se gardent soigneusement de proferer des mots empruntes
A l'argot et an vieux gof du march des Innocents.

De l'aube au crepuscule, c'est an va-et-vient continuel
sous les arceaux gigantesques des Halles centrales, et,
avec la fouls, circule aussi l'air necessaire A la purification
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Halles qu'on lui avait donne en 1651, pour le dedommager it crovait avoir droit comme petit-111s de Henri IV. Et cc-
probablement de l'absence d'une autre coaronne a laquelle pendant, comme nous venons de le dire, les Halles cen-

trales sont le lieu de Paris oil le mouvement est le plus
actif et le plus continu. Des minuit, les paysans des envi-

rons y affluent avec leurs charrettes, maraichers, ma-
reyeux, beurriers, verduriers, etc., et les acheteurs s'y



succedent toute la jaunt& sans interruption jusqu'au soir.
On avaitvendu, en 1856, aux IlaIles de Paris, 8 785 320

kilogrammes de maree; 008 212 kilogrammes de-poisson
d'eau donee ; 17602 221 kilogrammes de beurre ; 8608 671
mufs. On Ovalue a tine somme d'au moins 40 000 000 de
francs la valour des fruits et legumes qui,- dans le ours de
la memo annee, avaient Ote apportes an carreau des Mlles
pour etre debites ensuite par les fruitiers, voituriers et mar-
chands des quatre-saisons. En 1858, la ville de Paris a eon-
somme 1 456 145 hectolitres de vies en cereles, 12 367 en
bouteilles, 80 470 hectolitres d'alcools, 20 878 hectolitres
de cidre, 28136473 kilogrammesde vian de detoute espêce
de heeds, vaches, veaux, moutons et pores; pour 9 222 820
francs de maree; pour 2053 072 francs d'hultres; pour
1 078 154 francs de poisson d'eau deuce; pour 48 315 708
francs de volailles et de gibier; pour 19 328 785 francs de
beurre; pour 6 641 744 francs &cads, et pour 600 000
francs &escargots. Nous sommes Loin, comme on voit, des
« dix et Sept mille neuf cens treize vaches de Partin g et de-
Brehemond » necessaires pour 4 I'alaietement du grand
Gargantua, c'est-i-dire a l'alimentation de Paris au teams
de Francois le",

MALEMORT. -
NOUVELLE.

Pin. =Vey., IL 6, 14,

La negotiation fut entaniee et terminee la satisfaction
inutuelle des parties. Muni des pouvoirs de son Ore,
Arthur transfera a M. Henri M-.., la propriete du domaine
de Malemort - et de ies dependences. 11 partit ensaite pour
Genes, oft sa famille devait passer rhiver. La sante de ses
deux scours donnait toujours de vines inquietudes._ Jo
compatissais a leers soulfrances en homme qui a compris
ce quo peat infliger de tortures a des constitutions ner:-
veuses et delicates une suite d'effrayantes visions.

Ma fievre, Iongtemps rebelle aux ordonnances du me-
deein ,_coda a la quinine. Je pus de nouveau suivre les
tours de droit et reprendre mon train de vie habituel.
Quatre mois s'etaient &oaks depuis ma malencontreuse
excursion a Malemort sans quo j'cntendisse parlor du
nouveau proprietaire. Un matins la paste dapporta une
lettre de lui.

« Venez, mon cher Daniel, m'ecrivait-il, ne perdez pas
un moment. J'ai d'interessantes revelations tons faire.
Je tiens votre fanteme, et fen ai fait un esprit familier.
Mieux encore, je crois etre. en mesure de, guerir, par des
faits palpables, rimagination frappee de nos jeunes An-.
glaises. Devant cette perspective, vous n'hesiteret pas.
Apportez-moi radresse de sir Eglinton.Sa presence ici
est indispensable. Une bonne voitureira vans chercher
Orleans, et je vous engage rui ,parole de ne pas you' faire
coucher, dans la chambre verse. »

Le surlendemain, j'arrivais a Malemort.
L'aspect _exterieur du chateau avait completement

change. Un courant d'eaa vivo remplacait les eaux limo-
neuses qui croupissaient atttrefois dans les fosses, traverses
maintenant d'un seal jet par tin elegant pont suspendu
conduisant a un large et haut portail. L'arehe a moitie
ruinee du vieux pont de Pierre avait disparu avec retroite
et sournoise poterne. Les fenetres routes grandes ouvertes
invitalent et retenaient les chauds rayons d'un so_ de
mars. Des hirondelles gazouillaient autour des vicilles
murailles, cherchant l'exposition-la meilleure et le coin 10
mieux abrite pour y suspendre lours nids. Tout respirait
la vie et le mouvement.

Dehont sur le seuil du manoir ainsi transfigure, Henri

donnait des ordres A tin sroepe d'oefriers. 11 me recut
bras °averts , et nfintroduisit dans une sidle a manger,
gale, bien eclairee, gull avail prelevee cur le sombre ves-
tibule ; un copioux dejeuner nous y attendait.

— Vous avez deja, fait des merveilles, lui dis-je.
— Ohl c'eSt surtout ma perspicacite quo je pretends

vous faire admirer. „Mais je ne Vela pas avoir pour canr-
plice tin estomac jeun. Qeand. vous serez rassasie, fen-
tamerai le cliapitre de Ines decoevertes.

J'avais plus de curiosite quo de faim ; je le pressai de
questions.

Sachez, mon cher ami, me dit-il, quo vats avez ete
bel et Bien empoisonne pendant la unit quo vous avez
passee ici."

Empoisonne I me reeriai-je avec horreur.
Venez et voyez.

II - omit la porte qui communiquait avec son cabinet
&etude , et me moutta , an milieu 'un assemblage de
cornues, de creusets, an alambic rempli d'une poussiére
verdatre.

Voila, me tine petite partie de ce qui a ete
recueilli dans votre chambre, et ici, dans cette soucoupe,
ce que ren ai extrait de vert-de-gris par.

C'etait effrayant ; it y avail de qui empoisonner tine
dizaine de gene plus robustes quo mei,

— Pendant six a huit heures vats avez respire et vale
ce subtil poison , rendu plus actif encore par fair mephi- -
tique gtii s'exhalait des fusses et de rêtang	 Certes
it y avait de quoi donner des vertigeret des nausees.

Henri m'expliqaa comment ce perfide oxyde de euivre
entre -pour tine forte proportion dans certaines teintnres
vertes. Le vieux papier vert veloute, les vieux meubles
verts de cette maudite chambre, en étaient satures.

— Passons au finteme, lui dis-je.
Patience  j'y viens. J'ai failli mai- méme en etre

dupe. Quand je prix definitivement possession de mon non-
veau domaine, je m'installai tout naturellement dans le
lieu le mains inconforthble du logis,	 chambre de votre

_	 _

ami Arthur, situee dans la tourelle de droite. La pre-
miere nuit, je dormis tout d un somme, et ri entendis
rien. La seconde , je fns reveille par des pas Certifs. On
montait l'escalier avec precaution. Je criai : s Qui va
Point de reponse. Je rallumai la bougie; j'ouvris ma
parte, et no vis personne. J'explorai Ia tourelle de has en
haut sans plus de succes. Peut-etre avais-je ave. CePen-
dant la nuit d'apres retais sur Ie qui-wive. A la Wine
heure emiron, viers minuit, rheure consacree, fentendis
deseAdre les marches tine a une ; puis on se dirigea very
le corridor qui menait a votre chambre. J'oubliais de vous
dire quo, par tine precaution &hygiene bien entendue, je
laissais totites les fenetres ouvertes le jeer, et toutes les
portes ouvertes la nuit, afin de favoriser la libre circulation
de la lumiere et du grand air, et de les faire penetrer
jusque dans les moindres reeoins de ces appartements for-
mes et en partie inhabites depuis des annees. Je tiens pour.
certain Tie l'air pout etre stagnant comme l'eau , et se
charger comme elle de vapeurs mephitiques qui devien-
nent le principe de maladies mortelles, dont la cause reste
inconnue. Que de belles et utiles existences sent moisson-
nees chaque Jour pour avoir seulement traverse ces zones
d'air stagnant et pestilentiel , dont on ne se mdfle pas
assez1 La plupart des plantes aquatiques degagent tine
quantite croxyde de carbone, poison terrible. Les fievres
paludeennes, qu'on nomme fievre jaune a la Louisiana,
malaria en Italie, typhus en Irlande, n'ont pas d'autre
origine. J'ai le projet de developper quelque jour ma
theorie dans tin rfiemoire que fadresserai a I'Institut. Mais
revenens au revenant. Je suivis le bruit sans rien aper-
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cevoir encore cette fois. J'etals hien decide a en avoir
le cceur net et a faire passer un mauvais quart d'heure
a quiconque se jouait ainsi de vous et de moi. La qua-
trierne nuit, je fis toucher Jean, le jardinier, dans un
cabinet voisin de ma chambre, avec l'ordre de se tenir pret
an premier appel. Je chargeai mes pistolets , et je m'assis
tout habille an coin du feu. Minuit sonna, puis une heure,
puis la demie, sans que rien Ant interrompre le silence qui
regnait dans la maison. Je commencais a m'inquieter se-
rieusement ; mon fantOme, que je comptais bien prendre
stir le fait, avait sans doute en vent de mes preparatifs.
Quelque indiscretion de Jean avait Amite sa presence au
chateau cette nuit. Le drOle qui s'amuse a faire le sorcier
aura eu peur. J'en etais la de mes conjectures, quand un
leger craquement des marches me fit dresser l'oreille. Je
ne bougeai pas cependant. Je voulais laisser au fantOme
le temps de s'embarrasser les pieds dans une corde que
j'avais tendue a 30 centimetres au-dessus du parquet, viers
le milieu du corridor. Les pas, tres-legers , prirent la di-
rection accoutumee. J'attendais le bruit d'une chute :
point. Je sortis, tenant d'une main un bougeoir et de
l'autre un pistolet. La corde etait toujours tendue en tra-
vers du corridor. Je me baissai pour l'examiner : a ce
moment, un courant d'air vif passa au-dessus de ma tete,
et eteignit ma, bougie. Quelque chose de froid me frOla le
visage. Je pensai a vous, j'etendis les bras et ne rencon-
trai rien. J'avais cependant conscience qu'une ombre ou
un corps fuyait levant moi. Je le poursuivis jusqu'a l'en-
tree de votre chambre. La, it m'echappa ; mais je refer-
mai vivement la porte, et criai a Jean d'apporter de la
lumiere. Nous entrames ; la piece etait parfaitement vide,
nue, froide, laide, telle que vous l'aviez laissee. Je regardai
sous le lit ; je tirai les rideaux ; je fis enlever les matelas,
et jusqu'à la paillasse. II ne restait plus a visiter que le
baldaquin. J'envoyai chercher une echelle ; je l'appuyai
contre une des colonnes, et j'y grimpai. Mes yeux n'a-
vaient pas atteint les pendentifs du lit, que je voyais briller
dans l'obscurite deux ,autres yeux!...

— Vous me rappelez tine vague apparition d'yeux- me
regardant au travers du hrouillard de la glace !

— C'etaient probablement les mettles. Its etaient ronds,
effares , et plantes sur un assez laid visage. Comme moi,
mon cher, vous avez eu affaire a une chouette de la grange
espêce, on plutet a un chat-huant, qui avait elu domicile
stir le baldaquin, oil it nichait au milieu des sales debris
de ses festins : des os de Souris, de mulots, de rats, et
meme de jeunes lapins , lui faisaient litiere et exhalaient
l'odeur fetide dont vous vous etes plaint. J'ai su depuis, de
la vieille Brigitte, que cet oiseau favori de l'Hindou Toplak
hantait sa chambre et avait disparu a sa mort. Je presume,
au contraire, que, fidêle a ses habitudes, il avait continue
a banter la tourelle et a etendre ses rondes dans le chateau,
oft il se livrait a la chasse infernale qui vous a epouvante.

J'etais un pen confus de voir mes terreurs resolues
d'une facon si simple ; mais le doute n'etait pas possible.
C'etaient bien les ailes muettes et soyeuses du chat-huant
qui m'avaient effleure le visage, et dont le battement silen-
cieux agitait fair comme un souffle glace. Cette forme
vague, rampante, entrevue a la Incur du soufre enflamme,
c'etait l'oiseau nocturne poursuivant sa proie jusque dans
mes rideaux, et s'y cramponnant pour gagner son repairs.

— J'espere que vous avez tordu le colt a cette vilaine
bete ? repris-je dans mon &pit.

Je m'en suis bien garde. Ne vous ai-je pas êcrit
que j'avais fait de votre fantOme un esprit familier? Ce
chat-huant m'est trop utile pour purger le manoir de
toutes les hetes malfaisantes que la solitude et la negli-
gence y ont laissè pulluler. De plus, sa presence au cha-

teau est un excellent enseignement pour le paysan qui a la
sottise de traquer ces oiseaux de nuit, sous le stupide pre-
texte qu'ils portent malheur, et la barbarie de les clouer a
la porte de sa grange, qu'un seul d'entre eux suffirait
purger de toute la vermine qui &yore les recoltes.

— Maintenant que mon chapitre est termine, repris-je,
dites-moi, de grace, ce que vous avez dêcouvert touchant
la famille Eglinton.

— Oh ! pour cela, c'est plus grave, repliqua Henri.
Vous aviez fort raison de vous prêoccuper de l'Hindou.
C'etait un miserable. Je le soupconne d'avoir assassins
son maitre pour le voler et retourner aux Indes. J'ai
trouve dans le grenier qu'il habitait, soigneusement cache
au fond d'un vide pratique dans une poutre, un nceud
coulant en gutta-percha 'qui m'a paru merveilleusement
propre a etrangler tin homme endermi sans laisser de
trace. Soit mefiance de l'ancien cipaye , soit tout autre
motif, le major ne gardait jamais d'argent chez lui, et
payait ses fournisseurs, jusqu'au boucher et au boulanger,
en bons stir son banquier ; mais l'Hindou croyait a un
tresor cache, et, sous des semblants d'affliction, il le cher-
chait avec perseverance, particulikement dans la chambre
du sud, oft, depuis la mort de son maitre, ii s'enfermait
des journees entiêres, afin, disait-il, de se livrer aux exer-
cices de son culte , et d'apaiser les manes irrites du de-
funt , qu'il n'avait pu accompagner stir le bOther et suivre
dans l'autre monde, selon le rite hindou. Brigitte, qui en
avait peur, se gardait Bien de le troubler. La venue de la
famille Eglinton , et surtout l'occupation par les jeunes
Anglaises de la pike oft il s'etait êtabli, dêrangeait ses
plans et menacait d'aneantir ses esperances. II fallait
trouver tin moyen de continuer les recherches que, par un
motif connu de lui, it avait concentrees sur ce point. Au fait
des dispositions haineuses du major, il en profita pour
frapper de terreur des esprits superstitieux. II s'introdui-
salt, la nuit, dans la chambre des jeunes idles par une
trappe dissimulóe dans l'epaisseur d'un plafond en bois de
chene sculpts communiquant avec le grenier au -dessus.
Une mince corde a nceuds „solidement attaches a flute--
rieur on pendant au dehors, lui permettait d'apparaltre et
de disparaitre a volontó par la trappe ou par tine fenetre
ouverte. Pour ces Hindous , qui sent tons plus on moins
jongleurs, et dont I'agilite est proverbiale , ces tours de
passe-passe ne sont qu'un jeu. Quant au costume oblige
du fantOme, un drap faisait I'affaire.

— Mais vous ne me donnez la que vos conjectures?
— Appuyees sur des preuves irrêcusables. Vous allez

en juger.
Henri me fit parcourir plusieurs pikes, oft il me montra

des trous profonds pratiques a l'aide d'une vrille três-fine,
dans le but evident de sonder les murs et les boiseries:
None en comptames plus de cent dans l'alcOve oft avaient
couche les deux jeunes filles.

— Ces traces d'un travail opiniatre furent pour moi
toute une revelation, me dit Henri. J'en conclus que
l'Hindou Toplak avait ses raisons pour se croire sur la voie
d'une decouverte. Je cherchai a mon tour. Je scrutai les
murs, le parquet. Ici, a la place oft vous etes, et oft etait
le lit, je remarquai un compartiment ajuste avec un soin
particulier. II n'y avait pas la moindre fissure, cependant
le bois etait vieux. Comme je suis un peu menuisier et
ne voulais mettre personne dans ma confidence, je pris
mon temps et procedai par approche. Je laissai cette partie
intacte , et fis tine mine souterraine qui me permit de
m'assurer que sous tine lambourde etait enfoui tin coffre en
bois des Indes qui doit renfermer les tresors que convoi-
tait l'Hindou, et qu'il comptait bien restituer avec sa per-
sonne a sop pays, d'of probablement ils etaient venus,
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Vous comprenez que ma curiosite s'en est tenue IA. Ecrivez
sur-le-champ a sir Eglinton. Racontez-lui tout ce qui
pout conjurer les noires vapours de ses flues en lour prou-
vant que les apparitions qui les ont terrifiees etaient
rceuvre calculee d'un fourbe. Dites-lui que j'ai hate de
lui remettre ma trouvaille en votre presence, et que le
plus tot sera Ie mieux, vu qu'un &pet dont on "ne connatt
pas la valour est chose inquietante dans une maison en
reparations et ouverte a tout venant.

Nous calculames que,buit lours suffiralent a sir Eglinton
pour recevoir la lettre et nous arriver. J'employai ce temps
a parcourir avec Henri son domaine, 'et a. voir les arnelio-
rations dep. faites et en train. line partie des terres ma-
recageuses avaient ete drainees et ensemencees. Les en-
droits bas, oil s'amassaient les eaux de Ode, avaient ête
combles ou colmate's, en termes d'agriculture. Des ouvriers
s'occupaient h dessecher un etang voisin du chateau qu'il
enveloppait d'une atmosphere humide et fievreuse : il, de-_
vait etre converti en prairies artificielles qui donneraient
d'excellents fourrages. Les clerics rabougris allaient etre
remplacês par des pins qui viennent souhait dans ce
terrain ingrat, et qui l'ameublissent au lieu de rappauvrir.
Avec l'enthousiasme d'un proprietaire, Henri voyait deja
jaunir ses moissons, verdir ses pres et grandir ses forets.
Ii travaillait avec Ia memo ardour Fassainissement de
l'habitation et de ses dependances. Il en eloignait les fut-
miers, Ies egouts. On ne salt pas asset, disait-il, de queue
importance est pour la vitalite humaine la purete de l'air
qu'On respire. Aerez, soleillez , nettoyez Ies appartements
habites et inhabitó s , et vous Oviterez les cauchemars, les
revenants et les maladies. D'apres ce systeme, it avait re-
nouvele les tentures, les vieux meubles, fait laver les boi-
series et blanchir les murailles. II est certain que chez lui
on respirait un air salubre, et que les poumons s'y dilataient
avec Bien-etre.

Le neuvieme jour, sir Eglinton arriva. remercia Henri
avec effusion de I'immense service qu'il lui avait rendu
en dépistant les odieuses trames de l'Hindou Toplak. Ses
files avaient dejh recouvre du calme, et it esperait tout de
l'avenir. Henri lui montra l'attirail qui avait servi-a ce
miserable, la corde a no3uds , les sondages pratiques dans
les mugs, la trappe par laquelle it penetrait dans l'appar-
tement oft se trouvait la mysterieuse culotte. Henri avait
remis les closes dans l'etat il les avait trouvees. Nous
nous y enfermames tous les trois. lova devant nous les
lames du parquet et mit a &convert tine cassette de petites
dimensions, mais tres-lourde. II fallut en forcer la serrure.
Quand le couvercle Ghia, nous fames litteraIement eblouis
par l'amas de pierres precieuses et de roupies entassees
dans cot Otroit espace. Un papier plie en quatre contenait
quelques lignes ecrites au crayon. Sir Eglinton le deploya
et hit haut

a J'enferme ce coffre-fort dans une cachette connue de
moi soul, esperant echapper ainsi au risque permanent
(Fare êtrangle par mon fidele Hindou Toplak, digne d'etre
de la secte des Thugs, s'il 'An est. Je pourrais me de-
barrasser du dr6Ie en le renvoyant dans son pays, mais ii
n'a, pas son pareil pour charger d'opium tin narguileh.
Le sommeil et l'oubli sont les seules jouissances que m'ait
laissées un frere One. Son fits m'a ecrit pour-solliciter mon
pardon et la favour d'une entrevue. j'ai refuse res-
zombie pent-etre a sa mere!.:. Je ne veux pas neanmoins
emporter mes ressentiments dans la tombe , et je rêtracte
ici la malediction lancée , en un jour de malheur, contre
mon fare et sa posterite. Qu'avec le domaine de Male-
mart mon neveu herite de ces richesses , et que Yam-
piPi qu'il en fora lui donne le bonheur qui m'a fui

JAMES EGLINTON.

Post-seripturn. a Un trace geometrique que je ports
habituellement sur moi indiquera la cachette.

II n'y avail en aucune revelation de ce trace, &robe
sans doute par l'Hindou, qui n'avait pu en achiffrer le
sons. Sir Eglinton insista pour que le nouveau proprietaire
de Malemort prelevat sa part du tresor si ingenieusement
retrouve par lui. Henri s'y refusa , et ne consentit qu'it
grand'peinen accepter un diamant detache du riche dia.-
dome Ana begum du Benple. Le baronnet fit une large
offrande aux pauvres de la commune, et m'offrit une pierce
precieuse a titre do souvenir.

Voila comment mon ami Henri, qui est l'homme du
monde le mains preoccupe de bijoux, attache' sa chemise
de grosse toile de Hollande avec tine rnagnifique epingle
de, diamant qu'il pourrait hien un jour convertir en charbon
par pur amour pour la clinic-; et comment je porte an
petit doigt un saphir de la plus belle eau qui, l'autre jour,
a eveille la curiosite .d'une personne dont les pressantes
questions m'ont impose la fatigue d'Ocrire cc récit, et 0
elle l'ennui de le lire.

HOUDON.

Sean-Antoine Hendon , ne le 20 mars 1741, A Ver-
sailles, est mort , Age do quatre-vingt-huit ans, au com-
mencement de juillet 1828, a Paris. A dix-huit ans, ayant
remporte le grand prix de sculpture, ii avait ête envoyé ,
comme pensionnaire du roi, a Rome. II y fit une três-belle
statue de saint Bruno pour l'eglise de Sainte-Marie des
Anges. Be retour Paris, it exposa au Salon de 1771 une

}louden, sculpteur.	 Mddaillon par David d'Angers. D'aprds
dessin de Ia collectien .. des oeuvres de ce maitre, lithographide par
Marc.

statue du dieu Ilforphde. Sur l'invitation de Franklin, it
alla faire, a Philadelphie, le buste de Washington d'a-
pres nature. II moula la figure de 1.-J. Rousseau, a Er-
menonville, le 4 juillet 1778, le lendemain memo de la
mart de cc Mere ecrivain. L'un de ses chefs-d'ceuvre est
Ia statue assise de Voltaire, placee dans le peristyle du
Theatre-Fra.ncais. On dolt citer encore ses statues de
Tourville, de Venus, de Ia Frileuse, les bustes de Moliere,
de Gluck, de Sacehini, etc. Nous entrerons dans plus &
details sur ce grand artists en yabliant une de ses oeuvres,

l'nvgrapIde de 1, Ent, the SAInt-111111-4int-er111/0, is.
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ABSIDE DE LA CATIIEDRALE D'ANGOULENIE

(DtPARTEMENT DC LA CHADF.NTE).

Abside de la cathddrale d'Angoul6rne. — Dessin de Lancelot, d'apres une aquarelle de Saint-Ange Poteriet.

La ville d'Angoul6me couronne une petite montagne.
De loin le regard est attire par la tour romane de sa ca-
tfiedrale de Saint-Pierre qui domine la tour polvgone du
palais, quelques petits clochers, tons les autres edifices,

ToN: x x x. —	 1862.

et rompt la ligne monotone des maisons. Cette tour ro-
mane et l'abside dont nous donnons le dessin sont les der-
niers souvenirs d'un monument religieux qui êtait, dans
son ensemble et dans ses details, le plus put' et le plus

5



en bas=relief, une biche entre deux lions d'une execution
originals.	 -	 -

« C'est encore grad dit I3elleforest, dans sa Des-
,eription de la sills et mad d'Angoul gine, que de voir les
ruinesde Saint-Pierre, qui est la cathedrale, un des plus
bean6vaisseaux de Guienne, et avant une des plus hautes
tours et aiguilles de France. 0 Cette tour devait produire tin
effet grandiose lorsque toutes ses arcades a jour, bouchees
maintenant en grande partie, latssaient apercevoir le ciel_
oh. elle sernble_meuter elle 7meme majestueusement. Elle
est divisee en six eNges, qui devaientAtre couronnes pri-
mitivement, ou dans la pensee de rarchitecte, d'une pyra
mide en pierre- h- hurt pans, ainsi que l'indique le plan
octagonal du sixieme stage. Le rez-dc-chaussee est oc-
cape par quatre rands arcs; it est perce de deux larges
fenetres, et decors dans le haul d'un parapet soutenu par
des modillons, Le premier Rage a hint arcades, trois fe- -
netres et hurt contra-forts -A-ses angles pour souteriir la'
cdapole. Le deuxierea_etage, tins renferme la coupole, est--
decare de seize arcades aveugles. Les stages -dessus
sent jour-et renfermentle beffroi des cloches. Le troisieme
Rage a, sift- chaque face, deux grandes arcades partagees
chacune en deux autres. Le quatrieme stage a, stir chaque -
face, trois arcades. Le cinquierne stage a, stir cheque face,
cinq arcades. Le sixieme Otago a, stir chaque Nee, quatre
arcades et une attire arcade a cheque_ angle. Chacun de
ces etages est' en retrait sur retage inferieur, et tousles`
angles est scitipteim lion cauche; ce-lion est la sole res-
semblance apparente qu'ils aient, car &aeon (Faux a une
ornementation' different°, soit commie corniches, soil
mate cbapiteaux, soit amine architraves.

riche echantillon de raraitecture romane h sa troisieme
epoque, c'est-hAire du roman Anti: 11 y a pen de provinces,
en France, qui soient aussi riches que l'Angoumois en
eglises romanes; Sur environ cinq cents eglises, taut parois-!
siales et conventuelles que :simples chapelles, constrnites
dans le departement de la, Charente, it n'y en a gare qu'un
huitieme qui soil du style ogival. Mats la plupart de ces
edifices religieux ont subi, a differentes opopos, des mo-
difications teller qu'elles ressemblent des mutilations. On
a vonlu rendre ces edifices plus spacieux, et on les a rendus
(Merinos en accouplant des styles qui ne penvent s'ac-
corder, en adjoignant, par example, des chapelles laterales
en style ogival aux vieilles nefs romanes d'une forme si
severe et si imposante, on en coupant tralegantes asides
pour les remplacer par des travees-gothiques.

Tel a ate le sort de la cathédrale d'Angouleme. D'abord
dediee h saint_ Saturnki, elle fut (Wasted par les ariens
visigoths, dont Ia domination s'etendait sur tout_ le midi
de la France. Apres la (Waite d'Alaric II,—Clovis la
fit rebIltir, comma pour remercier la villa d'Angouleme
d'avoir ad le theatre d'une victoire si eclatante, et la no-
velle eglise fat &die° saint Pierre. _Ravagee, detruite

moitie par les Narmands , mitres d'Angouleme, elle fut
de nouveau rebatie, viers ran 4000, au temps de Guil-
laume dit TaiIle-Fer ; trois -eveques, dont on ignore les
noms, en Arent la dedicace en ran 4017. En 1120, elle fut
reedifiee de_fond en comble, a prime lapide, (lit l'historien
des eveques et comtes d'Angouleme, par les soins de Ge-
rard II, eveque d'Angoulerne et legat du saint-siege. Ythier
Archambaud, chanoine de l'eglise, un des plus riches de son
temps, fournit la plus grande partie des frais de cette re-
construction Au quatorzieme siede, deux chapelleshvoAtes
ogivales furent construttes lateralement a rabside, et, pour
qu'il y gilt communication entre cette derniere et la construc-
tion nouvelle, on perca les murs dans les eafFelcolonrie..
ments ; puis, h la m6me epoque-, comma la nefne parais-
salt pas asseredairee, les murs lateraux des trois coupoles
de la nef, dit M. rabbe Michon dans sa Statistipe de , la Cha-
rente, recurent, au midi, dans touts la largieurde&treeaux
qui so utienn ent les voetes, des fenetres a creneinXdo la plus
grossiere execution, qui remplacerent les_fenetres gra-
cieuses chargees, deux par deux, d'éclairer chaque con-
pole. Yers 4400, Thomas de Lion, doyen, -fit construire
une &spode attenante a la seconde coupole, du Me du
midi; puis, plus tard, d'autres chapelles encore. En 1568,
reglise fat pillee et saccagee par les protestants ; ils ren-
verserent le grand clocher meridional et abattirent tine partie
dos vontes. De 1.628 a4634, le doyen Jean illesneau restaura
le monument et retablit-les voAtes. A la fin du siècle der-
vier; les chanoines demolirent les anciens pilfers qui sou-
tenaient la coupole du clocher detruit, et pratiquerent,
dans la base de ce clocher, la sacristie actuelle,

La -facade est tine des plus vastes compositions symho-
liques que possede la France. a L'alaside, dit M. rabbe
Michon , est un fort beau travail et cr une riche ornemen-
talon : elle est degree _de neuf arcades, dont quatre
sent nenetrees par autant d'absidioles et dont: cinq con-
tiennent les fenetres destinees porter la, lumiere. II ne
reste plus Vane • scale absidiole (cello qua represente
'tare dessin , a droite); les autres, .ainsi que les quatre
fenetres laterales, ont disparu pour mettre I'absidc en com-
munication avec deux chapelles gothiques din plus mauvais
gait dont elle est flame°. Tolle qu elle est, cependant,
et malgre les devastations et les modifications dont elle a
Re la victime, cette abside merite rattention des archeo-
logues et sollicite ('admiration des artistes. Nous signale-
rens particulierement, a l'exterieur, la corniche qui s'e-
leye an- dessas de la feotrp prineipale, et oil Von yoit,

AVANT-PROPOS.

On se fait tieralement une ide'e asset mexacte des
' dangers que'courna Holland° par le fait des inondations.
On sait_qufetant h pen pros partout au-dessoas de la mar,
elle n'est defendue contra les inondations de l'Ocean que
par un ensemble admirallie de digues; rnais on' nit morns
que la Sol est egalement d'un niveau inferieur celui des
fleuyes nornbreuX qui so jettent dans la mar dti Nord.
C'eSt de ce Cate {tile les Rellandais at le plus de sujets de
crainte.	 _

Pour que les eaux de l'Ocean menacent rintOrieur des
terres , it fant la _coincidence d'une haute =rho at d'am
très-violent vent du nord-ouest, Le lac de Harlem, rendu
aujourd'hui A la culture ( 1), fat forme, ii y a trois siedes,
par tine inondation de ce genre. Gas desastres quo cause

.

la mar sat heureusement aussi rares gulls sent Opouvan-
tables dans leurssuites.

Quant ant Actives, de gigantesqueS levees de terra pro-
tegent centre aux les prairies fertiles et les villages qu'elles
endosent. Ordinairement, me_ ine dans les plus grandes
crues, Ia securité est parfaits: Le plus serieux danger unit
de la debacle des:glaces coincidant avec raccroissement des
eaux. Alois d'enormes glacons descendent le fleuve avec
une rapidite effrayante, et, s'accurnulant les uns sur les
autres, viennent battre en breche les digues. Sentient un
bane de glares se forme en travers du atteignant
une hauteur prodigieuse et barrant le passage:a l'eau quit
arrive par derriere. On concoit alors comment les digues}
les plus hautes, deja ébranlees par le choc des glaces, finis-

(') Toy. t, XXVIII,18p, p.100 et suiv4 et t.	 18611 p,
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sent par are submerges et s'ecrouler. Nand le peril est
imminent, la population valide tout entiere , avertie par le
tocsin et par des coups de canon, se rend sur la dighe
et tAche de lit consolider en méme temps que de l'êlever
it l' aide de ranges de pieux que l'on plante parallelement,
a quelques pieds de distance, sur le rebord interieur, et que
l'on relic avec des planches. On remplit ensuite l'intervalle
de filmier. Cola s'appelle encaisser la digue. Lorsque lit
terre est gelee , ce travail est excessivement penible. On
emploie souvent alors des barres de fer aul liett de pieux.
C'est, par une alerte de ce genre que commence le recit
qu'on va lire, et qui ponrra doaner une like des affreux
tourments qu'endurent les populations en proie a cet hor-
rible !lean (1).

EPISODE DES DEHNIERES INONDATIONS

DE LA HOLLANDE.

° Arie Dalhof est le proprietaire de rune des plus jolies
metairies du pays. Oui, , .vraimentl Voyez sa 'liaison it un
quart d'heure environ de la digue. Un bijou de ferme,
n'est-ce pas? Il y a six ans qu'elle a ete reerepie a neuf,
En bas, deux belles et bonnes chambres; a gauche, Ia
cuisine; dans la cheminee, jambons et saucisses ; a droite,
au-dessus de la laiterie, -la belle chambre, la chambre de
ceremonie avec le service a the sun la commode et le'reste
a I'avenant; derriere, Potable et la grange.

Une bonne echelle conduit au grenier. Au-dessus de
l'etable, voici le foim necessaire a huit totes de Mail qui
vont bientOt recevoir la ration. Dehors, tine bonne meule
de MC et une de fain.

C'est en ete surtout gull est agreable de voir la metairie
d'Arie Dalhof. Deux poiriers, en face de la porte, donnent
des poires grosses commele poing ; un gentil jardinet est
plante de flours et de legumes; 1 gauche, le champ a
deux acres; mais Arie Dalhof en a d'autres A bail.

II y a six ans, Arie Dalhof n'etait qu'un pauvre (liable
comme Tennis Kip et Klaas Herrnen. Il servait comme
journalier chez Hendrik Behan, le gros fermier. 11 gagnait
alors quatre florins (2 ) par semaine et occupait, avec sa
vieille mere, une mauvaise cabane que la diaconie ( 3 ) lui
laissait pour rien.

Or vivait pres de IA tine jolie title que l'on appelait Han-
neke Dull et qui plaisait fort a Arie. — « Eh hien, on les
tiatica?» direz-vous. Tons n'y 8tes point. L'argent emit
la. L'orgueil s'en mela, non du cOte de Hanneke, mais chez
le pore Dull; et si le vieux Duif n'etait pas mort, Arie et sa
mere demeureraient encore dans la cabane de la diaconerie.
Ce n'est plus necessaire. Duif manna, eta ses derniers
moments :

Hanneke, dit-il a sa fille, marie-toi, puisque to ne
peux faire autrement.

Elle ne se le fit pas dire deux fois; elle epousa Arie, et
la maison fut reparee. Depttis Ions la mere Dalhof s'assit,
la pauvre vieille, au coin du feu , et d'un bon feu. Avant
la lin de l'annee un marmot vint rejouir la maison. Main-
tenant deux autres mangent aussi a la gamelle de famille,
Landis que le numero quatre en est encore au Tait de sa
mere. •

Comm vous voyez , tout a marche a souhait.
Arie est an brave et digne homme. Pourtant les envieux

pretendent qu'il fait un pen ses embarras. Ce n'est pas
vrai. Ii a de l'amour-propre, mais apres tout it n'est pas
tier. S'il rencontre Tennis ou Klaas, it leur dit, comme
autrefois :

(') L'auteur de ce rdcit est un Hollandais, M. Crenier.
Le florin hollandais vaut 2 fr. 12 c.

( 5 ) Colidge des inembres notables de la paroisse, qui, dans les corn-
munautds protestantes , prend soin des pauvres de la circonscription.

Bonjour, les autres; comment va la sante?
Cependant on pourrait aussi tut entendre dire : «

n'a quo ce	 merite. »
Quelques-uns rnurrnurent en le montrant du doigt :

n'est tel qu' till fou pour avoir de bonnes cartes » ; mais
c'est l'envie qui les fait parlor.

En ce moment, la mere Dalhof est A sa place ordinaire
pres de la cherninee. La bonne vieille, roide de rhuma-
tismes, retourne de la main droite, avec la pelle des
pommes qui crepitent sur le foyer, tandis que de la gauche
elle soutient son pauvre dos. Albert, le marmot de cinq
ans, et Gertrude, qui va en avoir trois, fixent leurs yeux
ardemment stir les pommes. Its ne demandent rien, car
grand'inere ne pourrait les entendre. Grand'mére est
sourde comme un pot.

Hanneke, la belle et fraiche lermiere, Hanneke a depose
sur le lit son Willem qui n'est pas hien portant. Avant de
sortir son poupon du bereeau pour lui donner le sein , elle
va a la fenetre, dont les vitres, malgre le gros feu que l'on
a fait tout le matM , soot couvertes de minces clecoupures:
de glace. Elle regarde au dehors, mais n'apercoit rien qui
puisse l'êtonner : du givre eclatant sur les branches de-
pouillees du poirier et un eblouisant tapis de neige aussi
loin qu'elle pent voir. Cet eclat fait mal aux yeux, --
Pourtant elle regarde longtemps... Elle est inquiête. Elle
jette a la hate un regard stir le foyer pour voir si les en-
fants ne risquent rien pres du feu. Non, Marlette dont en-
core, le petit enfant pent attendre. Un mouchoir sur la tete,
elle court au dehors. Hien que du givre et de la neige. Les
toils des maisons, la tour de l'eglise , soot ensevelis sous
un linceul de neige. La-bas, bien loin, au deli de la ferrite

I de Wilkens, se deroule une longue bande noire, qui tranche
le long de tout-ce-blanc. C'est la digue, Hanneke le sait
bien : oh! l'on travaille la., de tout ce qu'on a de force,
pour conjurer un terrible danger.

Depuis bier soir, Arie 	 ete qu'un instant a la maisuu
, pour prendre tine tartine--et tine tasse de café, et pour

rnettre tine paire de has de-laine 4e plus.
IlN'y a pas de danger, la mere, a-t-il dit, nous

viendrons bien a bout du Monstre. -
II parlait des banes de glace. Il l'a dit-... pour la tran-

quilliser peut-titre?... Peut-titre le- croyait-il vrairnent?
N'importe,	 dit, apres tout.

La suite a la prochaine liUraison.

— La bonte a sa beaute qui orne jusqu'awc.plus laids
visages.

Ce que nous voulons paraitre prouve hien que nous
De nous trompons pas sur ce qu'il faudrait etre.

ALFRED BOUGEART.

L'ENGOULEVENT A QUEUE EN CISEAUX.

Voy. t. XXIX, 1861, p. 341.

Nous avons decrit precedemment les caracteres gene-
raux et les miTurs du genre engoulevent. L'espece que
nous representons ici ne se distingue des autres quo par
quelques differences dans la coloration du plumage et par
la forme de la queue. L'engoulevent a queue en ciseaux,
ou Caprimulgus psalurus, a les parties superieures du
corps d'un gris cendró, mouchetees de bran et de noir;
les inferieures, d'un cendre absent . , striees transversale-

, ment de noir; les cotes de la tete et les sourcils blan-
chatres, nuances de gris; Ia gorge et la poitrine d'un
blanc roussAtre , rayees de noirátre et de roux. Au bas



L'Engoulevent it queue en eiseaux. (Caprimulgus fureifer VieD1,;,C. p
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de la nuque s'etend une Mande d'un jaune fence. Les rec-
trices alaires sont brunes, avec des taches ,elegamment
distribuees, cendrees, noires et d'un roux Clair; les re-
miges, d'un gris uniforrne et plus sombre; les pennes in-
termediaires de la queue, grisatres, bariolees de noir avec
des handes de cette couleur, plus longues quo les sal-
vantes, qui sent &ages et rendent la queue fourchue.

Mais le caractere qui frappe le plus les yeux, c'est la Ion-
gueur des deux plumes laterales qui, chez le male, de-
patsent de beaucoup toutes les autres -et ont vain a l'oi-
seau son nom d'engoulevent a queue en éiseaux. Le bee est
bran, avec h base ,entoureede longues oies dirigees
avant; le tarse, a demi emplume. Ghez la femelle, toutes
les nuances sont beaucoup moins vives, et les longues

usTemm.), —Dessin de Freeman. –7-  

rectrices ne depassent les autres qua de quatre ou cinq
lignes.	 -

Get oiseau habite le Basil. On pourrait s'etonner des
nuances ternes et en quelque sorte eteintes de son plu-
mage, qui semblent faire Cache au milieu des vives con-
leers si abondamment prodiguees aux regions favorisees
du soleil , si l'on no se souvenait qu'au Bresil meme, Vert-
goulevent n'a pas renoncó a ses habitudes nocturnes, et
que east la lumie,re qui est le grand coloriste du monde.
Encore remarquera-t-on quo cet oiseau a des teintes plus
clah•es, plus gaies quo.-ses frares d'Europe : c'est gull a

beau fair le soleil	 ne pent se soustraire aux chauds
flets quo ses feux, memo aprés s'Ctro retires, laissent do
tons cotes sur le ciel, sur les plantes et sur tons les objets
gulls ont si vigoureusement touches. -

DES CIMENTS ET DES CIIADX TIYDRADLIQUES

De tout temps on a sit preparer et employer avec suds -
des chaux bydrauliques ; mais it semblait quo lour matiere
premiere flit le privilege de quelques rues localites. On salt
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njotird'hui gull est peu de departements oii l'on ne puisse
encontrer le calcaire argileux : on en • doit excepter les

pays granitiques, ceux du centre de la France par exemple.
tie calcaire se trouve memo souvent dans les pays oh les
masses principales n'ont pas la composition des pierres

chaux hydrauliques. Du reste, lorsqu'il manque tout a
fait, on pent, en reunissant les elements principaux con-

tenus dans plusieurs depots naturels, fabriquer de toutes
pieces les produits appeles chaux hydrauliques arlificielles.

Les chaux hydrauliques remplacent avec un grand avan-
tage les chaux grasses pour toutes les constructions, les
bons mortiers employes a l'air ou sous terre, acquerant tine
resistance egale a celle de la classe moyenne des pierres
batir. Le mortier hydraulique employe de mars en juillet re-

Carriére de ennent, a Grenoble. — Dessin de J.-B. Laurens.

siste tres-bien aux gelees de l'hiver ; mais it s'exfolie s'il n'a
que deux ou trois mois d'age : d'oO suit Ia necessite d'em-
ployer les ciments hydrauliques, lorsqu'il s'agit de fonder
au milieu de I'eau des constructions solides, gaches comme
du platre ; ils peuvent cimenter les divers materiaux et
faire une prise solide assez prompte pour resister imme-
diatement a l'action de cot agent ordinairement dissol-
vant.

Avec tin volume de ciment, tin demi–volume d'eau ,
deux volumes de sable humectó et trois volumes de Pierre

dure ou de cailloux , on prepare le beton. Tout recernment
la ville de Lyon a construit de vastes reservoirs et one
galerie de filtration en beton de ciment. Ces travaux of–
front l'aspect de monolithes et presentent toutes les garan-
ties de solidite et . d'imperméabilite desirables. Dans le
mois d'avril '1860, 300 000 kilogrammes de ciment soot
pdrtis pour l'isthme de Suez, d'une settle station voisine
des carrieres de Grenoble.

Les Romains ne connaissaient pas Ia theorie ni la fabri-
cation des ciments plastiques. Aussi beaucoup d'ouvrages



accomplis de nus jours eussent et& impraticables pour eux.
Il est rare de trouver dans les ouvrages remains de gros
blocs; mais vingt siècles d'experience cenfirment- que la
petitesse des blocs est la meilleure condition pour que
l'agregation formee avec le mortier hydraulique atteigne
son maximum de resistance. 	 -

En se conformant aux principes maintenant adoptes
pour la preparation de la chaux et des mortiers, on par-
vient a construire avec de tres-petits materiaux des mu-
rallies qui ne le cadent point a la-pierre de taille pour la
solidite, et qu'apres trois on quake ans on ne peat attaquer
que par la mine.

L'analyse ohimique, torte simple qu'elle est, n'est pent-
etre pas un moyen pratique a proposer an constructeur
pour reconnaitre la pierre A chaux hydraulique; la cuisson
et l'épreuve sent des indices non mans certain* qu'il est
toujours facile de constater.

On petit, par example, profiter des fours en adivite
dans le pays pour y introduire quelques-unes des pierres
é assayer; on les dispose settlement de maniere qu'elles
n'aient pas h supporter un feu aussi violent quo celiii qui
est necessaire pour cuire les pierres A cliaux grasses, en
diminuant la dose de charbon on de bonnie aux environs
des pierres a essayer.

La chaux hydrairlique est bien cuite . si elle est legére,
si elle a tine consistanee craycuse et si elle fait efferves-
cenee avec Penn avant d'etre eventee. Si le terme de la
cuisson_ avait ate &passe, elle ne jouirait plus de ces
proprietes. On le connaltrait, du reste, a la vitrification_
de ses_aretes. En eteignant avec tres-pen dean in chaux
hydraulique; on aura One pate forte, et une boa* im-
merge dans l'eau devra faire prise apres trois or-qtatre
jam's.

II est des pierres qu it, suites et pulverisees _sans avoir.
donne signe d'effervescence comma les pierres a chaux
hydrauliques, forwent tine pate avec fen et dureissent
tres-vita ayes l'immersion ce tont les ciments; ces pierres
se trouvent ordinairement'à Pete des pierres a chaux by-
drauliques ; Les . conehes _sent souvent enchevetrees, Fas--
pest en est pen different; les-onvriers finisseut repentant
par reconnaitre une difference qui les guide dans l'exploi-
talon.

Les aments si connus de_Ponilly, de Vasty, se trouvent
dans le terrain du has, a la base des terrains jurassiques.
Jnsqu'ici on no les expIoite que dans la region moyenne
de ces terrains, dans I'etage oxfordien, lequel etage se
compose, dans les Alpes, suiVant M. Lory, dune serie de
schistes , argileux calcaires; de marries et- de calcaires
marneux dune teiute noire generale, au-dessus desquels
vient tine grande assise do calcaire compacte tres-solider
d'une teinte brave bitumineuse, plus on mans foncee. -

Le type de ces calcaires, dont rasped est identique_daas
toutes les parties des Alpes, se trouve a Grenoble, dans le
calcaire dit de « la parte de France 0, et ce nom est sou-
vent employe par les geoiogues pour designer cette -par-
tie superieure de fetage oxfordien des Alpes, dont les
caracteres sont si constants et si reconnaissables partout.
L'assise des calcaires marneux a eitnent eta chaux by-
draulique presente un grand developpement h Grenoble
mem. Elle se compose de calcaire argileux pate tres-
tine, noire, totijoirs biturnineuse. Le biturne liquide est.
souvent assez ahondant pour suinter en gouttelettes qui
se rassemblent. dans les fissures. - 1,a proportion d'ar-
gile est variable depuis 6 et 8 pour 400 jusqu'A. 30 et
plus.	 ^

Les couches oil elle est environ de 24 pour 400 four-
nissent des ciments hydrauliques d'ex.celIente qualite. Cette
assise parait exister _d'une maniere generale au nord do

Grenoble jusqu'it Chambery, et yens le sud jusqu'au can-
ton de VIE Sur le herd du Brae, on rétrouve tine eouche
importante_ de ciment susceptible d'alimonter une grande,
exploitation. Entre la couthe de ciment de la porte de
France et celle qu'on retrouve au-dessus de Grenoble h la
porte Saint-Laurent, git la masse de calcaire conipacte
qui forme la montagne de la Bastille. Ces calcaires, d'un _
brun enfume, donned la chaux grasse blanche et A pen
pre& pure. Its ont un aspect identique clans toutes Ids
parties des Alpes et ressemblent 	 calcaire oxfordien
Jura, de l'Ardeche, etc. Ds ferment les gradins inferieurs
:ties escarpements de Ilvallee de Gresivaudan depuis Gre-
noble. jusqu'h Chambery. Ces rochers, sur Iesquels on voit
s'appuyer les massifs de la Chartreuse, ant des teintes et
des formes superbes, h pans verticaux. Iles cascades nom-
breuses, alimentees par Ies neiges ou par les images, qui
se condensed dans les regions superiatres, entretiennent
des phturages sur les plateaux gulls ferment et une_ riche
vegetation stir les divers &ages inferieurs at dans la val-

C'est, du reste,- l'aspect general des terrains juras-
siques; C'est dans cette region qua- fart dtt paysagiste _
trouve les movements de terrain, In yiehesse de vege-
tation et IeS: f̂ormes de rochers les plus. dignes d'etre-re-
produits. Sous ce rapport, - le Dauphine"et le midi de la
France sont tres4averises.

Sans les decouvertes de Ia. preparation de la chaux by-
draulique ('), les fortifications de Paris auraient code deux
fois plus d'argent et de temps; les Remains eux-memes
n'auralent pas pu faire le tunnel de la Tamise.

CONJECTURE

PENITENT DE RAISEIISBERG.

Yoy. t: M111, 1800, p. 47.

« Pendantmon dernier voyage en Orient, j'ai troare,
sur les premiers -feuillets blancs d'un Manuscrit que j'ai en

l'oecasion de parcourir, la biographic d'un penitent, nomme
Giwugas (Luc) ne de parents pauvres C Agn, en Armenie.

	

A rage de dix-buit	 quitta brusquement son pays„	 •	 =	 t

natal et courd cliercher la fortune a Constantinople: Il la
trouva en effet, grace h rintelligence :et it l'activite
deploya. dans le epmmerce, -eldevint tres-riche. Cette sou-
daine opulence lui donna une sorte de vertige, et, se Ian-

. cant clans nue voiele dissipation et de plaisir, it commit
toutes sorter de mefaits• De queue nature etaient ces me-
lilts? C'est ee que I° liograPhe passe sous silence.

o Plusieurs anneess'ecoulerent ainsi, au milieu de cette
ire dereglee, apres lesquelles it flit effrayd de l'ablrne qu'il

;wait creuse sous:sea pas, et, repentant, it resold d'expier
SOS fades d'Ane maniere éclatante et par un genre de pe-
itenee

était difficite ft Ghougas de mettre execution son
projet A-Constantinople; aussi disparnt L il tin jour aussi
subitement avait disparu d'Agn trente-sept ans aupa-
ravant autrefois, seulement, it ne pensait qu'it s'enrichir
et h. Meyer; maintenant, au contraire, ii ne pensait qu'A
purifier son Arne que cette elevation indine avait souillée.
En vain sa famine constern$ le ehercha parted; au-mo-
rnent oil elle le eroyait englouti dans le Bosphore, it arri-
vait dans un endroit retire de la France, oh it commeneait
ft s'infliger la penitence que votre gravure represents si
Men.

Ce procedd dconondque a std indique pa M. Vicat de Grenoble,
qui a do a sa thdode de la preparation et des Wets de la chaux by-
draulique le grand prix de la Socidg d'encouraOment pour yinclustrie,
et de plus une rdcompense natiunale. - _
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» II y a tant de coincidence dans le temps et les circon-
stances, que je ne doute pas qu'il soit question, dans cette
legende comme dans votre histoire, de la meme personne.
Du reste, Ghougas ne serait pas le seul Armenien qui ait
en l'idee de venir en Occident expier quelque faute grave,
et, parmi ceux que l'on cite, l'Eglise compte quelques
saints, en particulier en Belgique. » (')

LETTRE DE CASSIODORE,
SENVECR ET PREFET DU PRETOIRE SOUS THEODORIC, ROI DES

OSTROGOTHS, EN 493,

ADRESSEE AUX PECHEURS DE VENISE.

0 La mer est votre patrke; vous Res familiarises avec ses
dangers. ()nand les vents ne vous permettent pas de vous
eloigner, vos barques deflent les tempetes en rasant la cote
ou en parcourant les embouchures des fleuves. Si le vent
leur manque, les matelots descendus a terre les tirent eux-
Wines. On dirait, a les voir de loin, qu'elles glissent sur
les prairies. J'en ai etc temoin , et je me plais a rappeler
ici comhien l'aspect de vos habitations m'a frappe. La
louahle Venise, pleine autrefois d'une illustre noblesse, a
pour confins, au midi, le PC et Itavenne ; elle jouit de l'aspect
de l'Adriatique vers l'orient. La mer, qui tantet se )eve et
tantOt se retire, couvre et decouvre alternativement une
partie de la plage, et montre tour a tour une terre con-
tigue et des Iles toupees par des canaux. Comme des oi-
seaux aquatiques, vous avez disperse vos habitations sur la
surface de la mer; vous avez uni les terres eparses, op-
pose des digues h. la fureur des flots ; la peche suffit a la
nourriture de tons vos habitants. Chez vous, le pauvre est
l'egal du riche ; vos maisons sont uniformes ; point de dif-
ference entre les conditions ; point de jalousie parmi vos
eitoyens. Cette egalite les preserve du vice. Vos salines
vous tiennent lieu de champs ; elles sont la source de vos

richesses et assurent votre subsistance. On ne pent pas
se passer de sel, on pent se passer d'or.

S'elever an-dessus du: reel en restant dans les limites
de la perfection physique-, c'est ce que doit faire l'artiste.

SCHILLER.

Je ne sais pas de condition plus defavorable pour la pu-
rote de l'Ame que la salete physique.

Mme BEECHER STOWE.

L ' AMOUR DESINTERESSE DE LA LIBERTE.

Ce que haIssent les peuples faits pour etre libres, c'est
le mal 'Berne de la dependance. Je ne crois pas non plus
que le veritable amour de la liberte soit jamais ne de la
seule vue des biens naturels qu'elle procure, car cette
vue vient souvent a s'obscurcir. II est hien vrai (ia la
longue la liberté amene toujours, h ceux qui savent la
retenir, l'aisance, le bien-titre et souvent la richesse ;
mais it y a des temps oh elle trouble momentanement ]'u-
sage de pareils biens, it yen a d'autres oft le despotisme
soul pent en Bonner la jouissance passagere. Les hommes
qui ne prisent que ces biens-IA en elle ne l'ont jamais
conservee longtemps. Ce qui, dans tons les temps, lui a
attaché si fortement le coeur de certains hommes, ce sont
ses attraits memes, son charme propre , independant

(') Ces lignes nous ont etc adressees par M. Ambroise Calta, ancien
directeur du College national arrnenien.

ses bienfaits; c'est le plaisir de pouvoir parlor, agir, res-
pirer sans contrainte sous le seul gouvernement de Dieu
et des lois. Qui cherche dans la libertó autre chose qu'elle-
memo est fait pour servir. Certains peuples la poursuivent
obstinement a travers toutes sortes de perils et tie miseres.
Ce ne sont pas les biens materiels qu'elle leur donne que
ceux-ci aiment alors en elle; its la considerent elle-meme
comme un bien si précieux et si necessaire qu'aucun autre
ne pourrait les consoler de sa perte et qu'ils se consolent
de tout en la goetant. D'autres se fatiguent d'elle au mi-
lieu de leurs prosperites; its se la laissent arracher des
mains sans resistance, de peur de compromettre par un
effort ce meme bien-titre qu'ils lui doivent. Qua manque-
t-il h ceux-la pour rester libres? Quoi? Le gout meme de
l'étre. Ne me demandez pas d'analyser ce gout sublime.
II fait l'eprouver. II existe de lui-meme dans les grands
ccpurs que Dieu a prepares pour le recevoir; it les rem-
plit, it les enflamme. On doit' renoncer h. le faire corn-
prendre aux Ames mediocres qui ne l'ont jamais ressenti.

ALEXIS DE TOCOUEYILLE,

SUR UN USAGE BARBARE DES GAULOIS (1)..

On lit dans I'Histoire des Gaulois de M. Amedee
Thierry : « Une autre coutume non moins sauvage, celle
de couper, sur le champ de bataille, les totes des ennemis
morts, disparut plus lenteinent. II fut longtemps de regle,
dans toutes les gnerres, que l'armee victorieuse s'emparat
de ces hideux trophees; les fantassins les plantaient a la
pointe de tears piques, les cavaliers les suspendaient par la
chevelure au poitrail de leurs chevaux, et l'expedition ren-
trait ainsi en grande pompe dans ses foyers, faisant retentir
des cris de triomphe et des hymnes a sa gloire (9 ). Chacun
alors s'empressait de clouer a sa porte ou aux portes de sa
ville l'irrecusable temoin de sa vaillance, et comme on trai-
tait de meme les animaux feroces tues Ala Chasse, un village
gaulois ne ressemblait pas mal h un charnier. Embaumees
et soigneusement enduites d'huite de cadre, les totes des
chefs ennemis et des guerriers fameux etaient deposees
dans de grands coffres au fond desquels le possesseur les
rangeait par ordre de date. C'ótait le livre oft le jeune
Gaulois aimait a etudier les exploits de ses deux, et cha-
qua generation, en passant, s'efforcait d'y ajouter une
nouvelle page. Se dessaisir h prix d'argent d'une tete con-
guise par soi-meme ou par son pore passait pour le comble
de la bassesse et eet imprime sur le coupable tine tactic
ineffacable d'avarice et d'impiete. Plusieurs se vantaient
d'avoir refuse aux parents ou aux compatriotes du mort ,
pour telle tete, un egal poids d'or.

M. Rouard a deja signale no monument de pierre gau-
lois .figurant des totes toupees, et nous en aeons re-
produit les parties principales. (Voy. t. XXIX, 4861 ,
p. 84.)

Il est trés-curieux de voir les mernes scenes de-velop-
pees sur les medailles avec tine precision et un caractere
encore plus tranches.

Ainsi, sur une medaillo qui vient d'être decouverte
Montfort (Sarthe) et que notre dessin agrandit „ l'aurige
on conducteur du char triomphal tient dans la main droite
une tete toupee, Landis qu'il fait flotter dessus du
cheval androcephale tin quadrilatere charge d'un sautoir
qui n'est autre chose que le tableau sur lequel on a inscrit
la victoire , dont ce type est le perpetuel symbole; nous
discus le perpetuel symbole, car dans les medailles des

(') Nous devons cet article a M. Hucher du Mans, qui a fait des
medailles gauloises tine etude speciale.

( 2 ) Strabon, 1. IV, p. 197-198; — Diodore de Sicik , 1. V, p. 306.



Mddaille ga.uloise (agrandie) nouvellement ddeouverte
dans le thIpartement de la Sarthe.

Aulerces-Cenomaris cc type reste invariablement le meme
depuis l'origine du monnayage josqu'a la, fin de l'auto.4
nomie de ce peuple,- sauf quelques variantes dont la m6,7
daille actuelle offre un echanallon remarquable.

L'aurige qui, pour Ia premiere fois, tient a la main
tine tete coil*, est entratne dans sa, course rapide par
un cheval a tete humaine, pourvu de grandes ailes rat-
tachees it son col par un-torques perld: C'est une applica-
tion bizarre de ridee antique d'atteler des monstres aux

avoir ate frappee cinquante ou-soixante ans avant la con-
quete.	 -

Nous rapprochons de la medailletrouvee Montfort cello
de Dumnorix, frere de Divitiacus, l'ami de Ciceron. Le
guerrier represents tient a la main droiCe une petite figure
de sanglier, espece d'enseigne militaire on d'amulette re-
ligieux , identique peut-titre avec cello dont parte 'facile
(De Mor. Germ., xnv), en memo temps quo le earnyx,
cette grande trompette de guerre qui avait le privilege d'e-
pouvanter les Remains.

On remarquera encore, dans requiffement militaire tin
personnage, repee suspendue sur la puisse droite par une
ceinture diagonals qui n'est pas sans rapport avec la coin-
turn des chevaliers du quatorzieme

Un antre detail egalement caracteristique consiste dans
les deux exteemites ices-applrentes dii sagum, place stir
les epaules du guerrier comme come la peau de
clievre ou de loop que les cantonniers attachent, de 110i
jours encore, ti la mettle place. Le sagum Otait le vetement
militaire par excellence.

Ce personnage, qui pout representer, soit le dieu de la
guerre, suit Duninorix lui-meme , tient a la main gauche
tine tete coupee tres-bien caracterisee.-

Je me rappelle qu'etant fort jeune et tres-peu initie aux
usages gaulois, je firs, un jour, extremement frappe a la
rue:de la tete momifiee d'un chef de la-Nouvelle-Zelande,
qu'un cicerone blasé sortait tout tranquillement du fond
d'un eoffre en montrant, clans la peau du crane, les ves-
tiges pea dissimules tin coup fatal qui wait tranche la vie
sans doute d'un grand chef , car la, face etait tres-
eurieusement tatouee. Cette tete avait cln etre conserve()
pendant nombre trannOes dans le secret de la case d'un
chef rival, absolument comme Diodore de Sicile raceme
qu'on conaervait cites nos ancetres les tetes des ennemis

chars triomphaux, notamment,a ceux de Bacchus et d'A-
potion.

Au-dessous dtz =mire, et comme pour servir d'acolyte
on de hermit, on voit tin personnage ordinairement ails
dans les medailles anterieures de la mdme series mats qui,
clans celle-ci, a perdu ses elements de locomotion. II tient,
comme la figure principale, tine tete coupee, prebve cer-
taine qu'il remplit une function analogue a cello de l'au-
rige , bien qu'il soit de comprendre comment it
pent, sans ailes, accompagner randrocephale dans sa
course rapide; mais c'est la un effet de cette

i	
decompo

i	
-

ston lente des types qu'en nomme ddgenereseenee.
Le monnayage gaulois, procódant tout autrement quo

Vast gree , a debuts -par. des produits fort remarquables.
Nous n'appellerons pas, toutefois, les premieres medailles
gauloises des chefs- crceavre ; mais si l'on reffechit que
les Gaulois n'ont guere commence a frapper monnaie qu au
moment du plus grand epanouissement de fart grog , on
eomprendra plus aisement comment il se fait qu au re-
hours de la marche de fart chez les peuples antiques,
c'est au debut Wine du, monnayage fact chercher les
types relativement les plus parfaits : ainsi la degenerescence
du dessin, l'abondance des accessoires, I'abaissement du
titre du metal, fournissent des indices a peu pros certains
et concordants d'un monnayage posterieur.

En ce qui touche Ia medaille nouvelle, nuts dirons,
d'apres ens donnees : son dessin est tres- mediocre ; les
cites conpees pinks dans les mains des personnages sent
des accessoires qui ne se rencontrent pas clans les anciens
types; enfin le metal est tres-blanchatre, done la medaille
est trés-voisine de la eonquete. Toutefois, comme le memo
peuple a ernis des monnaies beaucoup plus lichees de
dessin encore que cello- ci, et en metal beaucoup plus
mauvais, nous conclurons en disant que cette medaille  pent

vaincus; seulement y a cette difference entre'les Gaulois
et les peuplades de la Polynesia ,que les premiers avaient
etc inities de longue date aux arts de la Green et de
l'Asie Mineure, et frappaient des medailles dont quel-
quesunes rivalisent avec les prodnifs de fart remain ,.
tandis que la barbaric des Polynesians	 y a cent ans
etait,..pour ainsi dire, absolve; aussi ignare que cruelle,
temoignaitd'un etat social moins avance que ne retait celtd
des Gaulois d'il y a deux mille ans, quoique les uns et les
autres eussent pen pros les marries mceurs militaires.

emSSSIElts2

Mddaille de Dumnorix ( agr:andie).
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LA BRECIIE AU DIABLE, EN NORMANDIE.

La Brêche au Diable, prês de Potigny, en Normandie. — Dessin de Freeman.

J'avais dela vu, a deux pas du lac de Retournemer, dans
les Vosges, une Roche du Diable sur laquelle la tradition
locale vent que tons les loons, farfadets et matins esprits
de la pittoresque vallee des Fees aient jadis tenu leurs
assises nocturnes, au Omissement du vent, aux glapisse-
ments des renards, aux grondements des ours, aux hurle-
ments des loops-garous, aux miaulements des chats sai-
vages, aux sifflements des dragons aux longues ailes, aux
cris sibilants des chouettes et des hiboux , bruits sinistres
inelós h la donee mnsique de voix invisibles attribuees aux
fees. Au printemps Bernier, j'ai vu une autre roche dia-
holique stir les bords de la Laison, pas du village de Po-
tigny, en Normandie.

J'ëtais sur la rive droite de ce ruisseau, sous un abri
verdoyant, et je regardais avec un certain ótonnement
montagne rocheuse, tapissOe de mousses et de plantes
grimpantes, et dont les êchancrures laissaient apercevoir,
au sommet, une petite êglise perdue comme un nid sous
les arbres. De ci, de la, quelques maisonnettes riiontraient
un pan de muraille, un bout de toit, un rien, qui trahis-
sait la presence humaine en ce lieu solitaire trouble seu-
lement par le tic tac de quelques moulins broyant le bh't
le long de la Laison, et le bruit des petits hots de la petite
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rivière se brisant contre des pierres jetties en travers et
faisant obstacle a la regularite de leur course.

II y avait longtemps que j'etais la, re'veur, ne remar-
quant pas que le jour &en allait pen a pen.' Le roitelet
chanta; le roitelet, qu'on appelle en Normandie la petite
poulette ate bon Dieu. ,Ce chant me reveilla, et j'essayai de
regagner le village voisin , mais sans y pouvoir parvenir;
c'etait comme si j'avais marche stir « l'herbe qui (Tare. s

La nuit s'annoncait claire et sereine; je me dernandais
comment je pourrais la passer le plus commodement

lorsque j'entendis des pas : c'ótait mon like, un anti
d'enfance chez lequel fkais venu passer quelques jours, et
qui, inquiet de ne pas me voir rentrer, s'aait mis a ma
recherche, aide d'un barbet três-intelligent.

—J'êtais sin- de to trouver devant la Brêche au Diable,
s'ecria-t-il en m'apercevant.

— La Brioche au Diable? rêpótai-je, devinant la-desFous
quelque legende de la mhme famille que beaucoup d'autres
que j'avais recueillies dans roes excursions a travel's la
France.

— Oui, c'est le nom qu'a cinquante lines a la ronde
l'on donne a ce monstrueux rocher. Les habitants d'Alencon
le conuaissent aussi hien que les habitants de Potigny. I1 y



-	 .On pourrait corinaltre la beaute do 1 timers dans chaque
line si l'on pouvait depliör bus ses replis,	 LF,InNtZ.

LES ANIMAUX MICROSCOPIQUES.

On a au longtemps que ces imnienses profondeurs
.oteaniques qui occupant la plus grande partie de la terre
-etaient inhabitée.s, parse qdon n y-rencontrait ni mellus-
-ques, ni poissons. Des observations pIns . attentives et quine
-datent que diner out fait .veir que regions, Men loin
'd'être desertes, etaient au contraire tea plus peuplees do
la ierre. Enos ferment, en effet, la patrie principals do ces
Litres Sin cruliers que Mum petitesse a longtemps derobes li-
nos regat7ds.- Ils habitent et pullulent au sein de ces abtmes
ea refine pour nous reternelle .unit, et s'etendent jusque
clans les zones glacees qui environnent les deux prates et
dont it nous semble quo la temperatere glaciate dwelt
chasser toute organisation vivante. Los eaux qui dean
lent des glaces_flottantes-out offert naturalistes plus
de cinquante especes differentes de polygastriques, .et le
golfe de l'Erebas, daps l 'archipel Arctique, en a donne, it

a memo un conte tres-accredite	 un conte a deux
porsonnages, monseigneur saint Quentin , premier apetre
de ce, pays, et -monseigneur le Diable, ce 	 -apetre que
tai sais.

Une legendel une legende I J'ai trouve tine Mende!
m'Ocriai-je joyeusement.

— Tit cries cela comme Rousseau quand it eut trouve
tine pervenche, me dit mon ami.

J'eprouve la memo joie que lui, en effet; repondis-je;
j'herberise_ des traditions bizarres, comme d 'autres des
flours eurieuses; Jo collectionne des_ superstitions, .comme
d'autres des celeeptéres. Donne-molvite to legende, pour
que je la couche dans lion herbier; donne-moi Vite ton
resit, pour que je le pique dans ma 	 -

J'y con-Sens treS7volontiers, Amis.& la condition que
nous marcherons veritablement au lien de nous promener,
car le souper nous attend. - - -

Et it commenea
— 11 y a longtemps, saint Quentin, qui, avant cretre

saint, avait eté Mari_et pore, saint Quentin, dis-je, s'en vint
dans cette centre° pour y-seiner dans les Ames Ia parole
de vie, pour y pitcher ramour de Dieu, pour y popularises
Ia doctrine et le nom du Christ. Son premier soin, en ar-
rivant, fart d'edifier- de ses propres mains, sur le sommet
de Ia montagne, une petite eglise...	 -

-Jo l'ai vue, dis-je en interroinpant maladroiternent.
—.Tit no -l'as pas vue ,--par la raison qua la premiere

(Wise batie par saint Quentin n'existe plus, et quo cello
quo to as vueot posterieure de beaucoup h la mort de co
saint hornme,.:

Saint Quentin edifia done tine petite eglise au sommet du
reciter, et quand elle fur achevde i it attendit les.habitants
des environs pour -les catechiser et- les fain- -chrettens.
Alalheureusement le rocher se dressait d'up sent reercou,
comme tine Ile inaccessible, et la Laison, au lieu (rare une
riviere utile comme aujourd'hui, etait tine sorte de lac
dont l'eau se perdait, faute dissue, dans los Plaines avoi-
sinantes, qu'ella suhmergeait presque entierement. Saint
Quentin se trouvait ainsi tout it Nit 'sole des ouailles_dont
it voulait etre le pasteur spirituel: Cot Mat de doses durait
deja depuis tin assez long temps, lorsque resprit du, mal,
diable, puisqu'il faut l'appeler par son nom comme la poste,
s'en Vint reder dans le voisinage de Ia Chapelle : tin join, il
declara it saint Quentin quo, s'il le desirait, it fendrait
montagne en deux, et y menagerait une breche si enorme
quo la Laison pourrait y eouler h. son . aise et . permettre
ainsi faeces de l'eglise aux populations riveraines. Saint
Quentin lui demanda quel -salaire entendait retirer de
cette besogne surhumaine. Le (liable lui repondit trait-
quillement	 ne lui demandait rien que fame de -sa
fille ainee. La saint, blesse clans ses Ore et
de dreamt, repoussa, - cornme it convenait, la perficle et
cruelle proposition de range des tendres, qui s enfuit en
lui disant reviendrait... II -revint, en effot, plusieurs,
reprises, et, chaque fois, it fut repousse... Cependant,
bout (run mois on deux, saint Quentin consentit a ce que
Ini proposait le diable; mais it deux conditions formelles,
sur lesquelles ir n'entendait rien rabattre premierement,
Satan s'engagerait A remplir dean certain vase qu'il y avait
dans la chapelle ; secondement, it blanchirait da ps la riviere,
le jour ea Lille coulerait pour la premiere fois clans le lit nou-
veau qui allait lui etre creuse, une toison clout le saint s'e-
tait reserve le choix. Le Vilain, comme on dit lei A. propos
du demon, accepta sans discussion ces deux conditions qui
lui paraissaient pueriles, rien n'êtant plus facile pour lui, ii
le croyait du moms, quo de remplir un vase quelconque et
tie blanchir la premiere toison venue... Il pensait, A part
lui, quo le saint-homme avait fait la tin marehe de dupe,

et qu'il lui livrait, pour un prix hien mesquin , Fame de la
belle enfant. En consequence de ces mutttelles conventions,
le Vilain se mit it rceuvre, et, du soir ati matin , la mon-
tagne rocheuse se troava fondue en dux comme un lopin
de beurre avec un fil d'archal; mats, lorsqu'il s'agit de
remplir le vase que saint Quentin avait ete querir, Satan
fit Ia grimace, car ce vase etait un crible, proche parent
du tonneau des Danaides; quanta la toison, i1 n'essaya pas
meme de la blanchir, sa grimace fut plus diabolique
encore, car cette toison etait tine peau de bon... Le Malin,
cette dot convenir no meritait pas son nom,
et ameremeet regretta le marcha qu'il avait fait avec saint
Qtientin. Non-seulement davait point rame de la fille de
l'apetre, mais encore ce dernier se troaMt, grace 'A lui, en
communication avec, tin troupeau d'ames chretiennes.

La consummation du papier aux. - Etats–Unis est supe-
rieure cello de la_France et de l'Angleterre reunies. La
France, avec 36 millions d'habitants, ne produit

i
 annuelle-

ment que 75 000 tonnes do papier, clout un septeme pour
_ 

l'exportation. Dans I'Angleterre, l'Irlande et l'Ecosse ,
avec 28 millions d'habitants, on preduit hien pros de -

-100 000= tonnes de papier. A cc ehiffre total, 175 000 ton-
nes, representant la production de 61 millions d'Europeens,
le peuple athericain oppose une production de plus de
200 000 tonnes pout 28 Millions d'habitants.

II y a atnx. gtats7Unis 800 papeteries en activite, avant
3'000 machines, et 'preduisant annuelletnent 270 millions
de livreS de papier qui, A 40 cents la livre, font 27-millions
de dollars. La quantite de chiffons necessaire pour pro-
Attire cc papier monte it 405 millions de livres. 11 faut une
litre et un quart de chin-its pour faire tine livre de papier.
La valour de ces chiffons h 4 coils la livre est de
16 200 000 dollars, et le: cent do travail, it 1 cent trois
quarts la livre monte A 3 375 000 dollars. Le prix de la
main-d'epyreet cefui des chiffons sent de 49 575000 dol-
lars ; cc qui, ajoute au prix de la - fabrication , qui est ,de
4- 050 600 dollars, perte it 23 625 000 dollars le prix
total du papier fahrique. (Dictionnaire du commerce et'de
hi navigation, article PAPIER.)

CONSOMMATION DU PAPIER
Aux E-E&TS-UNIS.
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:-.)00 metres de protondeur, plus de soixante-huit. Quelques-
unes sont de si petite taille qu'une procession de quiuze
mille individus l'un a la suite de l'autre n'occupe quo
l'etendue d'un centimetre. Cela soul noes donne une idee
du chiffre excessif de la population totale. II taut collet ure de
ces faits que ce qui constitue pour nous le froid et la nuit no
represente ni le froid ni la nuit it ces titres si differents de
nous; tant it y a de ressources dims la nature pour adapter
la divcrsite des organisations a la diversite des circon-
stances au milieu desquelles ces organisations sont destinees
a vivre et a se perpetuer.

DANS UN GRENIER.
NOUVELLE.

Suite. — Voy. p. 34.

?dais voici des roues et des pieds de chevaux qui era-
fluent sun la neige durcie. Hanneke regarde. Ce sent quatre
Brands chariots remplis de fumier que l'on merle en hate
a la digue..--- He! hue! hallo ! crient les charretiers, et
leers voix retentissent au loin.

--- Ott en est la digue? demande la fermiere.
Vaincre ou mourir ! s'ecrie le premier des conducteurs.

--- Elle plie , ajoute le second. Que le bon Dieu la sou-
denim! oil nous aurons beau faire!

Ain Dieu! le danger est-il done si grand! s'ecrie
I hinneke Dalhof.

flue done, hue done! crient ceux qui sent en arriere.
On excite encore les chevaux :

Allez! hue! balk! hue done!
Les pauvres hetes, avec tine pareille charge, vont presque

au trot. Et los charretiers! Les pates de sueur qui des-
cendaient sur leer front, quand ils chargeaient le fumier,
sont devenues des perles de glace depuis que, trop lente-
ment a leer gre, ils le conduisent a la digue pour l'elever
encore.

Bon Dieu! se dit la femme avec angoisse, que de-
viendrions-nons si elle ailait rompre!

Elk regarde de nouveau la longue levee noiratre. Plus
elk re- garde, et plus elk voit distinetement la foule qui
s'agite. OM, ils font ce qu'ils peuvent ; et Arie, son Arie,
5e donne pent-etre le plus de peine de toils.

II y a des femmes aussi qui travaillent e, a-t-il dit. Des
femmes aussi, pense Hanneke. Elles font bien. Oui; mais
idles n'ont pas comme elle une mere sourde a la maison ,
ui tin petit Willem malade, ni un nourrisson de trois mois.
Non, elks n'ont pas tout cela. Mais si pourtant Arie disait
qu'il le taut?... Eh hien alors... alors j'irais , pour stir.
Mais it n'en est pas encore besoin , Dieu merci! Le soleil
brille precisement comme bier. Le beau del! le beau coup
ir toil par cette neige! C'est pourtant encore plus beau
quand vient le printemps i lorsque les poiriers fleurissent.
Quelle difference, lorsque tout est vert! Mats j'entends
la petite, je crois...

La bonne mere centre vite. Cinq secondes apres elle est
assise prés du berceau, et elle prend dans ses bras l'enfant,
;;entitle petite avec ses joues roses.

La vieille mere Dalhof, dont toute l'attention se concentre
sur ses pommes, s'apercoit a present qu'elles sent cuites
a point. Elle les retire prudemment du feu tine a tine avec
la polio. Albert et Gertrude suivent d'un regard avide tons
les monvements de la grand'mere. Enfin, ils out maintenant
chacun tine pomme et crient de Mutes leurs forces :

— Merci, grand'rnaman.
Ce cri arrache Hanneke a ses pensees et la ramène a la

paisible scene du foyer. Son nourrtisson au solo , die va se
placer en face de la vieille, et, lui montrant la fenetre :

Cit va toujours plus mal sur la dive, lui crie-t-elle
avec force.

Non , non, dit la vieille en regardant les vitres, elks
ne degêlent pas.

— Stir la digue! reprend Hanneke, avec tin tel éclat de
voix que le poupon en jette des iris percants.

-- Alt! oui, la digue, dit la vieille. L'eau est haute, pas
vrai?

Tandis qu'Hanneke apaise l'enfant et lui redonne le sein,
elle fait signe de la tete a la vieille qu'il y a du danger.

—Out, oui, dit la grand'mere en branlant la tete, je
m'en souviens encore bien; c'etait l'annee... voyons un
peu quelle annee... je l'ai dit cent fois... Eannee qu'Arie
avait la rougeole. On s'occupait aussi heaucoup de la
digue. Son pere disait que le danger Ctait hien pres. Y
avail-il de la glace, cette auntie-la!

—II y a encore plus de danger aujourd'hui, s'ecrie
Hanneke.

— Oui, oui, c'etait comme ca, dit la vieille.
Et elle se tourne vers Gertrude :
— Tu vas to braler, petiote, ne mange pas si vite.
Elle rellechit eusuite, et ajoute :

C'etait en l'an 38.
— Allons, je ferai rnieux de la hisser en repos, pense

Hanneke. La vieille a déjà tant de soucis. Esperons que
tout finira bien. Dieu est si bon! il y a thins la Bible qu'il
est g tout amour. »

Une effravante rumeur ail deliors tire brusquement la
mere de sa reverie. L'horrour paralyse ses membres.

Quoi! qu'y a-t-il? s'ecrie-t-elle d'une voix etranglee.
Fite elle se leve, depose sur la couchette l'enfant qui

n'a plus besoin d'elle, et fait quelques pas vers la porte ; elle
entend encore ce bruit et ces clameurs , et n'ose alter plus
loin. Elle joint les mains, les presse stir sa poitrine, ecoute
en retenant son haleine... La porte s'ouvre. C'est lui, c'est
Arie!

II entre precipitamment et hors d'haleine. Son visage est
pale comme la mort.

Arie, Arie! s'ecrie Hanneke:
D'abord , Arie no pent parlor. Pais:
— N'aie pas peur, Hanneke, du calme. Mauvaises nou-

velles!
II tombe sun une chaise et s'essuie le front avec sa

manche.
— Qu'y a-t-il, Arie?... La digue'?...

Oui, mon Dieu, oui! dit Arie en fremissant, elle est
rompue. Entends-tu le bruit de l'eau et de la glace qui
arrivent? °Mon Dieu! mon Dieu!

Et l'homme est stir le point d'eclater en sanglots.
Hanneke reste d'ahord quelques instants petrifiee; en-

suite, — energie de la femme! — ensuite , elle saisit son
mari par le beas , et d'une voix ernue, mais term :

— Arie, sauve ce quo to peux ; real] ne sera pas si
vite ici. Allons, mon homme , du courage! Attends...
prends d'abord tine taste de care.

Arie revient a lui.
— Non , it n'y a pas de temps a perdre. Dans peu de

minutes l'eau aura penetre dans la maison , et le temps
d'. agir sera passé.

Granthmere Dalhof a vu revenir Arie, et s'apercoit bien
aussi qu'il est arrive quelque chose de facheux , mais elle
ne comprend pas ce que c'est. Ark s'essuie encore le front.

— II n'en petit plus, ce cher enfant! dit-elle en secouant
la tete. Attendez tin pelt.

Et d'un coup de pincettes elle fait jaillir la flamme des
tisons.

L'eau chante	 ; le café lui fern du hien, dit-elle
Hanneke.
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Non, pauvre	 tu as beau tisonner, tu ne peux res-
ter aupres du. feu. Lorsque Arie lui Brie dans l'orcille que
&est reau qui approebe, elle repond quo	 l'eau va
bientOt bouillir; et lorsqu'il croit s'est enfin rendu
compte du danger, et quo du doigtii lui montre le grenier,
oh it va falloir chercher tin refuge, elle hoche la tete et
ajoute tranquillement que, a bien le bon Dien detour-
nera le danger. La pauvre vieille n'a jamais vu la rup-
ture dune digue.

II n'y a pas de temps perdre. Its avaient compte, sur
des quarts neve, it ne leur rests que des minutes. L'eau
commence aka	 s'infiltrer sous la Porte dans retroit
couloir.	 •

Que sauvera la femme en premier lieu? Elle emporte
son nourrisson sur les bras, elle vole dans la grange, et
monte la large Ochelle- conduisant grenier. Elle pose
sur un tas de feuilles de pois sees renfant envelop* dans
sa couverture de laine. II fait froid: elle met encore son
tablier stir la petite; puis elle redescend vite en bas pour
s'occuper des autres enfants et de la vieille. Le paysan
(pardonnez au paysan!) proud soin de son Wail,

Les beads et les pores sent cleA hors des stables. Par
la , le long du chemin de reglise, ils pourront encore at-
teindre a temps la partie solide de la digue. Conrme
vont lentement I Sant-ilS stupides et etfares

En avant, la Rouge! Ne va-t-ello pas reculer, h
present!

Pauvres bates! °Iles glissent h &ague instant; elles

COUPE EN (IOTINE DE RITINOCgROS._

Cette coupe, muvre d'un artiste du Thibet, a eta ache-
tee h Java. Ses dimensions sent de seize centimetres dans
sa, plus gran ge longueur, de neuf centimetres en larger,
et de sept centimetres et demi en hauteur. Sa couleur est
d'un brun rougeittre. L'artiste parait avoir voultt repre-
soter, sur les parties superieures de la Coupe et de l'anse,

' des Ogres ou des pantheres. En examinant avec attention
la bande qui entoure la coupe, on croit recommit°, des
deux chtes, tine sorts de masque monstrueux indique va-
guement (aide de traits bizarres.

On salt que, d'aprés une tradition tres-ancienne, le
poison verse dans une come de rhinoceros est suppose perdre
aussitet tout. pouvoir malfaisant. Aussi les-"coupes faites de
cette_matiere etgent-elles jadis d'un plus haut prix en
Orient que les vases 'd'or on de jaspe. On n'a plus appa-
remment autant de eonfiance aujourd hui dans cet antidote;

Coupe thibdtaine en cone de rhinoceros: Dessin de FM.-

la coupe dont nous donnons le dessin n'a eta vendue que
cinquante francs par le marchand javanais.

UNE CUISINE.

Cetto Cuisine, malgró la presence obligee de deux figures
humaines, n'est qu'un pretexts a peindre cc qu'on appelle

la nature morte. » La salle est vaste et hien 6clairde,: ce

aspirent cette aturosphare glacee qu'elles ne connaissent
pas; elles clignent des yeux devant rectat inconnu de la
neige.

— Aliens! bola he! en avant! hue done!
Mais Arie n'est pas seuI avec son betail or le chernin

de l'èglise. Quelle foule agitee! On arrive de tons cotês
pour mettre hors d'atteirite le belail Ct les objets pr6cieux.

La suite a la prochaine livraison.

n'est pas la une de ces cuisines de pauvres bourgeois oil
tout est en revolution quand it Nut recevoir deux on trois
convives, maisbien plutet cello de quelque grand seigneur
on de quelque Bros financier, qui salt son monde et aline'
Ia bonne chere. La table, quoique 	 thane apais, a Fair
de plover sous le faix dont le peintre char* a dessein
pour faire une exhibition plantureuse de volailles et de pois-
sons de toutes sortes. Toutes ces clioses sent" appetis-
santes a reed des spectateurs , et peuvent faire commettre
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((ieties ils paraissent se livrer, , avec la haute serenite
qu'elles exigent : ce soot les veritables disciples de VateI;
mais il, est a croira quo si hi maree venait h manquer, un
jour de gala, ils n'imiteraieot pas volontiers le trop he-
roTque exempt° de leur maitre.

Julie Wittinghoff, , baronne - de Kriidener, -naquit `a,
Riga en 4 764. Mariee tres-jeune a l'ambassadeur de
Russia A Berlin , elle fit Sensation dans . le monde des
qu'elle y para. Donee (nine rare beaute, d'an esprit re-
marquable , d'une grande exaltation do sentiments, elle--
mena d'abord une vie orageuse et passionnee , dont le
roman de Valerie, qu'elle publia h Paris en 1803, est un
eclatant reflet. On pretend memo que ces eloquentes pages
1,ont sa propre Pen apres cette publication, qu'elle
se reproeha. depuis comme une faute, et par suite d'un
mallieur qui l'atteignit dans.ses plus thanes affections, elle
embrassa avec fervour la doctrine de l'Evangile et se 'MM.
tout entiere a la propagation 'des preceptes d'amour et
de charite qui faisaient ?a base de sa croyance. Elle par--
courut l'Allemagne, prechant plein air de village en
village, visitant les prisons et repandant d'abondantes au-
Wines. Elle out bientOt de nombreux disciples a qui_elle
disait : if Aimez-voila testing les autres, et soumettez-vous:
En metier° religieuse elle n'admettait pas le raisonnement,
qui etait, selon elle, un piege de la vanite. II fallait que
tout fht d'elan. Elle prechait- toujours d'inspiration. Eon-
tant les questions_ de dogma pour ne developper quo des
idees mystiques, elle pensait beaucoup au ciel et fort pen
it l'enfer. Elle n'accorclait qu'une puissance tres-limitee
an demon, hien qu'elle reconnnt un prineipe du mal, eantre
lequel I'hornme etait appele h reagir sans cesse ici-bas et
qu'il devait vaincre. Ceti& la condition premiere et le but
essentiel de la vie.

IT" de Krildener n'avait aucune nuance d'affectation,
mien charlatanisme. Elle aimait Dieu d'un amour ardent
et sos creatures pour l'arhour de lui.

Elle habita longtemps le grand-duche de Bade, d'oit elle
agitait l'Allemagne par son enthousiasme, et oft elle devint
le point de ralliement de tons les esprits adonnes an rays-
ticisme. Elle se levait de grand rnatin , visitait et soignait
les pauvres, pansait les plains des infirmes, leur distribuait
des vetements et de l'argent jusqu'it onze heures. Tante
personno qui desirait Voir ti.1;ait aeces pits d'elle. Son
vent on la trouvait chantant avec sa fille des hymnes pieux
dont elle composait la musique et les paroles. Sa voix,
encore belle, avait des accents graves et touchants, qui
allaieht a I'ame. Ses pritlres &Meat bralantes, animees
(rune foi vice, d'une'tharite inepuisable, ardour qui
no se refroidissait jamais. Chaque mallieur lui semblait un
appel d en haat , une vote oucerte ate perfeetwanement de
Fame.

Elle etait fort preoccupee du saint de l'empereur
Alexandre, qu'elle vit pour la premiere fois lors de son
passage ea-Bavitire, en mars 1815, II raconta l'impression
qua lift. fit_ cette .visite, dans une lettre Jt M ile Stourdza,
demoiselle d'honneur de l'imperatrice Elisabeth , qui (flak
else-memo en relation intirne avec Alm do. Krildener

Retire dans ma chambre, je respirais edit, knit-it, et
mon premier mouvement flit de prendre un livre quo je
porta toujeurs% avec moi; mais mon intelligence, Obscurcie
par de sombres images, no se *Wait point. du sons de
cette lecture. Mes idóes êtaient confuses et . mon cceur
presse. Je jaissai tomber le livre en pensant de quelle eon,
solation m'avait etc, clans un moment pareil, l'entretien

d'un ami pieux. Gotta pensee cons rappeta mon souvenir;
je me souvins aussi de se quo vows m'aviez dit de Mme de
Kriidener et du desir qua je vans avais exprime, de faire sa
connaissance. 	 pent-elle- ecare maintenant, et com-
ment la rencontrer jamais? J'avais e peine exprime cette
idCb quo. I entends frapper a ma porta. C etait le prince
Wolkouski, qui, de I'air le plus impatiente, me dit
me troublait Mon malgre lui line bourn aussi indite,
mais quo c'etait pour so debarrassor One femme qui von.
lait absolument me voir. II me nomlna-k" de Krinlener.
Irons pouvez vats figurer ma surprise, jo croyais reyer. —
Mme de &admen! Mene tie Krildener m'ecriai-je. Gotta
reponse si sulfite A ma pensee ne pouvait -etre un hasard.
Je la vis sur-le7champ, et comme si	 avait In dans mon
time, elle m'adressa des paroles fortes et consolantes gni
calmerent le trouble dont fatais obsede , depuis si
temps: q (i)

L.'empereur cut avec elle plusieurs entretiens dont it
sortit emu' et reveur. Elle lui predit, assure-t-On -, la chute
de Napoleon sa captiviti it Sainte-Helene.
On lui attribute tine Part-d'influence dans la formation de
la Salute-Alliance. Settlement, loin d'y voir un moyen de
tyrannie et- de compression, elle On vottlitit fain'no.' ache-
minement la pair-_ univenselle.- Elle re,Vait Pinion des
liommes ciMentee par la religion. Elle ne croyait pas A la
possibilite de regenerer Ies .rois, mais les -peoples; it qui,
selon elle, l'avenir appartenait seulem,ent elle ne les ja-
geait pas encore mars pour la Liberia, qui cent etre con-
quise a force de vertus-et d'abneiation:-

Plus tend, passionnee pour l'affranehissemefit-des Grecs,
elle identifia lens cause a cello de la justice et de nutria-
nite; elle la Nendait avec un&extreme-chaIeur. M. de illet-
tereich craignit on feignit 4e craindre . qu'elle n'entralnat
l'empereur Alexandre. II fit ins6rer tine note it ce sujet dans
les journaux allemands. Get artifice reussit : l'eniperetir de
Russia s'effraya, all y chez- Alm° de Kriidener voyait
souvent, Tet it larinelle it donnait des amines considerables
pour ses aumenes. Il lui represents que sa presence it Saint-
Petersbourg faisait ombrage a l'Autriche , qu'elle pouvait
Int susciter des embarras avec cette puissance et l'empe-
cher memo de, faire poor. iOS Grecs ce	 desirait faire.
II lui dit qu'elle savait sa sympathie acquise tt cette cause;
mats	 etait lie par des considerations politiqttes; laref,
it attendait de son devouernent S'eloignitt, de la ca-
pitate et a net en Crirnee. Avant_son depart, Male do Krildener
precut a l'empereur qu'il - serait atteint dans cc avait
de plus slier,` puis dans son peuple et einia dans sa per-
sonae, s'il demeurait sound et aveugle an y avertissements
d'en haut. La premiere de ces predictions s'accomplit hien-
Jet : Alexandre perdit sa Gale unique, enfant de cinq ens,

aimait eperdurnent ; les inondations de la Ncwa
surtinrent pea apres et . causerent de grinds desasfres
Saint-Petershourg. On assure quo ces--deux catastrophes
remplirent 1 empereur de terreur et de trouble. La mart
rapide et mysterieuse qui le frappa a Taganrog en 1 82,3,
un an apres quo M" de If Metier await cess6 d'exister,
sembla donner raison Via prophetesse. Lorsquo cello-ci
partit pour la Crimea, en 1822;elle etait malade, affaiblie
par de longs jefines'et par l'ardeur de son zele.- L'hicer
etait dans toute sa rigueur ; no pouvant sontenir le mon-
vement de la voiture, elle se reedit par eauan lieu de son
exit. Pendant Je : trajet, elle fit plusieurs fois ureter Ia
barque et descendifit terre pour y. predict% Cette disgrace

-mint ouss pas-de chagrin.. Depuis longtemps elle vivait
:detachke de.-tout soin ternestre. Partont je semi sous la
,main de Dieu	 Ce n'etait ';plus qu'une Arne.

( i) ,Madame Swetelliae, sa vie et seaalters	 , p. 423.
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Elle etait d'une si grande maigreur que son corps en halt
devenu diaphane. La princesse Galitzin; qui avait embrasse
ses croyances, voulut partager son sort, et l'accompagna
on Crimee. La, M ine de Krildener s'occupa de fonder une
rnaison de refuge pour les criminels et les pecheurs. Elle
travaillait activement a cette oeuvre lorsqu'elle mount,
on 4824, a l'age de soixante ans.

L'influence qu'exerca cette femme remarquable fut toute
personnelle et s'eteignit avec elle. Elle n'avait point de
systeme arrete, et n'a rien ecrit sur sa doctrine, probable-
ment afin de ne pas se mettre en opposition avec le catho-
licisme. Elle etait née catholique, et honorait cette religion
sans la pratiquer. Elle n'allait pas a la messe et no com-
muniait jamais. La tolerance et la charite etaient ses vertus
premieres. Lorsque l'on causait avec elle, it lui arrivait
parfois de s'interrompre , de rester un quart d'heure la
main sur ses yeux, et comme ensevelie dans une profonde
meditation. Elle priait interieurement. A la longue, sa
conversation devenait fatigante, parce qu'elle etait dorninee
par une idee flue qui revenait sans cesse. Elle conserva
jusqu'a son denier jour un regard plein de douceur et de
tendresse : on se sentait attire et retenu. Elle avait quelque
chose d'angelique qui gemblait inviter les fideles et leur
dire : « Venez a moi, vous tons qui souffrez, afin (pie je vous
merle a Celui qui soulage! » Le bu6 de sa vie etait (le con-
querir des antes it Dieu. En- passant par sa bouche, les
verites les plus austeres devenaient aimables et s'impo-
saient. II y avait en elle une force d'amour surhumaine.

Mme de Krildener rappelait cette propliMesse d'Alexandrie
qui parcourait les places publiques, tenant d'une main tine
torche allumee pour consumer, disait-elle, le paradis, et
(le l'autre tine coupe remplie d'eau pour eteindre les feux
de l'enfer, afin qu'on n'aimat Dieu que pour lui-memo.

tiNE EP1TAPHE.

Dans le cloitre de la cathedrale de Worcester, on re-
marque une plaque sepulcrale ; elle ne porte ni date, of
priere, ni symbole; on y lit ce soul mot : misEurtimus (le
plus mallieureux, ou tres-malheureux). » (Chateaubriand,
Essai sur la litterature anglaise.)

L'auteur ajoute un pen pretentieusenient : « Cet iuconnu,
ce iiliserriinus sans nom, n'est-ce point le genie?

DELTA DU GANGE El' DU BRAHMAPOUTRA.

ties deux !leaves jumeaux descendent thi versant meri-
dional de la chaise des moats Himalaya : ils apportent it la
tiler le tribut de leurs eaux en se precipitant run et l'autre
du haut des pies les plus eleves du monde. Avant de dis-
paraffre dans l'ocean Indien, ces deux immenses arteres
titiviales s'unissent par tine foule de canaux entrelaces dont
le cours change souvent d'annee en annee, et qui ferment
le plus gigantesque delta des deux hemispheres.

Li ne vaste plaine a ête, en quelque sorte creee par ces deux
gigantesques coots d'eau. Cette remarquable region, dont
on pourrait porter les limiter au pied méme des montagnes
qu'on voit marquees it l'ouest de Calcutta, s'êtend depuis
Rajmahal a l'ouest jusqu'aux moats Khania a Pest.

On pent l'assimiler a un vaste quadrilatere dont les
quatre canes, Presque egaux, aboutiraient Rajmahal, Chi-
rapoouje, Chettajous et a l'embouchure de l'Hougly.

Chaque cute de cette espece de figure geometrique
etant dune longueur d'environ 250 a 300 kilometres', la
surface du territoire que les depots accumulós sent par-
venus a elever au-dessus du niveau des dots de l'ocean

Indien n'est pas moindre de 50 a 60 000 kilometres carrés.
11 n'est malheureusement pas aussi facile de mesurer

la profondeur des couches superposees -que d'evaluer ap-
proximativement leer superficie ; car en crousant un puits
artesien a Calcutta , en 4840, on est parvenu a penetrer
jusqu'a une profondeur de 400 pieds sans rencontrer le
roc. En supposant que l'on se soit arrete precisement au
moment oft le fer des outils de sondeur allait sortir ties
terres d'alluvion, on trouve déjà que 6 a 7 millions de
kilometres cubes , c'est-it-dire 6 a 7 millions de tonnes
cubiques de substances are/lades ont dtl etre roulees par
les flots.

Quelque surprenant que paraisse ce chiffre, Ia formation
des depots actuels est tellement active qu'elle permet de
comprendre comment ces forces naturelles , travaillant
pendant tine longue suite de siécles , ont dit produire des
resultats prodigieux.

Le Gauge verse a Ghazepour, ville situee a 500 milles
de Ia cote, une masse liquide de 500 000 pieds cubes par
seconde pendant les quatre mois de la saison des pluies,
et de 60 000 pendant les huh autres mois. Des experiences
ont • permis d'evaluer '/ 4„, le poids de la matiere solide
contenue dans cette eau bourbeuse. On no pent done pas
estimer a moins de 577 pieds cubes le debit des matieres
d'alluvion qui, pendant chaque seconde de la saison des
pluies, passent levant Ghazepour et se dirigent , sans in-
terruption , voyageant nuit et jour, vers les profondeurs
incommensurables de l'ocean Indien. A ce taus, le fleuve
entraine pendant tette periode, qui dare en moyenne cent
vingt-deux jours, tine masse solide de six milliards de pieds
cubes.

Cette quantite de limn, accumulee pendant trois ans,
est suffisante pour ólever d'un metre la surface d'un carre
avant 20 kilometres do cote.

En supposant que sa densite soit seulement la moitió de
Celle du granit, elle peserait autant que quarante-deux py-
ramides semblables ii la grande pyramide d'Egypte, c'est- .
a-dire couvrant chacune 41 acres et s'elevant chacune
a 500 pieds dans les airs. La merveilleuse puissance mus-
culaire que les millions d'esclaves des pharaons mettaient
au service de la gloire de leurs malt/Ts represents un effort
insignifiant quand on la compare it Ia force developpee
silencieusement par le geant qu'on nomme le Gauge, et qui
construct, lui aussi, en vue de l'êternite.

Enfin , pour transporter tout ce limon du haut du pays
jusqu'a la mer, it faudrait freter tine flotte de deux mille
vaisseaux de 4 400 tonneaux chacun, et l'occuper sans
relitche pendant toute l'annee a ce sterile travail.

Au point oft nous venous de chercher a evaluer sa puis-
sance:le Garage est loin d'avoir atteint sa largeur defini-
tive. Les principaux affluents qui viennent successivement
le grossir, le Gogra, le Gundok, le Kousi, confondent lours
eaux avec les siennes en amont de Ghazepour.

Aussi ne sera-t-on pas Ronne d'apprendre que M. Charles
Lyell evalue les resultats precedents au cinquieme sett-
lement de la quantite de matures arenacóes que le fleuve
sacre des Hindous charrie chaque annee dans la baie
Bengale.

Le colonel Goodwin, autre geologue anglais qui s'est
preoccupe du memo probleme, arrive a des resultats qui
ne sont pas eleignes des precedents. Il suppose, d'apres
des mesures prises avec grand soin , que la decharge du
fleuve a Calcutta est dep. de 444 000 pieds cubes par
seconde. Suivant cot observateur, chaque pied cube d'eau
doit emporter vers la mer un ponce cube de matiere solide,
cc qui donne par henre un transport d'un million de pieds
cubes, soit 24 millions par jour, et 8 700 000 000 par an.

Cependant cette nouvelle station elle-meme n'est pas



située h l'embouchure dii fleuve, dont le volume a encore
In temps de doubler. De son cote, le Brahmapoutra, corn-
parable en tout au Gange par le volume de ses eaux, par
la rapidité de son Cours-et par la couleur bourbeuse de ses
Hots limoneux, travaille-avec une egale activite exhausser
la portion du delta qu'il inonde tons les ans. .Ce n'est
done point exagerer la vérite que d'evaluer a 40 Milliards
de plods cubes la masse totale des alluvions charriees
chaque annee par le system° de ces deux immenses arteres
du monde Millen qui sortent de la meme chaine de mon-
tagnes, et qui se jettent dans le meme ocean. C'est dix fois
plus de Limon que le hlississipi n'en jette pendant_la meme
periode dans le golfs du, Mexique.

La portion die delta que le fieuve exhausse dans ses
dations periodiques offre un caractere tout'special qui lui
a fait donner le nom de Sunderbund; ce district, dont-la
superficie est it_ pea pros equivalente a cello du pays do
Galles tout ender, est indique sur notre carte par des
ombres noires tracees transversalement. C'est un vaste

desert marecageux, reconvert d'une vegetation luxuriatte,
quo jamais les rigueurs de l'hiver et les ardeurs de Fete ne
parviennent a rendre aside. Sur cette terre to ujours humide
grouillent des myriades d'insectes et de serpents se deve-
rant avec une elfrayante voracite ; des bandes de tigres
parcourent ces epouvantables solitudes, et d'innornbrables
legions de crocodiles tapir dans le limos humide guettent
les troupeaux on les voyageurs egares.

La rniisse des matieres en suspension que les eaux des
deux Brands fleuves arrachent, au squelette volcanique des
moats 1-Iimalaya_est si considerable quo les marina voient
la mar perdre sa transparence jusqu A240_ lieues en avant
des cotes, et gulls reconnaissent l'arrivee de ces trou-
bles qu'ils s'approchent du fond du golfo dii Bengale. Les
depots fluviatiles qui ne se sent point encore precipites
lorsque les eaux deuces arrivent dans la-mer s'accrimulent
dans un bas-fond qui a 450 milles de large et 300 mines
de long. On a en effet reconriu l'existence d'un talus dont
la base echappe h. la sonde, et dont lei courbes do niveau
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Carte du delta du Gauge.

sent marquees sur notre carte. La partie ombree en noir
indique la partie do golfo dont la profondeur n'a pu etre
determines par des sondages, tant elle est berme. Quant
aux lignes elles indiquent les differents .stages
de cot immense cirque.

l'on repartit sur les Sunderbund les 40 milliards de
plods cubes de limos . que ce systerne fluvial depose, on
trouve que cette surface ne s'exhausse que d'un pied en
45 ans. II n'a done pas fallu mains de 43,500 ans pour ele-

vex. le district de 300 pieds, ce qui ne represente certain-
meat pas son epaisseur actuelle.

Nous ne chercherons pas a evaluer le temps pendant
lequel le Gange et le 13rahmapoutra out del corder pour
accumuler tons ces debris qui ferment le prodigietix talus
reposant dans le fond inconnu de l'Ocean , et s'elevant
graduellernent jusqu'au niveau de la surface des flots. II y
a des hombres si Onormes qu'ils surpassent les forces de
notre ententlement, et ne disent plus rien a notre raison.
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CONSTRUCTIONS NOUVELLES DE LA BIBLIOTHEQUE IMPERIALE.

Nouvelle fagade de la Bibliotheque imperiale, par M. Labrouste. — Dessin de Therond.

La nouvelle facade de la Bibliotheque imperiale s'etend
sur la rue Neuve-des-Petits-Champs et a l'angle de la rue
Richelieu. Les deux ailes placees a l'extramite de cette
ligne, et reliees par une grille au milieu de laquelle . on a
conserve l'ancienne porte, faisaient jadis partie de l'hOtel
Tubeuf, construit par l'architecte le Muet, et dont Mazarin
fit l'acquisition lorsqu'il voulut Me yer en face du palais
Richelieu une construction au moins egale a ce monu-
ment en grandeur et en magnificence. II joignit ensuite a

Tubeuf l'hetel de Duret de Chivry, president a la
Cour des comptes de Paris. Cette partie du palais Mazarin,
qui avait Ote successivement °reit* par les directeurs de
la Bibliotheque, depuis Falba Bignon jusqu'a M. Naudet ,
a disparu. L'architecture des nouvelles constructions ,
sans reproduire le st yle de le Muet, le rappelle par un
melange de briques et de fractions de pierres de taille
qui caracterise plusieurs des beaux ouvrages de la pre-
miere moitie du dix-septierne siècle. Un mur rattache Ia
construction ancienne A. la construction nouvelle. Ce rac-
cordement a ête fait avec beaucoup de goat. Le pavilion
demi - circulaire place a l'angle des rues Richelieu et
Neuve-des-Petits-Champs serait trop grec, it rappellerait
trop la tour des Vents, par exemple, si quelques ornements
empruntes au dix-septieme siecle , tels que le balcon , les
vases, les supports de la corniche, les cartouches surtout,
d'une roideur conventionnelle et caracteristique , n'accu-
saient pleinement le dix-septieme siècle, avec lequel un
voisinage êtroit et une destinee commune ne permettaient

TOME XXX.— FEVRIER 1862.

pas une complete dissonance. Dans la partie nouvelle,
l'architecte a su etre original sans se mettre en opposition
avec le style du monument; dans la partie ancienne, it a
restaure, sans alterer Ia physionomie primitive, le carac-
tere particulier de l'edifice. Peut-etre seulement a-t-il
poussó trop loin le respect du passé en laissant subsister
entre les ailes bAties par le Moot, dans le dix-septieme
siècle , la porte massive due a l'architecte Mollet, que Law
employa vers 1720 pour transformer le palais Mazarin en
hotel de la Banque de France.

Les promeneurs qui passent deviant le pavillon en rotonde
de la Bibliotheque imperiale se demandent quelle pent etre
sa destination. Cette curiositt suggere des suppositions
assez bizarres. Nous croyons savoir que le pavilion ne
renferme pas un escalier gigantesque, comme on l'a dit,
mais de grandes et belles salles qui seront des dependances
du departement des imprimes. Les livres occuperont le
rez-de-chaussee, les galeries du premier etage et des com-
bles. Le salon du premier Rage, dans le pavilion, sera ma-
gnifiquement (More , et l'on y reunira ce que les collec-
tions de la Bibliotheque ont de plus magnifique et de plus
precieux. Il sera ouvert au public, comme les autres par-
ties de la Bibliotheque, deux fois par semaine.

II est A, souhaiter que la Bibliotheque imperiale recon-
struite ne le cede sous aucun rapport a la bibliotheque
du Musee britannique. Elle lui sera certainement
rieure par la decoration monumentale ; mais it importe-
rait surtout qu'elle lui fist seulement egale par la celerite du
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service et les facilites de recherches et &etudes necessaires
anx leeteurs. La est la veritable difficult da_la -construc-
tion d'une bibliotheque immense comme la Bibliotheque
imperiale, contenant une masse de 1 600 000 volumes que
chaque semaine grossit_de quelques centaines de Iivres.
Aussi pent-on dire quo si rexecution exterieure des -bad-
meats do la Bibliotheque doit ajouter tin nouvel ornement
aux. merveilles de Paris, une disposition interieure bien
entendue, en aidant au classement et a la distribution des
richcsses de toutes sortes meelle renferme, serait tin _
citable service rendu aux hommes studieux de tons les
pays qui viennerit demander a la Bibliothequeimperiale des
elements- d'etude qu'elle settle possede.

DANS UN GRENIER.
NOUVELLE.

Suite. -'Toy. p. 34, 43.

gcoutez ces detonations lft-bas... C'est le courant fu=
rieux qui crease le gouffre dont des siécles conserveront
la memoire.

Entendez-yous ces craquements dans le lointain? Ce
sont- des blocs de -glace- qui s'entre-choquent en roulant,-:
se dechirent entre eux avec fureur, comme, de
grandes bates feroceS excitees par 'curs ble,sstires, et qui,
dans leur course insensee; broient les murs daleurs crocs
de fer, devorent les toits qui s 'abtment avec fracas, et,
tantOt sont balayes par le courant Oeumeux, k,tantet s'accu-
mulent les tins sur les autres, et ne e'arrhent quelques
instants que pour continuer ensemble avec._ plus de violence
leurs irresistibles ravages.

Oh! c'est -epouvantable!
Oui, epotivantable. Regardez, l'eau mode; le chemin

de l'eglise est °twain. Avec leur bagage et leurs, animaux
qui mugissent, les liommes marched dans I'eau jusqu'a la
cheville.

Aueun mechant ne 'songe a blasphemer; tons orient :
Seigneur, aide-nous!

— C'est le deluge, disent en gemissant les siiperstitieux.
Et d'autres repetent
— 0 Dieu! fais-nous misericorde!
Arie avance toujours et guide son betail au milieu de

roan ; mais sa femme et ses enfants, sa mere, sa vieille
mere !. Que Dien sauve son avoir! pour lui, it se dolt aux
liens. Ceux qui le suivent prendront loin des animaux, si
c'est possible; it retournera a sa forme. En quelques mi-
nutes it est chez Id. II y a kit cinq ponces d'eau au rez-
de-cbaussee. - Des tisons éteints et noirs, des, tourbes
moitie bridees flottent sur cat atre oft, quelques instants
auparavant, le feu flambait si gaiemene. La chaufferette de
la grand'mere Roue aussi yes de la. —II n'y a plus per-
Bonne. Les females et les enfants sont sans doute au gre-
pier. Cie!! Ocoutez ce cr dans la piece de derriere. C'est
la voix d'Hanneke.

—	 -toi , mere! Pour Dieu, tiens-toil repete-
t-elle avec desespoir.

Arie entre dans la grange et (remit. En faisant appel
toutes ses forces, Hanneke a essaye de porter l'infirme au
grenier. Elle et sa lourde charge etaient déjà plus qu'a
moitie de l'echelle, lorsque les forces lui oat manqué. —
Le poids est trop board. — Ses oreilles bourdonnent. —
Elle (lit encore une fois d'une voix sifflante :

— Mon Dieu, mere.. :. mere, tiens-toi done!-
 tilers...	 serait trop tard- Si Arie reetitit 1A:-- II

retiSsit a soulager la courageuse femme de son fardeau.
Viino Maln y iisetftiedt Ia vieille qui se erainpoint Manta-

ant aux echelons; de l'autre; . il aide dnucemeet A-redes--
eendre son Hanneke, qui s'evanonirait sans le froid glacial
de l'eau.

La pauvre vieille doit etre terriblement effrayee, car
une fois au grenier able ponsse de lamentables gemisse-
meats. Grace en soit a son excellentebelle-fille, elle y
trouve son fauteuil; mais une fois commodement assise,
elle se lament° de plus belle. -

Enfin I — Its sod tons, maintenant a i orenier. —Dien
soil beni,t ---monte avec tine rapidite elfrayante.—
11 etait temps. Marais la, sons le toit, le froid est bien vif.
Albert et Gertrute, robustes enfants, ne se sent pas tout
d'aberd .aperctis de cc froid. 11 leur a semble bien amugant
(1etre grenier. Hs oat gambade -dans les ramures se-
Il es, grimpe jusqn'a la lucarne pour, rogarder dehors,
,fourre des pals seesdans la souyici0e,'at taut qu'on n'en
pourrait faire 'Intrer tin de phis. Albert a cache dans tin
coin la cafetiere tine la-mere a montee, et Gertfide a pi-
core un morceen de pain blanc dans le panier. Maintenant-	 -
-it'll a froid znix mains,Albert vent reclescendre.

t7,Cola ne:.se petit pas, man, garcon , dit Arie, qui ye-
garde-avec-inquietude les pieds des femmes.

Elles Vienne- Tit de marcher dans l'eau, et delved abso-
lurnent changer' an plus Vite de his et de-ionIierS: Le lime,
comma tout le reste;-est-en bas -, - dans la commode. Flan-
peke monte qu'un matelas et deux convertores. Willem
est concha cliaudement et Mariette est ,aupres de lui.,—
Alais les mitres?	 "-

En regarded Arie, on dirait que ses'forces sont A bout.
Una nuit', et deux jours a la.besogne; et puis cos soucis,
ces'êmotiOns, 'ceS angaissesi Cependantill s'.arrete pas.
Sans perdre one minute_, it redeacend raPidement.

Bonte diviner b'eau atteint sec genoux, ses jambes roi-
dies fondent roan; va dans la belle chambre. Oh! le
triste spectacle! Sesbeaux et bons meubles sont A moitie
sons,l'eat1	 avance.	 Les trois tiroirs snperieurs de
la commode sont encore it see : it les tire; il en pose deux
cur ses epaules; mais le , troisieme,' ira-t-il? Non. —
Sons le bras alors. vent ainsi gagner la porta, pour re-
venir ensuite prendre co qu'il pourra. II se courbe. Mais
ne voila-t-il pas Ie tiroir supêrieur qui bearte tin des mon-
tants de la. poste! Arie chancelle-, le tiroir glisse, lui
meurtrit la tote,— et le voila dam l'eatt.	 Taut pis t
n'a pas le temps de s'en occuper; Vita au grenier.

Tenez-,.voilA des bas et des japes; et plus encore!
Oh!	 ont froid lei-halal Si !raid! Us grelottent et

lours dents claquent.
- Et la unit tombe; et Nati monte, monte toujours!

Tu as froid, Hanneke?
— Qui. Oh! pus avons tons bien froid.
Helas I que n'ont-ils son	 prendre- plus de couver-.

tures!
Et du fen donor.;donor.;r pas de foyer, pas de podle; rien

S'ils allaient geler, murmur° Arie. Non, ca ne se •
pout ,pas !	 -	 -

II doit y avoir un tas de briques et de pierres derriere
la porta de Ia grange. Hanneke, maintenant qn'elle a mis
-des has secs, et par-dassus de bons souliers (ses souliers
de mafiage!) Hanneke se tiendra au milieu de rêchelle,
Ah! les voila, it les a trouvees!	 pierres plates
haut. -- Et encore c-alles,ci.—Mainteriant, c'est assez. '-

Les jambes frissennantes d'Arie seront bientet entou-
rees d'une crane de glace. Cependant, it ne se rebate pas,
car it faut avoir du feu.

- Quatres pierres plates sont posees car be plane-her du
grader; phis quatte par-detStts; le reste, les tines cur les

-antfOs, eledour, et Nitre est construit,—Alaintenalit,-du
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feu? tout, est mouille et eteint par en has.-- Ici ! ici! — Ce
ne soot pas les bons tiroirs , et le desespoir avec lequel II
les fifille aux pieds effraye les enfants. Pauvres enfants! Its
not Mit commence a pleurer, malgre, les efforts de leur
mere pour les consoler. Hats! no matelas et deux con-
vertures ne soot pas assez pour mix tons.

Mais les petits out beau crier, la vieille a beau se la-
mentor, Arie n'interrompt point sa besogne le feu los
remettra. S'il pouvait seulement atteindre au loin qui est
au-dess:us du l'étable! mais non, ce n'est pas possible. Les
ramures des pois en tiendrota lieu. Les plus petits debris
des tiroirs par-dessus. Ras du feu! 0 Dieu! l'amadou est
tout mottille dans la bolte!

--- Les allumettes, femme'?
Elles t nt restees'en bas.

En has stir la cheminee. 11 redescendra encore tine fois,
si l'eau le permet.

Olt! non, Arie, j'aime mieux que ttx restes.
Que j'ai froid! murmure la vieille.

Sans attendre plus longtemps, it retlescend encore. De
Feat , putout de l'eau ! Misericorde ! rile lui vient main-
tenant jusqu'aux epaules. Mais it s'agit hien de cela!
Les allumettes qui sont sur le rehord inférieur de la cite-
minee ne peuvent manquer d'être inondees. 0 Dieu puis-
sant! ne pas avoir de feu par on tel froid!

Arie jette on coup d'ceil dans le couloir. Quel froid! Si
la crarnpe allait le saisir... Cependant , it regarde. —Mais,
est-ce title illusion... un jeu de son imagination surexci-
tee? line etincelle brille a la surface de l'eau. — Qu'est-ce
que cela pent etre? Reprenant courage, it avance,
etend le bras. --- 011! Dieu soit beni! la chaufferette de la
vieille mere !lotto sur react. La tourbe, quoique a moitie
consumee, ramenera la joie et les sauvera.

Aprês avoir pris prudemment l'ecuelle de terre qui con-
tient le feu beni, Arie retourne aussi vite que possible au
grenier. On aura entin do ten.

Mais, bon Dieu! apres ce dernier trajet, Arie ne pent
rester dans ses habits; iln'a plus une seule place sèche stir le
corps, il frissonne, ses dents s'entre-choquent violemment.
Ses doigts, completement engourdis, tremblent et ne pen-
vent tenir le feu plus longtemps.

-- lei! a moi!
II a failli le laisser tomber.
La vieille pousse tin cri de joie en apercevant son mor-

ceau de tourbe allumee-Hanneke aussi est bien heureuse
de year ce point rouge et brillant au milieu de la cendre;
mais son inquietude pour Arie parle plus haut.

II y a de quoi prendre « le frisson de la wort » quo
de gander de tell habits!.

Et elle se hate d'ajouter :
-	 Allons, vite, quitte-tout cela.
Elle regarde autour 4'. elle. Son maxi a bien apporte

du hinge dans les tiroirs gull a monies; mais tout ce qui
pourrait ráchautfer ce pauvre corps transi ri'v est pas.

Le grenier ruisselle de l'eau qui decoule des v6tements
d'Arie et qui se transforms aussit6t en glacons.

La vieille etend-ses mains decharnees vers le _feu, et
Ion pent lire dans ses regards tunes Puisque vous ne
vous en servez pas, dopnez-le moi done ici, pour mes
pauvres mains. »

La nuit tombe. II n'y a que quatre petites vitres a la
Meanie. Ces vitres soot fortement gelees, et les tênares
stuicedent au crepuscule dans la mansarde basse.

11 semble a l'homme que sa tete va se fendre. Ses
membres engourdis, it peine converts de son hinge et de
deux sacs vides qu'il a- trouves clans on coin, lui font
mal comme s'ils avaient Ote roues de coups; mais it ne
voit pas que sa pauvre vieille mere,.saisie par le froid,

pale et la !Joliette entr'ouverte, s'est lentement affaissee
clans son fauteuil. 11 ne voit pas qu'Hanneke s'est &pond-
lee , en grelottant , de sa Pipe et de sa camisole, pour en
recouvrir ses enfants chêris, qui, enveloppes dune seule
eouverture, sont couches stir le plancher glacial. Non, il
ne voit pas vela; mais it l'entend, en quelque sotto. 11 en-
tend le souffle haletant de l'enfantinalade; c'est le mieux
garanti du 11'041; mais ici, dans cot affreux grenier, il est
atteint d'une forte fievre. II entend le petit Albert, qui,
probablement reveille, en sursaut par tin mouvement de sa
mere, se latnente en pleurant et se croit tourmente par on
de ses petits camarade's.

— Voile Jean qui MO coupe! crie-t-il; finis! finis! on
je le dirai a ma mere!

Econtez, voici Gertrude qui se regeilie it son tour et qui
pleure. Oh! ces eris d'enfants! quelle torture en tin pared
moment pour le coeur du Ore et de la mere! Et Arie
ne reussit pas encore a faire du feu!

Depuis longtemps it cherche en 'OP a alluther les ra-
mitres seches avec le reste du tison. Le feu a siffie stir les
pierres mouillees; on l'a ensuite pose sur un has de lame,
it y a fait un trou, et le grenier s'est rempli d'une odour
suffocante... rien de plus. Et le tison devient de plus en
plus petit.

Oh! quels coups dans cette pauvre tote .! Que ces mem-
bres font mall Que ces pauvres daigts sont insensibles! on
les dirait marts.	 La fin it la proc/wine livraison.

LE TRESOR DE GUARRAZAR.

Le petit llano (') de Guarrazar, oft out ete decouvertes,
it y a deux ans et demi, les belles couronnes de Receswitalt
et do Swynthila, est dans la banlieue du pueblo de Gua-
clamor, Bourg considerable situe a environ 13 kilometres
de Tolede. Ce centre de population, egalement oubli6 des
historiens et des geographes, ne compte plus aujourd'hui
que deux cent quatre-vingts maisons, renfermant naguere
1 068 habitants; mais, en d'autres temps, il fit meilleure
figure, et sa population devait etre beaucoup plus conside-
rable. Ce qui donne quelque valeur a cette opinion, ce sent
les decombres d'un château qu'on voit se dresser encore
sur l'emplacement meme de la hourgade. Ces ruines ex-
citent aujourd'hui naturellement l'interet, mais on les a
longtemps regardees avec indifference, .et nous n'avons pu
nous procurer aucune etude satisfaisante sur leur ori-
gine. Guadamur a, en outre, one eglise paroissiale d'une
certaine importance et deux chapelles. Des fondles exe-
cutees en ces derniers temps out prouve que l'antique
pueblo avait possede jadisime eglise plus considerable, et
meme tin cimetiere remontant jusqu'a l'epoque des Goths.
Non-seulement on ft rencontró parmi ces ruines des frag-
ments architectoniques converts d'une ornernentation des
plus curieuses, mais on y a troave une sepulture dont l'in-
scription latine ( 2 ), malheureusement fort endommagee, fe-
rait remonter les anciennes constructions tout au moms
l'an 693 tie J.-C., c'est-4-dire a hrsixieme annee du re,gne
d'Egica. IL restate de tour ces faits que Guadamur ti

( 4 ) On donne ce nom a une petite plaine, a une sorte tie preau cultive.
(2 ) Cette inscription est en vers; mais elle a ere fort tronquec.

Nous l'avons entre les mains. Elle a ere copiee avec le plus grand soin
par D. Jose Manuel de Assas, le savant anteur de la Monographie pitto-
resque de Tolede. Nous nous sommes abstenus de reproduire ici ces
fragments, parse qu'ils n'ont qu'un rapport fort indirect avec le sujet
qui nous occupe. 11 results de sa lecture qu'un pr8tre du nom de Cris-
pinus avail recu la sepulture au lieu meme oft s'eléve Guadamur. La
tombe que recouvrait cette pierre stair vide lorsqu'on en fit recem-
merit l'ouverture, et il est infiniment probable que sa violation remou-
tail a plusieurs annees.



Cluny. — Dessin de Hart.Couronnes dkouvertes iti Guarrazar, en Espagne, et conservks au Musk d

certainement, au temps des Goths, un centre de popula-
tion qui perdit toute son importance sous la domination
des Arabes. Le petit vallon de Guarrazar est situe un

bon quart de lieue de Guadamur; ii s'ouvre sur le °hernia
public. C'est la source abondante par laquelle it est arros6
qui lui a donne son nom, nom tout a fait arabe aussi bien

Plan topographique du lieu oit a dt6 dkouvert le tresor de Guarrazar.

1, lit de torrent — 2, caveau oil se trouvaient les couronnes. — 3, mur en ruin. —A, excavations.— 5, terrains incultes. —
6, cherain conduisant au caveau. — 1, route de Tolkle. — 8, terres labourks. 	 9, sources.
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que celui du village. L'examen attentif des localites prouve
que le terrain etait beaucoup plus eleve it y a quelques siècles
qu'il ne l'est aujourd'hui , et it est certain que les petits
courants d'eau descendant des monts voisins ont mine pen a
peu la couche superieure du sol, jusqu'au point de laisser A

fleur de terre les petites arcades, formees de cailloutis uni
par du mortier, sous lesquelles le trêsor avait 60 depose.

Les derniCres enquetes out fait connaitre dans tous leurs
details cette curieuse decouverte. Le 25 aofit 1858, deux
mois aprês le jour ofi la reine Isabelle avait ete inaugurer

Couronnes ddcouvertes a Guarrazar, en Espagne, el conservees au Musde de Cluny. — Dessin de Feart.

le chemin de fer a Toledo, tine violente tempete avait eclate
au—dessus du llano de Guarrazar. La femme d'un pauvre
laboureur du voisinage, traversant ce lieu immediatement
aprês Forage, crut entendre sonner creux sous ses pas,
comme on dit dans nos campagnes ; elle &arta le sol hu-
mide et vit briller des pierres precieuses , des fragments

d'or, puis bientCt une sorte d ' ustensile qu'elle jugea titre
un chaudron de fer, mais qu'elle reconnut immêdiatement
pour titre en argent. La pauvre paysanne voyait se realiser
pour elle les roves qui circulent parmi les campagnards de
Tolede stir les tresors du temps des Mores; elle alla pre-
venir son mari , et des le lendemain furent dócouvertes les



magnifiques couronnes qui ornent aujourd'hui le Musee de
Cluny. II avait bien d'antres merveilles, telles quo- de
grandes_croix en metal precieux, des ceinturons .enrichis
d'or; tout cola n'existe plus et est Mid se fondre dans les
creusets des orfevres de Tolede ( I ).	 -

Nos ruses campagnards n'avaient rien tit; mais leurs
investigations nocturnes a la Incur de la chandelle avaient
donne l'eveil a un voisin ; celui-ci se rendit seceetement

Guarrazar dans la unit du 27 aont, et fut asscz heureux
pout' trouver un second tresor presque aussi precieux que
le premier, s'il n'etait memo plus considerable (1. C'est.
celui qui a feurni au Muses de Madrid la magnifique con-
ronne de Swynthila, puis les deux autres couronnes utiVes
donnees par l'abbd Theodose et par on auto personitge
notnme Lucetifts.

Peut-etre ce_ tresor &O. perdu pour l'Espagne,-.
comma l'avait eta le premier, si un modeste professeur
d'ecole primaire, demeurant a Guadamur, n'en ent pas
compris (Importance. D. Juan Figuerola est attaché par
les liens de la parents h l'beureux inventcur du tresor; ii
parvint a lui persuader que son devoir I'obligeait A offrir
les magnifiques couronnes It la reine, et le 24 mai 4894
Isabelle II les recevait des mains de son rustique posses-
sear, dont elle a genereusement assure l'existence. C'est
au zele_de D. Antonio Flores, secretaire de l'intendance,
qu'on doialieureuse issue'de cotta affaire.

Nous donnerons dans un prochain article quelques de-
tails historiques relatifs A Receswinth et A. Cbindaswinth,
son Pere , dont les noms out ate si souvent repetes
l'occasion du riche tresor:de Cluny, mais dont les actions
seraient pent-etre restees oubliees, parmi tint de legendes
sanglantes, sans la decouverte till tresor de Guarrazar.

commEti-um DES LAMS.

Le commerce_ des lapins reprêsente, en France; une
valour de plusieurs millions, Il en est entre a Paris seule-
ment, en1.857, "480 417, et en 4358, 4 005 0,41, dont la
valour varie de 1 fr. 90 c. it 3 francs la piece-La -Del-.
gigue expedie tons les ass des lapins en Angleterre pour
plus de 2 millions de francs. (5)

CHARLES XII, ROI DE SCIDE4
ET LE PAYSAN MUSEBEK.

D 'ADRES UNE TRADITION PODULAIIIE.

Charles XII etait assis en silence dans Sa. 'tonic devant
Bender : le jell d'echees, les Ewes, ne pouvaient pluste
distraire. Abandonne du monde enfier, rindomptable capt--
table voyait le Tore lui refuser, dans sa detress.e,
qu'aux vivres necessaires pour lui et les debris de son ar-
'nee. En vain During lui conseillait-il de ceder a ses.
ennemis.

Fuis devant radversite, lui disait inutilement-Rosen;
quoi songes-tu? Pourquoi rester It defier le 'danger.? Re-

tourne vers le nord, croft, avec de nouvelles forces, tit
pourras encore to jeter A travers les champs de bataille.

Silence! repliquait-il; vous n'obtiendrez pas que
foie en poltron devantces chiens infideles ; mon ceder, comma
le vetre, regrette le nord; mais que je meure plutet que
de ceder au bon plaisir d'Achmed.

(9 . Voy, El Nuseo_universal, nuraro du 9 juin 1861, 
(9 La couronne de Swynthila est necessairement an pen plus an-

cient* quo cellos possdddes par noire mus6e. Ce ills do Recarkle nionta
sur le tr6ne en 621 ; ii mourut en 636.

(8 ) Dictionnaire du commerce et de la navigation.

— Seigneur, tea gens crient famine, vint dire 1e con-
seiller Muller; de quoi les ferai-je vivre aujourd'hui?

Tuez les chevaux barbel - du sultan Achmed , Vous
aurez de la viande, et voici, pour moi, mon dernier mar-
&an de pain.

Le chancellor s'enLalla en larmes. _Went& on entendit
firer coup sur coup. le rai lava ses yetix pleins de soucis
et de regrets. Cependant, on avait epargne son cheval de
Belle et on le lui amenait; mais it prit ilii pistolet, et ii en
appliqua le canon derriere Parente de la noble bete. L'A-

_ rabie n'en avait jamais produit de plus belle.
--Ne tirez past orient les afters.
II tire cependant et volt tomber Ie expirant. Pen-

dant longtemps son regard emu-dernente attaché sur le
cadavre, evil s'assied pros de lh, croissant le sal de son
eperon et poussant de profonds soupirs.

En ce moment arrive, au trot, d'un maigre bidet, un
paysan en chapeau rand, vein d'un sarrau bleu use et
deteint.

Bonne chance, Brie Rosen; ce doit etre tin Poore-
ranien.

— OA trouverai-je le roi? demande le paysan.
Et it s'assied, essnyant la sueur de SOD front.
—11 est lä, pas du cheval; avance sans crainte.
—Salut, noble roi; vous etes hien final ici!
Mais Itii, levant leS yeux
— Qui es-tu? D'on viens-tut
— Sire, je suis tin paysan du bourg de Caner -ow, pros

de votre Ville de Wolgast, au lointain pays de Pomeranie;
je m'appelle Mftsebek et sins envoye vers vous.

— Et qui t'a envoye?-
—de vais vous le dire; no vous en effensez pas. Nous

Otions IA-bas trois zpaysans qui entendions avec doulour
raconter que vous enduriez la faim : aussi avons-nous mis
en commun le plus que nous avons pu, Moi, je lull monte

cheval et j'al fait cotta longue course. Dieu aidant, le
voyage a bien toured; veuillez seulernent no pas mepriser
l'offre d'un paysan.

Et, flechissant le genou, presente au roi trois rbu-
leaux d'or..

Charles Seléve; une larme coule de ses paupleres :
mes anis, dit-il ma noblesse ne songs plus

moi, et voiciJin paysan que son attachement mane jus-
qu'ici. Tout noble quo Dieu t'ait fait, vions, que ton roi to
donne l'accolade de chevalier; agenouilfe:toi pour recevoir
l'honneur quo to merites. Et it avait deja tire son epée
royale.	 -

— Arrdtez, reprend le paysan; quo ferait on pauvro  -
paysan.parmi les-gentilshommes? J'ai déjà bien asscz de
soucis-du niatin jusqu'au soir, et n'ai gagne quo co que
je vous apporte. Je vous en conjure, cher roi, ne me don-
nez pas cette confusion; jo sera' content`si vous prenez
mon. obole ; je suis tie paysan;-et, s'il plait it Dieu, m'en
irai do ce monde simple paysan.

Charles rentre son epee et , le regardant tristement .
7— Je n'ateepte pas un denier, si je ne puis neacquitter,
le vieillard reflechit :
- Eh bien dit-il, prolongez le bail des fermes quo

nous nuns cultivees jusqu'a cc jour.
Le roi ordonne an chancellor de tout appreter.-Son

gard d'aigle etincellej it arrache trois : p.oils de sa barbs,
les pose sur la cire encore Iiquide 	 _

— Malediction, s'ecrie-t-il, a qui rompra ce seeau et
cot engagement I-	 -

De la main droite_, it peso sur le cachet; de h gauche
frappe slit son epee.

—AIISSi longtemps que subsistertrith rejeton de ces
paysans, aussi longtemps que la charrue passera sur le
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sot de Conerow, aussi longtemps que regnera sur la Po-
meranie un prince portant Dieu dans son caur, vows et
les vetres resterez dans vos formes francs et libres, pour
apprendre aux ages a venir comment se page la fidelite.

Plus de cent annêes se sort ecoulees , cependant la
promesse royale est encore respectee. Les descendants
des trois paysans restent dans leurs fermes francs et li-
bres, et redisent aux ages recules comment doit se payer la
fidelite. (')

PLAINTES D'UN LOCATAIRE.

Pas plus d'une serrure et deride dans toute la maison.
La clef du jardin perdue.
Les bouteilles vides impossibles a nettoyer.
Tres-pen de verres, et tous Pies.
La maison neuve tombant en ruine avant d'etre finie.
Un gond de la porte de Ia rue brise, et les Bens forces

de sortir et de rentrer par la porte de derriere.
La porte de la chambre a coucher du maitre pleune de

grandes fentes.
Le garde-manger laissant entrer tant de vent qu'il souffle

presque les chandelles.
Le lit du maitre menacant chaque nuit de s'effondrer

sous lui.
La petite table disjointe et brisee.
Los couloirs ouverts au-dessus de sa tete, par lesquels

les chats passent continuellement dans le garde-manger
et accomplissent des vols pour lesquels un d'eux a Ote juge,
condamne et execute par le glaive.

La grande table dans une condition fort chancelante.
Dans toute la maison tine seule chaise sur laquelle on

puisse s'asseoir, et encore est-elle bien malade.
Impossible de se procurer le moindre morceau de mouton

dans le pays.
Absence de lits, et emeute a ce sujet parmi les domes-

tiques jusqu'à ce qu'on en ait fait venir de la ville.
Un manque remarquable de tous les ustensiles les plus

communs et les plus necessaires.
La grille de la chambre a coucher des dames brisee au

point de devoir etre enleyee , co qui les a forcees d'etre
sans feu, Ia cheminee fumant (rune facon intolerable ; et
une vieille houppelande employee a intercepter le vent
de la cheminee, sans quoi elles seraient mortes de froid.

Uli messager envoye a un milli) pour emprunter un vieil
entonnoir casse.

Des bouteilles bouchees avec de petits morceaux de bois
et d'etoupe, au lieu de liege.

Pas un ustensile pour le feu, excepte tine vieille paire
de pincettes qui voyage. dans toute la maison , et. est em-
ployee aussi tirer la viande du pot, faute d'une grande
fon rchette.

La broche, tout epointee a chercher du bois dans les
fondrieres, dechire la viande.

28 avril. Ce matin, la grande porte de devant tout
ouverte, allant et venant de tout son poids sur le gond d'en
has, qui se serait brise si le maitre n'êtait venu par hasard
a son secours.

Deux infernales pointes de fer se dressant sur le bois de
lit du maitre, co qui le met en danger de se casser le tibia
lorsqu'il se love et qu'il se couche.

Un trots, dans le plancher de la chambre des dames, me-
nacant a toute heure de rompre quelque jambe.

Deux grands trous dans le mur de la memo chambre,
juste au chevet du lit, et run d'eux precisement der-.

Traduit de fullernand par M. FNLIdric $ceilnée,

riere un oreiller, et a lui soul capable d'êteindre une chan-
delle par le temps le plus calme. (1)

DIGUE DL' GRAND BASSIN DE LAMPY.

Voy., sur Riquet, la Table des vingt premieres annees.

Des l'annee 1539, sous le refine de Francois t er , deux
cominissaires avaient ate charges de rechercher s'il serait
possible d'etablir, dans le Languedoc, une communication
artificielle entre l'Ocean et la Méditerranee; cependant,
toute la gloire de cc gigantesque projet doit bien revenir
au seigneur de Bonrepos , Pierre-Paul Riquet, et le mo-
nument commemoratif qui lui a eas, Cleve dans la montagne.
Noire par Louis XIV n'est que la juste recompense du
bienfait dont cet homme , d'un esprit vraiment superieur a
dote la France.

Apres tine etude exacta du système hydraulique de la
pantie du Languedoc dans laquelle it youlait opêrer, Riquet
fut conduit a prendre la montagne Noire pour base de son
canal, parce que cette chaine, au point oh elle se termine,
c'est-h-dire pros de Soreze et de Revel, offre dans ses
versants, et dans till rayon assez court, les sources d'un
grand nombre de torrents. La topographie et le systeme
des eaux de cette chine designaient le Sor et le Laudot
au choir de l'auteur du canal du Midi; mais ces deux ri-
vieres ne pouvant etre utilisers qu'autant qu'on leur creu-
serait un lit artificial pour leur donner la direction conve-
nable, le Sor fut pris a l'endroit oil it debouche dans la
plaine du cote du nord , et une chaussee, construite pros
du moulin de Pont-Crouzet, fit entrer ses eaux dans tine
rigole dite Riyole de la plaine. Une autre rigole fut creusee
dans la montagne memo, au sommet des contre-forts qni
separent les unes des autres les rivieres du cote sud.
Comme le Sor, les ruisseaux d'Alzau, Lampy, Bernas-
sonne, etc., furent harres par des chaussees accompagnees
presque toutes d'epanchoirs a fond destines a rejeter les
eaux superflues dans les lits de ces torrents. Le canal de
derivation qui reunit ces differentes rivieres, et qu'on ap-
pelle Rigok de la monlagne, a 3m , 247 de large et environ
un metre d'eau en profondeur ; son developpement en Ion-
gueur depasse 30 kilometres; presque partout it est crease
dans le granit oil dans la couche de terra. asset mince qui
le recouvre.

Au-dessus de Saint-Ferreol , stir le revers meridional
de la montagne Noire , est le bassin de Lampy, oh
aboutit Ia rigole apres un developpement de 13 721 me-
tres. Ce reservoir, construit en vue d'alimenter le canal
de Narbonne (embranchement du canal du Midi), avait
ate projetê, dans le principe, pour subvenir aux besoins
du grand canal; mais l'emplacement de Saint-Ferree,'
fut prefere, et le Bassin construit dans cc Bernier endroit
fut juge suffisant. Une allee sablea /Ilene h la maison du
garde, sur une terrasse dont la vue embrasse la belle nappe
du reservoir (773 metres de long sur 584 metres de large)
et ses rives verdoyantes. Au premier coup d'ceil, on re-
connait que le probleme a resoudre etait de retenir les
eaux dans cette partie du vallon et de les diriger ensuite
vers la rigole : on êtablit, en I'appuyant sur les rochers qui
resserrent le vallon , une digue de barrage longue de
116 metres h son couronnement et de 68 metres A sa base,
avec une hauteur de 16 metres, et l'on contint son pare-
ment extèrieur par des contra-forts en maconnerie. Pour
quo la manoeuvre des eaux fat rendue facile, on divisa la

(') C'est Swift, l'auteur de Gulliver, qui se plaint ainsi des Menu-
venients d'une petite maison de campagne que Sheridan lui avait pr6-
tie, et qu'on nommait Quilca. Voy. les Opuscules humoristiques
de Swift, traduits par Lieu de Wailly,



Digue du grand bassin de Lampy, pas de Saint-Ferreol, sur la montagne Noire, — DEAR de Leo Drouyn.

hauteur de 16 metres en quatre parties de 4 metres,
et, h ces intervalles, on pratiqua des vottes de 074 milli-
metres de hauteur sur une largeur kale, disposees en
sautoir les unes au-dessus des mitres, et fermees avec des
vannes; puis on divisa le parement interieur de la chaussee
en retraites de 1m, 298 de largeur contenant des escaliers
par lesquels on put deseendre jusqu'aux vannes pour les
lever plus facilement; on pratiqua quatre retraites sem-
blables , et, comma le talus da parement interior est de
27 millimetres pour 324 millimetres, l'Opaisseur de la
chaussee a son sommet se trouva reduite a 5m, 29.

Ce barrage de Lampy, remarquable par la hardiesse et
la beaute de sa construction, laisse pout-etre a desirer
sous le rapport de la solidite; pour empecher les infiltra-
tions h travers la maconnerie, it aurait fallu faire un ter-
rassement en terra glaise entre les deux murs, tandisqu'on
s'est borne maconnerie de moellon a bain de mortier,
Malgre les infiltrations et les degradations qui en sont
resultees, les reparations faites de temps en temps a cette
digue oat jusqu'ici suffi k la maintenir.

Le volume d'eau que contient le bassin de Lampy est de
3 698.000 metres cubes, c'est-i-dire environ le tiers de
celui du reservoir de Saint-ferreol. II est alimente par le
Lampy, une riviere, et par le Lampillon , un rivulet. On
le vide en une dizaine de fours; mais comme ii paralt qu'on

de la Jasse, k 3 522 metres du Conquet. Le Plo de la
Jasse est un point de la montagne Noire qui separe les
versants des deux mars; a gauche, les eaux content dans
l'Ocean; a droite, elles se deversent dans la Mediterranee.
L'administration y a etabli tine maison de cantonnier, pas
de laquelle passe la route de Revel a Carcassonne : en
traversant cette route et en s'eloignant de quelques pas
dans la direction du sud, on pout, Iorsque le temps est
clair, jouir d'un magnifique point de vue or la plaine et

n'a pas souvent bosom de ses eaux, on le -vide tres-rare-
ment, tons les deux ou trois ans. Nous aeons pule plus_
haut du bel aspect que presentait_ sa nappe transparente,
vue de la terrasse ui avoisine la maison du garde; ses
rives se decoupent en petites anses ombragees de °helms
et d'ormeaux a travers lesquels on apercoit des allees ha-
bilement et pittoresquernent dessinees. - Malheureusement
les environs sont monotones et tristes; partout la mon-
tagne, — en granit commun dit granit a pros grains, —
montre ses epauies nues, tachees de quelques touffes de
bruyere.

A 907 metres au-dessous est le Larnpy-Vieux, bassin
de passage, qui recoit les eaux du Lampy-Neuf, lesquelles
se joignent ici a celles de la rigole d'Alzau, Le bassin du
Vieux Lampy est en gran& partie comble par des atter-
rissements successifs; mais it paralt qua tel qu'il est, il
remplit encore sa fonetion, qui est de condaire et de re-
gler les eaux du reservoir voisin dans leur distribution au-
travers de la rigole, Il s'ecoule ft volonte par un- aqueduc
construit sons la digue de son plan.

La rigole, apres avoir touché au Lampy-Vieux, reprend
sa course plein' de meandres verdoyants et tranquilles
comma eaux d'un jardin anglais, Ella karrete d'abord dans
le reservoir du C,ominet, qu'elle remplit, jetant le superflu
de ses eaux dans le Sor ; puis elle s'arrete encore au Plo

sur les Pyrenees. A 3 380 metres du Plo de la Jasse est
le hameau des . Cammazes, et a 6 kilometres de ce hameau
est le bassin de Saint-Perreol, 00 se jette la rigole, apres
un parcours de 34.641 metres, c'est-a-dire de pros de
huit lieues.	 -	 -

Ce grand developpement, les obstacles de toutes sortes
nes d'une contree montagneuse, donnent une haute idee des
difficultes que Riquet a dft vaincre pour manor a bonne fin
ce merveilleux ouvrage.
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UNE SCENE DU THEATRE HOLLANDAIS AU DIX-HUITIEME SIECLE.

Scene de com4die, par Troost ('). — Dessin de Bocourt, d'apres une gouache de Troost conserve au Muses de la Hays.

Cette peinture de Troost reproduit la scene dix-neuvieme
d'une petite comedic bouffonne du poete neerlanclais P. Lan-
gendyk , intitulee : les Mathëmaticiens, ou la Demoiselle
en fuite.

Le theatre represente une salle d'auberge de Loene,
dans la province d'Utrecht. Le jeune officier assis devant
la table se nomme Eelhart. Son dornestique Filipyn est
debout, nu-tete, sur le premier plan, A gauche. Au centre,
deux savants v. etus de noir se disputent : ce sont les doe-
teurs Raashollius et Ulinaal. Les autres personnages ,
l'hete, la servante , etc., n'ont qu'un role 'inlet clans la
scene.

ULINAAL. Ignorant! ne parle pas des eclipses. Tu n'y
entends rien!

RAASBOLLIUS.	 docteur tete d'Ane! je me défendrai
et je dóvoilerai publiquement tit, sottise.

ULINAAL. Continue, jure, blaspheme! Va ton train. J'ai
si hien analyse ta these que to serais convert de ridi-
cule si je voulais êcrire ce que j'en pense ; mais cela ne me
va pas. Le bel honneur de prouver qu'on a plus de raison
qu'un fou!

RAASBOLLIUS. 0 etoiles! 6 soleil! 6 lime! que je
plains si desormais votre course clans les cieux doit se gou-
verner d'apres les sottes idees de cet homme!

EELHART. Je, vous prie, Messieurs, souffrez que je
sois le juge de votre differend; mais avant tout, ne vous
abandonnez pas a la colere.

(') Toy., sur le peintre Troost, t. XXVIII, 1860, p. 47, et t. XXIX,
1861, p. 129.

TO)1E XXX, ---FEVRIER 1862.

ULINAAL. Oui, Monsieur, soyez notre arbitre; jele de-
sire ardemment.

EELIIART. Eh hien, parlez tour A tour; ne vous inter-
rompez pas l'un l'autre, et que ce docteur produise d'abord
ses arguments. (Eelhart commence a diner.)

ULINAAL. Ma these, Monsieur, la voici! Le soleil est
immobile ; la terre tourne sur elle-memo une foil en vingt-
quatre heures, et de ce mouvernent naissent la nuit et le
jour.

RAASBOLLIUS. Quelle impudence! Tais-toi! c'en est trop!
Que veux-tu dire avec ta terre qui tourne? Comment
pourras-tu prouver une proposition si extravagante?

ULINAAL. La terre parcourt successivement les douze
signer du zodiaque, et d'apres le calcul de nous autres
astronomes, cette course s'accomplit clans l ' espace précis
d'une annêe. Elle commence an mois de mars dans Aries,
ainsi que l'a demontre le grand Copernicus.

RAASBOLLIUS. S'il en est ainsi, Copernicus etait le plus
sot de tons les sots. Et pour rendre ta folie manifeste
ce brave monsieur, je demontrerai , moi, que la terre ne
peut pas se mouvoir, par ce seul fait qu'elle est un corps
inerte.

ULINAAL. Eh hien, brute! la lune, que nous voyons
tourner autour de la terre, n'est-elle pas aussi un corps
inerte?

RAASBOLLIUS. Oui, mais non point de meme nature que
la terre, l'ami! Ecoute, je vais t'expliquer -cela : la lune est
un corps, oui, mais leper comme tine plume, et c'est pour
cela que chaque mois elle fait aisement sa rotation, et it en
est de mew du soleil; tandis que la terre est forcêe, par
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sa pesanteur memo, a rester dans le centre. Si to jettes tine
pierce en Fair, ne vois-tu pas qu'elle retombe aussitet sur
la terre, son centre? Eb'bien, cette.pierre ne devrait-elle
pas s'envoler vers le soleil si c'etait lui qui Mt le centre?

ULINAAL. Balivernes! tulle me berneras pas ainsi. L'air
reuvoie cette pierce vers la terre, 'sop origine, parce qu'elle
fait partie du corps terrestre; mais elle tourne.en meme
temps avec tous les anneaux do l'air qui emportent la terre
dans sa rotation.

RAASBOLLIUS: De ma vie je	 vu animal plus Stultide•
que toil Ne voila-t-il pas maintenant que l'air tourne avec
la lone et la terre en tame temps! Ce que to-viens
du mouvement de la terre est absolument ce qui est vrai
pour le soleil. Ton argument est absurdo. Ne crois-tu Pas.,
ce queues yeux voient?

ULINAAL. Nous croyons. voir le soleil' se mouvoir, raids
cc n'est 1a qu'une illusion. Fais attention aceci quand,
nous voyageons dans le ceche d'eau,i1 nous semble que
nous restons immobiles, tandis quo le rivage, les arbres pa-
raissent se mouvoir. C'est Bien nous cependant qui sommes
en mouvement.

RAASBOLLIUS. jamais entendu ineptie?
thiNAKE.. Ce n'est pas la une repons.e. 
RAASBOLLIUS. Eli bien pour ienverser d'un soul -coup

to these, je vais tracer ici tine figure mathematique. (Avec
un grand snorceau de craie , it tire tin cercle sur le pin-
cher.) Voila un cercle. Or c'est tine. verit6 fondamentaIe
quo tons les mathernaticiees betted le.point au milieu. Ne
conviens-tu pas cle'celtt? -

Oui.
114Asnowus, .A qui done voudraiS-tu faire croire, triple

sot ,'que la' terre, qui est au centre , -puisse tourner it la
circonference? (11-prend sur to table un, plat, et le pose suf..
la cerele.) Le point est-la terre.. Et voici le soleil stir le
cercle. /I en est de meme dans le ciel. 	 -	 _

FILIPYN. Oh! oh! prenons garde qu'ils n'en viennent`a
manger le soleil.

ULINAAL trace de son ea` td tin entre cercle et place le
jamban nu milieu. Donne-moi la craie. Wei le soleil au
centre du cercle.	 -	 -

F1LIPYN inquiet. La peste soit d'eux et de WM.'S soleils!
ULINAAL pose la bouteille 	 bord de son cerele. Tais-toi !

Voici la terre.
RAASBOLLIUS place une bouteille au Milieu de son cercle.

Voici la mienne!
FILIPYN. Quelle stupidite!
ULINAAL. Et oil mets-tu maintenant la lune?
IlAAsBOLLms. Pour marquer sa place, it fast quo je tire

ce nouveau petit cercle autour de la terre, qui est le centre.
FILIPYN. Se le vois venir ; it va nous prenclre encore un

de nos plats!
RAASBOLLIUS place Mt plat sur le cercle dont it a en-

loud la bouteille. Voici la lune !
ULINAAL tire tin cercle autour de la bouteille et pose a

cold un petit plat. C'est ici sa veritable place!
RAAsnoutus. Ma lune fait sa revolution autour du cen=tre
, et la finit en trente jours.
ULINAAL. Ma terre commence a tourner et entraine la

lune, en commencant par ce signe du zodiaque.
FILIPYN. Messieurs, calmez -vous , je vous prie ; si

toutes les autres planetes vont aussi prendre lour course,
it ne nous restera plus rien a hoire ni A manger. Per-
mottez , messieurs les docteurs , permettez quo je disc
deux mots'' cette planate. (II prend une des bouteilles et
bait.)

rtiasnOLTAUs. Mon systeme a etc deconvert- par un sa-
vant qui ne le Wait it personne au monde. C'etait tin des
sages de l'Egypte.

ULINAAL. Oui rtolemee! Mais moo and, mon metre
moi, cost le vaillunt Copernicus, un bonne prodigieux !
FILIPYN. Jeboisll. la sante de tons Ins deux, quoique je

ne les connaisse ni Finn ni l'autra.
RAASBOLLIUS.. Mais enfin, docteur ignare, comment me

.tonvaincras-tu?
ULINAAL. D'un soul mot, Itaasbor: suppose tine seule

-	 d eclipse;,  ton soleil est per u,	 7	 •

FILIPYN. Bravo! Void I eclipse, et au (liable tons _cos
systemes! (Filipyn remet les plats eCles bouteilles sur la
table.)

..ASTRONOME PRSAN
AU DIXrNEUVIEME SIKLE.

.
En 1853, pendant son sajour a Mechecl, ville sente des

Perses, M. de Manikof, savant russi,_fit la connaissance
d'un professeur nomme Abdourrhaman, adjoint l'astro-
norne en chef du Kliorassan.	 4,

e AbdOurrharnan, dit M. de Kbanikef, connaisiiit fond
les eleMents d'guclide et l'algabre de Kheitimi4 avait-etudie
les tradtictions arines des sections coniques d'Apollonhis et_
du livre.de la, sphere de Theosius , et S:'etait specialement
occupe de Fetude des nombreux cornmentaire orieUaux
de l'Almageste de Ptolernee. Il etait aussi verse en n4'910-
gie, en metaphysique, et avait tine legere teinte d'alchinde;
bref, it reunissait toutes les connaissances necessaires-pour
former uri astrenothe musulMan parfait. La conversation
de cot homme avait pour moi l'attrait de la notiveaute, et
je voyais.et lui tin etre impossible rencontrer
mfen_Peise; car-ol-trouver an autie savant dont l'educa-
ton se Mt airrsi brusquement interrompue au_ quinzihm,
siècle, et qui ent encorelent le fanatisine des melons mita-
gonistes de Copernic?

Comme de raison, le mouvementIle la terre et l'immo-
bilite relative du soleil figurcient an timbre des premieres
questions _deliattues dans nos rencontres, et la tlitliculte
qu'avait cette ides, si simple pour nous; de se- loger dans

• une tete hies organisee du reste, Mais accoutumee des
l'enfance t Concepir Fuijivers difkremment, me faisait
comprendre l'hesitation de Copernic a publier sa decou-
verte, et Firemeuse et longue incredulite .qu'avait rencon-
tree sa theorie en Europe 	 .

» Jamais je n'oublierai I'impressiOn produite sur mon
docte mollah par rexposition de la theorie de Ia gravitation
universelle. avast l'esprit assez juste: pour voirque cette
simple et grandiose idee reso vait comme par magie .toutes
les diflicultes inextricables de l'astronomie ancienne, et de-
truisait la stabilite et meme l'existence des sept cieux „
dont la realite, 4 ses yeux, etait coustatee par la parole

promulguee clans ie reoran-: Ce passage subit de
l'obscurite a la linniére l'avait *IA et rendu presque lyre.
Mais cela ne Suffisait pas 'encore par detruire ses Prken-
tions. en favour del'immobilita de la terre. Peu habitue'a
se faire une, idee claire des mouvedents relatif et absolu,
le repos et le deplacement des corps'exiitant sur la surface
de la terre, apparemment en dehers de tout autre mouve-
ment, l'obse'daient comme un catichernar, et cc no
qu'apres maintes discussions sur cc sujet; of apres lui avoir
fait comprendre.l'explieation de Flanistead sur l'aberration
astronomique, les experiences faites en Allemagne stir la
chute des corps dans Finterieur d'urie tour on d'un puits,
les resultats des recherches de Poisson sur les deviations
des projectiles de guerre, et en fin rexperience decisive de
M. Finicault, que je parvins A vaincire les scrupulds de son
enteridement., Trois jours avant mon_depart, ilvint me sup-
plier de lui homier, en person, renonCe des lois do Knplcr,
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et pent-litre les enseignera-t-il a ses eleves. L'Orient
avarice lentement, Incas it n'est pas immobile. »

OBSERVATIONS ASTRONOMIQUES.

MARS.

Le mois de mars est toujours le bienvenu : it annonce
l'epoque de la renaissance de la nature. Quoiqu'il ne se
presente pas avec un souriant cortege de verdure et de
flours, on ressent , en le voyant approcher, un vague
sentiment de satisfaction instinctive , qui fait supporter
avec plus de patience la fin de l'hiver.

Les derniers jours de fevrier ont vu naitre une lune nou-
relic, en sorte que l'en n'atteindra pas la periode oit (die
Grille tie tout son éclat avant le 45 mars. Les premiers
jours du mois seront done favorables pour les studieux
observateurs qui ne craindront pas de s'exposer aux ri-
gueurs dune temperature souvent un pen basse.
puissent-ils tie jamais avoir a se reprocher d'autres impru-
dences que celles inspirees par I'm-hour de l'astronomie ! •

Les units seront encore longues, car le soleil restera
pen pros 12 heures entieres au-dessous de l'horizon. II y
demeurerait davantage sans le phenomene de la refraction.
Les amateurs auront done a leur disposition tout le temps
necessaire pour suivre les corps celestes dans leurs har-
monieux mouvements. Nous pouvons hardiment souhaiter
que les brumes ne viennent pas obscurcir le spectacle
peetique qu'offre aloes le firmament; les tendres bour-
geons, clout les rudiments sent renfermás dans la graine,',
ne craignent pas encore le refroidissement des plats.

Pour se faire une idee exacte de la course de la Line, it
sera bon de rapporter sa position dans le ciel a quelques-
unes des etoiles qu'il est le plus facile d'apprendre, it re-
connaitre. En suivant, pendant plusieurs jours, cet astre
vagabond et en observant attentivement la succession de
ses phases, on comprendra l'attrait qu'offrait l'astrononue
contemplative aux patres des plainer de Mesopetamie, les
ancetres des Ptelemee, des Copernic , des Kepler, des
Herschel et des Arago.

Nous prendrons, comme base d'operation , trois etoiles
brillantes, assez voisines pour que M. Seidel ait emu de-
veir les representer par les trois nombres 34, 30 et
30. Nos trois jalons choisis dans la portion visible du ciel
secant : Regulus, on le cceur du Lion ; Pollux , tine des
deux etoiles faisant partie du groupe aimable des Ge-
meaux ; entin , Aldebaran, egalement connu sous le nom
de' du Taurean. Cos trois Relies out eu, l'une apses
Eitutre, flionneur d'etre apercues par des astronenies pen-
dant des eclipses de soleil.

En 183-1, 111. Piela reconnut a la fois Pollux et•Alde-
baran. Malley fit la mettle observation sus Aldebaran, dont
les ibux ernpourpres devinrent visibles pendant la grande
eclipse de 1715. A Dantzig, en 1851, on apercut tres-
facilement Regulus, qui, du reste, est tine des premieres

Modes qu'on alt observees en plein jour. L'histoire de
l'Acadómie des sciences nous apprend que Picard put
observes la hauteur du eteur du Lion, le 13 mai 1665,
pros de treize minutes avant le couches du soleil.

Rien n'est plus facile que de retrouver Regulus clans le
ciel par la methode connue des commencants sous le nom
tie Néthode des alignments.

Pour reconnaitre, an milieu des globes lumineux qui par-
sement le die! , ce symbole de l'honneur et de la fermete, ,
it sat de prolonger de 45 degres la ligne droite qui joint
les deux principales etoiles de la Grande-Ourse, en avant
soin toutefois de prendre ce prolongement du Me oppose
a la polaire. On versa alors Regulus briller dans les es-

paces celestes canine tin des sonnets inferieurs d'un vaste
trapeze.	 •

Aldebaran, qui forme fextrórnite opposee de notre base
d'operation, se trouve it peu pHs a la meme distance tie
la Voie lactee que le petit groupe lumineux clue nous aeons
dep appris a reconnaitre, et que les pates out appele les
Pleiades. La ceinture argentee de la Voie Meth jette le
faisceau de ses rayons vaporeux entre Peed du Taurean et
Pollux, partageant en deux parties a pen pros egales
I'espace angulaire qui separe ces deux etoiles si rerun-
quables.

En some, les trois points lumineux auxquels nous
voulons essayer de rapporter les evolutions de la lune
sont disposes de telle maniere que la distance de Pollux
aux deux extremites est sensiblement la lame. On pour-
rait construire tine espece de triangle spherique isocele
dont la base serait l'arc de la sphere celeste passant par
Aldebaran et par Regulus, et dont le sommet serait Pol-
lux. « L'amonr fraternel, disaient les astrologues, reimit
la force du Taurean au courage du Lion. »

,Dans les premiers jours du mois, on versa notre satellite
naitre a I'orient d'Aidebaran, qu'il laissera a une distance
de 65 degres, de Pollux, qui se trouvera a pros de 100
degres, et enfin de Regulus, qui restera encore plus eloi-
gne. A niesure que le temps s'ecoulera , on versa le disque
lunaire se raj:Troches d'Aldebaran , qu'il ne viendra pas
nous cachet- cafe ibis, car, a partir du moment oh, viers
le 9, sa distance angulaire aura deem jusqu'a 20 degres,
sa course rapide l'entrainera it l'onest de cette eteile.

La distance de notre satellite a l'astre de Pollux res-
tera toujours plus grande, car it ne s'en approchera que
de 30 ou 35 degres. II parviendra a cette distance an-
gulaire deux on trois jours seulement apses le moment oh
la Indere tranquille de la lune se trouvera plus direc-
tement sous l'influence des fetix rougeatres qui sortent
de l'ceil du Taurean, et qui sembleront hitter avec les
Incurs sinistres lancees par la planète Mars chaque fois
qu'elle se trouvera en son perilielie.

Enfin, la lune continuera it se rapprocher du cceur du
Lion jusqu'aux environs du 15, c'est-C-dire jusqu'it la
periode de son plus brillant eclat. A ce niontent , elle en
sera separee par une distance angulaire de 20 degres sect-
lenient.

Pour completer cette description, nous devons ajou-
ter que, vets cette époque, la lune se trouvera precise-
moot placee entre les trois principales planêtes so-
perieures. Elle aura Mars bien loin it l'est , it plus de
100 degres de distance angulaire. Saturne et Jupiter, qui
occuperont I'antre cote (onest), se trouveront beaucoup
plus pros, et lens distance angulaire variera de 20 it 30 de-
gres.

11 est evidemment superflu, clans ce tableau rapide des
' ineuvernents principaux tie la lune de mars, de nous pre-

occuper des planêtes inferieures qui ne peuvent pas s'e-
carter de l'astre des jours et qui, par consequent, ne font
jamais'partie du brillant cortege de la seine des nuits.

LA PIERRE DE EAST-RETEORD.

Aux premiers symptomes de la terrible peste gni rava-
gea Londres en 1605, la cons s'empressa de fuir le danger.
Toute la noblesse suivit ce noble et courageux exemple,
l'exception du vieux due d'Albermale, qui persista, en
(144 de sit famine, a fumes et it boire clans son betel du
Cockpit. Apres les nobles, les riches bourgeois deserte-
rent leurs maisons; puis les Bros marchands, et, pills
bard, tine grande partie du pauvre people. Les pontes dtt



lord maire etaient ericombrees de gens qui sollicitaient, des
passe-ports et des certificats de bonne sante; sans lesquels
on ne pouvait Ore esperer d'etre recu dos les antes
villes. En effet, a trente, A quarante et mdme A, cent miles
de Londres, tons les voyageurs etaient devenus suspects;
toutes les maisons se fermaient A. lair approche; on ne
voulait plus acheter aucune des marchandises venant de
Londres; l'argent memo de la grande	 nejentait plus
personne du moment O it fallait	 passat de, la main A
la main. On conserve un assez curieux temoignage de

cette metance populaire dans la petite vile de East-Ret-
ford : e'est une vieillepierre sur laquelle, suivant la tradi-
tion, le voyageur qui, en eriant de loin, avait pri g qu'on
voulat bien lui vendre des vivre& on quelque autre objet
de premiere necessite, devait, avant tout, deposer son ar-
gent; it se retirait ensuite et ne revenait que lorsque les
habitants Opeurês , aprés avoir 11116 en	 desirait A la
place du numeraire, avaient de leur	 pris la fuite.

Retford de l'Est p p. East-Retford est une petite ville
de 2950 Ames, sit* A 48 milles de Newark, sur la

La Pierre du pain (Breadslone), a East-Retford. -Pessin de Thdrond.

route de Manchester, au bord de l'Idle. Elle a une jolie
eglise gothique, une ecola de grammaire, un hOpital, un
theatre, et envoie deux membres a la Chambre des com-
munes. Un de ses faubourgs s'appelle Retford de l'Ouest
on West-Retford.

LE CASTRUM GALLO-ROMAIN DE BOULOGNE.

Les villes de la Gaule s'étaient accrues et develohees
avec une grande rapidite, sous l'administration romaine,
pendant les deux premiers siècles de notre ere. Ornees de
temples, de pretoires, de theatres, de portiques, elles ne
le cedaient en rien aux cites de l'Italie; leurs routes
etaient, mime celles-qui accedaient A Rome, bordees do
monuments funeraires, sur lesquels des inscriptions per-
petuaient le souvenir des daunts. En un mot, le luxe et
les habitudes romaines s'etaient completement naturalises
dans la Gaule, qui jouissait d'une prosperite sans exemple
sous le sceptre des premiers empereurs et des Antonins
tears successeurs.

Mais bienta les Barbares menacerent nos eontrees,

les guerres civiles, les impOts, les inquietudes de tout
genre, obligerent chaque ville a se Greer des inoyens de
defense. Les, plus beaux edifices fprent renverses; les
tombeaux mdmes, arraches de leurs bases, servirent, avec
les debris des stares edifices, A la 'construction de tours
et de murailles.

Il y a vingt-emq ans que, dans son cours crantiquites
monurnentales, M. de Caumont signalait , dans Presque
toutes nos villes gallo-romaines, l'existence d'un castrum,
dont les mars sont en grande partie formes de debris
seulptes, de fats de eolonnes, de tombeaux, et cherchait

fixer au quatrieme siecle rexecution de cette grande
mesure de defense qui paralt avoir ete generale dans la
Gaule.

Quelle fut la date precise de la loi 'qui la preserivit
ou l'autorisa? Il reste encore des dOtes, mdme apres les
recherches toutes reeentes de,M. l'avocat general de la
Morsonniere, do Poitiers; on s'aceorde seulement la
fixer approximativement A la deuxfeme moitie du qua.
trieme siecle,

Boulogne-sur-Mer Raft une vile importante par son
port voisin de l'Angleterre; elle ported d'abord le nem (16'
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Gessoriacum, changea , on ne sait trop a quelle
occasion, pour celui de Bononia. Gessoriacum quod nunc
Bononia, lisons-nous sur Ia carte de Peutinger : « Gesso-
riacum, aujourd'hui Boulogne. » Il a etc demontre, par les
recherches de M. Haiguere, communiquêes A la Societe
francaise d'archeologie, que la yille romaine, qui etait
assez waste, s'êtait etendue dans les environs du port.
Mais, quand les temps de desordre et d'inquietude arri-
verent, elle dot, comme toutes les autres cites, ótablir
une enceinte sur un point facile a defendre, l'eminence
voisine. C'est ce castrum, renfermant encore la cathedrale,
la mairie et la vieille vale, qui est indiquê dans l'esquisse
suivante.

Ce n'est pas que les murs actuels soient romains : ils
appartiennent au moyen age; mais it est prouvé qu'ils ont
remplacê ceux du castrum romain de Bononia, dont ils out
suivi les contours, et qu'ils reposent en partie sur les .fon-
dations de ces derniers, encore existantes en quelques
places.

Le castrum de Boulogne est d'une etendue peu consi-
derable, comme ceux du Mans, de Tours et de plusieurs
autres villes gallo-romaines. Les cites avaient interet, au
quatrieme siècle, A se condenser le plus possible; it fallait
proportionner l'etendue des murs au nombre probable des
defenseurs dont elles pourraient garnir ces remparts an
jour do danger. Aussi, d'apres les recherches de M. de

Murs qui out remplaee le Castrum gallo -romain de Boulogne. — Dessin de Tudot.

Caumont, des villes qui, au troisieme siècle, occupaient,
avec leurs maisons splendides accompagnees de jardins,
une etendue de cent cinquante a deux cents hectares, n'ont
donne que dix a douze hectares a leer castrum. Cette
etendue a yule sans doute suivant la configuration du ter-
rain et les moyens de defense qu'il pouvait offrir. Mais on
ne s'est guére starts du principe ni des proportions que
nous venous de rappeler.

C'est a l'interieur du castrum de Boulogne que s'eleve
la grande eglise a coupole nouvellement construite ; on a
trouve dans la crypte les restes d'un edifice romain, dont
quelques debris sculptes ont etc deposes dans one des cha-
pelles de l'eglise. Le Musee de Boulogne renferme des
monuments remains intêressants.

LA CHANSON DE MALBROUK. ,

La nourrice du Dauphin, fils de Louis XVI, chantait un
jour levant la refine une vieille romance qu'elle avait ap-
portee probablement du fond de sa province. C'etaient
quelques couplets consacres a la memoire d'un heros in-
connu qui part pour une campagne lointaine et dont la
veuve apprend la mort apres plusieurs mois d'attente.
Marie-Antoinette, êleve de Gluck, prit l'air en gre;

quelque poste courtisan pretendit rajeunir les paroles,
. et remplaca par le nom de Malbrouk celui du guerrier
oublie. Grace au caprice royal, la mode s'empara de la
romance de Mme Poitrine et assura a cette romance trans-
formêe un succes qui dure encore'de nos jours.

Qu'avait de common le nom de IVIalbrook avec la
vogue d'une chanson qui fit explosion seulement en 1783?
En admettant qu'il y ait quelque consolation patriotique
chansonner ainsi un ennemi trop heureux , ces singolières
represailles, a l'endroit du vainqueur de Malplaquet, etaient
plus que tardives et n'avaient pas davantage le merite de
l'exactitude historique. Churchill, duc de Marlborough,
etait mort en 1722, et mort dans son lit, d'une attaque
d'apoplexie. La bonne humeur nationale n'avait pas attendu
soixante ans pour composer des couplets de circonstancer
et un recueil manuscrit contient vingt-sept chansons his-
toriques faites par les contemporains de nos desastres, la
seule qui soil populaire, et dont nous venous d'indiquer l'ori-
gine tardive, orthographic le nom de Marlborough comme
it ne l'avait jamais etc; elle n'est pas citee dans le recueil,-
Ce nom n'a etc choisi que pour le besoin du vers et par
suite d'une analogie de sons.

Ce n'etait pas la premiere fois quo la piece originale
subissait on travestissement ; a one epeque oft sans doute
elle etait populaire, lorsque Poltrot de Mere cut assassins'



M. (thin , le regrettable philologue; a reconnu; dans
notre Ione chanson de Malbrouk, les traces venerables
de notre plus vieille poesie, et c'est a la fin du det4ieme
siècle on an commencement du treizierne qu'a, scion lui,
retenti pour Ia premiere fois cette voix infatigable 'MA va
ce repetant a travers les sleeks comme un echo lointain du
moyen age. En depit des retouches et des mutilatiensnial-_

adroites, une critique infaillible a -au degager de la ro-
mance remaniee a contre-sees tout, un fragment inapereu
jusqu'alors, curieux objet d'aude pour qui vent eimstarer
les vicissitudes de notre Ce respectable debris se
compose de quelqnes versa peine, mais ces vers semblaient
avoir etc reconnus -par rinstinet populaire, car ce -.sent les
scuts qu'aient retenus toutes les memoires; les toiel tels
qu'ils peuvent etre reconstruits :

manna' s'en va-t, en guerre, ne sais, quand reviendra.
It reviendra-t h Pasque, k Pasque on-s a la.Trinitd.
La Trimiti se passe, Malbron' ne revient pas.
madame a sa tour mate, si haut qu7eIr peut,monter,
Et volt venir an page, font de noirrbabilm. ,;
—Beau page, mon beau page, quell' imuvölte apportez?
—	 nouvoll! quo j'apporte, yos bank - yeit vont pleurer
Monsieur allaprouk est otoll,-est mort- et entered.
L'ai vti porter on terra par_mintre-s OffiCierS
L'un partait sa cuirasse, l'autra son bendier.

A. Fedor de sa tombs romariu fut. plants;
Sur la plus haute branche le rossignol chanta.

En nous' degageant de tome idea preconeue, nous devons
reconnaltre la naive simplicity du dialogue quo *are un
soul vers : Monsieur d'MalbrOult:., Cette tombe umbrage
dun rotharin , ce,..rossignol qui chante.sur 'la, plus haute
branche, -ne mail tent pas d'une _poesie melancolique hien
strangers au dix-lmitinlo -siecte et en harmonic complete
avec la melodic touchame de rair si mecenne, , Reatmar-
chins comprit bleu le carat*re sentimental de cette mu-
sique et-rerreur de coax qui l'avaient applicpiee it des cou-
plets burlesques ;_ausSi, dans le Mariage de Figaro;
chanter la romance de Cherabin stir l'air de Malbronk.

(bent au rhythm, it ost conforms aux regles prosodi-
ques de notre poesie naissante, tales quo les pratiquaient
dans la chanson de geste les pates contemporainS de saint
Loris et de Philippe-Auguste. Le , couplet monorime, in-
dependamment du refrain qui a pout-titre une valour his-
torique, est forme par le vers de douze syllabes dans le-
quel est nulle comme quantite la terminaison feminine
places toujours It rhemistiche. Le soul vers qui vide ces
principes est le vers ridicule et intercale qua nous avons
souligne. gaits cette poesie, l'usage de relision est aussi
largement autorise quit a ete limits depuis; rhiatus dis-
paralt par l'emploi des consonnes euphoniques, emploi qui
persiste dans la langue populaire en depit des grammai-
riens, et qui n'appartenait pas jadis a l'idiome populaire
settlement Zrelles-êtsdent-les tendances musicales de nos-pre-
miers pates, er pent-etre est-on en droit de regretter-que
les savants se soient mis en tette avec l'instinct du peuple,
condamnant au nom de conventions nouvelles les habi-
tudes euphoniques auxquelles avaient de les generations
qui firent notre langue.-Quoi' Olt en soil, ne confondons
pas les archaismea anthentiques de la chanson de Malbrouk
avec les incorrections-prosodiques et grammaticaleS que le
chansonnier da • dix-huitième siecle y introduisit comme
un element comique.

Non content d'assurer aux humbles couplets le privilege
d'une haute antiquity , M. Genin ;wait voulu encore en
preciserTorigine et retrouver le hems auquel ils furent
consacrCs. RCduit it quelques.documentiprecaires, it nous

fait entrevoir pourtant un chevalier coutemporain de saint
Louis `qui, sous _ le nem on le surnom kMatubran, ou
Mambrou, on -,.%rbrirf-,o preCisement laissd une legende
analogue en gspagne. La tradition, sirneltanee dans les
deux-pays, n'aurait pa prendre naissance-qu'it-repoqtte
le,roi de France et -104d d'Araa entreprirent de concert
la croisade . d'Afrique, et ql

-rid
s'agirait d'un pi'eux apparte-

nant it rune on 5:1:'anA -nation. Quant Yrair, Unlit
n'est pas -eloigne de lui attribuer une origine or?entale;
voyageur eurepeen le reconnut; non sans -peine, en Egypte _
on it etait module it la facon des Arabes;" - Un autre hasard
l'a fait reconnaltre encore par chrCtien deux ans pri-
sonnier des Mores. Les croises auraiel done, sur tine
melodie emprantee aux Sarrasins, compose la complaints
qui, en 1.783, vehait redire "aux oreilles d'une reino le tre7
pas de run d'entre ens.

-DE L'AUMONE 'MORALE (1).

Voy. t. XXIX., 1861, p.

Vous "savez tous cc que c'est quo raurnene ; mais il en
est de plus One sorte y cello du inorceau de pain,
du. vetement et tie la piece de monnaic; it y a cello aussi
dti..bon conseil de l'exhortation, de la Consolation et- au
bosom tie Ia charitable repriMande. II en est, de memo
don : it y a celei Von fait de son or, do-son argent, d'un
biers tout materiel, et celui quo l'on fait g sa science, do
sa sagesso, de soh anitie, de son amotir, tin meilleur de
son ame. A ce compto tout le monde petit dormer,` le
pauvro comme le riche, le petit comme le grand, _Ia
humble des treat eres,sommo-la plus Clever. Il sulfa pour
Celad'etre pourvu do 	 ices biens ntimes a- Tersonnels dont
resprit seulydispese, parce quo sent it l spossede, et dent
la bonne velopte est la source aboudante,

Il faut estimer . en sot-mgmO)rincipalement . ce-que-
sera,	 A.-	 -

BANS UN GRENIER.
NOUVELLE.

Voy. p. 34,,	 50.

Arie est . agenoaillY devant son atre-de pierre. II y
un instant, it faisait encore quelques efforts pour reussir;
maintenant il-reste immobile et regarde fixement- cc qui
brille sur les pierres,. c'est utio &ode— une belle Otoilef
loin, bien loin I.:. et qui pardit s'eloigner-toujOurs et ton-
joursAiminuer. Le cid-est 'Mir tout eetsatr d'ello. -- Plus
rien... l'Ctoile a disparu I

— Mon Dieu, Atioel mais fail done du foul s'eerie Ia

„	 _
Un rayon de lemiere traversela tete debrante d'Arle,

— pent encore se lever, gaper en cliancelant la couch
de son pins jam enfant; et, avec tine force inexplicable

le due de Guise, les **mots la calquerent grossierement
et on composerent une fade parodie (le Cdnvoi ,de-duede 1
Guise).

femme	 grelotte.
— Du feel— oh! c'est vrai.
Il a failli s'endortnir. Et letison dont it ne rege mem'

fragment it peine gros comote le-bout ICI doigt! Comment
faire?

D'oit vient ce bruit? Cost rentant Malade qui s'agite
sur son matelas.

it dechire le matelas aux piedssle son Willem. De la foe-
gore sachet

II en prend une poignee et retourneit retincelle; Heise

(') Conseils et allocutions adressds a des enfants d'ouvriers et
leurs families dans des distributions de prixpecde de village, par

I M. Ph. Darniron.
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hien prudemment cette parcelle de fen' pulverise l'herhe
seche et la pose par-dessus. Voyez comme file petille.
Qua d'etincelles!... Arie souffle maintenant de toutes ses
forces. La tiamme brine enfin! 	 0 Dieu! on a du fen!

Erie Incur rougeatre eclaire les tenehres du grenier.
Arie apercoit ses bien-aimes; mais comment? Ilanneke

A monk retue! la vieilie roide comme one melte! I1 jette
de nouvelles fougeres sur le feu. Elles petillent; files flam-
bent. Les itierres — Quelques debris des tiroirs.
stir le brasier. La flamme augmente.

Atlerci, mon Dieu! s'ecrie Hanneke en pleurant de
joie.

Toutefois cette funks est etoufrante; it fart absolument
lei trouver one issue.

Arie ouvre la porte do grenier. — On dirait que ses
forces lei sont revenues.— II frictionne la vieille endormie,
la serene, et, tandis qu'A monk reveillee, elk oppose de la
resistance, it traine son fauteuil aupres du feu. -- Le reste
de la famine s'en rapproche en meme temps. La vieille
lit tout bas qu'elle aurait prefers rester au lit. En instant
tyres, elle pousse des eels dechirants.

- Oh! que je soutfre! que je soulTre I Pour l'amour de
Dieu , faites venir le medecin!

Lys pauvres epoux chancellent dela sons Ia douleur ph y
-sique. Its ne peuvent que songer en fremissant au terrible

coup qui les a frappes, 4 l'horrible position oil ifs se trou-
vent avec tout cc gulls -aiment : leur enfant malade, leur
tendre nourrisson, leer vieille mere presqne percluse. —
Ils ne peurent quo 'tenser aux malheurs qui les attendent
encore.

Et cette question traverse sans cesse leur cervean atraibli :
Dieu est-il vraiment nn pere? nn pére plein d'amour?
ilanneke chasse avec etfroi cette derniere pensee.
Elle prie, -- et e'est tout ce qu'elle pent dire :

Pere tout-puissant!
Et en repetant ces paroles, le cceur serre, elle presse .ses

mains l'une contre l'autre , comme si elle tenait la main do
Pere qu'elle implore. Cola la fortitie. Maintenant qu'elle
a 'irk, elle pourra encore- se rendre utile aux liens. Elle
a monk, dans l'apres-midi, le panier au pain et la cafetiere
pleine, Min de reconforter Afie quand it reviendrait.

Elle n'avait alors anemic idee de la possibilite que real
arrivat avec one teile *knee , one Celle rapidite. Elle
;trait espere pouvoir facilement monter au grenier tout ce
qui etait encore necessaire. COmbien elle s'est trompee !
La cafetiere, a laquelle elle n'a plus songs et qu'Albert
a cachet dans un coin, frappe en ce moment ses regards.

- 7 Elle en chauffera le contenn sur le, feu.
A peine l'excellente femme a-t-elle atteint la place oil

est la cafetiere, que des cris percants se font entendre.
Mon Dieu ! qu'arrive-t-il encore?... (Test la petite Ger-
trude, dehout entre les jambes de son pere, qui trftpigne et
resale en hurlant tie douleur ; ses cris lamentables effravent
l'enfant malade : Mariette, qui jusque-Et a tranquillement
et chaudement repose , se reveille et se met a pleurer. —
Les pauvres parents sent hors d'eux-memes. Albert a pour;
it n'y a pas jusqu'à la vieille qui, pendant quelques minutes,
n'oublie ses propres maux.

-- La chaleur apres le grand froid lui aura fait do mal,
dit la mere, tandis qu'elle accourt vers la petite fine.

Les membres du. Ore sont tenement roidis, qu'apres
s'etre courbe pendant quelques instants it ne pent plus se
redresser. II engage la petite A se tenir tranquille, parce

•que cela no pout manquer d'aller mieux tout a l'heure.--
Mais la mere est kit IA. — Elle saisit par ses petits.bras l'en-
l'imt qui crie convulsivement, l'enleve et regarde... Grand
Dieu ! La tlamme jaillit a l'endroit oit elle se tenant Ses
plods et ses jambes sont Converts de hridures

Oh ! les eris de cette pauvre petite dêchirent le ccour! —
Et les autres enfants qui crient avec elle! Et cette intirme
it cheveux Wanes qui se lamente!... Et ces Hammes qui
dardent entre les fentes du plancher!

• Oh ! it y a de quoi en perdre Ia tete !
Ilanneke se hate, mais avec prudence,- de retires A la

pauvre enfant ses bas et ses souliers roussis ; pins elk
empire de sa jape les pauvres petits pieds endoloris.

—Aliens, cherie, tais-toi; tais-toi, mon amour. 	 Mais,
Arie, Reins done! nous aliens tons bitter!

Driller!	 lei et tons ceux	 aime!
--0 Dieu! que t'ai-je done fait pour que to nous

frappes ainsi?
Et alors it se pose cette question en lei-meme : Cha-

con n'a-t-il que ce qu'il merite? »
• Le feu ardent qui a disjoint les pierres monillees a sans

doute *etre jusqu'au plancher, et s'est communiqué au
bois. Voyez cette langue de feu , comme elle serpente et
s'avance!

--- Ark! crie lajemme d'une voix stridente qui course
les pleurs et les gemissements des enfants; Arie, êteins
done, avant qu'il soft trop Lard!

Eteindre? Ceetes it y a assez d'eatt pour Bela, bien
assez. — Elle arrive au dernier de re de Fechelle. -
L'homme fait encore tin effort, tors memo qu'it chaque
mouvement it lei semble que ses inembres vont se briser.
— Avec une planche, reste du 	 pousse jusqu'a la
porte les tisons petillants et les pierres rougies.

Ecoutez le bruit que cela fait en tombant : rem sidle
et boufflonne.

« Merci, mon Dieu! » — Vous voyez, it rend graces en-
core. — Alerci, mon Dieu! » — II a pu Mourner le

danger.
II se depouille des sacs vides avec lesquels it s'est on

instant preserve du froid, les plonge dans l'eau, et les passe
a plusieurs reprises sur le plancher. Tout est eteint! ---
Tout !

Tout est eteint! Mais, pauvres Bens, elle est eteinte
aussi la lumiere qui Oclairait votre lugubre prison! II n'Y
est plus, ce feu qui seul vons rcndait le froid suppor-
table!

Tout est eteint ! Le vent qui s'eleve, apre. et glace ,
souffle violemment centre les. carreaux de la lucarne, et
*etre ca. et IA, entre les tuiles mal jointer. --- Et plus
Lard...'

Alais non. — Qui pout desirer la description de la unit
qui va suirme?— Qui se sent le courage, si ce n'est
imagination , de \Tiller pendant cette terrible nuit avec
Hanneke, Landis qu'elle lutte centre le sontmeil pour
soigner ses enfants bien-aimes?

Non, non! votre catur se briserait si vous , pouviez en-

tendre les cris et les lamentations qui retentissent sans
relache dans le grenier; au moment surtout oft les pa-
rents, se faisant violence, obligent la petite Marlette A
garden autour de ses jambes de la ovate qui s'est [retiree
dans tin des tiroirs et dont, pour son hien, on couvre ses
bridures.

-- Pere, dit-elle, pourquoi fats-tu encore du mal comme
cela a ton enfant?... Pere, oh! dis, pourquoi?

Le jour s'est, leve dans son ante.
Fait-il soutfrir cette enfant pour le plaisir de la tout'-

mentor? No le fait-il pas pour son bien , pour son souk-
gement?

— Dieu eproure par amour, dit-il.
Et ces paroles changent l'atireux grenier en on [entitle

de pail.

Et cette, nuit pleine creponvanto est lontement arrives :t



sa fin, et les premieres lueurs du matin qui, hies encore,
coloraient le blanc tapis de neige sous lequel dormaient les
champs, eclairent aujourd'hui tine large et effrayante Oten-
due d'eau. Mais voyez : le soleil est leve maintenant, et,
comme bier, ses gals rayons empourprent les diamants de
glace de la lucarne d'Arie Dalhof.

Qu'est-ce done que cc point noir, lit-bas? Est-ce un
oiseau de prole qui plane sur les flats?... Ce n'est Pas le
vol d'un oiseau. Cela s'approche lentement, — bien len-
tement. Vous commencez cependant A distingtier... Non,
vos yeux ne vous trompent pas.

— Arie Dalhof! Arie Dalhof! •si tit existes encore dans
ton grenier, si tes sens,ne sont pas completement engour-
dis, leve-toil Vole a la lucarne! ouvre-la, — brises-en les
carreaux!

Homme, femme, enfants, Ia vieille! ils viennent les
voici! (NA, regardez done! les voila qui viennent vous

delivrer! Ecoutez e bruit des rames; Omuta le son de ces
voixi Pauvres gens ,abimes de fatigue, h moitie morts,
rejouissez-vous ! rejouissez-vous ! voici delivrance ! Crea-
tures eprouvees,,benissez Dieu! ear voyez : le mallieur
votre maison,la desolation des lieux qua vous habitez, se-
ront un bien pour vos Ames, ainsi qu'un appel h la char_ ite
chretienne de taus vos Freres de la Neerlande.

UNE ESTAMPE SEDITIEUSE.

Ceux de nos lecteurs qui sont le plus avances dans la
vie penvent se rappeler un temps oh c'eet ete une grande
têmerite de publier dans un journal cette estampo, en ap-
parence si parfaitement inoffensive. Quel sujet plus inno-
cent, ii premiere vue, qu'un vase funeraire et des sallies
qui l'ombragent? Mais, en regardant bien les proffis du

vase et des branches, on retrouve des portraits gill cette
lointaine Opaque on n'eht pas exposés en public, -ffit-ce sur
une tabatiere, on 'Mine possedés chez soi, sans se rendre
suspect.

Vers 1817, un &dr d'hiver, comme nous Along assis
autour de la table, ecoutent une lecture que nous faisait
mon Ore, nous vimes entrer un officier de rempire, ami
de notre famille. II etait serieux, un pelt roide, et sa re-
dingote etait boutonnee jtisqu'au menton, solon son ha-
bitude. Il repandit a peine a notre bonsoir. presen-
tai une chaise ;- it l'approcha plus pits de la table, s'assit,
et nous fit un geste de la main et des yeux qui voulait dire
tout a la fois : u Silence et discretion. » II y avait dans sa
physionomie quelque chose de plus mysterieux qu!it ror-
dinaire. Chacun de nous s'attendait a tine nouvelle ex-
traordinaire ou A ('apparition de quelque chanson ou bro-
chure bonapartiste. Notre surprise fut grande lorsque le
brave capitaine se mit A devisser gravement la pomme de
sa canne. Cette pomme etait en Buis et n'avait point une
forme particulierement agreable. Le vieil officier prit un
de nos callers en papier blanc, le placa a une certain
distance de la lame, puis pos y dessus le petit morceau de

Tgograplije Ein J. Best, ma

bois tourne. On n'y comprit rien d'abord,°01 je no sail s'il
s'appretait a rire o t A S'etonner de ,Aotre peu &intelli-
gence. Ce fut mon jean° frere qui je premier s'ecria-:
« Ah ! voyez done! La figure de NaPoleon ! D En effet,
les ombres projetees par les prof& sine_ eux de , la pomme
de canne reproduisaient tres-nettement et tres-tdelement
la figure classique de rillustre exile._ La physionomie du
capitaine s'illumina, et des larmes vinrent a SeS paupieres

Nous le reverriins! » murmura-t-il d'une voix sourde,
et il chanta le refrain crime chanson bonapartiste alors fort
a la made. Pendant tout le reste de la soiree, it fut tres-
anime, et nous prouva par tonics sortes de bonnes raisons
qu'avant six mois la grande armee prendrait sa revanche
de Waterloo. Quelques semaines apres, II n'y avait pas
dans la ville un ancien soldat qui n'eht le petit morceau de
bois tourne an bout de sa canna ou de,sa pipe. Puis un jour
vine une panique; et personae ne vii plus ombre du petit
morceau de bois.

Nous 'aurions volontiers donne ici resquisse (run de ces
petits jouets polthques, mats it ne nous a pas eta possible
d'en tronver un soul. Ce n'est pas a Paris que ces sortes
de chases se copservent le 1111911X,.,

Saint Mane-Saint-Germain, 55,
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FUNERAILLES D'UN LAMA.

Fundrailles d'un pretre thibetam. —Dessin de Foulquier, d'apres Pallas.

Nous sommes en pays russe, chez les Kalmouks, dans I lama de la horde, — un grand pretre qui relive directe-
le steppe de Sarepta, qui s'êtend l'est d'Astrakhan. Le I ment du grand lama du Thibet, — est mort hier. Aujour-
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d'hui, les pretres bailout son corps, comme it convient
pour uh ' si grand personage : cot honneur est _reserve
chez eux aux pretres et aux princes. Le succosseur attise
le feu. Vous le reconnaissez au diadem a cinq pointes
qui erne sa tete. L& peuple, curieux d'un spectacle qu'on
vent lui cacher, a fait des trous it Ia tente,	 regarde
au travers.	 -	 -

counts pour lui fame honneur, et aussi pour toucher elm-
can sa part de rhéritage. En une derni-journee, en est.
arrive soixante-dix. Les principaux ont reeu dejk des die-
vaux , area ou sans seller; et les autres des moutons, du
betail de touts espece, et dos objets mobiliers.

On a decide aussitOt que la cérembnie aurait lieu sur
une 'cane sablonnerise, nominee le. Moo-Chammour, , qui
domine le steppe, et n'esteloignee de la tente du defunt
quo de quelques centames de pas. Thus les profanes ont
ete ecartes; les pretres ont .rnesure et oriente avec solo
la place oft -le carps serait hrrile. C'est .un espace gua-
dran7ulaire, dont les ce, tes regardent les quatre points
carinaux. Cola	 ils se ,sont mis activement a l'ou-
vrage.	 .

Les voila qui creusent lit-terre. Ds etablissent d'abord
la base du foyer,_ et font des conduits qui serviront a in-.'
troduire le bets et a laisser penetrer fair. Ils reeouvrent
le foyer en construisant, par--dessus un mur horizontal en
briques. Ds eIevent tout alentour quatre pans de mur, qui
seront fermes plus Lard par en haut. C'est un four gulls
out construit, un four thud% par-dessous, mais dont
l'Atre a tine ouverture qui y laisse entrer la flamme et le
fumes. Le corps qu'on y mettra Sera suit au four par la
chaleur du foyer inferieur, et,. en_memo temps, dessectie
par la flame et la fumes qui. renvelepperont.

II !hut essayer le:four. Ott y_inT.oduit Par en haut un
trepied en fer, seritenant tin Cercle du memo metal, dans.
lequel un homme pout passer, et qui soutieutira le corps
au milieu des flammes. fin pretre deseead dans le fear. II
entre dans le cercle de fer.;'il s'accrenpit les jambes re-
Pees sous ltd. Les inesnres ent éte hien prises. Le lama
tiondra facilement dans- lefour.

Deja , dans: to_ butte: du mort, les'eeremonies.funeraires.
ait.sommence. Des pretres, accroupis en cercle autour du
eadavre; font des prieres avec fervour. Le lama egt assis
sex tin trene, revetu de son costunie,,,deseremonie, enve,
loPpó dens les grands plis de son vetement jaune. 11 a-sur
la tete sa couronne jaune, A anti pointes qui cachent soul
front, Le nom de cette couronne rappelle les montagnes-.
du,Thibet, d'oit est venue Ia religion des ICalkneulcs;,,e'est

bonnet des montagnes (jamon choubzousim). Les rialits
jointes, les jambes reptiees sous Ini, le vieillerd-semble '
etre en prieres.. II cot air de grandeur quo-- donne :la:„

-mort ,lorsqu'elle ne vient que (16fraplicr. On croirait qn
inedite, qu'il regarde encore nee bonte les `siens,
quittes pour toujours.

Le peuple entoure la tente, respectueix, mais Impatient
de yoir. Entin f on permet a quelquos-uns de perietrer. na:

entrant la tete nue; ils s'agenouillent devaa Ie Ituna,jet
portent sur tear front les pits de son vetement.;Fl;iis ii en
vient mitres, il.en vient toujours. Pouf en finir,
veau lama sort. de la-tente, :tenant k ila main _le chapeletdu

beer muclorge tine tempi de_ six cents roubles&
-its vont cusorpSinspecter.le four.Insuite, ils se dirt-

gent, le nouveau lama en trite, vers la derneure dant.
.Déja les rquinze pretres.administrateurs out revetu le cos-
tume de leurs functions. C'est d'abord le bite* majak,
cette chemise qu'on porte stir Ia pears, et qui ,forme tine
sate de jupon retend en lint et en has par une-ceititure

.Puisoar-dessus, le olutbi choubzou§oun,
courte chemise rouge; sans manches, et ouverte sur la
poitrine. Enfin, le film inajak, rouge, et qui retombe It

grands plis, en se rattachant an corps par une teinture
rouge qu'on ne serre pas: Qitant rut 'den yeau lama, it Etc	 -
porte encore qu'une chemise rouge A. manches. courtes,
retenuepar une large ecbarpe jaune. II tie reste plus main-
tenant. :eliacun qu'it prendre son manteau. C'est tine

grande piece carreS,76U-Tsme, avec tine large bordure
jaune; elle est bariolee au Milieu par tine serie de cures
alternativerrient jades et rouges. Deux des coins de ce,
ichengi chonhousonn sent attaches sur la poitrine. Il serre

:les -epaules et. flotte par derriere, donnant a ceux gni le
portent un-air singulier et presque sinistre,

OD a remis au'uouveau. lama un petit pot en metal
,dun beau travaiI,:Ani est'rempri d'eau benite, et une
-belle plume de pan, qui lui servira de goupillon ppur as-
paler les assistants. Le inert a eta-rnisdans tine biers.
La procession sort de , la butte, legrand lama en tete,
rderrierie Jul le nialtre de theologie,'puis le corps porte
par 'Eat J,retlis; et arta cinq -preerres gni agitent des
-clocbeftes;;denx gni portent de longs tambours en cuivre,
imatrkialit,res-	 frappent sur des tambourins, et deux

-jongleurs. Le cortege s'avance	 ,Milieu Won tapage
sourdissaa, La ,fOule-raccampagne, et le lama, tout en
marchant, l'asperge d'eau benite avec sa plume de peon.
_ Nons ioid arrives. . Caine les ceremonies funèbres
doiverit etre 	 plug grand secret. on a

--,dresse une tente autour du four, et on_ecarteles. profanes.
Les pretres mtisiciens so sort ,ranges en Cei'_cle cfeVarit.

l'entrAe. On se hate d'introdnire le corps_dans tente.
Oule depose sur le talepied, on Ifiierileve sa couronne et
son yawned flottant, -qu'on rernet au-nouveau lama le

'cortege ira plus tard - porter chez:lui - ces- objets nacres,
avec grande pornpq et Insigne—	 - -

-Le corps est introduit dans le font, D.euXbarres de fer,
scellees aux , soutiament -le con, et aripecheront le
cadavre de s'affaisser an „ ifulieti-desfiamMes. Ensmie, on
ferine iti matte le haut du -four- avectiuthandron- renVerse
et sans fond. Le' nouveau` laMa va. :s'asseoir sur un beau
coussin, do care de rouest', 11 . a-stir son , front ' la con-

_ ronne:do. défunt, et it s'envelopne dans un grand manteau
'jaune.:

Stir son Ordre, on met le feu. -Laalainme s'eleve;• him-
' tet-mane A Urie -qiiiiitaine de. picas. La'clialeur de

genouilleadevant rentree en pronoucant les paroles sa-
srees :Ont mck nil pat ,me dung.

Le reste des 'Tares s'est reuni ca- et Ia en cercle. Ils
sont fort agites, tyres-mqmets de ce r iti va lour advemr.
Enfin, une deputation du nouveau lama vient leur coin-
muniquer le testament de l'ancien. Le Mail et le mobi-
lier lour SOU -partages', it cliacun savant sa dignite. Its

Hier, des que	 nouvelle de la mort du vielllard s'est ..apprennent en memo teibps quo le cher de la horde a af-
_

repandue dans la foule, les pretres de la horde sent ac- fecteau
„
i frais des funerailles et aux gratifications it distri-.

.	 ....	 ,
defunt. 11 rimpose sur tetemix:,fideles. :Nis, quint it vientinsupportatte.:et Ie cerele slargit,:Charun va se
Voit gulls Stint trop nombreux, et quela jtintnee.ne sat- 'refugia versleS- iliAle Ia tente: vient que 16 lama
Tait pas, it the son chapelet stir les Wtes dti peuple. II les .reste:.seul tout pros du feu , avec un pretre qui tient de-
beat tous a la fois, et ensuite it rentre dans la tente, pour vent sa figure un Ocran? Vous no devinez pas? Voyez cc
reprendre ses prieres. Cependant, tons ceux qui n'ont pas chaudron qu'il a ses pieds : it cot tient un mélange de
eu le bonheur de voir le inert eirefilent autour de la tente, beurro, de graisse et de resin°, qua le lama dolt verser
poussant, des gernissements, disant leur chaplet,- 'et s'a- lui-meme sur le feu, pour breler iftioux et plus Ate son
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predeeesseur. Si dui-memo ii refit un pen, it est dans
l'exercice de ses fonctions, et ne reculera pas.

Cependant les pretres agitent les sonnettes gulls tien-
nent tons dans la main gauche. Its prient, ifs cliantent , ins
gemissent, ins font, avec accompagnornent de tambour, de
elochettes, un bruit assourdissant, qui cesse settlement de
temps A autre, quand lo lama on le theologien prend la
parole et fait un sermon. Its battent des mains, fait cla-
quer leurs doigts, les tirent et ensuite les posent les uns
sur les autres, en roulant les yeux, en faisant des grimaces
et des contorsions.

On entretient pendant trois hues un feu d'enfer, si ar-
dent qu'il enleve et laisse it peine sentir l'odeur des chairs
consumees. Ensuite on se retire.

Le four se refroidit pendant Ia nuit, et, le lendemain
matin, on le demolit pour en retirer les rester du saint.

C'est quelque chose d'affreux. Pas de cendres, mais un
giros eharhon tel qu'une momie, a co-iiserve la forme
humaine. , Les pretres stint obliges de le briser pour s'en
partager les morceaux. Alors arrivent les pauvres gens,
qui recueillent les miettes, si petites qu'elles soient. Its
.attribuent A ce charbon gni fut un homme des proprietes
merveilleuses; ins l'emploient comme medecine clans leurs
maladies.

On rase ensuite le four, sans y laisser pierre sur pierre,
et on aplanit le sol. Tons les materiaux sont charges sur
un char : ins seront jetes dans le Volga. Seulement, des
marques sont plaeees aux quatre coins du four, et , plus
tard, lorsque la horde revient de son emigration annuelle
stir les fives du Volga, on construit, sur l'emplacement
qu'on retrouve; une petite- chapelle en pierre entouree
d'un fosse,

67

Os de poser les jalons, de sorte que le trace exterieur est
bientet terming .	 .

On s'occupe alors de creuser des puits en differents
points de. ce trace (comme l'indique la fig. 1). Ces puits
servent a Fenlévement des materiaux au moven de trends
installes a l'orifice superieur; de plus, its permettent d'at-
taquer le tunnel par plusieurs points it la fois, par conse-
quent d'accelerer heaucoup les travaux. Enfin, on con-
serve plusieurs de ces puits, memo apres l'achevement
tunnel, pour servir au renouvellement de l'air interieur;
ces puits fonctionnent comme de grandes cheminees
d'appel.

Pour )e foncement. des- puits, on emploie les methodes
generales usitees pour les puits de mines on mettle pour
les puits ordinaires destines it fournir de l'eau.

Lorsque le terrain est constitue par des roches corn-
pactes, on est souvent oblige d'avoir recours A la poudre,
antrementdit de travailler it la mine; leS• parois'clu. puits
se soutiennent alors d'elles-memes, et on se dispense de les
revétir.

?dais le plus souvent des couches que l'on traverse sont.
Aouleuses ; on est alors oblige de revetir les parois des
puits de planches et de madriers destines a retenir les
terres. Pour les puits provisoires, qui doivent etre com-
hies apres Pachevernent du tunnel, cette operation s'exé-
cute assez grossierement , avec des materiaux quelconques.
Pour les puits que l'on doit conserver, on adopte tin cuve-
lage regulier forme de cadres de charpente avec palplan-
ches verticales enfoncees entre les cadres et les parois du
puits, comme l'indique la figure 2. (On nommepalplanches
des planches epaisses qu'on emploie comme des pink.)

Pour des terrains três-coulants, on etablit it ?'orifice du
puits un cadre resistant de bois on de fonte, sur lequel on
construit une tour en briques; en creusant avec precaution
le sol au-dessous du cadre, ht tour descend reguliere-
ment par son propre poids; on Cleve constamment la
maconnerie a mesure que la descente s'opere ; de sorte
que la tour, dont la construction a commence par les fon-
dations , flint par occuRer toute la hauteur du puits.

Lorsqu'un puits traverse une roche compacte qui se
soutient d'elle-meme; it est souvent necessaire de cuveler
certaines parties dans lesquelles on rencontre des. couches
aquiferes on niveaux qui donneraient de I'eau en grande •
abondance et generaient les travaux. Ces cuvelages s'exe- '
cutent en bois on en maeormerie;. en tout cas, ils doivent
etre parfaitement Ranches.

La profondeur de chaque puits est reglee de telle sorte
que le fond de ce. puits se trouve sur la ligne horizontale
qui passe par les •deux totes du tunnel; la determination
de ces diverses profondeurs s'execute A I'aide de la con-
naissance exacte de Ia hauteur de l'orifice superieur de
chaque'puits determines par des nivellements.

Aprés le fon:cement des puits, on precede au percement
de Ia galerie qui doit les-relier tons, servir a l'ecoulement
des eaux, an trace de I'axe et A Ia construction-definitive
du tunnel.

Cette galerie est en quelque sorte un diminutif du tun-
nel dont elle occupe toute la longueur; elle n'a guere que
P,40 de hauteur, 0 1/1 ,80 de largeur au plafond, et 1.m,25
A la base.	 •

On attaque les travaux de cette galerie aux deux Vies
du tunnel et en meme temps au fond de chaque puits.
On precede d'ailleurs absolument comme pour les travaux
de mines, travaillant settlement avec le pie on s'aidant de
la poudre dans les roches compactes. Si le terrain est
ebouleux , on le soutient 1 mesure que le travail avanec
par des cadres de bois et des madriers.

Lorsque la galerie est percee dans toute sa longueur,

CE QU'ON VOIT SUR UN CHEMIN DE FER.

Suite. — Voy. p. 19.

LES TUNNELS OU SOUTERRAINS.

Comme nous l'avons dit prOcedemffient, on prefere en
general les tranchees aux tunnels, A moins qu'on ne soit
oblige de leur donner : une profondeur Ws-considerable.
On ne se laisse ineme pas toujours arreter par cette

lorsque les terrains se soutiennent aisement d'eux-
memes. C'est ainsi qu'en Ainerique tine tranchee creusee
pour le canal qui fait ecouler les eaux du lac de Mexico
n'a pas:mins de soixante metres de profondeur. Sur plu-
sieurs caniaux franeais, la profondeur des tranchees depasse
vingt metres. Mais le plus Ordinairement on a recours
tunnel quand la profondeur atteint seize A dix-huit metres.

Pour Otablir un tunnels it est d'abord necessaire de
tracer exactement it la surface du sol la direction que
dolt suivre Faxe de cet ouvrage.

()nand iL s'agit d'un tunnel de pen de longueur, tra-
versant tine colline qui n'est pas trop eScarpee, it suffit de
placer une mire A chacune des extrémites on tétes du tun-
nel et de planter tine serie de jalons: dans l'alignement de
ces deux mires.

Mais si l'on dolt percer une montagne escarpee par un
souterrain d'une grande longueur, on etablit au point cul-
minant un veritable observatoire assez Cleve pour qu'on
plisse apercevoir les mires placees . aux deux tétes de Fon-
vrage. Cet observatoire n'est autre chose qu'une tour de
bois etablie stir tin do de mapnnerie; au sontmet de la
tour on installe tine lunette avec laquelle on vise les mires
do tete et les jalons qui doivent etre places dans l'aligne-
ment de ces mires. A l'aide d'un telegraplie, la personne
qui vise avec la lunette fait des signaux aux hommes char-
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Coupe dune colline Jraversee par un tunnel en voie de pereement.
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Flo. 2. -7 Coupe d'un puits d'extraction et de sa galerie.
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Fic. 3. — Percement d'un tunnel (mdthode par granite section). —
Agrandissement de la galerie primitive.

Fin. 4. — Mdthode par grande section. — Construction de la votte.
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Fic. 5. — Methode par grande section. — Achdvement de l'excavation
et construction des pieds-droits qui doivent supporter la voilte.

FIG. 6. — Percement d'un tunnel (methode par section divisde). —
Ouverture des gaieties auxiliaires et construction des pieds-droits.

FIG. 7. — Methode par section divisde. — Achdvement du ciel
de l'excavation.

Fic. 8. — Methode par section divisde. — Construction
de la votite.
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LES USES 4_10 GRAWMERE.
NOUVELLE. - _

les parois de la galerie provisoire, sert ensuite a ruler
tons les travaux d'agrandIssement decette galerie, de mu-
raillement des parois do tunnel, etc.

La galerie.provisoire sert aussi itTecoulement des eaux,
h l'enlevement des deblais et au transport des materianx.
Les transports eeffectuent h ' I'aide de petits wagons rou.-
lant stir un chemin de fer, etabli avec . -des:handes de ter
meplates, pokes' do champ sur do traverses oh ;plies sont
fades ave(dercoins: 	 .

Pour agrandir la galerie proviSoire:a construire la mu-
raillement do tunnel, On- precede _dediverses- manières,
suivant la nature du terrain que l'on traverse:

Quand on -ppere par, grande seotion. (voy."'res fig. 3, 4
et 5), le- plafond de la galerie provisoire dolt etre a la
hauteur do sonnet de la voftte _ do tunnel, Ce plafond eon,
Untie etre soutenn par les cadres.de bois' employes pour
etablir Ia galerie provisoire, tandis que les ouvriers Oar-
gissent l'excavation a droite et it gauche (fig. 3).

La galerie ainsi klargie presentant:une section surn-
sante, on etablit les cintres qui doivent supporter la tortte,
quo l'on construit a la maniere ordinaire (fig. 4).

La vohte &ant achevee stir une pantie de sa longueur,.
on continue ('excavation en attaquant la rode par banes
(fig. 5). et construisant les pieds-droits, eest-a-dire les
mars qui doivent supporter de chaque cdte la retembee de
la votIte pendant quo l'on construit la partie-correspon-
dante du pied-droit. 	 _ „ 	 -	 -

Ces conditions sant precisement inverses des,conditions
ordinaires de la construction des vehtes, qui consistent a
etablir d'abord les pieds-drMts,et_ensuite la vohte qui doit
reposer sur ces pieds-droits.

La method° pare grande section a ete imaginee tort
specialement pour les grands tunnels de chemin de fer et
fort souvent employee sur nos principales lignes (citons,
entre autres exemples, le souterrain aoB4tignolles), Dans
certains ens, on pre-fere suivre la inetitodo par'section divi-
see (troy. les fig: 6, 7 et 8).-

On perce d'abord trois galeries pifralleles stir toute Ia
longueur souterrain , afin de facikr , l'enlevement des
deblais et les transports de materiauX, on etablit,, en
entre, quelques galeries transversales de communication.

On commence par construire les pieds4roits dans les
deux galeries inferieures (fig. 6). Puis, a l'aide de la.troi-
siemelalerie, situee au-dessus, on enleve„toute ,la masse
de terrain comprise entre les pieds-droits et le del de.
rekcavation, qui dolt etre rev& d'une vohte. On a coin
d'etayer convenablement le ciel, si le terrain n'est pas
solid° (fig. 7). Les Oais s'appuient sur massif de terre
compris entre les deux galeries inferieures; ce massif
n'est enleve qu'apresTentier achevement de la vohte, quo
l'on construit it la maniere erdinaire (fig. 8).

La forme des tunnels varie suivant la nature des ter-
rains quo "l'on traverse.

Dans des roches compactes, on tout an moms dans des
tomesnon ebouleuses, - on adopte des pieds-droits verti-."
caux, supportant une voitte en plein-cintre, c'est-a-dire
offrant respect d'un demi-cercle parfait. On prefere Ia
forme du plein cintre comme presentant la plus grande
resistance possible.
° Dans des terrains ebonlaux, traverses par les eattx, les
pieds-droits Oprouvent souvent de teller poussees qtt'ils
tendent it se rapproder l'un de l'atitre, comme en a pu
l'observer dans Mi.:tunnel du chemin de Londres.it Bir-
mingham. Dans cc ens, it est, necessaire de donner aux
pieds-dreits une forme eourbe se raccordant avec - cello de
la vonte, de maniere h completer ce que l'on nomme une
vefite en fer 4 cheval, dont l'onverture,represente no cercle
presque complet.

Ces precautions deviennent in.suffisantes dans an terrain
tres-monvant; i1 font alorscanstruire ce que l'on appelle
un .rather, c'est--41,7dire -ono especT de vont°, renversee
qui forme le sol dn tunnel et maintient l'ecartement'des
pieds 7.-droits: C'est stir le rattier qu'on pose le ballast et
ensuite la 'wit:  confine noun- l'avonsindique precedent-
meat.

6llve leAupilTee tunnel construit sons la tamise.(!),,
nos lectetig,Ao.,inp(sient- Ifrptupart  des grands tunnels
con *nits stir  nos princiPles' lit ynes: Mais rouvrage le
plus colossal qu'on.aitjamais entrepris en ce genre,- c'est
le souterrain de trots1(eueS de lonqui dolt mettre la
France eV ceturnuticatMn treete, a travers le
Mont 

On";tr.avaltie_: aetivement aux deux eistremites de ce tun-
nel, al'aido d'nO materiel perfectionne qui donne lieu d'es-
perer que le percement s'operera plus 'fit° que par les pre-
cedes usitei	 jam	 -

On. a d'ailleurs renonce a creaser des puits pour atta..-
quer le tunnel en des points intermediaires, it cause de
la hauteur de la montaome et des escarpernents qu'elle
presente.	 ea suite a line mitre livraison,

L'honneur ct Ia faihlessQ Tie vwent pas longtomps en-
semble.	 A. C.

Une apres-dinee de janvier, M. Brissot et son vieil_ami
Dinierret -venaient de passer de la Salle it manger dans 1111

m_oelleqx petit salon meuble avec goat. Deux bons fau-
teuils les_ attendaient an coin do 1'40, et tin doinestique
les suicait portant le cafe, stir tin gueridon
pros--de la cheminee.

Tout erLsavourant . avec,00 sourire de satisfaction le
molca, 11rOkit, 1T Duperret regardait sa tasse avec on
interet pen: renflee vets le milieu, ello se
rêtrkissait legerement vers Les cords, de maniere it rap-
peler la forine gratieuse -chin calico enteouvert. La ma-
tiere en etait transparente, et les dessins, bizarres et ir--°
regnlierement disposes-, offraient aux yeux une - agreable
comhinaison d'harMonieuses couleurs.

-Voila de charmantes tassel; ddrat-il, quoimfelles ne
soient pas (rune mode tres-anciennel dans cinquante ans,
elles anrent plus de valour encore.

—Je no les vernal done pas a letr apogee de gloire,
repondit en, sooriant bri$soi; mais je puis Bien roan

assurer qu'ea,auemi temps citesn'auront pour personne
tout lo prix qh'elles ant it mes yeux.
' —C'est tin soeyenic tie Rundle, sans doute? dit M. Du-
erret	 -
-- En effet, ets Me Lappellent quelques tines des

scenes les phis heureuses de mon enace.; mats, de plus,
je lent clo ysd'avoinn renoncê un mauvais dessein,
legitirne pout-etre -Mix yeni: du monde, condemnable cer-
tainerrient a ceux cI6._ Dien, of si je tie rairais pas aban-
donee , serait _aujourd'Imi pour mot une cause amore do
regret. Nous comprenez combien ces IrPetites tosses doivent
M'elre prOcienses;;; Lour vue aurnitl pour mob tin gi.and
diarme, lora merrie qu'elles n'auraient , aucune beanie.

—En verite, molt ami, yens excitez ma curiosite.
rait-ce -trop indiscret de veus demander duel rapport moral
si intime pout exister entre °es tassel et yous?

•	 .

(4) yoy. 111,1835, p. 35:
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Je vous le dirai tres-volontiers, au risque de vous
paraltre pueril et bien pen esprit fort.

Que vous importe? dites toujours.
Ces tasses appartenaient a ma grand'mere,, qui ha-

hitait lit rname maison que nous. Chaque dimanche, apres
le diner, nous montions prendre le café chez elle. C'etait en
plaisir pour mon frere et pour moi : ce jour-lit on nous
accordait la faveur d'une -demi-tasse, et notre grand'mere
nous passait toutes nos fantaisies. Nous abusions tin peu,
je crois, de son indulgence : on lui reprochait de nous
« gater »; mais c'est en mot dont le sens n'est pas toujours
tres-bien compris. « ('cater » un enfant, c'est faire naitre
ou laisser se developper en lui des vices, et notre there
afeule n'avait, apres tout., de complaisance que pour des
caprices bien innocents : son cceur etait si bon, son Ame si
elevee, sa vie de si bel exemple, qu'on ne pouvait que
s'ameliorer en vivant pros d'elle, et assurement elle ever-
cait tine plus heureuse influence sur noes par son abne-
gation constante que si elle nous ent contristes par de con-
tinuelles remontrances is propos d'enfantillages ; jamais je
u'ai entendu sortir de sa bouche quoi que ce fat qui re.s-
semblat a en sermon. Une grand'mere superieure et tendre
est pent-etre la femme a laquelle on songe avec le plus
d'attendrissement a toutes les Opoques de la vie. J'ai corn-
pris depuis que ce devait etre une femme remarquable-
ment donee; mais alors c'etait 0 ma grand'mere », et c'e-
tait assez pour qu'elle eat tout mon cceur et mon respect.
Sa taille etait petite, ses mouvements prompts; ses ch.e-
veux me faisaient I'd sot de Ells d'argent, et ses yeux du
ciel aux jours de beau temps.

Lorsque nous entrions le dimanche dans son appar-
tement, nous la trouvions au petit salon, assise (levant
une table sur laquelle, de temps immemorial, reposaient
ce cabaret et ces tasses qui semblaient nous attendre aussi.
Mon frere et mot, nous nous emparions de chacune de ses
mains, de chacune de ses jours; nous l'embrässions de
toutes nos forces, notre excellente grand'mere, et nous
nous postions tons deux, comme a des places d'honneur,
de chaque ate de son fauteuil pour boire notre café, qui
await perdu tout son parfum si nous reussions pris loin

Apres cinquante longues annees, comic son image se
presente encore vivante A mon souvenir! Je la voir ton-
jours dans sa robe de sole puce, avec son bonnet de den-
Lille et sa Praise dune eblouissante blancheur. tenant dans
sa main petite et vive la cafetiére quo YOiCi Que je me IG
rappelle bien ce salon aux trois croisees, aux meubles an-
tiques et lourds que nous trainions autour de la chambre,
comme si c'eftt ete tine voiture a deux chevaux. Quo nous
avons feuillete souvent les bouquins contenus dans sa
bliotheque it rideaux verts! Que d'heures passees A con-
templer les vieilles gravures representant d'autres siécles
et d'autres mceurs! Je ne puis jamais penser a ces heureux
dimanches de mon enfance sans que mes yeux se mouillent
a la fois de plaisir et de regret.

J'avais environ quinze ans, mon frere en avait treize,
lorsque mon pore fut nomme professeur a ***. II hesitait a
accepter cette place, quelque honorable qu'elle fut; it
routait de quitter sa ville natale, ses nombreux amis, mais
surtout sa vieille mere, car it n'osait pas l'engager a nous
accompagner, sachant qu'it cot age les habitudes no se
brisent pas impunement. De son cote, ma grand'mere,
inalgre le vide immense qua sa famille allait faire autour

comprenant bien les avantages de la nouvelle posi-
tion de mon pore pour nous deux ses bien-aimes, fut la
premiere A le presser de l'accepter.

Elle promit d'ailleurs de nous venir voir aussi souvent
qu'il lui serait possible, et, montrant tin visage non pas

resigne, mais en apparence joyeux, elle nous entretint
du bonheur qu'elle aurait a apprentire les succês de ses
petits-fils, qui travaillerment , pour l'amour d'elle, a de-

' venir des hommes distingues, et qu'elle serait frere d'em-
brasser a leer retour. Elle fit si bien que le depart fist
resole. En nous serrant dans ses bras, et nous regardant
avec des yeux remplis de larmes, elle souriait encore et
nous encourageait, comme si c'ent ête nous qui eussions
le plus besoin de courage. Herolque et tendre cceur, emu-
hien de force elle trouvait dans sa tendresse !

Je ne vous entretiendrai pas des annees qui suivirent
notre installation it —. -Ma grand'mere n'y vint point,
comme elle l'avait promis ; elle' await ête atteinte' d'une
lager° attaque de paralysie , et , quoiqu'elle s'en fut bien
remise, elle avait once tine sorte de frayeur a l'idee d'un
si long voyage. Mon pore alla deux fois la visitor; pour
nous, d'annee en annee nous esperions la revoir ; niais le
temps vint oft Pon nous envoya terminer nos etudes a Paris ;
on nous await dit alors : « Nous nous reverrons toes aux
vacances. » Nous etions absents dojo depuis dix-huit moil,
lorsque nous fumes rappeles en toute hate pas de notre
Isere. En arrivant, nous le trouvames a toute extremite,
et, peu de jours apres, nous apprimes apssi la mort presque
suhite de notre pauvre grand'mere. Nous mimes ainsi
pleurer it la fois les deux etres que nous aimions le plus
au monde. Nous anions une derniére fois embrasse notre
pêre; mais notre grand'mere! le regret de ne l'avoir pas
revue etait presque tie remords; nous nous faisions d'a-
mers reproches, nous demandant comment, a son Age, nous
anions pu compter sur l'avenir et ajourner si longtemps,
non-seulement le bonlieur, mais le devoir meme de passer
quelques jeers pros d'elle.

cher ami, d'oa vint qu'on fait taire- si souvent,
dans la vie, les inspirations du cceur devant les prétendues
exigences de la societe, de la fortune, et de ce qu'on
nomme « l'avenir d'un jeune comme »? Est-ce tine preuve
de force ou de faiblesse? Que d'autres prononceut; pour
moi, ce me fut une cruelle lecon ; je jurai de ne pas Pou-
blier.

M. l3rissot s'arréta en instant; puis it reprit avec me
espéce de resolution :

J'entre dans une phase de ma vie qui ne me fait pas
honneur, comme vous allez le voir ; mais puisque j'ai
commence ce recit, je dois Pachever- et woes dire avec
sincerite tout ce clue je sons encore aujourd'hui s'agiter
dans ma conscience.

Alphonse et moi, nous etions retournes it Paris . : it
etudiait l'architecture et je faisais mon droit. Nous n'a-
vions aucun rapport de gouts : les siens etaient ceux d'un
artiste; j'etais plus positif. Nous nous aimions toujours
dune amitie vive et profonde; cependant j'ai le regret d'a-
vouer qu'il n'y await pas entre nous ce continuel achange
habituel de sentiments et de pensees qui est si naturel et.
si doux entre deux freres.

Il await a peine vingt-deux ans, lorsqu'un jour it m'an-
nonca tout it coup, sans aucune preparation, qu'il allait se
marier. Je demeurai surpris de cette confidence clue rien
ne m'avait fait pressentir.

— Toi , to marier I m'ecriai-je; et, de grace, avec qui?
—Avec une jeune fille quo j'aime et qui a touter les

qualites que je desire, repondit man fare asset froide-
mut.

— Et elle se nomme? demandai-je.
II me dit en nom qui m'etait complêternent inconnu.

Pourquoi done est-ce la premiere lois que to den
parley'? repris-je.

Il out Pair embarrasse; je le pressai de questions, et je
finis par comprendre que la jeune, fille avec laquelle it s'e-
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Chardin, voyageur. —D'aprés une ;stamp° du dix-septidine sióele.

tait fiancé Unit sans fortune et d'une condition tres–infe-
rieure a la sienne.

Aujourd'hui, mon ami, je sens que je recevrais bien
differemment une communication de ce genre ; 'le temps a
calme mes suseeptibilites, et m'a surtout appris a consi-
derer certains actes serieux de Ia vie sous un tout autre
jour. Mais alors je reprochai vivement a mon litre sa
dissimulation et son choix. Je Iui demandai comment ii
pouvait etre stir Ware heureux avec tine femme qu'il
connaissait a peine, et comment it avait pu faire tine telle
demarche sans prendre conseil de personne. Toutes ces
reflexiens etaient peut–etre sages en elles-memes, mais,
expriinees avec une sorte d'irritation, des m'attirerent
necessairement des reponses ameres. Nous nous sena-
rames profondement blesses l'un par I'autre, et lorsque,
devenu plus calme pendant les fours suivants, je voulus
faire quelques tentatives pour me mieux eclairer stir un
sujet qui interessait tent Ie bonheur de mon frere, je fus
accueilli de telle sorte que je pris le parti de n'en plus par--

ler. Cependant, je voulais connaitre la personne qui allait
devenir la femme d'Alphonse : je me presentai chez elle
en me nommant; mais, soit qu'elle Mt instruite du de-
plaisir que je ressentais de cette .union_, soit que mes ma-
nieres fussent plus repulsives que je ne me I'imaginais,
elle me recut avec une froideur et tine forte qui m'offen-
serent, et ne m'inspirerent a son egard que de l'antipatbie.
Je felieitai ironiquement mon frere sur le bonheur que lui
promettait l'aimable caractere de sa future epouse, et ja
quittai Paris avant Ia ceremonie nuptiale.

Dennis six mois, j'etais ***, lorsqu'une affreuse nouvelle
vint me briser le occur.

La fin It la prochaine livraison.

CHAHDIN.

Jean Chardin „lie le 26 novembre etait le .fils
d'un riche:bijoutier de la place Dauphine, a Paris. em-
brasSa la profession de-son Ore- , et, a rage de vfngt-deux,

ens, it alla faire le negoce de diamants en.Asie, II visita
d'abord Surate, puis it se rendit a Ispahan oh, pea de
mois apres son arrivec, it obtint le titre de marchand du
roi. Done de beaucoup de jugement et sans doute prepare
par des Etudes serieuses, ii observa avee grand profit les
institutions et les mcours de la Perse pendant six annees.
De retoar a Paris, en 4670, it s'attendait a y voir ac-
cueillir avec favour les nombreux renseignements ap-
portait, et it semblerait meme qu'il avait conca l'espoir de
pouvoir utiliser son savoir pratique et son experience dans
quelque emploi de l'administration francaise. Mais, salon
lui, sa religion (11 &sit protestant) fut un obstacle insur-

- montable contra lequel echouerent toutes ses tentatives.
Le 17 aoftt 1674, ii s'eloigna de Paris et retourna en Asie,
oh it resta dix ans, salt` dans les Indes, soit en Perse.
Quand it cut resole de venir acbever sa vie en Europe, ce
ne „fut plus la France qu'il choisit pour sejour : II arriva
le 14 avril 1681 a Londres, et, dix jours apres, le roi
d'Angleterre lui confera le titre de chevalier. En 1686,
était ministre plenipotentiaire du memo soaverain et agent

de la compagnie anglaise des. Indes orientates aupres. des
Etats de Hollande. II mount a Londres , le 26 jan-
vier 1743, age de soixante-neuf.ans. Les relations de ses
voyages tCmoignent d'une veritable superiorite d'esprit.
Les premieres editions ant pant, lorSque rauteur vivait
encore, h Londres et en Hollande. Langles les a fondues
et publiees a Paris, en 1811, dans une edition en dix
volumes in-8 auxquels est joint un atlas. 'On se procure.
aujourd hut net ouvrage pour un prix-minima, non , point

ait perdu de sa , valeur ; tout au contraire, les ecrits
de Chardin restent parmi les phis instructifs et les plus
agreables qua l'on puisse lire et Otudier si l'on vent bien
connaltre ce qu'etaient autrefois les Indes et „la Perse;
mais, depuis assez longtemps, les recits de voyageurs,
aneiens on memo nouveaux, n'ont plus .qu'un tits–petit
nombre de lecteurs en France : aussi est–al tres–facile de
se composer une riche bibliotheque de Voyages, a peu de
frais. 11 en est d'ailleurs memo de beaucoup d'autres
bons ouvrages du dix-septieme et _ du dix-huitieme siecle
la euriosite publique est ailleurs.



Eglise de Daphni, prês d'Athenes. — Dessin de Freeman, d'aprês une photographie.

1 0
	

MAGASIN PITTORESQUE.	 73

EGLISE DU MONASTERE DE DAPHNI,

PRES D'ATHENES.

Le large chemin qui, dans l'antiquite , conduisait d'A-
thenes a Eleusis, et que les Grecs appelaient la vole Saerèe,
forme encore aujourd'hui une partie de la route moderne
d'Athenes it Thebes. Au bord de Bette route, clans la partie
la plus resserree d'une gorge etroite que ferment, d'un
MO, les pentes rocailleuses du Poacile, et de l'autre , les
escarpements de r.,Egialee, s'eleve, it huit stades de la baie
de Salamine eta trente–cinq stades d'Athenes, le monas-
tem de Daphni. Les anciens Grecs designaientce defile sous
le nom de lieu mystèrieux. Un temple &die a Apollon et
entouró d'un bois epais de lauriers occitpait l'emplacement
que couvrent aujourd'hui les batiments du monastêre; le
nom de Daphni rappelle encore le souvenir du dieu et
l'arbre qui lui etait consacre. Le convent de Daphni, com-
pose d'un cloitre a moitie detruit, de quelques cellules
delabrees et d'un mur d'enceinte fort endommage par le
temps, ne meriterait assurêment pas d'être remarque , si
une eghse byzantine fort ancienne et assez bien conserves
ne subsistait au milieu de ces masures.

La porte dont nous donnons le dessin est tournee vers

TOME XXX. —MARS 1862.

le midi, c'est–a–dire vers 1')Egialee, dont le penchant ab-
rupt est convert en cet endroit de pins verdoyants. C'etait
autrefois une des portes laterales de l'eglise, et e'en est
aujourd'hui la principale entrée. L'interieur de redifice
est forme de plusieurs nets etroites surmontees d'une coo-
pole. Des mostaques fort curieuses decorent la vale et les
parois des murs qui la soutiennent. Au sommet du cintre,
une tete colossale du Christ benissant se detach& sur un
fond d'or. Cette tete, qui porte en plusieurs endroits la
trace des balles turques, est remarquable par le caractere
d'austerite melancolique dont la physionomie du Sauveur
des hommes est empreinte. L'aspect en est saisissant, tant
elle exprime avec energie et profondeur le sentiment de
mysticisme philosophique qui, malgre la similitude des
dogmes, a fait du christianisme oriental, au moyen age,
une religion si differente du culte naïf des Occidentaux.
Au –dessous et autour do Christ sont les figures en pied
des douze apetres encadrees dans des legendes formees de
versets extraits de la Bible. Enfin, la partie inferieure des
murs est egalement recouverte de mosaiques qui repre

1 0
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sentent des sujets tires du Nouveau Testament; mais ces
dernieres sont fort degradees et recouvertes d'une Gauche
de suie très-Opaisse, car le monastere a ete pris plusieurs
lois par les Turcs pendant la guerre de l'independance, et
l'eglise a souvent servi de cuisine et de refectoire aux
bandes de leurs soldats irregoliers.

Lorsqu'au treizieme siècle, apres Ia conquete de Con-
stantinople par les Latins, l'Attique devint un duche Fran-
cais, le monastere de Daphui fut compris dans les posses-
sions des dues d'Athenes de la maison de Ia. Roche, " et des
moines benedictins de l'ordre de Citeaux prirent la _place
des caloyers grecs de Saint-Basic. Les nouveaux posses-
sears du monastere entreprirent de restaurer la facade
occidentale de l'egliso. On voit encore an journui, de - ce
ate, les rested d'un portail gothique construit.par_ aux,
quatre fenetres en ogive dont ils avaient *ore cette
partie de l'edifice , et one porte basse surmontee 'de l'e-
cusson des seigneurs de la Roche. Une pierre sepulcrale-
armoriee et deux sarcophages trouves dansunecave.creu-
see sous le pave de l'eglise ont fait dire ft Duchon „(1),
avec tine emphase un_ peu naive, gee I'abbaye da Daphni
avait etc pour les dues d'Athenes ce qu'etait Saint-Denis
pour les rois de France. C'etait un pauvre Saint-Denis, et-,
les ducts d'Athenes 'etaient de pauvres sires. Aujourd'hui
le convent n'est plus habite clue par trois	 (metre
religicuses du	 grec qui vivent fort miserablement de
la charite des voyageurs, et tiennent assez mat .1a place des
pretresses	 dien qui presidait aux concerts des muses.
Quelques troncons de colonnes antiques a moitie enfouies.
dans le sol de la cour qu'entouraient jadis les galeries
cloltre, plusieurs-chapiteaux de marbre epars ca, et la, soot
les souls debris qui subsistent du temple d'Apollon. 

-Cependant ce lieu retient, par je ne sail quel charme
secret, la *part des -voyageurs qui le visitent. Le calme
de la solitude, l'elegance agreste du site, la parete -et Ia.
douceur de font penetrer dans lame on sentiment de
Bien - etre et do tranquillite sereine auqtiel. les souvenirs
Veveillent les p ines vientient meter cette tristesse _vague
et sans_ amertume qui, dans les trap rapides instants oft
I'on se sent heareox de vivre, est comme l'Asaisonnement
du bonlienr. Du haut- de la plate-forme-qui -surmonte le
portalt ruin& des Francs on' apercoit-vers I'orient, au dela
des dernieres pentes du Pcecile, rent* -de Ia plaine
d'Athenes et le lieu afi s'elevait le tornbeati de la hello-
Pythionice (2); an couchant, la titer fimeuse oft les vais-
seaux des Perses vinrent se ranger pour livrer-bataille a la
flotte athenienne. Les eaux trahquilles du golfer entotirees
comme dune ceinture par lebord escarpe de Snlamine et
par le rivage d'Eleusis, presentent l'aspect, d'un grand lac
oft viennent se refleter Ia cime arrondie des moats miens
et les sonnets d'azur du Citheron:

siere, en cope de•sonnait l'attalue. Les champions
entraient daps l'arêne nus, h l'exceptien Wan ceinturon de
cuir autour des reins. Ceux qui, dans des occasions pre--
cedentes, avaient ête vainqueurs, etaient recus aux accla-
mations broyantes des spectateurs. Des-esclaves de toutes
nations luttaient d'abord les tins contr,e les autres; ceux
du Soudan &talent les mains robustes et les plus rarement
vainquenrs. Le combat le plus obstind -etait entre les Non-
gowys et les Degharmiens ; quelques-fins de ces esclaves,
notamment les derniers, etaient tres-oxen faits et de taille
gigantesque, La journee se terminait toujours par le com-
bat d'un Begharmien contre un-mitre; des membres dis-
loques et la mart &talent souvent la consequence de ces
assauts entre deuxhommessle la memo nation. Its com-
mencent par se poser respectivement les mains sur les-
Opaules; its ne font aucun usage de leurspieds, mais fre-
quemment its se baissent, et emploient an grand nombre de
ruses pour tramper leur adversaire. Celle qui pent saisir son
antagoniste par les hanches l'enleve, et, spas l'avoir tenu
en l'air, le lance avec one violence terrible centre terse,
aft it reste etenda, convert de sang-etitors d'etat de con-
tinuer la lutte. Le vainqueur est seine -par de grands cris;
les speetateuribli jettent plusieurs vestes; puffs se met

genonx aux pieds de son maitre, qui le revet quelquefois
do son propre take. Ces malheureux ant _souvent remote
et le sang a_Ia bouche, uniqtiement par un effet de la rage
qui Ids anime ou des efforts qu'ils font. Pendant le combat,
lours mattres emploient a l'envi tons les moyens,
croient propres C exciter leur courage. On les voit souvent
armer un pistelet, et .-juror par le Coran quo leur eselave
ne survivra pas a sa defaite; en meme_temps, ils lui offrent
de grandes recompenses est vainqueur. Un pauvre
miserable, qui avait resiste pendant plus de cinquante mi-
nutes aux attaques d'un negro enorme, tourna ses yeux
on sent instant, comme pour adresser des reproches a' son
maitre qui le menacait. Son antagoniste fit glisser ses
mains de ses epaules a ses reins, et, par un mouvement
brusque, appliquant son genou contre 'son corps, it tomba
de tout son poids stir cot infortune, et sa chute lui ronipit
repine du dos._ Les prouesses anterleures no sant comptêes
pour rien, et le vaincu tin jour est vendu au marche pour
quelques piastres a quiconque vent acheter le pauvre es-
tropie.

L'homme est une chose imparfaite qui tend sans cesse a _
quelque chose de meilleur et de plus grand qu'elle-meme.

DESCARTES. -

Quand la justice disparait, iI n'y a plus rien qui pidsse
donner une valour •a la vie des hommes. 	 EN_ RANT.

LE TBESOR DE GUA.B.RAZAR.
tiny. p.

Ce ne . devait pas, etre on souveram indigne d'occuper
la posterite, qua ce jeune roi Receswintil , dont l'un, des
premiers actes, en montant sur le Wile, fit d'abolir_ la
peine de mart en matiere politique; ce ne devait pas etre
on monarque sans 'mikes, quo celui dont l'ceuvre labo-
rieuse, achevant l 'Multre paternelle, institua la vaste com-
pilation legislative d'on, sortit plus Lard le fuero juzgo. Un
precieux roanuscrit de la BibliotheqUe de l'Escurial , le
Codex Vigi!anus , nous donne les portraits d'e ces legisla-
tours primitifs de ht Peninsule, et les roulemix qu'ils por-
tent dans leur main sont le pour attester queile fut leur

UNE LUTTE D'ESCLAVES
EN APRIQUE. ,

Quelquefois, raconte le major Denham, lorsque le soir
avait rafratchi l'atmosphere, le cheik du Bornou se placait,
pour voir latter des esclaves, a one petite fenetre situee
au-dessus de la porte de son palais.

La souplesse et la force de la main etaient les qualites qui
assuraient la victoire; Gas hom m es se battaient avec un achar-
nement qui n'êtait certainement pas plus dramatique dans
les combats des-gladiateurs romains. Une trompette gros-

(I ) -La Gréce col:tin:RI-gale et la Alm*, voyage,.sdjour et etudes
Iiistoriqucs, par 3.-.A...Buclion; Paris, 4844.

(9 Vey., sur ce tombeau, Pausanias, Attique , cit. 33 ; Athdnde ,
xm;
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mission, tandis que leurs successeurs, simples executeurs  par le laconisme de son style, uni a la grace des images;
de la loi , sont privies de cot attribut. le troisieme evéque de la metropole des Goths, enfin, saint

Malheureusement	 cette	 curieuse	 peinture	 iconogra- ! Eugene de Toléde, peat marquer egalement dans l'histoire
phique, la plus ancienne des miniatures que possede l'Es- de la poesie..
pagne en ce genre; ne nous donne pas, malgre la barbaric Certes, si l'on compare Fintelligence des rois visigoths
des contours, une effigie contemporaine ; elle ne fut meme tl'Espagne it cello des derniers Merovingiens, on s'apercoit
exkutee que trois cents ans environ apres la mart des pre- ! bientet de l'immense difference qui s'etait manifestee pen
miers souverains dont elle reproduit	 les portraits.	 Telle i a peu dans ces hommes issus d'une même race, et l'on
qu'elle est, nous l'offrons a nos lecteurs comme tin monu- I pent dire, sans crainte d'être dementi, que l'esprit de pro-
meet completement inedit et qui, s'il ne donne point tin par- gres Von admire un siècle et demi plus tard chez Char-

*dutrait veritable, fournit 	 mains de precieux renseignements lemagne se montra des le septieme siècle chez Receswinth
pour l'histoire du costume espagnol au dixieme siecle. et ses successeurs.

La domination desGothsen Espagne commenceitAtaulph, 1	 L'un des droits les plus klatants de ce souverain it la
vers 411. Receswinth, aqquel appartinrent les fameuses ; reconnaissance des antis des arts ne vient certes pas du
couronnes de l'hatel de Cluny, est le vingt-septieme roi ; gout qu'il manifesta pour diverses branches de Forfevrerie,
qui regna stir ces races conquerantes. Des 642, son pére, quelque splendides qu'elles aient pu etre : le monument
Chindaswinth, s'êtait empare du pouvoir par la violence ; ' religieux par excellence de l'Espagne le reconnait aujour-
mais il sut continuer son regne en donnant° des preuves d'hui pour l'un de ses fondateurs. En 1591, comme on
incontestables de vigueur et d'equite ; il cut d'ailleurs le ; faisait des fouilles stir Fernplacement de la cathiiidrale de
bon esprit de deviser tout ce que valait son Ills. Toledo, on mit It deco uvert tine pierre portant tine inscrip-

On lit dans la fameuse chronique de Yulsa, annotee par • tion latine qui attribue it Receswinth les premieres con-
ic savant Masdeu : structions de l'eglise, apres celles qui furent commencees

0 Chindaswinth regna soul six ans huit mois et onze par Recarede en l'annee 587 (').
jours, et avec son Ills le seigneur Receswinth, devenu roi, Mort a Gerticos, Receswinth fut enterre d'abord it qua-
il regna quatre wares annees huit inois et onze jours; il rante lieues de so capitale; ses ossements sont aujourd'hui
mourut le dernier jour de septembre 653. avec ceux du roi Wamba, dans le tresor de la cathedrale

» Receswinth regna vingt-trois ans sept mois et onze de Toledo. Its y ont etc transferes le 23 levrier '1845; ils
jours ; il mourut le l ee septembre, un mercredi , vers les êtatent primitivement au couvent • des capucins, non loin de
neuf heures du metal, clans l'ere de l'incarnation de Notre- l'Alcazar.
Seigneur 672, 8 e annee du nombre d'or, le 3 e jour de la Nous avons entendu faire assez frequemment l'observa-
lune. » tion que les magnifiques couronnes du Musk de Cluny

Ces chroniques , d'une precision si exacte quant aux n'etaient guere propres, par leur disposition, a orner le
dates,	 sont dune secheresse dêsolante quant aux faits. front d'un roi; on a memo etc jusqu'a supposer qu'il fallait
Outre l'esprit de justice qui signala le zele du souverain les considerer uniquement comme de splendides ex-voto.
nomme en dernier lieu, nous savons qu'il n'Otait male- Un fait particulier de l'histoire du septieme sieclecfait qu'on
ment (granger aux progres des lettres et au mouvement semble avoir passé jusqu'A ce jour sous silence, tranche,
Iles arts. Si son pêre expediait a Brands frais son envoye ce nous semble, la question. Ces belles couronnes servaient
Tejon a Rome pour en obtenir le complement des Morales a deux fins. Toutes les foil que chez les Goths il s'agissait
de saint Gregoire,	 dont il sollicitait la remise aupres du de couronner an nouveau souverain, on allait chercher
pape Eugene avec une sorte de passion, il faisait de meme dans une eglise le diadême dont Reit pare le chef venere
en suppliant saint Braulio de lui envoyer ses ccuvres; il les d'un saint; puis le royal insigne êtait reporte dans le temple
voulait	 corrigees de la main de I'illustre theologien et lui auquel on l'avait emprunte. Ce fut ce qui arrive it regard
demandait avec un soin minutieux, bien rare a cette opaque, du general Paul, lorsque celui-ci, trahissant ses devoirs,
d'en etablir les divisions et d'en disposer	 les	 arguments pretendit detrener Wamba, qui l'avait envoye dans les
dans l'ordre qu'ils devaient garder. Masdeu nous apprend Genies! . Battu par les troupes royales, le traitre ne put
en outre que vers le milieu du siècle oft il regnait,	 ce faire servir la couronne de saint Felix it la solennitó qu'il
meme roi avait consacre a. saint Jean-Baptiste une eglise preparait, et elle fut repartee dans la chapelle on elle se
stir la rive du Pisuerga, non loin de Valladolid. trouvait suspendue. Paul fut alors contraint de ceindre une

Receswinth se mantra, comme son pere, ennemi des couronne de cuir en signe de derision.
superstitions honteuses qui desolaient son sikle. Si Chin- Il nous reste pea de chose a dire ici relativement aux
daswinth avait reprouve tante espece de divination et con- portraits places au-dessous des effigies des deux rois goths,
damnó au fouet ceux qui s'y livraient, 	 son Ills declare et Vigila a soin de faire observer qu'il les a introduites dans
infernos non-seulement les sorciers qui pullulaient alors , son recueil, avec l'image du roi Ramire, parce qu'elles offrent
teals ceux qui les allaient consulter. les images des souverains qui gouvernaient le pays a l'epoque

En ces temps de tenebres profondes, non-seulement les oit il fit son livre n. Le portrait de la reine Urraca n'est
chefs de l'Etat cultivaient les lettres pour elles-memos, point celui de la souveraine de terrible memoire qui Aorta
mais ils tenaient a honneur de demeurer en relations sui- le memo nom et qui mourut au douzieme siècle; cello-ci
vies avec les savants. L'ami de Receswinth, saint Braulio, (9 Voy. D. Jose Assas, Album arlistico de Toledo, 1848, 1 vol.
cot eveque dont nous parlions tout it l'heure, charmait par in-fol. On trouve dans ce savant ouvrage des specimens reels de l'art
la purete de son latin les beaux esprits qui se montraient architectonique des Goths.
encore a Rome. Aussi voyons-nous, quelques siecles plus (2) Le beau rnanuscrit comm en Espagne sous la iclenominationide

tard,	 le Portugal disputer it Saragosse l'honneur de lui ic ell Ar	 o-s ecsot n	 st o	 oinr
folio.
Cdd 	 bett/ednetnisae coou

lle
t,c'zinia dne

p 	

ircei	 renptaarucx eemt	 gidreanndtatt-,

E

e

eg

ci

o/is d	 tc

sur

avoir donne naissance. Les Goths d'Espagne n'avaient pa t.,a	 a eet	
to mind

r	 mles les Goths recueillies par 	 etc., etc. Il	 e	 rpuis s
settlement des ecrivains habiles; ils possedaient des poetes. en l'annee 976. Trois scribes illuminateurs ont pris part a sa trans-
Aliraubode , l'un d'eux , keit digne, it ce que l'on affirme, cription. Ces artistes du moyen age se nommaient Vigila, Garcia et

(Fare compare aux anciens; Dracontius avait an merite travail de
	 Le mantiscrit est arse de neuf figures. — Voy. le curieuxv	

de M. J.-M. de Eguren , Memonade los Codices notables
assez reel pour qu'on n'ait pas dedaigne de le reimprimer conservados en los archivos eclesidsticos 	 de Espana; Madrid ,
A Rome au siècle dernier; Orentius se faisait remarquer 1859, gr. in-8.
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Portraits de souverains goths qui ornent le COdice Vigilano de la Bibhotheque deTEseurial,

etait sans doute Idle du comte Fernand Gonzalez, et devint
par la suite repose d'Ordolio , qui la repudia. L'autre
portrait est celui de ce D. Sancho, surnomme le Gros, roi
de Leon, qui alla demeurer si longtemps a. la cour de
l'emir de Cordoue, et qui, grace aux secours que Iui ac-
corda Abd-el-Rahman , rentra dans ses Etats, oil it petit
en 967.

POLYDORE CALDARA. DE CARANAGEi

A. premiere due, on peut dire de ce vase gull est d'un
style t1ssez fier et d'une grande	 Le bas-relleft

tout antique, est adroitement Compose :it semblait qu'en
decroissant si sensiblement vers sa partie inferieure, le
corps de vase ne &It plus laisser asses d'espace pour rece-
voir a l'aise les pieds de ces danseuses et de ces danseurs
qui se developpent au large dans la partie superieure
l'habile artiste s'est jOue de la difficulte. 1Vlais, qu'on
abaisse ou qu'on eleve le regard, le reste du. vase Ile sa-
tisfait pas suffisamment le goat. Pourquoi ce pied si mince,
si chetif? Ne laissez approcher ni les enfants ni les servi-
teurs 1 ll suffirait d'un mouvement du doigt pour renverser
rurne. Cette tete de griffon sur un seul pied forme une
apse plus bizarre que belle et commode, et ces trois etages
de coiwoies	 semblent figurer trotg couverdes ami4ent
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Un Vase de Polydore de Caravage. — D'aprês une photographie sur bois de M. Colombat.

les yeux plus qu'ils ne plaisent au bon sons. Cependant on 1 lógéres, et, apres tout, celle—ci est d'un maitre et d'une
n'oserait pousser blen loin la critique apropos d'oeuvres sj 1 des plus belles epoques de l'art. Polydore Caldara, dit de
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Caravage, etait ne it Caravaggio, dansle Milanais, en t45,
tin siècle avant Mithel-Ange Amerighi, surnomme aussi
Caravage et plus connu. II ant la gloire d'etre estime et.--
employe par Raphael : a'est lui qui a fait les frises de pin-_
sieurs des Mares fresques du Vatican, notamment de
cello qui represente la victoire deConstantin. On montre,
it Messine, un de ses tableaux les plus remarquatles le
Christ portant sa croix. Ii excellait dans Part decoratil
appliqué h rarchitecture, les trophees, les .grisailles. 11
n'avait que quarante-huit ans,-lorsqu'il fu t assassine,
illessine , par son domestique.

LES TASSES DE MA GRAMMER&
NOUVELLE.

Fin. — Voy. p. 69.

Mon frere Alphonse, emporte par son cheval, etait tombe-
sur le pont de S... ; on l'avait releve expirant. L'ami qui
m'annoneait cette affreuse nouvelle avait ete profondement
emu de la douleur de la pauvre jeune valve; ses impres-
sions, vivement exprimees, mInteresserent a. elle. Jo me
rappelais avec amertume mes torts envers Alphonse, et if
me tardait d'avoir l'occasion de les reparer. Je partis done,
et, aussitet arrive, je me presentai chez ma. be le-sceur en_
demandant avec instance a. etre introcluit. Ella me fit re-
pondre qu'elle ne recevait encore que des amis
et qu'il lui serait impossible de -supporter ma vuo. Cotta
reponse me causa un vrai chagrin ;11 me semblaitAue, sur
une tombe elate°, elle aurait 	 comma moi, oublier les
causes justes on non qui nou's avaient eIoignes l'un de
l'autre. Qui pouvait partager sa douIettrmieux que le fare
de son marl? Je revins cependant quelques jours aprês,
mais moms dispose pout-etre a lui _serrer la m_ain sans
arriere-pensee. Cette fois on me fit otter. Cen'etait pas
sans trouble que je me preparais a parlor, do nouveau k
cette jeune femme que je n'avais vile qu'une fois en ma
vie, alors qu'elle n'etait pour mot qu'eneArangere dont je
croyais avoir lieu de me plaindre, et que retrouver
aujourd'hui portant le deuil de mon frere et me recevant
it titre de son plus proche parent. Mais_elle me rept sans
effusion aucune ; elle ne voulut me laisser voir ni sa douleur
iii l'interet que pouvait lui inspirer la mienne. Son cmur _
restait forme, en souvenir non-seulement de la desappro-
bation que j'avais manifestee it roccasion de son mariage,
mais encore du chagrin qu'avait eprouve Alphonse tie notre
desunion , dont elle mettait tout le tort de mon cete.. Elle
me regard aft. comme incapable de sympathie veritable pour,
elle, et allait memo, je crois, jusqu'A douter de la since-
rite de mes regrets. Lorsque j'essayai de faire allusion it
notre epreuve commune, epreuve, me semblait-il, qui de-
venait un lien entre nous, elledetourna brusquement le
cours de l'entretien.

J'êtais hien loin de soupcoiiner qu'elle eel de semblables
pensees. Je la quittai fort mecontent, et memo, ii faut bien
en faire l'avett, longue j'appris que :la fortune de mon
frere m'etait devolue par la loi, j'eprouvai uric mauvaise
satisfaction en sonoeant quo _ravels en quelque sorte le-
pouvoir de punir cette femme de ses precedes it mon egard.
Je m'ocetipai aussitet d'entrer en possession des biens dont
j'heritais, et comma plusieurs titres qui faisaient partie de
papiers demeures chez ma grand'mere m'etaient indispon-
sables, je resolus dame rendre dans ma villa natale. J'en-
trepris cc voyage avec des preoccupations .d'esprit qui no
ressemblaient guere, hetes ! aux deuces et melancoliques
emotions qusen tout autre temps une semblable
ra'eAt fait eprouver.

J'arrivai par une radieuso matinee de juin , et, sans
perdre un instant, je me dirigeai vers_ la pauvre demeure
inbabitee depuis pres de trois ans.

Je penetrai dans le vestibule, puls dans le petit salon;
je me had d'ouvrir fenetres et volets: les joyoux rayons
du solM1 firent irruption et eclairérent comma par enchan-
tement les - scenes si familieres- de 1110n enfance. Je me
laissai_tember clans un fauteuil, le vieux fauteuil de mon
aleule,. et, sans repousser les souvenirs melancoliques qui
m'assaillaient .en - fettle, je„ine mis it contempler avec tine
indicible tristesse cgs divers-objets inanimes qui tons avaient
une histoire A me dire, unetistoire de tendresse et d'hino--
cence,

Chaque chose emit. restee it sa place dans ce lieu ye-
are, et, si ce 'n'eftt êtela Potissiere qui avait etendu par-
tout Son voile gris, on aurait pu croire que cello qui Pani-
malt jadis de sa presence n'avait cesse_de roccuper que la
veille. — Ali! si yeas aviez une voix, pensai-je, que me .
diriez-vous, vous quo le temps- a respectes? Sans dote vous
me plaindriez en me voyant revenir sea,' sans famille, le
ccenr hies* dans cat asile on fótais si heureux de l'affec-
tion de mes parents! — Et je commencai une minutieuse
revue de tous- ces objets devenus pour moi des reliques

- saerees. Bientet moo yeux rencontrerent ces tassel 4e por-
celaine ranges symetriquement, solo 'Invariable coil-
Annie, or le petit gueridon an fond de la ehambre.
Queue foule d'impressions lour rue reveilla en moi ! Im-
pressions du -passe si vilantes,- si presentes , quo je n'y
resistai pas, je fondis en lanes. Jo neabandonnai long-
temps it ces emotions deuces et tristes k la fois, et mon cur
en flit soulage.

Lorsque je redevins plus calme, j'attachai de nouveau les
y,eux sun :ces humbles petites cotipes, et j'evoquai volontai-
rement les scenes enfantines, et cependant si serieuses par-
lois , dont cues avaient Ote temoins.

Un jour, ii m'en souvenait, comme nous prenios le
tale, on avait introduit dans le salon une petite PO qui
venait prier mon aieule d'assister sa mere, pauvre et ma-

L'enfant etait transie, car il faisait grand froid ; elle
jeta un regard de timide convoitise sur une tasse encore •

pleine : c'etait la tasse de ma grand'rnere, qui comprit le
regard de l'enfant, et lui preSentant son café fitment

Prends, ma petite, dit-elle, je no l'ai pas encore
touché ; prods, cola te rechauffera. Domain j'irai voir ta
mere, je to le promets.

Avec quelle voluPta l'enfant but ce cafe, et comma elle
avait l'air rani, ma bonne petite grand'mère ! Nous ne
limes aucune observation sur ce qui yenait de se passer;
mais, en secret, chacun aurait 'Oulu etre it sa place.

Est-il bien vrai? murmura ma conscience en cat in-
stant; n' est- ii pas en ton pouvoir aussi de Bonner a qui
bosom, et si ceIa rend heureux, comma tit le dis, qui rem-
Oche de retre, reponds ? 

Je us taire cette voix importune en alleguant que le

.	 ,
Je ne raccuse pas, mon cher ami, car depuis rat appris

A la connaltre et a mieux comprendre cette time vive:-
merit impressionnable, qui trop souvent se ferme avec pas-
sion on s'ouvre avec une candour d'enfant. Si retais venu
it elle en implorant son pardon, elle me Peet accord& sans
'Asher; elle m'eAt donne mama une large place dans son
affection; mais ne lisant pas asset profondement-danS mon
itme, elle MB rejeta sans m'cntendro. tin plus noble motif,
quo je ne connus pas niers, pour mon malheur, lui inspi-
rait aussi cette attitude hautame et rinpa.ssibIe qui refoula
en moi toutes mes dispositions it lui donner mon amitie.
Mon frere n'ayant pas fait de testament, sa votive n'avait
aucun droit it sa fortune; retais son soul heritier légitime.
Dans sa juste forte, elle eraignait que la moindre avance
de sa part ne paret un moyen de m'attendrir, tine insi-
nuation pour nfengager lui veMr en aide,
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sacrifice auquel elle faisait allusion etait d'une tout autre
nature; et je me replongeai dans mes souvenirs.

Une autre fois, nous Otions autour de la meme table, et
je racontais, en me plaignant, que la veille, an college, on
avait, a mes depens, favorise de la premiere place un de
mes amis; et cependant, ajoutai-je ., cette place etait mon
droit, tons les autres cloves le savent et le disent comme
moi.

---- Eh Bien, mon ami; me dit ma grandInere, it faut
quelquefois savoir ceder son droit aux autres.

---• Oh ! grand'maman, si c'etait a vous !... m'ecriai je.
Oui, reprit-elle en souriant, to me le cederais de

bonne grace, j'en suis sire; mais it faut savoir faire de
memo a l'occasion , meme quand it s'agit de personnes
qui ne nous sont rien.

J'allais protester , lorsque , par maladresse , je -ren-
versai mon café sur mes genoux. Cliacun rit de ma mesa-
venture, et moi, asset mortilie, j'allal viers la fenétre pas-
ser ma mauvaise humeur stir les mouches que je pour-
chassai contre les vitres. Un instant aprês, j'entendis A
cote de moi la voix de mon frere qui me disait :

Allons, tiers done, ce sera tout froid.
Je me retournai ; il me presentait sa tasse de café pres-

que intacte. Je le regardais, hesitant A accepter.
Prends, frere, reprit-il; j'en ai bit ma part. D'ail-

leurs, tu Faimes encore plus que moi.
J'etitis touché, et je ne resistai pas A sa donee invitation.

Lorsqu'il reporta la tasse vide sur la table, ma grand'mere
l'embrassa avec tendresse en disfnt :

Il a cede son droit; j'espere que son frere sacra
plus tard, a son tour, suivre son exemple.

0 mon frere ! quel avertissement ! quelle serieuse si-
gnification dans ce simple incident ! Que d'autres choses
encore nous avons hues a la memo coupe : l'amour de
notre aieule, les joies, les epreuves et les espoirs de ce
monde! et que de fois tu m'as Inisse la meilleure part,
frere bien-aime !, Oh ! je veux ecouter la voix du passe, et
comprendre le sons prophetique de ces scenes. de notre
enfance.

Et me recueillant en moi-meme : — Grand'mere ve-
neree, pensai-je, que Bois-je faire? Mais pourquoi vous
interroger'? Je sais bien ce que vous feriez a ma place, et
ce que vous auriez fait depuis longtemps.

Je demeurai un moment absorbt" dans mes pensêes;
pals je me levai, et je quittai ce salon tout autre que je
n'y etais entre. Je laissai dormir en paix les papiers que
j'etais venu chercher, et, quelques ,ours apres, je me
trouvais assis a ate de ma belle-scour.

— Ma scour, lui dis-je, je viens vous prier de me par-
donner. J'ai eu de Brands torts envers vous, et j'ai hesoin
de votre pardon. Permettez-moi d'étre votre frere, comma
j'etais celui d'Alphonse.

Elle me tendit la main sans repondre; elle etait visible-
ment ensue.

-- • Vous me pardonnez sincerement, n'est-ce pas? re-
pris-je en serrant sa main dans les miennes. Eli bien ,
donnez-m'en une preuve; laissez 7 moi vous restituer la
fortune de votre maxi , que j'avais voulu, Dieu me le par-
donne ! m'approprier injustement.

Elle leva sur moi un regard Ronne.
— Me la restituer ! mais je n'y ai anon droit.

--- Vous y avez plus de dioits que moi, lui dis-je; non
pas (levant la loi humaine peut-etre, mais devant nos con-
sciences, dont le jugement est auftement equitable. Puis-
je douter, pouvez-vous douter que si Alphonse avail ecrit
ses volontes dernieres it n'ent; pas legue sa fortune a celle
qui tenait hi premiere place dads ses affections? Repondez-
moi francliement. ma sour : en pouvez-vous douter?

— Non, dit-elle, je n'en doute pas.
Ainsi done, ce n'est qu'une justice tardive qui vous

est faite, et j'ai hesoin que vous oubliiez beaucoup pour
me pardonner. Mais, pour l'amour d'Alphonse, vous on-
blierez , n'est-il pas vrai?

--- Oh ! dit- elle d'une voix tremblante, je vois mainte-
nant combien it avait raison de vous aimer. Et moi aussi je
vous aime a present, ajoutA-t-elle avec un charmant aban-
don. Desormais, je serai votre scour, votre veritable scour.

Depuis ce jour, en effet, son affection ne s'est jamais
dêmentie.

Telle est mon histoire, mon ami. Comprenez-vous main-
tenant le prix que j'attache a ces pauvres petites tasses?

M. Duperret ne repondit pas; il contemplait les fragiles
porcelaines.

— Ah ! cher ami , dit-il enfin, je crois, en diet, que
si nous ecoutions plus souvent ce qu'ont a nous conseiller
tons les vieux souvenirs de notre enfance, nous aurions
quelques fautes de moms a nous reprocher. Vous avez
donne tine heron a mes cheveux blancs; de quelque part
que vienne I'appel it ma conscience, je l'ecouterai toujours
avec respect.

COMMENT IL TAUT LIRE.

Un livre est comme un ami qui vous pule tout has et
en quelque sorte a l'oreille, et qui, pour pen qu'il ait
d'art, d'habilcte et d'agrement, gagne d'autant mieux
votre confiance s'insinuc plus doucement et plus in-
timement dans votre time. Or, parrni les livres aussi, it y
a de faux arms, et il est bon de savoir les discerner pour
s'en preserver. Un mauvais livre est un flatteur, nn en-
nemi cache sons l'apparence de la bienveillance; it im-
porte de n'en etre pas dupe, et chacun en a le moyen
aussi stir que facile : c'est la conscience. Tout livre qui la
blesse, qui parle, par consequent, contre la pike, la cha-
rite, la justice, la prudence et les bonnes mceurs, quelque
art perfide qui ii y mette, est un mechant et mauvais livre;
comme tout livre qui la satisfait, pour pen qu'il ait d'ail-
leurs de ce charme serieux qui ne messied pas ii. l'honne-
tete, est un bon et excellent livre.

Mais it ne suffit pas, pour recueillir d'utiles fruits de

ses lectures, de savoir distinguer et choisir entre les livres,
faut encore savoir lire, ce qui n'est pas aussi aise qu'on

pent d'abord le supposer. Lire, en effet, bien lire est
avant tout comprendre; puffs c'est juger, et s'approprier
les pensees d'un auteur; c'est en faire son miel, A la ma-
niere de l'abeille, et les deposer, pour les y garder, dans
le plus pur de son Arne. Lire est tin pen comme prier. On
ne prie pas bien partout et en toute circonstance; it y faut
surtout cette gravite, cette serenite, cette purete dans l'a-
mour de Dieu qui sont proprement la pike. De meme
quand on lit, et, pour bien lire, il faut, au dedans comme
au dehors, la reunion et le contours de certaines causes
favorables a cot excellent exercice, je dirai presque a cette
priere de 'Intelligence en quote de la verite. Ainsi pour
vous, le matin on le soir, dans la retraite et le silence de
vos modestes demeures, on dans la paix des champs, pour
pen que vous vous sentiez d'ailleurs Fame curieuse et re-
cueillie, lisez, lisez un lion livre, et ce sera un pen comme
si vous priiez; vous vous instruirez et vous Odffierez, vous
aurez fait un acte religieux de raison (9.

(') Conseils et allocutions adressccs a des enfants d'ouvriers et a
leurs families dans des distributions de Fix d'une dcole de village,
par M. Dainiron.



LE TOMBEAU DU GENERAL FOY.

Ceux qui ont Wen . sous la restauration ne sauraient
passer sans 6tre emus devant ce tombeau. Its se sou_ vien-
fent de leur consternation lorsqUe, le 28 novembre 1825,
le bruit de la mort du general Foy se repandit de Paris
dans toute la France. g Cent mile citoyens, dit M. de Ba-
rante, suivirent son cercueil. Ce n'êtait point rempresse-
ment d'un vain esprit de parti, recrutant la foule par les
passions. Les sages amis.du pays, les hommes graves, les
partisans les plus moderes de Ia. liberte, marchaient, dans

- Tombeau du general Foy, au cimetière du Pere-Laehaise.  

manteau. A. ses pieds, une epee et une couronne civique
rappellent sa double gloire sur les champs de bataille de la
republique et de_ l'empire, et a la tribune sous la restau-
ration. Deux bas- reliefs figurent le genie de la guerre et
celui de reloquence; deux autres , le general en Espagne
et a la tribune; un cinquierne est une esquisse de ses fund-
rallies. La plupart des contemporains du general Foy ont
disparu; de grandes revolutions nous separent des nobles
&bats ore it defendait la liberte avec un accent de con-
viction si energique et si sincere; des flots de passions
nouvelles ont passé sur celles qui enflammaient son tune ge-

ce detfil, avec une emotion aussi religieuse que la jeunesse
enthousiaste on ropposition la plus exaltee. Une souscrip-
tion fut ouverte pour doter ses enfants qu'il laissait sans
fortune; elle s'eleva a pas d'un million. Partout on voyait-
son buste et son portrait. Un monument lui fat eleve. »
David d'Angers, alors a l'apogee de son talent, voulut exe-
cuter la statue qui devait surmonter ce tombeau. 11 y re-
presenta Foy dans l'attitude de l'orateur, mais avec un
costume ideal, contrairement an systeme hardi qui a
donne a beaucoup de ses ceuvres un caractere si saisissant
de Write, L'illustre citoyen n'est vdtu que d'une sorte tie

Architecte, M. Leon Vaudoyer; scuipteur, David d'Angers

nereuse : son nom restevivant et respecte. L'opinion publi-
que n'est, en somme, ni injuste ni in-grate : s'il lui arrwe
sonvent de murmurer trop has ses Mepris , ceux qui _ fei-
gnent de ne pas les entendre doivent bien pressentir ce
qu'elle reserve a leur memeire en voyant l'hommage
taut qu'elle persiste a rendre aux hommes qui ont servi la
France avec un cceur devoue, une conviction inebranlable,
et un desinteressement qu'aucun soupcon n'a jamais pu
atteindre. 

(') (Euvres completes de P.--,T.4)avid d'Angers, lithographides par
Eugene Marc, son dike. -- Paris, Hare, editeur.
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UN SERMON AU DIX—SEPTIEME SIECLE.

Due Cliaire du dix-septierne ski°, par Lepautre. — Dessin de Clievignard,

81

Ce qui frappe d'abord les yeux dans la gravure que nous
reproduisons, c'est I'abondance des chapeaux; jamais on
ne vit taut de teles couvertes dans tine eglise. Nous espe-
rions rencontrer quelque dissertation savante, in— folio,

TOME XXX. — MARS 18G2.

sous ce titre : « Des chapeaux an sermon » ; elle nous au-
rait expliqud la raison d'un usage qui choquerait aujour-
d'hui toutes les convenances. Mais, en tout temps, qu'on
blame la mode on qu'on la vante, quand elle rêgne,

11



la subit, meme dans les lieux consacres ati suite; voila
ce quo demontre asset le temoignage authentiquc de cette
gravure d'apres le celebre arehitecte et dessinator Le-
pautre, qui-assnrement ne se wait pas permis de repre-!
senter ses conternporains si pen respectueusement converts
dans une eglise, si tel n'etit pas etc l'usage d repoque oft _
it a fait ce dash), II y a autant de faiblesse &kir la-mode
qu'it l'accepter, dit la Bruyere. Laissens-la done passer et
disons quelque chose des sermonnaias	 dix,- septieme
siècle; nous viendrons ensuite_aux anditeuri: .	--

Tout a etc, dit sur ('admirable eloquence- des Bossuet,
des Bourdalone, des Flechier, meme par ceux qui en par=
lent sans les lire; mais les predicateurs ordinaires, me-
dimes ou mane maavais, qui attiraient a.ussi la foule, sont
plus ignores que les contemporains de Demosthenes_ et de
CiCerOn. no manquait assurement a la thairedtretienne
ni pretres instruits, ni moines convaincus. Mais le got
des predicateurs etait souvent detestable, et Feneten donne
tine idee de cequ'on avait a reprocher a heaucoup d entre
eux clans ses spirituels _Dialogues sur l'Cloquence. Un pre-
dicateur_mentionnant le jugemeni de Salmon met ces
mots dans la bouche du roi 't a Taisez-vous, taisez-volts;
femmes; car, A ce que je crois, vous favez jamais etudie
A Angers ORA Poitiers pour savoir Bien plaider.! P Un au-
tre, qui, -du temps de Louis XIII, prechait en France avec
succes; lancait l'enfant prodiguo cette apostrophe : 0
faux belitre 1-0 faux argentler !.._ 0 faux apothicaire I 'que
pen d'infusien, de rose et de sucreTarmi tent d'aloes I 0
pere 1	 Quel pere I quel fils I 0 tout bon 10. tout mau-
vais avait vecu une vie de pore; it avail vActi goulu-
ment : it accompagne et sort un animal tres-goulu. P Le
pere Mahnhourg, arrivant, clans l'exorde d'unsermon sur
le bon pasteur, a faire reloge du chiende ,David, ne s'a-
visa-t-i1 pas de divisor son sermon en quatre points; scion
quatro especes de diens?. Les dogues d'Angleterre Relent
les janseitistes; les matins rappelaient ea predicateurs qui
ne so herissent qu'en &tire; dans respeee des-biehens, On
pout classes _les abbes de cour; enfin , it n'y a:de bons,
ehiens (pre les jesuites et ltii-meme. De pareitles
teries clevaient false maitre bin fades les pointes do rabbe'.
Cotin prechant deviant Richelieu:"  4 Quand Jesus-Christ,.`
disait-il en flattant la manic du .ministre pour la tragedie,
acheva Stele _theatre de la croix la piece de notre saint 1..-»-
On sail de quelles epigramines Boileau tourmenta lepauvre
predicateur, It pretend

Qu'avant lei Juvdnal avait dit en Latin
Qu 'un est assis a raise aux sermons de Colin.

II ne ample rien , ni le 	 ni la chore,
Si l'on n'est plus au large assis en un festin
Otfaux sermons de Cassagne on de 1'abb6 Colin.

Cepeurlain, Cotin a des auditeurs comme Cassagne, it est
de l'Aeademie; miens encore, ambler de Ia cour. Pour-
quoi	 condamne, au silence?

lit quo -sea Colin la raison qui iui orie
N'dcris plus, gudris,toi d'une value folio!
Qui mdprise Cain n'estinie point son roi...-

Les predicateurs disciples du cardinal de Lorraine et
des mines ligoeurs avaient prepare par leurs violences
l'Cdit do Nantes. Void le portrait de run crew( owd'un de
leurs rnattres,- trace par Etienne Pasquier : Predieateur
bouts-fen; cornet de guerres et de supplices et de tue-
ries , homme qui, a proprement parlor, n'est pas do la re-
ligion de Jesus-Christ, mais de celle de Saturne, et qui,
dans le fond, pratique ce que les pretres de Carthage
pratiquaient anciennement en l'honnour de ce faux dien.
Its lui_ immolitient des hommes et s'imaginaient que sa re-
ligion demandait de telles victimes. »

La Gruyere critique « les citations profanes, les froides

allusions, le mauvaispathetique, les antitheses, les figures
entrees, et ces divisions si retherchees t si refournees, si
remaniees et si differencieesD artifices auxquels n'echap-
pait pas le pere de_la Rue. Apres les grades renommees,
to pere Seraphin, capucin, est a pen pas to soul qui -fat
exempt 'de as de tits: Laissons parlor la 13ruyere :

Le_discour_s ciliation - est devenn Jin spectacle.. gate -
tristase evangelique- qui en- est Fame ne s'y remarque
plus : elle est opplea par _les avantages de Ia mine, par
les inflexions de la Voix, par la regularite du geste, par le
choix„ -sles mots, et Tar les longues enumerations Depuis
trente 'annees on get° roreille aux rheteurs, aux - decla-
mateurS, aux Onz.nairateupg. On court ceux qni peignent
en grand on en miniature; on n'eeoute plus serieusement

__la paroIe . sainte; c'.est tine sorte,d'amusement entre mille
autres; c'est un jea ou ii y a de l'emutation et des pa-
rieurs. L'on fairassaut d'elequence jusqu'au pied de rau-
fel, et en la presence des-mysteres.- Celui qui Ceoute s'e-
fablit juge de celiti qui preehe;- pour condemner on pour
applaudir, et n'est pas plus converti par le discours.
favorise que par celuiauquel it est contraire.

Moins ndent.0eas orateurs qui.ont to ujou rs, adune
necessite indispensable et geometriqne, trois 'sujets admi-
rabies de va attentions a,. nous n'avons annoime que deux
points ,_ le sermon -et l'auditoire; passons an second, qui
nous servira de peroraison ; ear it nous ramene. a notre
exorde, sur les modes -	 -

4 Je ne doute point que Ia vraie devotion ne soitla source
do repos; elle fait supporter la, vie et rend Ia most douce :
on n'en tire pas tent de 11)Tocrisie-.. De quoi rest point
capable-un courtisan dans la vuo de sa fortune; si, pour
ne pas la manquer, it deviant devot?...» Or, a la mode
presse,, i1 est devoL. Le courtisan autrefois av it ses che.
veux, etait en chattsse et en -pourpoint, portait de larges
canons; teed ne sled plus; ii poste tine perruque, rhabit
serre, le bas uni, et it est devot : tout se regle par Ia
mode: :Celui qui-depuis quelque temps a Ia cour -etait de-
vet, et par la, centre mute raison, pen eloigne can ridi-
cule , pbuvait-ii esperer de devenir k la mode? a C'ost
petulant ce qui arrive; et qu'on regarde la gravure : ne
voit- on pas ces beaux Ills, habilement drapes dans leur
manteau, regarder,

. . .	 rabri d'une perruque blonde,
-tout Rata chose .quo retat de leur ame?. COW -qui s'est re-
tuoie derriere la thaire et s'appuie 'Ventre tine boiserie ,
it I'ombre d'nne cOlonne, savez-vows;ee qui roecupe?.I1 a
va it reglise « un .soulier d'une nottelle mode,. il
Ie sien et en rougit; it no se croit . plus habille : II etait
vent' au sermon pour s'y reewer, eLil se cache; 16 '-sdlA
retenu par le pied dans sa chambre. tout le reste du jour.»
Lo faux:devott et raj pour	 n'y en alt dans,le hombre,

,0ite ,eglise deserts .et solitaire; it frequents les
-temples oirse fait un grand contours; on n'y manque
point-son coup, on y est vu. ri On y est vu , of par Les vrais

.devots , qu'en indigne, et or les faux, qui echangent un
sourire confine les augures antique's. On y-e.St -fit par
# les femmes qui fleurissent et qui prosperent4 l'embre de
la devotion c gni`pourrait n*en etre pas edifie? Elles sent
devotes et on at (levet.

Quo ne troaverait-on pas 4 dire sur:les Femmes « qui out
leur chaisnau .sermon vante, rectieillent des notes stir
des snjets cur elles n'entendent point, -et qui, arineeS d'une
theologie mondaine; pretant a la raison le masque' de la
rebellion et de rheasie, opposent un malveillant dedain
aux innocentes eauseries, tuent le charme de nos salons
anciens,_et romped tout lien d'esprit entre les deux sexes?
La scission est.de jour en jour plus accuseé, plus profende.»
SitOt qu'un homme intelligent,	 , et"qui pourrait
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etre &mite , se hasarde en dehors du dernier spectacle on
de la derniere composition du dernier musicien, un silence
lmprobateur se fait autour de lui ; it touche a l'arche
sainte.

Entendez le dernier mot de la Bruyere : « Que devien-
drent ces modes, quand le temps méme aura disparu? La
vertu settle, si peu a la mode, va au dole des temps. »

SAINT-JEAN,

PEINTRE. DE FLEURS.

V. t. XXV, 1857, p. 305.

Simon Saint-Jean, De en 4808, it Lyon, entra vers Page
de quatorze ans a l'Ecole des beaux-arts de cette vale, otI il
apprit le dessin sous la direction de MM. Revoil et Thierriat.
II y remporta les premiers prix dans les contours de fleurs.
Sorti de l'Ecole, il continua quelque temps ses etudes dans
''atelier de M. Francois Lepage. En 1834, il exposa
Salon de Paris un tableau representant une jeune fine qui
portait des fleurs. On lui decerna des ce debut une me-
daille de deuxieme classe. A vingt et un ans, it avait perdu
son pore, sa mere et sa sur. En 4837, il epousa H le Ca-
roline Belmont. Donee d'une nature douce, d'un vif senti-
ment de Fart et d'un goat' Mica , Mme Saint-Jean exerga
beaucoup d'influence sur le talent de son mari; .elle lui
etait surtout d'un grand secours pour la composition de
ses tableaux.

En 1841, Saint-Jean exposa un Vase rempli de flours;
on lui donna de nouveau Ia niedaille de deuxieme classe.
Deux ans apres, a la suite de l'exposition de 1843, il Fut
decore. I1 venait d'achever sa.Vierge aux fleurs et son Christ
aux raisins, qui sont restes parmi ses toiles les plus re-
rnarquables.

Depuis cette epoque, la reputation de Saint-Jean grandit
rapidement; on lui commandait plus' de tableaux qu'il n'a-
vait le temps d'en executer. Le ministére d'Etat, le mar-
quis d'Herfort , le prince Demidoff, le prince Radziwill, le
prince Galitzin, etc., avaient ete, les premiers a desirer
quelques-unes de ses oeuvres pour leurs collections. Leur
exemple fut suivi par tousles riches amateurs de l'Europe-.

En 1855, Saint -Jean n'obtint encore du jury que la
, inedaille de deuxieme classe; mais le ministre d'Etat lui
adressa officiellement cello de premiere classe. L'Acadernie
de Bruxelles lui offrit le fauteuil restê vide de Van-Huysum,
et le roi dos Beiges lui envoya la croix de l'ordre de
Leopold.

Pendant cette memo annee, Saint-Jean perdrt sa femme.
Frappe au occur, atteint d'une tristesse proftlde, it ne tronva
ni dans son art, ni dans la pike, ni meme dans la tendre
sollicitude de ses enfants, Ia force de survivre a sa there
compagne. Une maladie de langueur fit presager sa fin dans
l'êté de 1859. Ses enfants le conduisirent en }liver
Amelie- les -Bains. Peu aprés son retour a sa campagne

pres de Lyon, il s'eteignit entre les bras de son
filS et de sa title, le 3 juillet 1860. II n'etait Age que de
cinquante et un ans.

M. Paul Saint -Jean , son Ills, nous pardonnera d'em-
prunter a ''une de ses lettres ces lignes touchantes :

« Au moral, mon pore m'a toujours paru au-dessus des
autres hommes avec lesquels j'ai etc en relation. II etait
indulgent, doux , d'un abord toujours facile. Jamais per-
sonne n'eut h se plaindre de lui. II n'avait, it ma connais-
sance , aucun ennemi. Sa vie a etc calme , sans incidents
extraordinaires. Son talent grandissait chaque annee. L'im-
pression que sa vie a faite sur moi est que je ne pourrais
Hen desirer de plus que de lui ressembler, , et de vivre
comme il a vecu. » '

Son jardin d'Ecully etait plein de rosiers, qu'il cultivait
lui -memo, ainsi quo des ceps de vigne qui lui dohnaient
de beaux modeles. Il couvrait ses flours de tentes l'ap-
proche des orages ; it avait coin aussi d'enlever une graine
a et IC. aux grappes trop fournies, pour leur donner des
formes plus elegantes. II peignait toujours scrupuleusement
d'apres nature, ne faisait pas un sarment de vigne, un brin
de mousse, sans l'avoir devant lui; mais it choisissait et
groupait d'apres une sorte d'ideal aussi nêcessaire au mo-
deste peintre de flours qu'au peintre d'histoire.

Chaque matin , en etc, Saint -Jean descendait dans son
jardin et rapportait dans son atelier quelques belles roses.
Les feuilles de vigne jaunies, grillees par l'automne, etaient
ses modeles de predilection. Quelquefois it passait des jour-
Dees entieres dans les vignes, son fusil sur l'epaule ; mais
it revenait avec son carnier plein seulement de feuilles et de
touffes de bruyeres.

Apres avoir point tout le jour, it passait ses soirees
d'ete a se promener dans les champs avec sa femme et ses
deux enfants. L'hiver, it terminait ses tableaux, en peignait
les accessoires , et composait ceux qu'il devait peindre
l'annee suivante.

Saint-Jean a fait plus de cent cinquante tableaux, dont
un grand nombre ont passe en Belgique, en Hollande, et
surtout en Russie. Voici la liste des-plus Mares :

Une Jeune fine  portant des flours ; un Vase lifddicis
rempli de fleurs; la Vierge aux fleurs; le Christ aux rai-
sins. — Ces quatre tableaux sont au Mils& de Lyon.

Flours dans les mines; Repos de chasse.— A M. Pillet-
Will.

Panior de roses sur un bas-relief.— A lord Herfort.
Etude de raisins; Intdrieur de fruitier. — A M. de

Morny.
Fruits dans un creux de rocker; Fleurs dans les mines.

— Au minis-We d'Etat.
Un Bdnitier entourd de roses. — A l'imperatrice.
La Vierge aux roses. —Au Musee du Luxembourg.
Un Repos de chasse. — Au prince Demidoff.
Fruits sur une galerie. — Au prince Galitzin.
Fleurs de tombeaux. —A M. Jacobson.
Framboises et oranges. 	 A M. le baron Corvisart.
Bouquet dans une grotte.— A M. Paranque.
Fleurs dans un creux de rocker.—Au prince Radziwill.
Fruits; Fleurs aux pieds d'une statuette de . la madone.

— A M. Pourchet.
La Vierge a la chaise, entourde de flours; Raisin an

cep. — A M. Paul Saint-Jean.
Un Vase de flours sum une table, avec des fruits.— Dans

la salle h. manger de l'hOtel de ville de Lyon.
Saint-Jean etait membre de l'Academie de Lyon; il a

prononce, en 1856, un discours d'admission oft il a traits
ingênieusement de 'Influence des beaux-arts sur

Le tableau que nous reproduisons est la derniere oeuvre
de Saint-Jean ; ii y travaillait encore la veille de son depart
pour Amólie-les-Bains. Cette belle peinture , d'environ
deux metres de 'taut, (Wore, comme nous venons de le
dire, la grande salle h manger de l'hOtel de ville de Lyon ;
elle est d'un effet general clair et brillant.

Le portrait de Saint-Jean que nous publions, d'apres
une epreuve photographique , ne nous satisfait pas. La
photographic n'a pas traduit le caractere de douceur et
l'expression de delicate intelligence qui donnaient tant de
charme aux traits de cot excellent artiste. Nous aeons vu
Saint-Jean deux fois a Paris, et sa physionomie, sa mu--
destie sincere, la droiture de ses pages, la grande bonte
de tous ses sentiments, nous avaient inspire une serieuse
sympathie.



Saint-Jean, peintre do Hours,
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Une dame de beaucoup d'esprit, qui possede plusieurs
de ses tableaux, a bien vouln nous communiquer un assez
grand nombre de lettres qu'il lui avail Cerites de 4856
1859. Ces lettres, tres-intCressantes, mais tout a fait con-
fidentielles, ne contiennent malheureusement quo pen de
reflexions sur l'art, On pourrait en extraire toutefois, pour
tine biographic de quelque &endue, des passages qui fe-
raient honneur rhomme autant qu'h l'artiste. Nous lisons,

par exemple, les lignes suivantes dans tine lettre de 4856
e II existe un prejugd bien facheux, e'est que les artistes

ne peuvent guere avoir en memo temps du talent et de"
I'esprit de conduite. Gependant, le discernement memo
qu'il faut a l'artiste pour juger a ehaque heure ce qu'il fait
doit le rendre apte aussi bien juger de la valour de ses
actions. e

II den t ailleurs« II y a beaucoup de flours tr6s–belles.

ort en 1860. Dessin de E. Bayard, d'aPrês une photographic.

qu'on no peut pas peindre; elles sont comme ces figures
iatulières, mais froides, qui no feraient pas un heureux
effet dans un tableau. »

II rencontre quelquefois des mots heureux. La personne
laquelle it dent souffre et se plaint des fatigues de I'hiver

parisien ; it la prie de se resigner, de o mettre son esprit
la retraite. G'est, ajoute–t–il ddlicatement, ce que con-

' seillait dernierement un de nos plus habiles medecins a une
dame de ma connaissance, et cot axis a etc souvent donne
it cello que j'aimais. »

Si la peinture des fleurs est un genre qui no pent pas
avoir des prêtentions trés-hautes, faut reconnaitre que
compensation elle fait vivre ceux qui en font le but do lours
etudes dans une sorte d'intimite continuelle et bien dignCL
d'envie avec cc qu'il y a de plus charm_ dans la nature.
A. toute page, on _voit dans les lettres de Saint–Jean com-
hien son parterre, et surtout ses deux cents rosiers »,
lui etaient diet's. En 4857, on avait =once que rexpo-
sition de Paris s'ouvrirait des le printemps.11 s'inquiete
mais rouverture du Salon est ajournee de deux mois,
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Le dernier Tableau de Saint-Jean, dans la salle a manger de l'hOtel de vine de Lyon. — Dessin de Francais.

;ors ii ecrit avec honheur « J'aurais etc oblige d'aller
a Paris au moment de la floraison des roses, et je vous
laisse a imaginer si j'y aurais etc heureux en pensant que

mes flours cheries se seraient Opanouies pendant mon ab-
sence, et que je ne les aurais revues qu'une annex plus
tard. n



ELEVATION VERS DIEU PAR LA NATURE.
Suite.':- Noy. les-Tables du t. 	 4859. -

VI.
Le soleil s'etait concha, et stir le bleu de rodent les

&riles apparaissaient pen it pen. Rejetant les voiles de In-
tniera sous lesquels it se derobe pendant le jour, l'univers
se revelait et m"appelait a Monger dans ses sublimes pro-
fondeurs. Penêtre, comma je le Buis toujours, par l'effet
de cette grande scene, je me sentais saisi d'un immense
regret de n'dtro point uni en ce moment avec foils mes
semblables dans tine commune pensee d"admiration et -.de-
priere. Quetta puissante instigation de la nature 4.-nouS
incliner tons ensemble Ii =sure :qua nous entrons dans
I'dmbre, et a venerer rEternel dans-la. splendour de ses
oeuvres ! Mais combien d'hoMines , theme. en Enrope, qui,
n'apercevant dads le ciel qu'un semis confus d'_atMcelles,
la contemplent d'un mil indifferent; sans attacher plus d'im-
portance, aux globes innoffibtables qui le remplisserit
gouttos de rosee, qui brillent le matin a la surface des
champs ! Tant it est vrai -qua nulle grandeur materielle
n'est capable do nous emonvoir si rintelligerice no marChe
en avant et no nous donne la signal et la mesure I

- Pour nous-mdmes, qui n'ignorons pas qua ces legeres
scintillations. soot Ies temoignages .adresses a nos organes
par les_ soleils lointaius, queue difference dans ('impression
quo nous' cause la contemplation du firmament, si nous'
tenons tuts ces astres, comme on l'a fait silOngtemps_sur
la foi dos apparences, pour des foyers immobile!, ou si, les
jugeant,d'apres les determinations de la scienee. nioderne,
nous les voyons, malgrAleur illusoire fiiit6, se precipiter,
en réalite les_ tins autour des autres avec une velocite dont'
nos projectiles les plus rapider-n'approchent pas ! Cette":
settle notion suflit pour nous transformer de fond. en enable--
raspect du ciel. A sentir roulo et s'entre-croiser ces masses
colossales , la paix quo faisait la nnit dans nos eoaurs 'se
dissipe, le vied. edifice s'evanouit, remplacó par le jest ter::
rible des soleils et de lours planates; et Fame, arrachee
repos des tenbres; se laisse aller mice tin vague efiroi, et
en invoquant la tntelle-de Dieu, dans l'in'Sondable tourbillon
au sein duquel flotte la terre:i

Et -cependant quest - ea- que ragitation' de- tens ces
modes si on la compare a ragitatinn du fluide qui Ies
entoure? Quelles fluctuations prodigieuses reinplissent
sans desetnparer ces wastes btandnes? I.,!univers West
qu'un ocean people d'ileserrantes, et les canaux. qui divi=
sent cot archipel infini soot, aussi biers quo les Iles elles--
Wnes, dans une plenitude perpetuell phenomenes de
tout genre. Combien y en a-t-il de_ ces phenothenes et-des
plus addrables peat-etre, Cluj netts demeurent absolument
strangers, parce quo-nous ne sonimos pas douês des organes
qui nails Seraielit necessaires pourers 4voir conscience! Nous-
ne sommes clairvoyants, et dans les plus kroites
gull regard de crux qui Suscitent en nous la sensation de
la' huniare ; et pour Bien d'autres, avertis seuleitiat par les
inductions de la Science-, nous sonnies dans Ia "mettle
condition quo leg aveugles, qui connaissent rekistenee- du
jour, mais Sans se faire nu1le idee - des Magnifiques rave-
latiens prodigue. Au lieu de cp simple rideau seine de
points brillatits :auquel Ise rkluit pour_ nous :la perspective
de TOnivers, queue innombrable et- inimaginable diversite
de tableaux -n y recueillerait pas--colui qui, en pronienatit
ses regards sur le ciel, serait en etas d'y saisir et d'y ana-
lyser tant de subtils courants qui, sans se contrarier ni
confondre, ne cessent de ey rapandre dans tons les sans!
Ne serions-nous mdnie en relation qu'avec les courants qui
produisent la Iumiere , quelles prodigieuses informations
teen reeevrions-nous pas sur ce qui s'accomplit dans les

autres mondes, si .notre_	 n!êtaitjetenue dans. les
linfites auxquelles nacre - humble	 amnp !nature nous eond: _

MaiS . -les torrents de litmlére quoPrkipitent_ continuelle-
ment sir nous- les astres qui nous-- enYiroithefit traversent
nos yeux -en' n'y- laistant" pour tonte-: impression qua dIrn-
perceptiblesi piqures. Notts n'avons moyen ni de discerner
les, rayons . particuliers dont ces faisceaux complexes- se

 , ni de reconnaitte les changements qui s'y
factuent irnri: :instant u l'autre par les changements des
objets distincts dont As :amanent. -Au dela', des horizons de
Ia terra ;- ne se. Ippritre qu'en--blob, et materiellement
nous im'valonS guere miens- qua -le ver de terra qui, en-
tO tire des riantes floraisonS de la prairie, se borne ay distin-
guerentre rombre etJe soleil. Une settle chose nous_ eleve att-.
dessus de lui; c'est d6 soupconner moms cette plenitude
dont hens nb jouissons pas, et de nous sentir la puissance
de, demander-sk„Dient., :de - nous .elever jour un degre
d'organisation stiperiettre, afin qua nous puissiontjouir alors
pluScompiétement Cpfaujourdlui des merveilleS dont est-0-
neiree dans toute son . atendub la substaude de-son uMvers.

Tout _ en ISniyant COS perisees;jbregardais Sirius qui ve
nail de Se-lever, et je me hits a ranger- a la_ revolution qui
avait dilsepasSerh'sa-surfaco, lorSque, au lieu dela-nuance
'rouge que luitonnaiSsaient les .anciens 	 pris le ton
blatic'sous.leqUel it nous apparalt aujourd'hui. Jo voyais
SOUS cette: modification; si Minime a notre egard , tin
erOiSSetnent 'kiiitspoiidant dans la puissance calorifique
tie 'ce Iointain soleil, et j'en deduisarspar analogie
sequences qui' avaient pu. en resulter clans son economic - St
'dans collo -des , planetes qui . doivent_ l'entourer.:jh pals
mouVeindlitk'CitraordinaireS, de quels.dangementsi dans
-Ja'propertion des continents et des mprs, dans la geographic
des esp6ces facietiiles et : animales , mdme dans lour

Miels daplaCenients de penples, noire de ran
versdinents &empires, n'aurions-nous pas eta les- teinoins
si nous anions ea des youx dune delicatesse suffisante Ces
tableaux ou d'autres tableaux du Marne genre sent -Venus
Itnous en effet ; et it est incontestable que le_faiiceau de hi-
mike qui frappe en-Cc moment tow vine nous en apporte
encore cl'analogues, car Si -nous savionS-lui stint- une •
amplification telskopique assez deVeloptide,-nous les y nor-
rionS ittradiatemunt appartiltre. Done ifs sent ; Vfiloigne-
Ment, en attenuant la ylvaeita:cle ''irradiation; pit determi-
ner rhino trisserrientirtmori des rayons • particulierS7qui la
CoMPOSOlif;'ettetikleS detail! Ore centM-101 le flot de turnière
a- son'tlePart deTtistro.y sonkrestês. S'ils nous -ectiappent;
c'est la 'faiite:cle nosicrix et non pas-cello du phenomena.

:Circonsteneeetreee - tottefaisli la lttniiere mettant. dix
ans pour venir itiSqtra. netts, ' ce n'est: done que
dix ans :apres tour  accomplissement quo nous 'attrions pu
voir touter-ces ,j' evolutions se prod tiirei -de hierne:_mte le
changement -de-Coloration-qui , les resume pour nous ne
s"est, en ettet,:terneigne h • nos aneetr$_qn"tivec uh pared
retard. COW	 , dans un -antra::otdre ;le_coup de

:.Sanen qui Se_ fait entendre a' sing 'hetes ,de dfitanCe met les
a.nditeurs en -presence_ irune-letieri 	 -dejlt termineo
depuiS utie minute	 :elle: est	 si biers quo ce	 -

--qui est. ailleurs dans le passer est pour eux dans le.,present.
La foi est	 -auCtr Motivernent n'est
.instantaik	 malgra_ga_lagerete,_ne pro-
page ses elides .:que gradueliement, -et, pourinettre en
COMMitniegiOlflentStres quo la'diStarice Separb; it vent
temps. Courrier fidéle; la Itumere ne se lasso point; mais
ses relais out 'chactin bur .duree.

Qu'elle aille ou qu'elle vierine, sa vitesseest toujours la_ 

trieme , et CO qtt'elle met de temps poi& venir de Sirius it
nous, elle le met aussi pour-tiller de nous it Sirius. Si notre
soleil venait a varier h son tour, l'accroissement ou Tti dimi-
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nation de son eclat ne serait done vu non plus de ce monde
lointain qu'apres an laps de dix ans; et si co monde lointain
est habits par des titres assez dólicatement constitues pour
etre en êtat de nous distinguer sur notre chetive et obscure
planête, it leer fact aussi ce memo intervalle pour que les
evenements qui se produisent en ce moment parmi nous
frappent leurs yeux. Its ne nous voient jamais que dans le
passe, et les mouvements auxquels ils assistent actuelle-

.
rnent en tournant leurs regards vers nous sont precisement
ceux auxquels nous assistions nous-metmes, it y a dix ans,
a pareil anniversaire.

11 existe done, grace aux lois de la lumiére, tine telle
relation entre les choses de l'espace et cellos du temps
que, pour remonter dans les grandeurs du temps, it soffit
de s'eloigner dans celles de l'espace. Au lieu de nous
transporter sur Sirius, transportons-nous sur tin astre
sane deux fois plus loin, et, en regardant la terre, nous
decouvrirons ce qui s'y faisait it y a vingt ans. Choisissons
des stations de plus en plus reculees, et nous nous eleve-
Tons dans l'Ochelle des ages aussi loin que nous le you-
drons, et au dela memo de l'etablissement des premiers
hommes au sein des antiques forets. De meme pourrons-
nous, en ou yrant nos ailes en sons inverse, redescendre
volonte; nous verronS la noire fourmilière de l' ggypte ,
charriant sous la verge des intendants ses blocs de pierre et
batissant patiemment ses pyramides ; nous apercevrons la
vine de Priam, et le fougueux Achille refoulant les rings
des Troiens ou trainant autour des murailles le corps en-
sanglante d'Hector ; nous suivrons les Perses sur le Bos-
phore, et nous distinguerons Alexandre remnant avec sa
poignee d'hommes tonic Athenes, Rome, Jerusa-
lem , nous contemplerons, comme si-nous etions vos con-
temporains, le spectacle de vos rues et de vos places pu-
bliques. Sur la colline sainte , aux portes de la ville,
l'ouvrier dressera familierement sons nos yeux cette croix
etonnante secretement destinee A tant d'eclat ; nous serous
les temoins du juste, nous suivrons son dernier regard vers
le ciel, et nous pourrons observer dans toutes ses phases
]'action qui partira.de son sepulcre vide pour envahir pea
A pea Witte la terre. Pas an detail ne nous echappera si
nous nous imaginons assez clairvoyants, et nous resserre-
rons l'histoire dans tine aussi Otroite -mesure que nous le
voudrons si nous nous imaginons assez rapides. Les siécles,
A notre appel, comparaitront levant nous en touts verite
comme presents, dans les moindres accidents de leurs
annales ; et, mitres de l'espace, nous pourrons nous dire
maitres du temps.

Ma vie, ma pauvre vie, qui me semble se perdre der-
riere moi a mesure qu'elle s'ecoule, subsists done en rea-
lite jusque dans ses dernières minuties. Pas an de mes
gestes, pas an de mes regards qui, en naissant, ne se soit
grave dans la lumière et qui n'y soit encore ; et si Dieu le
youlait, en me conduisant par la main dans les champs de
l'espace, it m'y ferait ramasser pas a pas to p s mes jours
evanouis. Je me retrouverais a mon premier sourire dans
les bras de l'etre charmant et bon qui fat ma mere; je me
verrais dans mon enfance tecevant de ce tendre et vigilant
protecteur, , avec ]'usage de la parole, mes premieres le-
cons ; je me suivrais dans les vicissitudes des ecoles et dans
les voyages oh mon education s'est ache yee, et, une fois
range parmi les hommes, , se reproduiraient a mes yeux les
vivants tableaux de mes amities, de mes epreuves, de mes
labeurs ; et dans ce magique miroir de moi-meme, pas une
de mes determinations, helas ! pas tin de mes torts ne
m'echapperait. Les volontés les plus secretes ne finissent-
elles pas, en effet, le plus souvent par aboutir a quelque
action qui les trahit ? et ne sont-elles memo pas toujours
accompagnees de contractions determinóes du cceur ou

cerveau, dont le fluide ethers s'empare, flit-ce dans l'om-
bre, et qui des lors se perpetuent indefiniment dans son
sein? Ce n'est pas seulement avec les objets -en lumière
que ce fluide universel est en rapport ; it baigne jusque
dans repaisseur de lear substance tous les corps, *etre
aux endroits les plus sombres pour y saisir dans sa mer-
veilleuse elasticite le centre-coup des vibrations de la ilia-
leur, , de l'electricite, et bien d'autres peut-etre qui, pour
etre imperceptibles a ties sons, ne portent pas moins dans
l'immensite les implicites temoignages dont ils sont depo-
sitaires. Les tenebres ne sauraient done mettre tin soul
instant notre existence a couve-rt, et it n'est pas tine re-
traite oft nous puissions nous estimer materiellement souls
avec nous-memes. Nous avons beau nous envelopper et
faire silence, le corps auquel notre vie est lice ne cesse de
parlor malgre nous, et, d'êcho en echo, l'ether qui l'en-
vironne rêpercute indefiniment ses paroles. Cache-toi an
fond des bois, lochs et honteux meurtrier, pour y corn-
mettre ton forfait ; attends meme , si tu le veux, les voiles
de la nuit ; tu to crois invisible, mais l'univers est ton
temoin, et si tu laves le sang, sache que la tache est déjà
dans le ciel ; elle s'y &end d heure en inure, et transmet
ton crime a tolls les mondes !

Mais y a-t-il róellement stir les astres qui nous entou-
rent des titres assez linement organises--paar-apereevair
d'aussi loin ce qui se passe parmi nous? II est permis de
le croire , puisque rien ne limite la perfectibilitó possible
des organismes , et qu'il n'est pas a presumer que la con-
stitution des habitants de la terse soit le dernier mot de
l'industrie du Createur. Que d'inegalites sur notre planete
memo, dans l'aptitude que presentent a l'egard de la lu-
miere les diverses especes qui s'y rencontrent , depuis la
myopie des mollusques jusqu'au regard de plus
encore, jusqu'a celui de l'astronome arms des puissants
instruments a l'aide desquels it commence a scruter les
mystêres du ciel ! Comment ne pas admettre que cette
gradation, interrompue sur notre globe, conformement au
rang subalterne qu'il occupe dans l'univers, reprend ailleurs
sa continuation ? Celiii qui voudrait reduire les plans de
la nature aux observations qui peuveirt se faire ici-bas ne
serait-il pas comparable au zoologiste qui, ayant studio
la faune d'une ile ou d'un canton, pretendrait renfermer
dans le meme cercle le surplus des continents et des mers?
Loin d'être en droit de legiferer stir l'echelle des titres,
ne se douterait seulement pas de la portee de cette immense
expression. La voie tine fois ouverte par le Principe de la
multiplicite des mondes, celui de leer hierarchic devient en
effet irresistible. Dire gull existe au del. de noire globe une
multitude sans nombre el'autres globes, c'est dire qu'il y
en a dans cette multitude de plus parfaits que le netre, et
des lors le domaine du possible, quanta la sensibilitó phy-
sique des (Ares qui animent ces mondes, devient indefini.

Laissons meme le possible et ne nous attachons qu'au
certain : le certain, Cost que torts les temoignhges dont it
s'agit, qu'il y ait ou non des temoins pour les percevoir,
existent incontestablement. Toute vie qui s'ecoule, a me-
sure qu'elle s'ecoule, s'inscrit d'une maniere permanente
dans les wastes capacites du firmament. Non-seulement tens
les hommes que, depuis tant de siecles, la terre a vas naitre,
marcher et mourir, out la leer histoire particuliere, mais
la foule innombrable des animaux qui les a precedes et qui
pullule encore autour d'eux y a la sienne egalement. Les
legers voyages qu'execute l'abeille de fleur en fleur y sont
virtuellement depeints avec la memo exactitude que les
Rapes de sang et de feu des conquerants, et les corres-
pondances les plus secretes y sent dans le meme jour que
les inscriptions grandioses gravees au front des monu-
ments. La lumiere, qui de notre sol se reflechit inces-
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samment dans l'espace, y poursuit sa route en emportant
avec elle, sans rien omettre, tout ce

.
 dont elle s'est im-

pregnee a son passage, et jamais arclives . n'ont ete clas-
sees avec plus de methode que ces archives d'en haut, ott
chaque siècle est range dans sa zone, que, d'ablme en
aline, le siècle suivant pousse eternellement devant lui.
C'est hl ce qu'on pout nommer la vraie lumiere historique,
qui no pout ni faillir, ni faiblir; et il ne faudrait, pour ro-
hliger A_ se traduire en tableaux, que la soumettre a un
appareil convenable, car tout est dispose, en ce qui con-
cern la nature, pour que rien ne manque a la perfection
de ces photographies rêtro8pectives.

Nous ne nous faisons done qu'une idêe tout a fait incom-
plete de ressence des astres° taut que nous les bornons
aux spheres pesantes qui les constituent primordialement,
sans y ajouter ces prodigieuses aureoles dont ils sent en-
vironnes, et dont les grandes ondes nesessent de courir a
l'infini, toutes charges des elements lumineux de leur his-
toire. A quelque developpement qu'elles arrivent, l'espace
ne leur manque pas, car elles en jouissent toutes en corn-
mon ; elks s'y croisent et s'y traversent l'une l'antre per-
petuellement sans eprouver aucun trouble de leur con-
cours , chaeune, grace a la subtile constitution de Tether,
rayonnant en paix dans son independanee et son êternelle
limpidite , comme si elle etait mule dans l'univers. Quelle
complexite cependant et que de services divers en chaque
point!, Quelle richesse de mouvements dans cotta Iegére
substance si longtemps meconnue parce qu'elle ne peso ni
no resist° I Complement admirable de la ma.tiere ponde-
rable, c'est elle qui transmet et qui conserve tout ce qu'ac-
complissent, au moyen de Celle-ei, les innombrables habi-
tants de l'univers. Tout ce qui s'est produit dans rensemble
de la creation depuis rorigine des temps s'y est empreint
et y demeure. Toute Ame y a son compte, et le jour
it le vondrait, Dieu pourrait le lui mettre physiquement
sons les yeux, et lui faire toucher en un clin &mil la serie
entière de son passe. Ne pout-on dire que c'-est la le livre
de vie? Loin d'être une fiction de la theologie, ce livre est
la réalite memo de :l'univers. On n'en saurait imaginer
aucune de plus incontestable; et s'il nous plait de l'entre--
voir, tout incapables que nous soyons de lire dans ces pages
sublimes, nous n'avons qu'a lever les yeux viers le ciel et
contempler ses scintillations. 	 -

Telle est la forme sous laquelle dolt s'offrir aux regards.
de Dieu le systeme general de l'univers. Ott les astronomes
ne voient que masses et orbites, ii ne voit que splendour
et vérite. L'abime est pour lui un tissu de figures dans
lequel les choses qui ne sent plus brillent du memo éclat
que celles qui naissent, et il y emhrasse d'un soul coup
d'ceil tout le passe en memo temps que tout le present.
Tout y est a jour, la trace du crime comma cello de la
vertu; et les siécles ont beau s'accumuler, leurs plus
bermes entassements ne savent rien couvrir, pas memo
le Leger froissement fait en passant au brin d'herbe : leur
transparence est infinie. Chaque etre, dans ce magnifique
ensemble otl les rayons de tousles mondes se reunissent,
est en quelque sorte au centre d'une immense aureole, oil
ton les details de son existence, bons on maavais , sent
reproduits, et le jugement de Dieu qui s'y appuie n'en est
que le sublime resume. Et qui sait name s'il ne se tree
pas, dans le cours de ('existence, au contact répete de
ces ondulations continuelles, des affinites speciales avec
telle on telle contree de l'univers, oa fame se sentirait
spontanement entratne a l'heure de la mart par l'effet
d'une attraction determine par elle -mettle a son insu,
l'avenir s'ouvrant ainsi pour chacun ott chacun a frappe
de preference tandis 	 vivaitI

Vous n'avez sans doute pas besoin, Dieu tout-puissant,

de ces temoignages exterieurs pour nous connaltre et vous
decider a notre egard, vous qui voyez et garden toutes
choses en vans-Mine dans une profondeur metaphysique
dont aueun phenomene n'approche. Intimement uni comma
von fetes a toutes vos creatures, it leur ea impossible
non-seulement d'accomplir la moindre action, mais de
former le moindre ciósir on la moindre pensee, que vous
n'en ressentiez immediatement le contre-coup, -et en vous
rien ne s'oublie , comme rien n'est imprevu. Vora me--
moire, aussi Dien que votre prescience, est infinie, et ne
serait pas mins têmeraire de vouloir dormer raison de
rune que de l'autre. Mais, tout en respectant ces bison-
dables mysteres d'une intelligence dont vous avez soul la
clef, il nous ea du mains permis de chercher a. nous faire
une idee lointaine de la multiplicite et de l'immanence de
vos souvenirs, et aucune image n'est plus propre A nous
aides dans cet effort que l'image Merle de l'univers "charge
dans ses immenses capacites, ainsi que nous venons de
l'entrevoir, de tout le passe et de tout le present. Elevens-
nous done a le contempler du memo point de vue d'oft
vas devez le contempler yens-memo, et jouissons, a votre
exemple , de Ia conformite qui existe entre la veridique
lumiere dont toute votre oeuvre est inipregne et le splen
dide savoir qui constitue votre essence : Ies flambeaux de
la nuit ne sauraient nous faire Imo plus haute lecon.

FORSTER POWELL.

« Marcher de plus en plus vile » , voila rune des devises
preferees de la race anglo-saxonne. Aussi encourage-t-elle
aussi genereusement les chevaux et les co ureurs rapider que
toutes les tentatives qui peuvent accroitre la velocite des
locomotives et des bateaux a vapeur. Forster Powell, nê it
Horseforth, pas de Leeds, en 1734, etait, en 1762, dere

Forster Powell, coureur 416bre.

d'un proenreur de Londres.- Mais la vie sedentaire ne lui
convenait pas : it se fit coiffeur et acquit, a ce titre, beau-
coup d'argent et de popularite. II parcourait a pied deux

milles (3218m,62) en moms d'un quart d'heure. A pr6s
de soixante ans, it pouvait encore alle y de York ft Londres
en cinq jours et quelques heures : la distance entre ces deux
villes est de 320 kilometres (80 Hones),
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lien on dolt agir plus que quand on etait
Gerdes.;

HILIPPE BRIDART DEIA-GARDE.

REFOrtAIE DU -- EO$TUITE A L, 
OPERA, EN 1754.

Philippe Bndart de la Garde etait file de I'liomme de
confiance-dusrand prieur de VerddIne. Ecrivain quelque
pelt maniere, mais homme de gent en fait d'art, il connnt
tine celebre giant -ice de ce temps 01 11e le Mauro, qui le
mit en`relatien avec Rea et_ FraTicontr, , directeurs de
l'Opera. Ces aerniers etaient charges outre de 1 organi-
sation des, fetes iihrticulieres qua Louis XV donnait it la
cour; ifs charg6reet la Garde des details, et accepterent,
sans trop d'hesitations, ses reformeg pour les costumes de
ropera trAkeste et d 'autres euvrages. Dn. de Pompadour,
de bontensemérneirel aimitit it protee„er les arts
et les lettres, attache: Bridart de la Garde en qualite de
bibliothecaire, avec' de fort beam Ippointements , quo
vinrerit accroitre encore eertains privileges pour la re-
daction du Mereure. Palissot affirm qu' « on jouait alors
des comedies grecques, telles que l'Anaphytrion, on habit
a la francaise, et que le public, accoutume a cc dCfaut de
conversance, paraissait memo ne pas en romarquer la bizar-
rerie. »	 -

De la Garde estratterOrune elaiinson •populaire qui a
-	 -

(1 Le bel ouvrage d'Audulm ifa pas encore dte traduit cn frau--
pis, sauf quelques moreeaux ehoisis or X. Eugene Bazin.; sous le
titre Scenes do la nature dans les Etais-Unis el le nord de l'A-
merique; Le fragment qua nous axons eit4 est, extrait ac Cutts tit141e
pt etegante traductiOn,

•

jests qui fait dire de l'aigle qu'il 'est le roi des .ois_eaux.
On await divise les oiseaux de proie appartenant it la

tribe des faucons en deux sections, cells des nobles et
cede des ignobles, et c'est dans cetto derniere spie les
aigles se trouvaient ranges, sous le pretexts que ne pou-
vant etre dresses it la Chasse, se refusant h tons les efforts
ties fauconniers, ils ne servalent pas aux plaisirs des no-
bles. Ainsi leur nature indomptable, leur invincible rtipti-,
finance it se plier a l'esclavage leer valait lute qualification
absolument eontradictoire avec leur physionomie et leur
car:take. sutra d'avoir _regards un aisle pour protester
contra tine toile classification ou du moins centre radjectif
malsonnant dent on s rest servi pour l'exprimer.

'Memo en captivite, entre les barreaux_d'une cage,
l'aigle est singulierement imposant. II eons e-st impossible,
quant it nous, do le voir au jardin. des Plantes, perche
sur son baton, immobile, insensible et comma -supérieur

tout cc qui se passe-autour de lui, fixant sur le Specta-
teur son regard mime; aincelant, dominatcur, sans res-
sontir une sorte d'admiralion. Et quhrid reiseau, hrheure
du repas, s'agite, secobe son lourd plumage, saute de son
pereboir en etendant ses vastes saes qui vont, fenetter de
part, et d'autin les patois de sa loge, et...SA pose triorn--:
plialement sur sa prole, oil it crispe sa 'Serra, oft': if Plonge -
son bee avec rage, eest	 tableatmrime sauvegn et hor--
rible grandeur.	 -	 -

illais c'est en liberte, an Milieu de ses foiets et de ses
rockers, qu'il faudrait pouvoir observer les superbes
lures de ce redoutable tyran dos airs: Nous art: trotivons
dans Audubon, le- celebre ornithelogiste americain , tine
inimitable peinture; nous ne pavans mieux faire qua de-
la	

,

	

reproduire:	 ,
Tingardez, Ili, tout an bard tin large demo,

raigle, dans tine attitude droite,lest porde stir 1ader-
idere rime du plus haut des itrbres; -son mil, ,etincelant
d'un feu sombre, surveille-Vvaste eteedue; it ecoute, son
oreille-subtile est ouvertecau meindre bruit Joint*, et, de
temps en temps it jetts tin regard au -dessons do lei, Stir

la terra, de pour que le pas lege'. du faun ne lui echappe.
Sa fetnelle est perchee stir le rivage oppose, et si tout de,
unsure tranqgille et silencieux, elle ravortit par un eri de,
--patienter encore. A. cc signal hien COIMU, le male entr'on.-.
vro ses Mies immenses, s'incline legerement et lei repond
par tin sutra cri qui resemble it- ''eclat de rire d'un ma-_

niaque; puis it reprend son attitude immobile et de nou-
veau tout est redevonu silence. Canards de toute esOne.,
sareelles, macreuses autres passent devant lei en troupes-
rapides et descended_ le deuve; mais raigle ne daigne.pas
v prendre garde, cola -n'est pas digne de son attention.
'Tout it coup, comme le son ranque du clairon , la voix d'un
cygne a retenti, bloignee minor°, mais se rapprocbant-de
plus en phis. 'He cri percankriVerse le deuve : c'est celui
de la femelle, non mains attentive, non mains ant aguets
que son male.. Celui-ci, se secoue violerement-tout le corps.
et de quelques coups tie bee arrange en tin instant son
plumage. Mgr:tenant le blanc voyageur est en vim -: son
long con de neige est tendu en avant, ses yeux - sont sur
le qui-vive, vigilants commeneux de -sun ennemi ; ses
larges ailes semblent soutenir avec peine le poids de son
corps, bien qu'elles battent l'air incessamment; parait si
fatigue dans ses monvements, que ses jambes sont seen-
dues au-dessous de sa queue pour la seconder dans son
vol. Ii approche neantnoins, it approche; et l'aigle l'a mar-
que pour sa proie. Au moment on le cygne va depasser le
sombre couple completement prepare pour la Chasse; le
male s'elance en pouSsant DU c-ri formidable; ce cd est en-
tendu du cygne, et it resonne plus sinistro 4-$011
quo la detonation tin Wit meurtrier.

» Le moment_est venu d'apprecier toute la puissance
dont raigle dispose : ii glisse au traVers des airs, sem-
blable n retoile qui tombe, et, rapide comma ''eclair,
food sursa trembhinte victime, qui, dans l'agonie du des-
espoir, essays, par diVerses evolutions, d'echapper it re-
treinte de ses serres cruelles. Elle nionte, fait des feintes
et you-draft bien plunger dans le courant, mais l'aigle l'en
empeche; il salt depuis trop longtemps quo, par ce stra-
tageme, elle pourrait lui echapper, et it la force it rester
sur ses ailes, en cherchant a la frapPer ati ventre. Bien-
tet tout espoir de salut abandonne le cygne; déjit it se
sent hien afTaibli, et sa vigueur &faille en presence du
courage et do renergie de son ennemi. 11 tente tin supreme
effort, it vapour fuir... Alms l'aigle, acharne, de ses serres
le . frappe sons Nile, et, le pressant avec tine puissance ir-
resistible, le predpite obliquement stir le pins prochain
riven.

REt, c'est h present, lecteur, que vows pouvez juger de
la ferocite de cat ennemi si redoutable aux habitants de
''air, alors quo, triomphant smn sa proie, it petit enfin res-
pirer hl'aise. De ses poids puissants. iI foule son cadavre,
ii plonge son bee acere au plus profond tin emu et des
entrailles du cygne expirant; iI digit avec deiices en sa-
voured - les dernières convulsions do sa victime, affaissee
.maintenant sous-ses incessants effortS pour lui faire sentir
toutes les liorreurs possibles de I'agonie. La femelle ce-
pendant est restee attentive h claque rnouvement du mile,
et si elle ne l'a pas"seconds dans la defaite du cygne, ce
n'etait pas faute de bonne volonte, mais uniquement puce
greed° etait bien assurin que la force et le courage de son
seigneur et maitre suffireient amplement tin tel exploit.
4aintenant la voilit qui vole it lit aurae oft 11 l'appelle; et
des -ma:elle est arrivee, ilsfouillent ensemble la poitrine du
malheureux

,
 cygne of se gorged tie	 sang. »
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fort animé, vers la fin du siècle dernier, les salles de Ram-
poneau (voy. t. IX, 1841, p. 233) :

Malgrd la bataille qu'on donne domain...
De la Garde mourut le 3 octobre 1767. Palissot a (lit

de lei : « 11 s'entendait aux choses d'effet, de bienseance,
de convenance, mais non aux secrets du genie. »

LES SINGERIES DE CHANTILLY.
Voy. p. it.

Dans les sent mille arpents de foret qui entourent Chan-
tilly, deux amazones peuvent aisement s'egarer. Si vous
regardez ht singuliere figure de ces dames, vans me direz
quo les singes n'ont guere l'habitude de se perdre dans
les bois, et que, marchant it l'aventure et sans but, ifs
trouvent toujours leur chemin et leur vie. Mais ces jeunes
guenons sont venues vivre parmi les hommes; elles sent
uses pent-etre dans un chateau royal, et, comme tous les
animaux domestiques, elles ont pris quelque chose des
infirmites, des imperfections humaines; elles se sent per- ;
dues, en vraies princesses. Par bonheur, it y a dans la
ffiret tin point de ralliement oft conduisent toutes les routes;
les chasseresses fatiguees-sont stlres d'y trouver toujours
une collation dressee surinne table de marbre.

C'est la que nos deux-amazones se rencontrent par ha-
sard. L'une, celle de droite, montre avec la main l'endroit
d'o6 vfent le son du cor et le bruit des meutes; elle pro-
pose de rejoindre la -Chasse. Mais sa compagne irresolue
n'a pas tant de gout pour_la foule; on Bovine qu'elle vent
I; ater aux cordiaux entrevus sous le cristal des flacons..
Elle craint sans doute le -sAetours inextricables du laby- •
rinthe qu'un malicieux 1Conde fit dessiner tout pros du,
rend-point de la table de-marbre. Il parait qu'une fois
engage dans le dédale n'en pouvait sortir sans les
cailloux du petit Poucet -Mi le fil d'Ariane. C'etait l'image
des intrigues de cour, labyrinth invisible, obscur, qui
Mole toujours les plaisirs',Aes fetes et la vie au grand jour.

Hallali! hallali! Le cor se rapproche; le cerf passe au
bout de ranee, la tote penchee vers la terre, harcelê par
les chiens, les chevaux, les dents, les epieux, les belles.
Le malheureux a epuise tomes ses ruses et I'agilite de ses
jambes de fuseaux; s'il vent s'engager dans les fourres,

Son bois, dommageable ornernent,
L'arretant a chaquemoment,
Nuit a l'office que lui rendent
ses pieds, de qui ses fours ddpendent.

En vain il se precipite vers une vaste piece d'eau ; it la
rougira de son sang; seS:ennemis l'y suivront. La belle
indecise tient pen au spectacle de la curse. Depuis que
l'automne a commence, ilin'y a guere en de jours 06 quel-
que • bete innocents n'ait eventree par des chiens. Si
beau que soit le cerf ou 10 sanglier convert d'une multi-
tude devorante, et qui semble tine fourmilière sous le pied
d'un passant, si joyeux que soit l'Oblouissement qui ondoie
autourdes livrees, des toilettes et des beaux visages rougis
par le vent et la course, il est, il ótait, merne au dernier
siecle, des !retires mêlancoliques o6 la solitude et le silence
delassent les esprits tendustrop longtemps aux genes de
l'etiquette et de la grace continue.

Les deux amazones out legerement sauté de cheval, et,
assises stir le gazon, elles devisent a tort et it travers, des
autres d'abord, puis d'elles- memos. 11 est question des
toilettes qu'elles mettront le soir pour le hal qui doit suivre
le sonper. Petit a petit leurs confidences prennent la pente
de l'intimite, lour Coeur s'ouvre, et tine affection naissante
croft et se fortifie en cette reneontre imprevue. Bien n'e-
tait plus rare que l'amitie parmi les femmes de cour ; elles

vivaient dans nne perpetuelle jalousie; le tourbillon qui les
emportait ne leur permettait pas de se her. Les affections
ne se ferment qu'a loisir. D'ailleurs, tons ces esprits fins
et cultives etaient faussCs par l'habitude de la servilitó et
de la flatterie; le sentiment des convenances remplacait
chez eux le seas moral, et le sourire n'etait qu'un dêgui-
sement de ('ennui. 0 puissance de la nature! suave et fibre
emanation des hoist La brise'salubre reffive et ranime la
fleur qui languissait sous le fard, et ces deux Ames se
livrent sans contrainte aux expansions de la jeunesse. Le
peintre De les a pas vues ainsi ; leur figure simiesque a
disparu, pareille au masque dont le comedien se delivre;
toutes lairs grimaces vainer sent tombees pros d'elles sur
le gazon comme. ce givre !eger qui, le ,matin , fait aux
feuillages one parure mensongere.

Mais adieu ht causerie, les tendres ópanchements;
faut rentrer en scene et renoner les cordons du masque
comique. On entend des pas, des voix qui grasseyent. A
cheval, Mesdames, et preparez-vous aux hates courtoises
des banalites et des riens charmants; pour payer les com-
pliments et les Opigrammes en monnaie de singe, redevenez
ce que vous etiez, deux adorables guenons !

Elles se joignirent it un groupe qui les ramena au château.
Tout en recueillant les details curieux de la Chasse, elles
penêtrerent jusqu'il la cour, oft une foule de chiens cares
et precieux se desalteraient a une fontaine ornee d'une tote
de cerf. L'eau du bassin limpide Otait rouge de sang, et,
s'êcoulant vers 'un lac enchasse de marbre, conlbudait sa
nuance roses avec les reflets du enchant. Officiers et valets

• et piqueurs pullulaient comme les chiens, car les maltres
de Chantilly .aimaient passionnement la venerie „ et leurs
equipages de Chasse etaient aussi hien montes que . eeux du
:rat. Le grand Conde, de SOP propre avec, nourrissait plus
.de chiens qu'il n'en pouvait employer. Un grand; chenil
d'hiver et un petit d'ete pour le cerf, un autre special au
sanglier, regorgeaient cI'habitants aux robes variees. Oudry
meme et Jadin. eussent passe des annees a les peindre.

Le jour a en ses ses travaux, it faut songer
ceux dti soir; it faut que l'amazone cede la place it des
atours plus ferninins, Chaque princesse thane (file
d'honneur rentre dans ses appartements secrets. Peintre
des singeries, reprends to 4)alette et tes pinceaux les plus
Belies !

C'est ici le sanctuaire de la toilette; tons les attribute
de I; fee invisible, tous ses_legers outils sent ici repandus,
prets a remplir leur ministére tour a tour. Stir cette table
au tapis de velours recouvert de dentelle sont reunies les
fioles et les boites :

Munches, pommade, essences, poudre, pates !
Les houppes de cygne n'attendent que des mains habiles
pour rehausser le teint et blanchir les boucles ondoyantes.
Cette brosse lissera les bandeaux; cette autre, plus donee,
enlevera du con les petits cheveux tombes. La pelote aux
epingles va passer tout entiére sur le corps de la jeune
coquette. Au centre domine tine psyche qui preside a tant
d'occupations compliquees. Si les miroirs etaient des fon-
taine§, que de femmes s'y noieraient, comme Narcisse, par
amour d'elles - memes ! De cotes et d'autres apparaissent
les jupons a cerceaux flexibles, dont le regne est inter-
mittent comme certaines fiêvres, les glands dores , les
fiches, les dentelles; les petits paniers qu'on nomme ridi-
cules (la toilette, comme la poesie, Arend ici la partie pour
le tout), l'eventail enfin, chatoyant bouclier. Telles sent
les armes d'une femme it la mode.

A sa toilette assise avec mollesse,
La mode active, et le gait, et l'adresse,
Forment ces mends oU leur art se confond
A nniditer un frivole profond. 	 Bernard.)



Peintures du château de Chantilly. — La Chasse. —Dessin de Foulquier, d'aprês une photographie communiqude
par M. Maxima Ducally. -

Des bougies odorantes repandent le parfum avec la
lurniere ; un paravent chinois, dont les riantes couleurs
s'aecordent avec les arabesques elegantes du style rococo,
derebe la frileuse aux courants d'air qui, avant notre siècle
ratline, circulaient librement dans les Brands boudoirs.

Les petits seins apportent stir Ieurs ailes
Ces riens galants, les trdsors de nos belles.
Flora et Plutus mOlent MOgamment
L'dolat des hours au feu du diamant,
Ornant tons deux, par un lent artifiee,
De se.s cheveux le modern ddifiee. 	 (G. 'Bernard )
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Peintures du château de Chantilly. — La Toilette. — Dessin de Foulquier, d'après une photographie communiquee
par M. Maxime Ducamp.

Ici'Flore et Pluto ont pris la forme de deux guenons ,
dont la laideur rehausse la grace de leur maitresse : celle-
ci regarde dans la psyche les progres de sa coiffure, tandis
qu'elle abandonne aux ciseaux les ongles d'une jolie petite
grille.

Nous ne sommes pas au bout, et l'heure du bal n'est
pas sonnee encore. Tons les instants soot precieux; tons,

jusqu'au dernier, ajouteront ou changeront quelque chose
a cette parure lentement elaboree. Posera–t–on la mouche
au coin de l'ceil, on dans les environs des lêvres, comme
un insecte voltigeant prés d'une fleur? Et la robe sera-
t–elle couleur de lune ou couleur de soleil? Pour la coif-
fure, noes ne garderons pas cette petite fanchon de den-
telle , elle est trop negligee; it est vrai qu'elle est a la



mode; mais nous aurons plus de goat que la mode! Main- de l'air,se .cpagule exactement comma du sang ; it se
tenant, it faut choisir le peigue; ces boltes en regorgent. corrompt de meme. Certains insectes deposent bears larves,
Quo prendre : dans cot strange Un pen au sud du pueblo de la

Virtud, it y a une petite grotte visitee durant le jour par
les milans et d'autres oiseaux de proie, tandis quo ces
grandes chauves-souris qtt'on designe sous le nom de vam-
pires y vont chercher un asile pendant lanuit ; dies y violent
memo en multitude ptodigieuse. des vampires, comme bien
d'autres animaux, vont se repaltre du liquide colore de la
fontaine. Bans un pays oft les connaissanecs scientifiques se
trouvent aussi arrierees qu'elles le sont an centre de l'Ame-
rique, un tel phenomene devait nhessairethent donner lieu
h des croyanees supersttheuses; aussi raconte-t- on force
histoires merveilleuses sur la fontaine de Sang. Plusieurs
fois on a tents de_ fairs l'analvse de cc liquide singulier;
mais jusqu'ace jour ('experience n'a pa avoir lieu, parse
,que la rapide decomposition de ('eau sanglante amenait la
rupture des bouteilles qui la renfermaient. Fen Raphael
Osep- expedia deux flacons- de ce,liquide Londres; au
bout de vingt-quatre heures, iisetaient brises. Le savant
voyageur auquel on: doit cc recit radonte Tull put en
apporter deux auttes bouteilles aux Etats - Unis , et que
41. B. Silliman Junior essays de faire l'analyse de lent . con--
teen; l'eau de la mina de *ogre, exhalant l'odeur is plus
desagreable , avait depose tan sediment grossier qtti
salt reconnailre des-Aries de matière organique. On pout
stipposer que les eixangea partienlaritils qui distinguent
eette fontaine sont dos a la'rapide #n&ation d'infusoires
colorós qui eopere dans la grotte. I\Tey. E. -G. Squier,
Apunlantientos sobre Centro-America.)-

Or, nacre, ivoire, ou bien Weenie blonde?

Graves questions! Et que restera-t-il 'detant do peines, de
taut d'csprit consume en si petits problemes? Demandez
au satirique maussade. Le lendemain; la belle fatiguee
stale
	  son taint sur sa	 toilette,
Et, dans quatre mouchoirs de sa *tad sans,

	

Envoie au blanchiSseur ses roses et ses	 -
II serait superflu de s'eriger en,censeur, et pent-

etre pedant de meconnattre le charme que la parure ajoute
souvent aux plus jolies. Nous ne tonnerons pas contre la
frivolite, ce mat_ qui rouge one partie du monde feminin, _
aujourd'hui comme toujours. Quells lei somptuaire, quel
conseil mordrait sur la coquetterie?-L'instruction settle et
l'education premiere peuvent contenir_ce penchant .en de
justes Ratites. II est des sujets qui interdisent-la severite
morose. Effieurons-les seulement d'un sourire et nemori-
trolls pas les dents; un cardinal meme nous-donnel'exemple
de l'indulgence, et nous lui cedonsle trait final :.,._

	

Embellissez, ornez, ne chargez pas. 	 (De Bernis.) -

LA DERNIERE ROSE VEIL

C'est dans l'isolement que brille era . flour 1ft flernike
rose d'ete : toutes ses aimables compagnes $ont fletries et
tombees. Aucune flourflour,do sa aucun holden de son
espece ne rests aupres (Pelle pour refleter ses rOageurs et
lui rendre soupir pour soupir.

Je ne veux pas to laisser languir sur to tige, 6 rose so-
litaire! puisque tes compagnes dorment sur la terre, -va
dormir avec elles. Jo kindle obligearnment . de tesifeuilles
le lit d'herhe oft tes -scum du jardin reposent mortes et
sans odour.

Puisse-je moi-meme suivre ta-destinee destine Ies_ami=
ties decroissent et que le diadem de ('amour perd ses plus
brillants fleurons! Du moment on les cceurs vrais sent
trig et leer tendresse envolee , ah ! dans . cc monde froid
qui voudrait babiter soul?	 - ::THOMAS MOORE.

11 faut qu'un hommo ait devant Wide grandes theses ou
un grand but, sans quoi it perd ses forces, comma rai-
mant perd les siennes lorsque pendant longtemps it n'a pas
etc expose en _face du nerd.	 JEAN-Fain:._

De memo que c'est en lui seulement que l'homMe petit
trouver un bonheur Vrai _et durable, d'e mdme aussi est-Se
en lui seulement que, mallieureux, it pout trouver une
consolation efficace et reelle. 	 Baso.

LA FONTAINE SANGLANTE.

Tres - rapproche de San-Salvador et de Guatemala, le
departement de Gracias est l'un des pays les plus curieux
et les moles corms de l'Amerique centrale. Parmi les
curiosites qu'uffe exploitation recente y a gignalees, it y en
a une qui n'a peut- etre pas d'analogue clans le reste de
l'Amerique. pas d'un petit village, le pueblo de la Vir-
tad, se trouve la fontaine de Sang, qu'on appelle aussi la
mina de Sangre. Do l'interieur d'une petite caverns jaillit
perpetuellement un liquids vermeil qui, expose au contact

LES ALIENES.
ANCIEN HOPthil

a ll y a de vela bien des annees t c'.etatton jeudi saint, et
it etait d'usage, dans la vale qu'liabitaient mes parents,
d'ouvrir ce.jSur-la an public les &Implies des prisons, et
des hospices pour y faire les stations de la semaine sainte.
On penetrait ainsi dans l'interieur de ces tristes lieux, et
bien des miseres enfouies derriere d'epaisses murailles ap-
paraissaient alors an grand jour. J'etais enfant, et ma
bonne, avide, comma tons les gees vulgaires, de spec-
tacles qui impressionnent .les esprits les plus obtus et
chatouillent les nerfs les plus engourdis, me condnisit, a
l'insu de ma mere, 'a l'hÔpitaI general, oft toutes les in-
firmitesIvaient lours representants. La devotion servait de
pretexte a une curiosite oiseuse et tualsaine. ne me
rappelle pas la chapelle, et je dente fort que nous y soyons
entrees ; en :revanche, je me rappelle parfaitement une
suite d etrottes et lugubres conrs, autoUr desquelles etaient
perces, quatre pieds de hauteur, des fours de soutfranco
grilles, qui permettaient d'entrevoir, dans de noirs et Fe-
tides cachets, des creatures haves, les unes couchees sur
de la paille souillee d'immondices, les autres debont,
faisant d'ignobles contorsions. II . y en avait d'encbainees
h. des annetnitt scelles dans les murs. Ces loges etaient
d'un aspect beaucoup plus repoussant que les cages oft
l'on enferme les hetes feroces; aussi lours malheuroux ha-
bitants etaient-ils descendus au-dessous de la brute. A
peine si lours traits conservaient quelque chose d'humain
les gestes, la voix, on plutet les burlements, tenaient do
l'anintal. C'etait horrible h voir, et navrant	 fendre le
wear.	 -

J'ai eu longtemps devant les yeux la tete sinistre d'une
femme devenue folic par suite de la most de son enfant.
Elle tenait et bercait dans ses bras un paquet de guenilles,
et, chaque fois qu'on faisait mine d'approcher, elle pouts-
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sait des rugissements tie lionne, de crainte qu'on ltd enle.vitt
son tresor. Dans la case voisine, on homme marchait de
longIon°. en large avec une fievreuse anxiéte. A chaque tour
qui le ramonait devant la grille, it montrait, it travers les
harreaux, son pale visage et la sueur qui decoulait
grosses gouttes de son front : « Yoyez , disait-il, je no me
repose pas une minute. Eh bien , j'ai beau travailler, ma
fiche n'avance pas ! Je n'aurai jamais lint » Tons ses
muscles tendus so contractaient douloureusement. A cute,
un maniaque se debattait contre les chaines rivees autour
de ses niembres meurtris. Et cette lutte incessante de la
chair dechiree contre le dur et froid metal ne devait finir
qu'avec la vie de l'infortune ! Bien ne venait conjurer le
cauchernar prolonge du travailleur imaginaire ! Rien ne
venait distraire Ia pauvré mere de on idee fixe !

II y avail quinze ans, vingt ans, plus peut-etre, que ces
malheureux , et hien trautres, vivaient en proie 0 ce sup-
plice dans cet eider anticipe. C'etaient des fous furieux qu'il
fallaff retrancher de la societe, et laisser se consumer iso-
leme,nt dans la lento et insondable agonie du desespoir.
Une legislation qui les eat condannies 0 mort eat Re assu-
rement plus humaine. Des gardiens armes de fouets et
rendus feroces par hi pour, cello ladle conseillere de toutes
les critatites, avaient souls accês pros do ces infortunes, et
Dieu sait comment ils usaient du pouvoir discretionnaire
qui leur etait concede ! Cependant, le public du temps no
voyait 10 rien qui revoltAt ses instincts de justioe et de cha-
rite. Le vulgaire y trouvait matiére a rire, et les Bens
bien elevós se tenaient a l'ecart, Ovitant le spectacle pent-
No de rigueurs afiligeantes, mais necessaires. Une pro-
fonde terreur, melee de pitié, me causa un serrement de
emu qui abregea la visite. Jo revins malade 0 la maison,
et ma mere reprimanda severement la domestique de
m'avoir menêe voir les fous. On tacha de me distraire,
mais l'impression resta (').

Cet affreux système a, grim 0 Dieu , change. On n'en-
chain° plus dans on trou de septa hfruit pieds carres, men-
ble d'une botte de paille , dune cruche d'eau et dun
immonde baguet , de pauvres malades qui ont perdu
moinentanement l'equilibre parfait de 'ears facultes intel-
lectuelles. Un módecin, homme de cmur et observateur
attentif, Pine!, prit la courageuse initiative de dechainer les
fous furieux, et de substituer aux injures et aux coups la
douceur et les managements. 11 releva la dignite humaine
brutalement meconnue. Preconisee comme l'aurore d'une
ere nouvelle pour le traitement de la folio, cette heureuse
innovation fut accueillie avec enthousiastue of appliquee
d'abord a Bicetre et a laSalpetriere; mais elle ne penêtra
que bien lentement en province et dans les maisons de
sante destinees aux alienes. Soil qua les resultats ne re-
pondissent pas assez vita ou assez cotnpletement a ce qu'en
attendaient les imaginations exaltees, soil que, comme
arrive trop souvent en toute reforme, le zele des novateurs
se relitehitt salt enrol quo la pa tienee_des subalternes ne fat
pas au niveau de la tache"difficile qui lour êtait imposêe, la
routine reprit petit a petit le dessus. On ne retomba pas
dans d'aussi deplorables.-abus que par le passé; mais, a
quelques exceptions pros, les managements furent plus
apparents que reels. Aujourd'hui mem, fait-on bien , en
France, tout ce que l'on doit, tout ce que l'on pout faire
pour combattre un des plus terribles fleaux qui desolent
l'Inunanite? Cette question, qui interesse au plus haut
point les bons coeurs, qui touche aux intertIts les plus sa-
cres des families, vaut Lien qu'on l'approfondisse.

Tant quo subsistera le prejuge, malheureusement trop
repandu, que la fureur est on des caracteres essentiels de
la folie, l'innombrable troupeau des lathes et des egoistes

C') Nous do yens cet article it In,Inie SW. Belloc,

se liguera contre elle. 11 n'y a pas plus de dix ans qu'une
' inoffensive jeune fille, chez laquelle s'etaient manifestes quel-

ques symptemes de dernence, fut expediee thine villa de pro-
vince a Paris, pieds et poings garrottee comae on ne
garrotte pas les plus grants ariminels pour les conduire 0
l'Ochafaucl. Les consequences naturelles de cette barbaric
furent one surexcitation poussee au dernier degre, et un
Obranlement nerveux qui aggrava rapidement le mal.
Qu'on ne croie pas ces faits rares et isolês, ils ne se re-
nouvellent que trop. Thus les jours, avec des formes plus
ou moins despotiques (et apres les formalites.qu'exige la •
loi, formalites qui n'offrent pas de garantie assez serieuse
contre une erreur medicale ou contre la cupidite d'avides
collateraux, ainsi que le prouvent les frequents arrets des
tribunaux en matiere d'interdiction), on enleve tin aliene,
ou un malade pretendu tel, A. son domicile, a son entourage, •
A ses habitudes, pour le conduire, oft? dans une prison.
One sa misere le consigne a l'hospice, ou que sa fortune
Ito ouvre l'entree d'une de ces splendides maisons de sante
qui s'elevent autour de Paris, la sequestration est la
Mine. II est prisonnier, de par le droit que sa faiblesse
et sa souffrance donnent sur lui aux titres hien portants et
vigoureux. De ce moment, it ne s'appartient plus. S'il est
assez riche pour payer on domestique, on attache it sa
personne un espion qui ne le quitte pas plus que son om-
bre, auquel it dolt demander la permission d'arpenter les
cloitres en long on en large, de sortir de Ia tour. Get
homme est sans cesse en tiers dans les visites du pen d'a-
mis qui persistent a le venir voir sous les verroux. Devant
Itti, ii n'ose se plaindre du regime interieur auquel it est
semis; regime de compression tel qu'il tie pent ni se re-
poser, ni marcher quand it loi plait, rester assis ou de-
bout. Sous pretexte d'un traitement bien . rarement suivi,
on s'oppose aux plus innocentes fantaisies du malade.
Amoureux de son independance, it doit se courber sous
l'inflexible volonte d'un gardien qui l'obsede et lui inflige
ses caprices, au nom du reglement : trop heureux si le
geOlier, seul avec sa chose, ne se livre pas A des accés
d'humeur qui, A la moindre resistance, vont jusqu'aux
sevices. J'ai entendu I'un de ces hommes se vanter tl'avoir
mis a la raison un fou qui s'avisait de le contredire , et
le geste, • I'accent, disaient assez de quelle facon it s'y êtait
pris. Qu'on se rappelle les frequents abus de force brutale
dont on a pu etre têmoin, et l'on compiendra l'immense
danger qu'il y a , pour le corps comme pour l'esprit, dans
la domination absolue qu'exerce un etre ignorant et gros-
sier sur une nature delicate et sensitive. A l'affaiblissement
des facilites mentales, it faut du calme, des distractions
douces, des soins ,affectueux et charitables : la violence,
les contradictions, la lutte, brisent tout ressort, et finis-
sent par eteindre l'intelligence qui n'etait peut-titre quo
passagêrement obscurcie.

Est-ce a dire que la repression, poossee jusqu'A Ia bar-
barie, est encore erigee en system& dans-les-maisons -cl'a-
likes? Nous ne le persons pas; nous sommes persuadee,
au contraire, que la cruautó y est exceptionnelle, que le
directeur a les meilleures intentions. Alais it administre un
vaste etablissement. Oa se recrute le personnel qui doit
etre sans cesse en contact avec les malades? Parmi des
homilies et des femmes seuvent vulgaires ou depourvus de
principes, sans empire sur eux-memes, et dont les pas-
sions peuvent s'exalter par one sorte de magnetism fatal
it la vue des maux qu'ils doivent soulager. Cependant la
folio n'est três-souvent, surtout au debut, que l'obsession
d'une idee fixe faut combattre par d'agreables et sa-
lutaires diversions : c'est parfois l'exageration d'un bon
sentiment, une sorte d'hallucination qui fait croire it la
realize des desirs intenses qui ont envahi le cep/eau. Un
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Fragment de ohemin de fer dtabli sur pilotis, dans un marais três-profond de la Caroline du Sud.

homme tendre, deveue, genereux, a toute sa vie souhaite
la fortune pour venir en aide a ceux aime, pour re-
tribuer largement le travail, pour recompenser le merite,
pour remedier aux miseres qui raffligent. Un concours de
circonstances lui montre un moment son rove accompli.
en est si heureux gal ne pent renoncer a cette illusion.
Ii aura une galerie meal& de tableaux magnifiquement
payes aux artistes; it batira un palais pour employer des
escouades d'ouvriers ; it fera d'abondantes aumenes ; it vent
tout acheter, tout donner Ce cceur bienveillant ne corn-
prend pas qu'on s'oppose a do si nobles penchants. Mill-
taire et habitué h commander, it veut etre obei. On lui
resists, it s'irrite; on rinjurie, on le menace; un gardien
le frappe au visage. II ne reagit pas contre cette brute;
mais it se mutile avec un couteau la main qui n'a pas su
le defendre de net outrage ! Quelle revolte interieure im-
plique ce fait! Quel bouleversement dans les idles! Le sen-
timent d'honneur pousse si loin et si lachement meconnu
etait pout - etre rancre de salut menages par la Provi-
dence au pauvre malade. Il y a, on ne saurait trop le dire,
beaucoup de l'homme raisonnable encore dans raliene.
L'enveloppe a pu recevoir quelque mortelle atteinte ; fame,
refugiée clans ses mysterieuses profondeurs, reste invul-
nerable. Elle n'exerce plus la metric puissance sur des
organes affaiblis rebelles.. Les sens, ses serviteurs,
echappent a son contrele ; mais le desordre West qu'appa.-
rent. Elle proteste dans son for interieur contre rempie-
tement de la matiere. Qu'un incident fasse appel a ses
plus nobles aspirations, qu'une corde sympathique vienne
vibrer, elle sort de sa torpeur.

Une femme distinguee qui, en pIeine possession de sa.
raison, se vit condamnee, par tine deplorable -erreur des
medecins, a passer quelques semaines dans une maison
d'aliênes , me racontait, entre dares traits caracteris-
tiques, qu'etant entree un jour dans le salon oft se reunis-
saient les pensionnaires, sous la surveillance de leurs gar-
diennes, elle consentit, sur les instances do toutes, a se

mettre au piano. Aprés avoir asset vite epuise son mince
repertoire, tile murmure, en s'accompagnant , l'air de la
Marseillaise. Aussitet l'auditoire, qui jusque- la s'etait
montre distrait, rentoure, I'applaudit, l'enconrage, re-
demande A Brands cris plusieurs strophes. Le magique
refrain est 1460 en chceur on bat des mains, on trepigne
de joie. Un pen effrayee de son succés, retrangere se love
et s'eclipse. Deux heures apres, rencontrant dans le pare
une de ses plus enthousiastes admiratrices, elle la ques-
tionne sur cette chaleareuse ovation

— Eh, Madame, nous chantions l'hymne de Ia liberte
sous l'ceil de nos tyrans I

Certes, ces pauvres alienees comprenaient clans toute
son horreur le supplice de Ia prison, le bienfait de In
liberte ! Qui la lour eat rendue eat acquis des droits h
reconnaissance et, par suite, un grand ascendant sur leur
esprit. Le gouvernail pent etre brise par quelque choc
terrible, le noble vaissean pout &honer; mais gull se
rencontre un cmur devoue, une intelligence d'elite pour le
remettre	 il est sauve.

CE QU'ON WIT SUR UN CHEMIN DE FER.

Voy. p. 19, 61.

FONTS ET VIADUGS.	 OUVRAGES DE CTIARPENTE ET DE

MAgONNERIE.

Les ouvrages de charpente sant a pen pas abandonnes
sur les chemins de fer europeens; les bois de construction
sont d'un prix fort &eve; de plus, un pent de bois ne resists
pas plus de quinze a vingt ans, tandis quo le mdme ouvrage,
execute en maconnerie, pourra durer pendant des siècles,
moyennant quelques monues reparations.

Sur nos chemins de fer, rencontre seulement quel-
ques legeres passerelles construites en charpente ; ces cm-
vrages sont preserves de la pourriture par une couche

epaisse de peinture qn'on a soin de renouveler do temps
en temps.

Aux Etats-Unis, cur ia employe le bois pour constrifire
d'importants viaducs.

Pour traverser Ie marais quo represents noire gravure,
it aurait 06 fort diMcile et fort dispendieux d'etablir la

ligne sur un viaduc de pierce reposant sur des piles fondees
clans le Marais; les fondations surtout auraient donne lieu
a de grandes difficultes. On pout, memo, du reste, re-
nouveler aisement les pilotis quand cela devient
saire.

La suite d une proehaine livraison.
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LE CHATEAU DE TRAKOSTYAN

EN CROATIE.

Le Chateau de Trakostyan. — Dessin de Grandsire, d'aprês M. Arnie Dourcier,

Le chateau de Trakoslyan Ost sift-16 clans une des cbalnes
alpestres, pittoresques et decoupêes, qui sêparent la Styrie
de la Croatie. D'immenses sapins l'entourent et tombent
tie vetuste dans un grand lac au pied des montagnes. Ce
paysage aujourd'hui sauvage et silencieux Otait jadis peuple
de nombreux sujets feodaux. Les habitants actuels ont
conserve leurs anciennes mceurs et leur vieux costume, qui
se compose, pour les bommes, d'une grande houppelande
grise ou veste serree a la taille et quelquefois fourrêe , de
grandes bottes et d'un bonnet on toque hongroise; pour
les femmes, d'une grande tunique ou chemise de toile
blanche tombant sur les genoux, d'un capuchon tie toile
pareille , et aussi de grandes bottes semblables a celles de
!ears marts; aux jours de fetes, elles ajoutent simplement

TOME XXX. - MARS 1862.

tine large ceinture rouge. Ce sont to les vetements portós
par les paysans dans le voisinage de la Styrie. PrCs d'A-
gram , non loin du Montenegro, les costumes sont beau-
coup plus riches et plus elegants.

Le chateau de Trakostyan appartient au general comte
Draskowitch; it relevait de l'empereur d'Autriche quand la
Croatie n ' etait pas un departement autrichien comme de
nos jours. Les restaurations faites au manoir ont óté em-
pruntees avec habilete au seiziême siècle. Lorsqu'on -a
franclii les enceintes et le pont-levis, on pourrait s'attendre
a rencontrer, clans les wastes sailes, les chevaliers et les
soldats, dont les armes curieuses et terribles ornent les
voteset les mars.

13



LA SCIENCE EN 7.860 ET 1861.
Voy. les Tables des annees precedeotes.

Nouveau con densateur dlectrique. — Lorsque deux lames
inetalliques ont etc employees a decomposer l'eau par la
pile, elles sont tellement modifies par les gaz _de:gages a
leur surface qu'elles opt acquis une propriete nouvelle,
celle de pouvoir former, avec le liquid& oft elles plangent,
une veritable pile voltaique, dont les actions sont de courte
duree, it est vrai, mais no manquent pas d'energi quand
rexperience a etc prepares avec des metaux convenables.
M. Plante l'a fait voir dans une experience bien remar-
quable.

Dans 1117 bocal il met deux lames de plomb de plusieurs
decimetres carres; ces deux lames sent enroulees pour
tenir pen de place,'mais separdes par une toile grossiere,
car it faut qu'elles no se touchent pas. Ainsi disposdes,
elles sent introduites dans irn hoed contenant de l'eau aci-
dulee. Milt a dix systemes etant formes comme ii vient
d'dtre dit,- op, met en communication une lame de chaque
bocal avec une lame du bocal suivant. Lesdeut lames des
deux bocaux extremes sont fibres; on les rem* a une pile
de petites dimensions, qui, en fonctionnant, decompose I'eau
de Ghana des vases. Au bout de quelque temps, on enleve
la pile, et les lames qui ant servi a decomposer l'eau fer-
ment une pile capable de donna une &inceIle tires-forte,
incomparablement superieure celle-qu'on aurait obtenue
avec la petite pile. excitatrice. Cate forte etincelle repre-
sente rine path de relectricite fournie par la decomposi-
tion de ream, celle qui s'est depensee kmodifier les lames
et qui tout k coup reparati quand elles reviennent Ieur
etat primitif.

Densite dela glace. —L' eau, en se congelant, augmente
de volume. Dufour a recherche quelle etait exactement
Ia dilatation qui s'operait dans ce phenomene.

Dans ce but, il a recherche le poids de Ia glace corn-
pire au poids d'un memo volume d'eau; en un mot, la
densite de Ia glace. Le nombre 0,9175, qu'il a obtenu,
cst presque exactement Mid de G. BRunner 0,0,180); cola
correspond A une augmentation de volume egale a 9/00 ou
tres sensiblement '/„ qui aurait lieu au moment de Ia
congelation. Ainsi X19 litres Wean, en se congelant, donnent
42 litres de glace: Malheur au vase qui serait alors plain;
it deviant trop petit et se brise.

Fabrication de la glace. — M. Cure a pense qu'en se
servant de gas qui soot facilement liquellables, et qui pen-
vent tare absorbs en grande quantite par l'eau, on trou-
vomit une source economique de froid, facile A utiliser au
moyen d'appareils simples, pea coateux, et d'une manoeuvre
elementaire.

L'appareil intermittent est d'une simplicite remar-
quable. Que l'on se figure deux bouteilles it col incline
suffisamment resistantes , `Wane capacite respective d'un
a quatre volumes, et dont les deux cols, un pen &eves et
allonges, seraient sondes par leurs extrernites; c'est lk
tout I'appareil. La plus grande, remplie aux trois quarts
d'une solution anunoniacale concentree, est placee sur le
feu, tandis quo la plus petite plonge dans l'eau froide. On
ehauffo la solution jusque yams '130 on 140 degrês, et le
gaz se separe de l'eau . pour venir se liquefier dans la se-
condo cornue. La separation terrninee, on met au contact
de l'eau, it la temperature ordinaire, lc recipient- qui emit
chauffe precedemment; le gaz liquefie y revient, et sa vo-
latilisation determine dans la petite cornue un froid qui
pout facilement congeler reau dont on rentoure. Ce froid
est intense et pent descendre au-dessous de —40 degres.
M. Balard , en faisant fonctionner l'appareil Celle; de
France, a pa solidifier le rnercure.

Cet instrument intermittent produit un minimum de
5 kilogrammes de glace par kilogramme de charbon brnle
dans un fourneau de cuisine. L'auteur en a construit _un
autre qui fonctionne d'une maniere continue.

De la vision. —Pourquoi la chaleur ardente do nos
foyers est-elle sans action sur Ia refine? M. Janssen a
resolu cette question importante pour' la theorie de la
vision.

Dans les animauxsuperieurs, les milieux de rmil,
sont d'une transparence si Pirfaite peur la hniere, pos-
sedent , au contraire, la propriete d'absorber, d'une ma-,
there complete, les rayons de chaleur obscure, operant
ainsi une separation des plus nettes entre ces deux especes
de radiations. La cause de cette propriete des milieux de
'ail reside tout entiere dans leur natire aqueuse; reau
agit exaetement de memo.

Une reflexion semble naturelle a regard de nos sources
artificielles de_lumière. Dans nos meilleurs appareils eclai-
rants, rintensite calorique des radiations obscures est de-
cuple de celle des radiations lumtheuses; ne doit-on pas les
considerer comme imparfaits, puisqu'il existe, pour les plus
parfaits, une Si grande disproportion entre Ies rayons utiles
et ceux qui sont strangers an phenothene de la vision,
disproportion qui se retrouve necessairement entre la de-
pense totals et cello qui serait theorkpiement necessaire?

Ascension de la sive. —La fonctioh des vegetaux qui
consiste ft clever reau A traversleur8 tiSsus et jusque dans
leurs feuilles n'est pas encore expliquee. On est adult
deux suppositions : on mouvement est produit par le
jeu d'organes speciaux analogues an weir et animas par la
vie vegetate, en bien'il est-determine par les forces mole-
calaires et par la pesanteni-exereantIeur action clans le
corps lianeux. Si la' remiere hypothese etait fondle; ii est
probable qua la physiologic aurait au moans entrevu ces

;noun Scions donc ,,portes coriblure de son silence
qu'ils n'existent pas: Si c'est la seconder au contraire, qui
est fondle; la question rentre dans le_dornaine de la phy-
sique generale; on peat rationnellement l'etudier par l'ex-
perience, avec respoir d'imiter artificiellement cette lona-
tion des vegetaux. C'est a ce point de vue que M. Jambi
aborde le probleme et croft	 donner,-une solution plau-
sible. 	 -

M. Jamin a montre comment on pent produire un mon-
vement de l'eau tout u fait identique au mouvement d'as-
cension de la sevev en construisant tin appareil dont la
structure est calquee sur cello des vegetaux.

Les racines des plantes se ramifient de plus en-plus au
trone common lusqu'h des radicules tres- deliees, et sent
recouvertes par;une membrane continue et poreuse. Comma
cette division en rameaux divergents n'a vraisemblable-
runt pour diet quo d'augmenter la surface absorbante et
de la prolonger dans toutes les directions, on a realise des
conditions theoriqudment analogues en remplaeant le cite-
vein radiculaire par la paroi poreuse et lisse d'un aka-
razas ou d'un vase de pile plonge dans du sable huroecte.

Le corps ligneux, soit dans les racines, soit dans la tige,
montre d'aberd des tubes de diverses formes et de diverses
largeurs auxquels on attribue la propriete de transporter
les gaz ou la save descendante; it contient, en outre, des
fibres serrees qui serventit Clever l'eau ce sent les seules
parties du tissu importe d'imiter, et M. Jamin les
remplace soit par du platre, soit par an corps poreux tasse
quelconque,	 remplissant l'alcarazas, s'elevera ensuite
en une colonne unique representant itt tige do vegetal.

Enfin, le true des arbres se subdivise en rameaux ter-
mines par des feuilles ou par repiderrne; le tout constitue
une enerree surface exterieure. Pour simplifier cette dis-
position sans en alterer les conditions essentielles, on doltmy-
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résumer cet ensemble de surfaces par celle d'un autre
alcarazas rempli de la même poudre tassée.

L'appareil est muni de manomètres échelonnés dans
toute la hauteur; et le sable humide dans lequel il plonge
est contenu dans un vase fermé dont on peut à chaque in-
stant mesurer la pression.

Cet appareil fonctionne absolument comme un végétal.
L'eau est puisée dans le sable et peut s'élever à une
hauteur équivalente à plusieurs atmosphères; arrivée à la
surface supérieure, elle s'évapore constamment, et à
mesure qu'elle disparaît elle est remplacée par celle que le
sol cède continuellement. Aussi voit-on le sable se dessé-
cher peu à peu et presque complètement, le mouvement
d'absorption et d'évaporation se ralentir et même s'an-
nuler, mais s'activer ou se reproduire aussitôt qu'on arrose
l'appareil.

Lumière électrique. -- M. Serrin a imaginé un appareil
nouveau pour maintenir fixes dans l'espace les charbons
qui produisent la lumière électrique. Cet appareil peut être
comparé à une balance.extrèmement sensible.

Réfraction. — M. Leroux s'est proposé de mesurer la
déviation que font subir à la lumière des vapeurs qui,
comme celles du mercure, du soufre, du phosphore et de
l'arsenic, ne se développent en quantités appréciables qu'à
des températures très-élevées. Dulong avait trouvé pour
le rapport de réfraction de l'oxygène 1,000272; pour
l'hydrogène, 1,000138 ;:pour l'azote, 1,000300; et pour le
chlore, '1,000772. On - sait que pour l'air on a '1,000294.
M. Leroux trouve pour les vapeurs à saturation sous la
pression atmosphérique ordinaire :

Soufre   1,001629
Phosphore   1,001364
Arsenic  -  1,001114
Mercure  •  1,000556

Ce sont d'importants résultats auxquels, d'après la na-
ture de ces substancéS, leurs poids atomiques et leurs
diverses volatilités, on' était loin de s'attendre, surtout
pour le mercure.

Polarisation de la lumière. — Les modifications que
subit la lumière qui frappe les particules des corps solides
flottant dans l'atmosphère ont été étudiées par M. Govi,
qui a reconnu que ces poussières polarisent la lumière qui
se diffuse de toutes parts après les avoir frappées.

Du frottement. — M. Bochet a fait une nouvelle étude
tout expérimentale sur le frottement. Voici deux résultats
qu'il a obtenus, et qui montrent combien les lois données
jusqu'à ce jour et obtenues dans des conditions nettement
définies se trouvent modifiées dans la pratique; il a fait
ses études avec le matériel des chemins de fer.

Voici les résultats de ces expériences dans ce qu'ils ont
de plus saillant :

10 Défaut de constance du frottement dans les mêmes
circonstances pratiqueMent appréciables et définissables;

2' Diminution du frottement à mesure que la vitesse
augmente, toutes choses égales d'ailleurs, dans tous les
cas, nombreux et variés, qui ont été examinés.

La suite à une autre livraison.

BUFFON A M"'" NECKER,

Montbard, le 25 juillet 171'9.

Madame et très-respectable amie,
Je suis bien arrivé; mais comme les grands regrets font

faire des réflexions profondes, je me suis demandé pour-
quoi je quittais volontairement tout ce que j'aime le plus,
vous que j'adore, mon fils que je chéris. En examinant les

motifs de ma volonté, j tri Leen= (me C (Mt° untiti pfirele
dont vous faites cas qui m'a toujours detormitté, Veitx
dire l'ordre dans la conduite et le désir de -finir les ou-
vrages que j'ai commencés et que j ai promis au Public;
car je suis ici dans une solitude absolue, sans autre com-
pagnie que celle de mes livres, compagnie fort insipide,
surtout les premiers jours. Vous pourriez croire que c'est
l'amour de la gloire qui m'attire dans le désert et nie met
la plume à la main; mais je vous proteste que j'ai eu d'au-
tant plus de peine à vous quitter que la gloire ne pourra
jamais nie donner de plaisir, et que c'est le seul amour de
l'ordre qui m'a déterminé. Je mets mon bonheur à vous faire
part de ce qui se passe dans mon coeur, et je demande au
vôtre quelques mouvements de tendresse et d'amitié... (')

BUFFON.

Une juste idée de la liberté de l'homme et des bornes
qui la restreignent est bien propre à nous rendre humbles
et courageux, modestes et actifs. Jusqu'ici et point du delà,
mais jusqu'ici; c'est la voix de Dieu et de,,ia vérité qui
nous adresse ce langage. Elle. dit à tous' ceux qui ont des
oreilles pour . entendre : Sois ce que tu es et deviens ce que
tu peux ! LAVATER.

PERSECUTIONS RELIGIEUSES EN ANGLETERRE
AU SEIZIÈME SIÈCLE.

James Bainham, fils d'un gentilhomme du Glocester-
shire, était un légiste très-savant et un homme très-ver-
tueux. On le vénérait pour sa grande charité : il visitait
les prisons, plaidait gratuitement pour les malheureux, et
venait libévlement en aide . aux étudiants pauvres; mais il
était suspect d'hérésie; de plus, il avait épousé la veuve
d'un nommé Simon Fish, qui avait écrit un livre peu or-
thodoxe intitulé « les Supplications d'un mendiant » , et
avait osé jouer le rôle de Wolsey dans un interlude sati-
rique contre ce cardinal. La veuve de Fish avait aussi attiré
sur elle l'attention de l'autorité en voulant obliger des
religieux qui étaient venus faire des prières chez elle à se
servir de la langue anglaise au lieu de la langue latine.

Un jour, par ordre du chancelier sir Thomas More, on
arrêta James Bainham et sa femme; on les.emprisonna sé-
parément et on confisqua leurs biens.

Sir Thomas More, qui plus 'tard devait lui-même être
mis à mort pour hérésie, fit venir Bainham chez lui, à Chel-
sea, et voulut le forcer à abjurer les doctrines nouvelles
qu'il avait professées. Comme il restait inébranlable, il le
fit lier et fouetter à un arbre de son jardin qu'on appelait
l'arbre de Vérité. Ne pouvant vaincre sa résolution, il l'en-
voya à la Tour de Londres, où il ordonna qu'il lût soumis
à la torture. Ensuite on l'amena, le '15 décembre 1531 , à
Chelsea, devant l'évêque de Londres, John Stokesley, et
on le somma de répondre à diverses questions relatives au
purgatoire, à la communion des saints, à la confession, au
mariage de Luther, à la traduction anglaise de la Bible.
Bainham répondit suivant ses convictions, avec calme et
fermeté. L'évêque lui reprocha d'être sorti de l'Église
catholique, et le fit reconduire en prison. Plusieurs fois
encore on lui adressa les mêmes questions, en l'avertis-
sant que s'il persistait dans son hérésie il serait brûlé vif.
Il y eut un moulent où Bainham, souffrant, affaibli, hésita,
et consentit à ce qu'on voulait de lui. Alors le chancelier

( 1 ) Tirée de la Correspondance publiée par M. Henri Nadault de
Puffou,, son arrière-petit-neveu; 1860.
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le condamna a une amende de vingt livres, A, se rendre
processionnellement a Saint-Paul, a pied, devant la croix,
et a so tenir debout devant Ia chaire, pendant rut sermon
qu'on prononcerait contre portant un fagot sur son
epaule. Bainham, apres avoir subi cette exposition publique
a Saint-Paul, fut reconduit en prison. II semblait que ron
n'ellt plus qu'A le rendre a la liberte; mais on le tint sods
les verroux , et au mois de fevrier suivant on le tira de
son cachot pour le juger de nouveau, parco qu'on avait
surpris des lettres avait &rites a son frere, et oh,
entre autres heresies, it soutenait que le corps de Jesus-
Christ n'etait dans reucharistie que symboliquement, mysti-
quement, et non reellement. Le 26 fevrier,_on proceda a son
jugement definitif. Cette fois Bainham declara encore qu'il

ne pouvait croire que le corps reel de-Jesus-Christ fht dans
le pain consacré, et que suivant sa foi, tout homme qui
croyait sincerement en Dieu et observaitildelement sa loi
Raft bon chretien. En consequence, it fut remis aux fern,
fouette, torture et fmalement brule en place publique, a
Newgate. Au milieu des Hammes qui le devoraient, on
rentendit s'Ocrier : a Vous voulez des miracles, en voici
un : je ne souffre pas plus stir en hitcher que si j' etais dans
un bon lit de plumes !

Notre seconde gravure represente l'execution de trois
autres heretiques : Pearson, Testwood et Filmer, brhles
quelques annees plus tard sous les fenetres memos du
chateau de Windsor. Anthony Pearson etait predicateur,
et ii avait enseigne les doctrines nouvelles. Robert Test-

531. --Pdnitence publique de James Bainham b. Saint-Paul. — D'aprbs Fox's Acts and Monuments (4). — Dessin de Renaud.

wood, chanteur de Ia compagnie des musiciens de Wind-
sor, avian soutenu, dans quelques conversations, des opi-
nions egalement suspectes. Henri Filmer, marguillier, ,
s'etait indigne centre une legende on it Iui paraissait qu'on
faisait jouer h Ia Vierge tin We ridicule. Au jour designe
pour le supplice, on fit passer les trois condamnes au mi-
lieu de la ville. Testwood, malade, ne pouvait marcher
*qu'a I'aide de bequilles. Un jeune homme presenta tin pot
de biere a Henri Filmer, qui but tin peu, ainsi que ses deux
compagnons, et dit : a Nous ferons bientOt tin meilleur
repas au cid. » Pearson dit a sa femme qui pleurait : a Cou-
rage, ma donee epouse, c'est maintenant quo nous allons
etre mules dans ramour et la paix! »

On rapporte que lorsque ron vint annoncer it Henri VIII
lo supplice de CB trois hommes , ii s'Ocria : a Helas!
pauvres innocents! 0

Pourquoi done les avait-ii fait brAler?	 Ainsi le

voulait sa apolitique a, grand mot qui servit de tout temps
a couvrir bien des crimes. Sous son regne, nul ne pouvait
etre, sans peril pour sa tete, soit catholique, soit protes-
tant. II n'êtait permis, ni de croire a la suprematie du
papa, qu'on appelait simplement reveque de Rome, ni
telles on telles des dnctrines que faisait &lore de toutes
parts le souffle de Ia reformation stir le sol agite du. vieux
monde europeen. Dans ce trouble des opinions, quel moyen
d'eviter la prison, l'amende honorable ou plutet &hone-
rante, le fagot stir repaule, le pilori du le hitcher? Un
soul : it fallait etre toujours de l'avis du roi. Henri VIII
s'etait fait chef d'heresie pour se venger du papa qui s'e--1
fait oppose a son divorce avec Catherine d'Aragon , pour
contracter, on briser A volonte des alliances avec les sou-,

(') Acts and Monuments of matters most special and me-
morable happening; in the church With an universal history of the
same, etc., by John Fox, (Neuviême 	 104,)
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verains allemands, depouiller le clerge anglais de ses ri-
chesses, et surtout realiser, aussi complêtement que pos-
sible, en lui-merne, cet ideal du despotisme, cost-h-dire
de l'absorption de toutes les libertós humaines qui, pour
le chatiment des peoples, obsède depuis l'origine de l'his-
toire un si grand nombre de totes folles d'amhition. Mais
les gens sans conviction et sans courage etaient vraiment
hien perplexes; car ii Otait it peu pros impossible de savoir
chaque jour ce que le roi croirait et voudrait faire croire
le lendemain. II ne le savait pas lui-meme. « Un chef d'Etat
qui n'a d'autre but que la satisfaction de son egoisme et le
triomphe de ses interets se garde bien, dit un content-

porain , de s'arreter a aucun principe; it a les yeux fixes
sur l'horizon ; it est silencieux et temporise tart qu'aucune
necessite ne le presse de prendre parti ; comme le nau-
tonier, , it tourne et plie sa voile selon le vent. On appelle
cola de l'habilete; mais, it ce compte , la Justice et la
Write en personne ne seraient pas habiles , car, pour
reassir toujours, it lent' faudrait cesser d'etre elles-memes
et se transformer en leurs contraires selon les circon-
stances. » Quelquefois Henri VIII se rapprochait de Rome,
quelquefois it s'en Oloignait. Un jour it paraissait pret it

adopter la róforme des luthóriens, it pretait l'oreille it
leurs docteurs; un autre jour it les rejetait violemment.

1543. —Pearson, Testwood et Filmer Miles devant le château de Windsor. — D'aprés Fox's Acts and Monuments. — Dessin de Renaud.

n'etait pas plus facile de lire dans l'Ame de ses conseillers,
qu'il faisait tuer quand ils osaient ne pas penser tout a fait
a son gre et d'apres sa volonte du moment. Ce qu'il y avait
en somme de plus simple pour tout citoyen honnete, c'etait
de ne pas chercher les principes de sa croyance dans les
fluctuations de regoisme royal, mais de ne les puiser que
dans les conseils desinteresses de sa conscience eclairee par
la meditation et l'amour sincere du hien et do vrai. C'est
ce qu'il faut faire dans tons les temps, en religion aussi
bien qu'en politique et en morale. Quo la force agisse en-
suite comme it lui convient et sous sa responsabilite !

II est bien difficile de lire de sang-froid l'histoire de ce
despote anglais : Empson, Dudley, Buckingham, le cardi-
nal Wolsey, Elisabeth Barton, l'eveque Fisher, le celehre
chancelier Thomas More, Anne de Boleyn, deuxieme femme
de Henri VIII, Lambert, les freres de Pole et leur mere,
Thomas Cromwell, Catherine Howard, cinquieme femme du

roi, Surrey, ne sont que les victimes les plus Mares du
Tibere anglais : on ne compterait pas aisement la foule des
autres malheureux sacrifies h ses passions. Le 30 juillet
1538, par exemple , on vit sortir de la Tour de pauvres
gens, catholiques et protestants, attaches sur la meme
claie, et traines ensemble a Smithfield. « Tandis que l'on
pendait les premiers et qu'on les mettait en quartiers comme
traitres, les autres furent livrós aux Hammes comme here-
tiques. s (Lingard.)

Les siècles s'ecoulent ; le temps passe sur tons ces drames
sanglants et en eteint insensiblement l'horreur. L'historien
impassible cherche alors si quelque haute pensee ne s'est
pas fait jour h travers le desordre des evenements et les
contradictions tames du despotisme. II constate les re-
sultats, et soavent un monstre comme Henri VIII arrive ,
par le benefice de la logique et des revolutions, it prendre
presque les proportions d'un grand homme,



< Henri VIII, dit Macaulay, entreprit d'etablir tine Eglise
anglicane, differant settlement de l'Eglise cathelique sur le.
point de Ia suprematie de Rome; son suds fat extraor-

L'energie de son caractere, sa position singuliere-
ment favorable regard des puissances êtrangeres„ les
immenses richesses quo la spoliation des abbayes mettait
entre ses mains, et surtout le soutien de tons ceux qui
flottalent entre deux opinions, lui permirent de braver les
deux partis extremes; it put baiter comme heretiques-ceux
qui adlieraient aux dogmes de Luther, et pendre comme
traltres ceux qui reconnaissnient rautorite papale. dais
son systeme - mourut avec lui. S'il ent vecu, plus long-
temps, it ent sans doute maintenu difficilement une posi-
tion attaquee avec fureur par les partisans zeles des deux
opinions extremes. Les ministres a .qui Malt cenfiee la_
garde des prerogatives royales pendant la minorite de Son
Ills n'osérent persister dans tine -politiquo MAW

dense. Elisabeth elle-meme n'essaya pas cry revenir. II
fallait Mire un choix. Le gouvernement devait, on se -sou-
mettre a Rome, on obtenir le soutien-des Protestants,
quoiqu'il n'ent de common 'avec ceux-ci-qu'une haine in-
veteree centre le pouvoir papal. D De la une sorts de com-
promis que Macaulay caracterise en ces terules: L'Eglise
anglicane est une- espece de juste milieu .entre l'Eglise de-.
Rome et cello de Geneve. i) Elle a en effet garde jusqu'a ce
jour, dans sa constitution, ses doctrines et son culte,_ les
marques visibles des concessions (fin la suite de luttôs'et
de persecutions sanglantes les_catholiques et les reform-
tears se firent mutuellement.

La Paque , qui est tombee cette:année le 31 mars, est.
qiielquefois cel6brOe neuf jours plus VA; d'autres anneesS'
elle est reculee jusqu'au 25 du mois - ativant.' Les fetes
mObiles, Ones- quo l'Ascension , la- PentecOte, la Trinite,
la _Fete-Dieu , etc., en un mot toutes les solennites
qui se reglent sur la Paque, peuvent oscine pendanyune,
periode de trente--cinq jours.

"La regle invariable au moyen de laquelle on a cherche
combiner les.exigencesrde rannee tropique avec'cello du

mois lunaire est susceptible d'un enonce assez.simple.
On cherche _quel jour apres réquinoxe la premiere

pleine lune a en lien , et l'on prend pour le_dimanche
Paques celui -gni suit immediaternent-tette epoque:

IVIais dans le siècle on les regles des calculs ecclesias-
tiques ont etc fixees, on ignorait bien des cboses-sur. le
ours de Ia lune et sur celui da soleil, de sorto que la
lune qui sort au comput de la Paque est one
moot imaginaire, qui peat arriver a son plein tantOt deux
jours avant, tantet deux jours apres la lune vraie. La ce-
lebration de la Paque pent done se trouver en retard d'un
mobs entier stir repoque qu'on choisirait si on avail recours
é des methodes de calculi plus exactes.

Gauss, dont le 'genie aimait a résoudre les problemes les
plus compliques, rfa pas neglig4 celui qui nous occupe.
On trouve dans ses ceuvres une formule qui permet de cal-
cuter a ravance cet anniversaire pour un nombre d'annees
presque intini.

Dans les premiers jours d'avril, Mercure se leve et se
couche quarante minutes environ avant le soleil. Le pas-
sage de la planete au meridien superieur a lieu un pea
avant ooze helves, environ 1 h. 40 m. apres celui de Ve-
nus, qui a traverse ce plan vers 9 h. 20 m. du main.
Comme on le volt, les deux astres inferieurs se- trouvent
places du mope cote du soleil; mais si leurs positions dans

le ciel offrent une certaine analogie s lours mouvements
offriront en revanche	 remarquable contraste.

Venus, gni a passe par sa conjonction inferieure le 26 fe-
vrier, ne parviendra a sa plus grande elongation quo le
6 mai. La planete brillera comme one etoile di matin dont
reclat ira progressivement en croissant pendant tout° la
dares du mois &urn.

Mercure, air contraire, qui a atteint sa pins grande
elongation le 25 mars, va so trotiverRn conjonction sive-
rieure le 6mai,,C'est-A-dire precisement le jour oil Venus
atteindra son,plus lief éclat. II ira en se noyant de plus
en plus dans les rayons solaires a mosure quo Venus s'en
degageta.	 -	 -

Mars qui, au mois d'oetobre prochain , nous fournira
une opposition remarquable, se Inve vers trois henres du
matin et se macho a pres. de 11 h. 40_m La planete n'est
visible que dans la premiere partie de sa course, et les
rayons du soleil viennent la faire palir avant qu'elle ait
decrit tout son arc.

Vers le mois de mai, rastre devaucera beaucoup plus
Ie soleil, dont il va.,fin s'ecartant proo'ressivement, comme
Venus, jusqu'a ce qu'il se levevers deux heures clu matin.
A en moment, sa distance-angulaireau soleil sera de 90 de-
gres, ce que les astronothes ex_ priment en disant quo Ia
planete est en quadrature. Les observateurs qui- airnent
conternpler ses feux rougeatres n'auront pas besoin-de se
lever matin pour les admirer.

Jupiter et Saturne, voisins run de l'autre sur la-sphere
celeste et situós tons deux dans l'hemisphere boreal, sem-
blent , diraient les astrologues, conspirer centre le repos
des humains. Le premier de ces astres a etc en 'oppo-
sition le 43 mars, trois jours settlement apres repeque
on . le premier_Otait parvenu dans cette situation remar-
quable-

Sauna passe au meridien vers dix heaves tits sole et
j"upiter- settlement vingt tronte minutes apres. Mail si
Saturn demo d'une , depii-lienre- lqier de Jupiteri, ce
dernier astre brille a pen ores pendant ce memo nombre de
minutes apres rinstant on son ernula a_ dela disparu au-

. dessous_ de l'horizon. CependtMt les teMtes de raurore
viennent faire palir les feux de l'astrededie au maitre des
cieux et troubles les derniers instant_de sa gloire.

La lune, dont les rnotivemuts exqeent une si grande
influence, non pas, comme en	 era, _sur les passions
des hommo, mais air raspect des cieux, est nouvelle
commencement du_ mois. Elle se leye a 6 h. 5 m. et se
couche a 9 h. '14 m c'est-a-dire qu'elle ne vient point
encore distraire l'attention des observateurs. Les phases
auront lieu, dans l'ordre solvent:

Premier quartier, le 7, a 0 h. 23 m. du soir;
Pleine lune, Ie 44, a 3 4. 7 m.	 soir;
Dernier quartier, le 21, a 6 h. 12 m. du matin.
Enfin la fameuse lune rousse , dont nous aeons MA,

plusieurs fobs paste, fera son apparition le 28, a 11 h.
36 m. du soir.

DEVISE DE SEAN SANS-PEUR;

DUG DE BOURGOGNE.

Louis, due d'Orleans, au plus fort de sa querelle ou ri-
valite avec son cousin de Bourgogne,, avail prix pour em-
bleme un baton noueux. Ce symbole, pen courtois, etait
accompaghe de ces mots Je l'ennuie, et non Je envie,
comme l'ont interprets a tort les modernes (t).

Cola so passait vers 4405. Jean Sans-Pour rêponclit 4

ti) Voy. Biographie pictot l as mot Otiltktql, (Louis d'),
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cette espéce de deli en choisissant pour figure allegorique
un rabot. II y joignit pour âme ces mots empruntes a la
langue de Flandre, pays di le due etait maitre absolu :
leh hood, qui signitient : Je [le) liens.

Les deux rivaux, Louis et Jean , offraient le contraste
le, plus saillant par la difference respective de leurs ca-
racteres. Louis etait une espéce de don Juan de Moliere,
fat, extravagant, dedaigneux de tout frein, de tonte mo-
rale; ambitieux, dissolu et impie. Mais it portait, dans
son effronterie meme et sa temerite, une sorte de franchise
ouverte et qui n'exclimit pas quelque generesite. Jean
Sans-Pour, sombre, reflechi, taciturne, non moms ambi-
tieux que son rival, violent, hypocrite, joignait la dissi-

mulation a une veritable perversite. En considerant
suite des evenements, on est induit a croire que ces mots
Je le liens denotaient déjà la conception intime et secrete
de l'abominable dessein qui devait terminer leer que-
relle.

Au mois de mai 14:06, Louis, duo d'Orleans, maria son
Ills. Ces noces eurent lien a Compiegne, avec la pompe
insensee qui marquait les fetes, sans, cesse renouvelees,
de la vie que menaient les conseillers de Charles VI. Le
duo Louis, faisant trove aux luttes passionnees de hi poli-
tique, convia son cousin de Bourgogne a cette solennite
de famille. Jean Sans-Pear, contraint par cette avarice, s'y
reedit. II parut avec toute la coup a ces noces. Mais les

tine Fen6tre de l'hAtel de Bourgogne ou d'Artois (rue Mauconseil, a Paris ). — Dessin de Gagniet.

deux princes n'y firent assaut quo de luxe, de demonstra-
tions amicales et d'urbanite. Jean Sans-Peur, le premier
jour de la fete, portait un collier d'or et one echarpe de
rabots d'orfevrerie a sa devise. Le lendemain, sur one
robe plus riche encore, it revetit les emblemes de Louis :
le baton noueux et la devise Je l'ennuie. Louis, duc d'0r-
leans, accepta, de son Me, le rabot. Les deux princes, en
echangeant ainsi leurs ordres, se donnerent publiquement
one marque evidente et consacree d'alliance et d'estime
reciproque.

Cependant, ainsi qu'il frit ulterieurement demontre,
'Jean Sans-Pour nourrissait des lors et entretenait dans
son cceur la pensee de meurtre 	 devait assez prochai-

nement realiser. Depuis ces noces jusqu'en novembre
'1407, Jean Sans-Peur ne cessa point d'affecter, a regard
de son cousin, les demonstrations d'amitie les plus ex-
presses et les plus perfides. Diverses circonstances sur-
venues dans le cours de la mCme annêe avaient porte
paroxysme l'envie et l'animosite du Bourguignon. 11 ne
cessa done de router dans sa tete et it machina enfin acti-
vement le coup tragique que l'on connait, c'est-A-dire
l'assassinat commis par ses ordres sur la personne
Louis, due d'Orléans, le 23 novembre 1407 (9.

Le baton noueux etait viand , pour rappeler one atroce

(,) Voy. t. XXVII 1859, p. 135.
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plaisanterie que Vhistoire a enregistree et que profererent,
la nouvelle de ce crime, les partisans du due de Bourgogne.

Neanmoins, Jean Sans-Pour n'etait point rassure. 11 fit
alors construire, dans son vaste hotel d'Artois on de Bour-
gogne (1), un nouveau corps de logis, en maniere de for-
teresse, pour abriter ses remords ou,„da moms son inquie-
tude. Cet edifice consistait en une tour carree, toute en.
piorres do taille, krepreuve meme de-rartillerie, avec ma-
chicoulis , etc. Le due avait pour chambre une sorte de
casemate inaccessible. C'est la qu'il couchait le- soir, de
bonne heure; car it avait pris le soin de ne jamais se ha-
sarder aux flambeaux par les rues de Paris, A. l'heure oh

,avait peri sa victime. En 1410, la tour venait d'etre con,
stMte. Monstrelet raconte qu'au l er janvier de cette an-

nee,' le duo de Bourgogne, suivant Vusage , distribua pour
etrennes divers joyaux A ses chevaliers et aux nombreux
clients de sa maison princiere. a Et les Bits dons, ajoute le
chroniqueur, estoient en certaine signification ;= car ils
etoient en semblance de ligne au d'une rigle (regle), qu'on
appele nivel (niveau) de macon, tant War comme d'argent
dore, et it chacun bout (superieur) de ehaque nivel pen-
dolt, a une chaynete d'or ou &tree, Ia rsemblance d'un plom-
met (petit plornb) &or. La queue chose estoit en signifi-
cation , comme on pouvoit croire et penser, quo cc qui
estoit faict, par aspre et indirecte vote seroit aplanye_ et
mis a son retgle et le feroit mettre et mettroit a droite
ligne.

Plusieurs miniatures de mannscrits et autres, en effet,

11Fri
rill i nt Inatig

pElnitlife

Ildtel de Bourgogne ou d'Artois (rue Mauconseil, a Paris Sommet de l'escalier le la tour. — Dessin de Gagniet.

Tuographle de J

niveau avee le Ill A. pieta qui pond dans sa logette. A droite
eta gauche figure le rabot symbolique. Une double nor-
vure trilobee a Vinterieur et relevee d'un chou frise remplit
le vide du tympan et sent it completer cello ornementation.

A l'interieur, le sommet on calotte qui termine l'escalier
presente une particularite remarquable. An- dessus du
chapiteau qui couronne I'axe de Get escalier s'eleve une
caisse rondo sculptee et Gera& comme l'etaient, au quin-
zieme siecle, les caisses de jardin. Du . centre de cello caisse
sortent de vigoureuses nervures de ellen, Ogalement
sculptees dans la Pierre. Les retoriThees de ces bras em
branches et feuillus se rencontrent avee des bras sem-
bIables- qui partent des murs, et ferment ainsi comme tine
foret d'arcades ogives de chene d'un effet tout :a fait pitto-
resque et original.

Best, no Saint-Ilaur-Satitt-Getmats, It.

nous montrent le due Jean Sans -Peur decore , sur ses
habits, de robots et de niveaux. L'hOtel de Bourgogne ou
d'Artois, demembre , reconstruit a diverses epoques, a
subi de nombreuses vicissitudes. Ibis la tour historique
dont nous avons parle subsiste presque intacte; Elle se
trouve seulement comme each& it la curiosite publique et
aetuellement englobee dans un amas de constructions mo-
derns. Grace a I'obligeance particuliere de M. Bricard,
locataire actuel d'une partie de l'immeuble, nous avons
pu visitor recemment ce curieux edifice. Mine des baies
exterieures de la tour presente un tympan ogivo dont la
decoration est reproduite par le dessin qui accompagne
cet article, page 103. On y distingue trés clairement le

(I) Get hotel s'ouvrait sur la rue Mauconseil.
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ALLAN RAMSAY.   

Portrait de lady Campbell, par Ramsay. —Dessin de Staal.

On lit sons la gravure en maniere noire qui reproduit
cette peinture de Ramsay : « La tres–honorable lady Mary
Campbell, la plus jeune file de John, due d'Argyll et
Greenwich, chevalier de la Jarretiêre, et veuve d'Edward,
lord vicomte Coke, fils unique de Thomas, comte de Lei-
cester. »

Nous regrettons de n'avoir rien a dire de plus sur cette
três–noble dame, qui, si l'on en juge par sa haute man-
doline et son clavecin ouvert, devait aimer beaucoup la
musique.

TOME XXX. —Am, 1862.

Heureusement on connait mieux l'histoire du peintre.
C'etait un artiste « comme on en voit pen », et, en lui ap-
pliquant cette locution familiére, nous n'entendons• pas
parlor de son talent, qui n'avait rien de três–extraordi-
naire ; nous avons en pensêe sa naissance, son caractêre
et sa fortune.

Ne a Edimbourg, en 1713, Allan Ramsay etait un des
descendants legitimes de la noble et illustre famille de
Dalhousie. Son pore, pate de-quelque mèrite, ecrivait, en
4736, au peintre Smibert « Mon fils Allan etudie fart

14
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valour politique. II ecrivait des articles et des memoires
serieux signait de cc mot : Investigator e; on en a
compose un volume. Retail-en correspondence avec la phi-
part des hommes eminents de l'Europe; on connait SOS let-
tres It Voltaire , at it 4-4. Rousseau.	 -

Un strange accident interrompit le cours do ses pros-
perites. Iln jour, lisant dans son journal le recit drama-
tique incendie, il fat saisi -d'une vive emotion. Hilt
venir sea Cleves ses domestiques, lenr raconta ce sinistre,
chscourut sur Ia maladresse des victims, et ajouta : Sin-
vez-moi tons dans la cour, et je yolk montrerai comment
ils aiiraient pa sortir de lours chambres et edapper it la
mort. Par son ordre , on dressa tine echelle contra un 	 -
mar; ily manta, passe avec adressei sur tine saillie au-
dessus d'Une, porte basSe, et, sa'utant sur le bord-d'une
terrasse, s'ecria yo5ez, maintenant rien ne m'empeche
de me -sauver Sur re toit de Ia maison–voisine ; mais, en
voulant revenir sur ses pas, ii tomba et se brisa repaid°
droite. On nereusesit point lila lui reinettre parfaiternent.
Depuis lora, it cessa de peindre, et salSante devint de plus
en plus languissante. II alla passer plusieurs années en
Italie. Dans rete. de 1784, cedant a la nostalgic, it rave-
nait en Angleterre lorsque, traversaat Paris, il y fat al'–
Me par la fievra 'et mourut en add;it rage de soixante
et onze ans.	 f',

depuis rag,° de douze ans. Ii y a deux ans, ii est entre
chez M. Hyflidy, Londres; ii y peint comme un Raphael.
Maintenant il se dispose it partir.dans un_mois pour faire
un sejour de deux ans au dela' des AlpeS. II m'en cottte
de me separer de lui; mais je ne puis arreter le courant oil
l'entratnent les encouragements de ses protecteurs et son
inclination.

A Rome „Ramsay studio sous deux peintres alors fort
celebres, Solimane-et Imperiale..

A son retour en Angleterre, ii fat bien aenueilli par de
grands personnages, qui voulurent titre peints par et
II reassit surtout dans son portrait en pied du premier
ministre lord Bute : la figure etait ressemblante et Ia
pose naturelle; Pais on admira surtout les jambes, et tel-
lement quo Reynolds en fat presque jaloux c Jo
disait–il, fake des jambes comme cellos du lord Bute de
Ramsay.

On rapport& qtie; tout en se consacrant asse0aborieu-
sement et avec beaucoup de SUCC6S - it la peinture, Ramsay
n'avait pas grand enthousiasme pour sa. profession. Bon
latiniste ties sa jeunesse, ii lit plus tard une ètude eppro-
fondue du gree. Ii savait parfaitement_plusieurs langues
vivantes, Ia francaise, ritalienne, et surtout rallemande,
ce qai lui permettait de causer SOUVpilt et loaguement avec
la reine Charlotte. a Vous ne trouverez aucun homme,
disait le docteur Johnson, qui fasse preuve dans la conver-
sation de plus d'instruction, de-connaissances positives et
d'elegance quo Ramsey. » Or le doeteur Johnson se con-
naissait en conversation,• et II no prodiguait pad, commo on
sait, les eloges

Georges III comma Ramsay son premier peintre. Rey-
nolds avait certainement des droits plus serieux it cette
faveur; mais le-roi n'avait de got ni pour son talent ni
pour an personae. 11 aimait, au contraire, beamoup Ram-
say, et radmettait dans_i cercle de sa fanalle. Souvent,
quand ii avait acheve son solve repas, habituellement com-
pose tie mouton bouilli et de navets, ii lui disait:a A votre
tour, Ramsay, asseyez-vous it ma place et dinez.

Quand Ramsay fit le portrait de la reine Charlotte en
costume royal, on, envoya chez lui les diamants de la cou-
ronne et les objets les plus precieux du tresor, ce qu'on ap-
pelle les a regalia D . Le peintre se sentit tres-honore, mais
aussiTtres–effraye (rune si haute confiance. II demanda et
obtint un poste 4 soldats pour garder jour et nuit sa
'liaison, dans Harley–Street, jusqu'à rachevement du
tableau.

Avant memo d'etre peintre.du roi, ii await acquis mm
grande fortune; elle s'aeerut considerableMent, grace aux
liberates de Georges III,qui lti fit faire an nombre in-
croyable de copies de son portrait officiel pour les cours
etrangeres, les colonies, les corporations, etc. Les courti-
sans imitaient le maitre. Ramsay, ne pouvant suffire it tant
de travaux, se bornait it peindre les tetes; il faisait 'exe-
cuter le reste par des artistes gull payait d'ailleurs gene-
reusemerit ; on cite, parmi ses aides ordinaires : une mis-
tress Black; un Hollandais nommeVandyck, fort inferieur
au celébre peintre son homonyme, qui, en Angleterre,
avait en la favour de Charles Ler ; deux Allemands, Roth et
Elkhart; un Ecossais, Davis Martin; Vesperies; et Philip
Reinagle , qui fat en qudlque sorte son successeur.

Ramsay, d'ailleurs, ne voulait pas donner toute sa vie a
la peinture. II s'occupait non–seulement de litterature,
mais encore activement de politique, et recevait frequem-
ment it sa table lord Bute, le due de Newcastle, lord
Bath, lord Chesterfield, et tres–intimement le due de Ri-
chemond, 11 ne devait pas aniquement h la faveur royale
la consideration de ces hommes d'Etat; on appreeiait son
savoir, son esprit son jugmnent ; on hti 	 sai tine

LES ANIMAUX DE ARPIN.

-	 L
..

De tent de revolutions tie tout genre_que volt s'accomplir
le dix-neuvieme siitcle,celle qui tend it s'introduire dans les
jardins ne paraltra pas tin Jour la moins curieuse. Jusqu'll
present, on s'etait imagine que pour la perfection de ce
genre d'ouvrages ii stiffis gt_ de Cairo appal auk richesses
du regne vegetal, arbres, arbustes, gazons et flours. Au-
jourd'hui ron commence 4 s'apercevoir n'y a dejar-
dins vraiment riants e vivants que dux dans lesquels des
animaux choisis sorit associes dans une certain° mesure
avec les plantes. N'est–ce pas la, en 'effet, la loi memo de
la nature? Et que peut-on faire do illietIX quo de la suivre?
Si les jardins conirstent, salon le type de l'Eden , clans la
reunion sous la rain de l'homme, it portee tie sa domeure,
des plus beaux objets de la creation, comment pourrait–on
se dispenser d'y donner aux.- animaux une place. qui est-si
essentielle que, --dés qu'elle est vide, la paysage prima Inert?

Cate vole nouvelle avait ete ouverte, ii y a plus dun
demi–siecre, par I etablissement den4tre celebre menagerie
du Museum, sans_que cot exemple , Inentöt adopts dans la
plupart des antres capitales, eat cepadant oxercd AU011110
influence sensible sur la disposition des jardins particuliers.
L'usage n'appelait dans ces jardins quodes fleurs, et nul
ne s'avisait Waller au dela . de . rusege : se contentait
d'admirer l'exemple, sans songer it rniter. Et cependant,
sans abler jusqu'a un aussi grand luxe d ammaux que dans
l'ordonnance des arcs, dont la zoologie est le but princi-
pal, qui n'avait plus d'uhe fois senti d'instinct, menie dans
les anciens jardins, dans celui des Tuileries notamment,
combien Ia presence de ces ramiers et de ces tourterelles
voletant parch lei lilas et les roses, ou vacant se desal-
terer familierement dans Ia vasque des fontaines, ajoutait
tie eharme au grandiose? Ni des (pantiles, ni des individus
de haute valeur ne stint une condition necessaire : un
oiseau brillant au soleil an sein des _flours avec lesquelles
ii rivalise, un faon qui court, une Sarcelle qui plonge ; la
note est donnee, et tout s'anime, -

Ma's Bien quo le meavement d'imitation meSf)f 	 oint

.	 -
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encore prononce, le gout du public n'etait pas moins de-
sormais Cveille ; it se .temoignait par Ia faveur accordee
aux jardins zoologiques dans toutes les villes oir ii s'en
creait. Le plaisir de la promenade, tombs presque partout
en desuetude en dêpit des plus belles allCes, reprenait vie
sons le stimulant du spectacle des animaux. Par eux-
memos, en effet, les ombrages ne sauraient interesser long-:
temps : immobiles et invariables, its paraissent bienta mo-
notones; Landis que les anirnaux, par lours jeux perpe-
tuels, captivent forcement les yeux et la pensee, et donnent
h la promenade, meme solitaire, le degre de distraction
dont elle a besoin. Qui ne reconnaitrait que les essaims
d'oiseaux aquatiques de tout genre qui en peuplent les
eaux , que les troupeaux de daims et de biches s'ebattant
sur les pelouses ou paissant paisiblement sous les arbres ,
ne soient entres pour beaucoup dans l'eclatant succes qu'a
obtenu, dans ces deriders temps, le bois de Boulogne?
Reduit A de simples combinaisons de masses vegetates,
jamais, malgre l'eléganee de ses perspectives, it n'aurait
comitis la popularite dont it jouit si universellement.

C'est le jardin d'acclimatation tree au sein memo du bois
de Boulogne qui a (Widen:lent donne le branle A ce mou-
vernent prepare pen a pen. Ce n'êtait pas assez, en effet,
que d'avoic fait naitre dans les esprits le gout des anirnaux,
it fallait arriver a lui fournir les moyens de se satisfaire.
Comment se procurer ces rares et precieuses especes que
la menagerie du Museum ne reunissait que grace an con-
COW'S de ses voyageurs, au zele des consuls, a. la munifi-
cence des souverains strangers? Les slit-on lame voulues
it tout prix, on n'aurait pu les trouvet nulle part. La mar-
chandise faisait (Want. Bien que depuis prusieurs annees,
au-dessus du commerce des oiseaux vulgaires, quelques
essais d'un commerce plus releve, embrassant des types
plus varies et de plus haute valour, eussent commence
A se produire , ces essais ne pouvaient etre tenus que
pour un sympteme avant-coureur. C'est d'hier seulement,
par le jardin dont it s'agit, que l'action a prix toute sa ge-
rieratite, parce qu'elle y a enfin rencontre tout ce
fallait pour la seconder. L'institution flit pas seulement
pour but, comme les precedentes, l'exhibition des inlimaux,
elle a pour but lour multiplication et leur debit. Bien qu'en
fait elle no soit pas encore assez riche pour satisfaire
toutes les demandes, en principe elle ne dolt pas faire
naive un &sir qu'elle ne soit en niesure d'y repondre.
Aujourd'hui meme qu'il ne lui serait pas permis, sans ris-
quer d'etre bientet depouillee, de se defaire indistincte-
ment de tons les specimens qu'elle possede , son adminis-
tration, an moyen des relations qu'elle a dejA riouees, est
sur la voie de remplir, dans un Mai convenable, toutes
les commissions, memo les plus difficiles, dont elle pourrait
etre chargCe. Ainsi le marche est desormais Rabb; et pent-
etre est-on en droit de conjecturer que son developpement
se dispose a suivre une marche analogue a cello du com-
merce des fleurs, qui, si modeste a son debut, se solde
maintenant dans Paris par millions.

Il n'est memo pas impossible que le commerce des ani-
rnaux, plus -encore qua leur production, soit destine a
derenir avant pen la specialite de cette grande institution.
II est incontestable, en effet, que les particuliers sont
dans de meilleures conditions qu'un etablissement public
pour des êlevages delicats qui ne reussissent qu'A force d'at-
tentions minntieuses, de zele passion* de tranquillite.
y a déjà dans Paris et aux environs des families d'ouvriers
qui ont imagine de se créer un supplement de revenu , en
meme temps qu'un plaisir, en s'appliquant h entretenir et

multiplier quelques animaux de prix, specialement dans
la charmante classe des oiseaux. On pent preroir que cette
concurrence, si elle persevere, sera victorieuse. Le moindre

local suffit pour servir de base a des operations propor-
tionnellement considerables, et nut travail ne pout etre plus
attrayant que celui-la pour une femme et des enfants. Jus-
qu'a present, de telles entreprises eussent Ote precaires et
temeraires, a cause de la difficulte de l'ecoulement de lours
produits ; mais, grace au Jardin d'acclimatation, qui de-
vient un centre pour l'achat aussi bien que pour la vente,
elles deviennent desormais solides et lucratives. C'est assez,
pour marquer d'un mot loir avantage, de dire qu'il y a des
ponies et des canards presque aussi faciles a êlever que les
autres oiseaux de basse-cour, et dont la paire vaut an-
jourd'hui plus de cent francs; et it n'est pas meme !Wes-
saire de debourser des le commencement une somme de
cette valour, puisque le Jardin d'acclimatation met en vente,
A des prix comparativernent moderes, une partie des offs
qu'il produit. Quelques couvees menses a bon terme, les
petits bien surveillós, bien administres, bien choyês, et
voila l'aisance qui s'introduit en souriant dans tine famille
dont le pore, avec son ingrat labour, n'assurait qu'impar-
faitement l'existence. Par suite de Ia faveur qui semble
vouloir s'attacher de plus en plus aux animaux d'orne-
ment, it n'est done plus bosom, pour fonder tine exploitation
agricole, une veritable ferme d'êtevage, que de quelques
metres carres de terrain joints au plus minime capital.
Puisse cette mode devenir parmi nous un gout permanent,
puisque non-seulement elle assure aux classes riches une
distraction naturelle , et par la meme salutaire , mais aux
classes laborieuses une ressource pleine de charmes.

II.

Nous ne pouvons mieux conclure cette rapide esquisse
qu'en lui donnant pour complement un apercu sommaire
des prix auxquels s'êlevent actuellernent les animaux les
plus courus. Ce sont des chiffres pen connus, taut le sujet
est encore nouveau, et qui, par la meme, offrent un cer-
tain interet.

Parmi les animaux de grande taille propres a la deco-
ration des pares et des jardins de luxe, les antilopes et les
cerfs tiennent le premier rang.

Le cerf du Canada, si rernarquable par ses hautes pro-
portions, rant 3 000 francs la paire, et lie se trouve que
difficilement. Le cerf d'Aristote, cerf de l'Inde, (Writ pour
la premiere fois par le celebre naturaliste dont it porte le
nom, 1 200 francs la paire. L'axis et le cerf-cochon, de la
memo contree, charmants animaux tres-recherches a cause
de leur petite taille, et des a present suffisamment multiplies,
300 francs; le cerf de Virginie, 350; le cerf common, 250;
le chevreuil, 200.

A la tete des antilopes se place le canna, de la taille
d'un cheval , tres-rare, tres-dispute, 6 a 7 000 francs la
paire ; le nilgaut, presque de meme taille, 1 600 francs ;
ralgazelle, moins grande, mais de plus d'effet, 2 000 francs;
l'addax, memo prix. Les charmantes petites gazelles que
nous envoie des a present en si grand nombre l'Algerie, et
qui commencent a braver nos hivers et a se reproduire
parmi nous, 200 francs.

Les kanguroos, par l'originalite de leur conformation et
de lour demarche, en memo temps que par la thcilite de
leur multiplication, commencent a prendre tine certaine
faveur. Le kanguroo geant vaut 700 francs la paire ; le
kanguroo de Bennett , et le kanguroo pónicille , de la
taille d'un lapin, 300 francs.

Le lama , si common et a si vii prix au Peron , tres-
recherché en ce moment a cause de son avenir comrne bete

lame,vaut de 1 800 A 2 000 francs la paire.
La classe des oiseaux est incomparablement plus re-

cherchee par les amateurs, taut a cause de la variete et
de la beauté des 6peces que de la facilite de l'entretien.



L'autruche, pour commencer par les plus grands, vaut
000 francs la paire ; le casoar, qui est en quelque sorte

l'autruche d'Australie, le meme prix ; le nandou, autruche
d'Amerique, 500 francs ; la grande outarde, si

.interessant de rendre tout a fait domestique, 300 francs;
la petite outarde, 60.

La grue couronnee, ou demoiselle de Numidie , 400
francs ; la grue cendree, 250 ; la cigogne, 50; le mara-
bout, sorte de cigogne du Senegal, qui fournit les belles
plumes dont it porteIe nom, 350 h400 ; le flammant, 250
I'ibis d'Egypte, 200.

Parmi les gallinaces, le lophophore de I'Inde, 2 000
francs; le hocco, 160 a 250, suivant les especes ; Ia pe-
nelope, 180 ; le faisan de I'llimalaya, 200 ; le faisan ver-
sicolore du Japon, 250 ; le faisan dolt de la Chine; 60
a 70 ; le faisan argente, 50 ; le paon du Japon, 300 ; le
paon blanc, 200;_ le paon ordinaire, 50 a 60; le colin
huppe, charmant oiseau donnant jusqu'à cent cinquante
cads par an, et aussi facile a clever qua la caille, 50.

Les oiseaux d'eau, si disposes a se fixer des qu'on leur
dire un bassin convenable, et qui l'ornent si bien, jouis-

sent d'une favour roeritee.
Le cygne h. col noir de l'Amerique du Sad, tres-rare

jusqu'ici, 2 000 francs la paire ; le cygne noir de la Non-
velle-Hollande, 4 A 500 ; le cygne ordinaire, 400.

L'oie de I'Inde, 5 a 600 francs ; de Falkland, 4 a 500 ;
de Gamble, 350; de Magellan, 250; des Sandwich, 200;
d'Egypte, 80 ; du Canada, memo prix. Le cereops de la
Nouvelle-Hollande, espece voisine de I'oie, 600.

Parmi les canards, pour ne citer quo les plus précieux,
le mandarin de la Chine, 180 francs ; le carolin , 120 ; le
bahama, 200;_ le casarka, 200; l'autumnalis, 250.

Enfin, parmi les colombes, citons seulement le genre
victoria, do la taille d'une poule, 250 francs; la colornbe
poignardee, 150 ; la lumachelle, 140 ; la longue-huppe et
le tur-vert de Java, 100.

Ces thiffres suffisent : ils resument Ia vote nouvelle que
nous avons eu a occur d'indiguer A tons, pauvres et riches.

EPISODE DE LA SAINT-BARTHELEMY.
MATIGNON.

L'histoire de la Saint-Barthelemy n'est pas tout entière
dans les massacres qui ensanglanterent alors . la. France;
elle est aussi dans la resistance que plusieurs gouverneurs
opposerent aux ordres de la tour et aux fureurs populaires,
dans Ia genereuse initiative que prirent des citoyens de
differentes classes. Les noms du vicomte d'Orte, de Gorde,
de Saint-Herem, de Jean Hennuyer, et de, plusieurs autres,
sent ainsi arrives jusqa'a nous, entoures de la veneration
publique. II en est un mains populaire, quoique non moms
digne de I'etre :.c'est celui du marêchal de Matignon,
lieutenant general en basso Normandie. Les andens histo-
riens de France ont ignore le relic qu'avait jOue Matignon
a relieve de la Saint-Barthelemy, et, parmi les mo-
demos, M. Henri Martin est soul a le citer en passant.

Jacques Goyon de Matignon Otait ne, en 1525, au cha-
teau de Lonrai, pros d'Alencon, et it y residait tranquille-
ment quand la nouvelle des massacres de Paris arriva dans
la.province. Il apprit que les catholiques d'Alencon, tou-
jours irrites des exces que les protestants avaient pita-
demment commis dans la vine, commencaient a prendre
les armes et menacaient de se venger. Il accourut A Alen-
con avec ses gardes, ses amis et quelques domestiques.
Les portes de la vine fluent ferrnees, et des corps de garde
etablis dans tons les quartiers ; pais it defendit aux catho-
liques, sons peine de la vie, de rien entreprendre contre

les huguenots, et ordonna a ceux-ci de se rendre, sans
armes et sous sa sauvegarde, sur la place du Chateau.
Its obeirent en tremblant. La it letiPexposa la necessité
de donner de nouvelles preuves de leur soumission pour.
assurer lour vie et tear fortune, et leur promit, taut qu'ils
se conformeraient aux edits de pacification , d'employer
toute son autorite pour les maintenir dans la tranquillite
que le roi leur avait promise. Pour s'assurer de leur fide-
lite, ii leur fit preter an nouveau serment, et exigea qu'ils
lui remissent trente-deux (Ventre eux pour otages, en at-
tendant les ordres du roi. II parlait avec tine majeste et
une force extraordinaires. Les protestants qui, le moment
d'auparavant, se croyaient perdus, tomberent a ses genoux
en benissant leur. liberateur. Its etaient_sauves.

Le souvenir de la belle conduite de Matignon s'etait
conserve dans toutes les families protestantes d'Alencon,
et i1 n'etait pas un de lours enfants qui n'apprit, sur les
genoux de sa mere, a benir le nom de leur saaveur. Ton-
tefois, anon monument, aucune inscription n'en consa-
crait la memoire. C'est en 1852 seulement quo le conseil
municipal, sur la proposition de M. Leon de la Sicotière,
donna le nom de rue Matignon a une rue voisine de la
place du Chateau oa Ia scene s'etait passee.

M. le comte Rcederer, si canna comme eerivain et
comma homme d'Etat, avait, de son MO, consacre une sorte
de monument a la memoire de ce geoereux citoyen en
donnant le nom de Matignon a un chateau qu'il batissait
aupres d'Essai (Orne), et dont les materiaux provenaient en
partie de celui de Lonrai qu'avait posséde et habite Ma-
tignon. Le nouveau chateau, elegamment retouche it y a
pea d'arinees, A'416ve %Lir le penchant d'un coteau , dans
une situation ravissante, tout aupres d'Essai.

A Saint-LO, h Valognes, Matignon montra le memo de-
vouement Tea Alencon. Hest bien probable qu'il contribua
aussi, par ses instructions ou par sa presence, a maintenir
le bon ordre A Caen, et on doit supposer quo la reconnais-
sance des services gull aurait rendus en cette circon-
stance ne fut pas etrangere au don d'un buffet d'argent,
de la valour de 8 h 40 000 livres, que la ville de Caen lid
fit Yana& suivante, et qu'il fat autorise a accepter par
un brevet du roi Charles IX, en date du 23 septembre
4573. (9

LE BAS MEUDON.

Le bas Menden est une riante oasis de Ia campagne
parisienne, bien airnee des artistes et des reveurs. La Seine
y conic tranquille, en suivant les meandres capricieux quo
lui ont traces en cot endroit deux on- trois Iles de pea
d'etendue, mais non sans poesie. Les bateaux a vapeur
ignorant cette route que connaissent si bien les canots,
et suivent l'autre bras du flew°, en descendant on en re-
montant ; ils s'ensableraient dans ce petit canal vaseux
abandonne depuis longtemps aux herbes aquatiques.
M. Francais alntroduit, dans son paysage, un seal actor
et quelques comparses. L'acteur, c'est un peintre qui, se-
duit par Ia beaute du site, s'est installe gaiement sur la
berge verdoyante, a plante son parasol, a ouvert sa boite
h couleurs, et s'est mis aussitelt a rceuvre. Les comparses
sont des canards glissant sur l'eau, rayent d'argent
et font etinceler au soleil, en poussant de petits cris de
reconnaissance et de beatitude qu'on ri'entend pas assure-

(i) Voy. Calliêres, Hist. de Matignon. — 0. Dams, Nem. hist.
sur Alencon et ses seigneurs. — Masseville, Fist. comm. de Nor-
mandie.— Delalande, Hist. des guerres de religion dans le de-
partement de la Manche.— Mem. des antigtiaires de Normandie,
t. VIII. —CEuvres du comte Reederer, t. VII. —Etc.
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qu'elle saplaise autour de ces lies si pittoresques et gull
lei coftte Waller meler ses /lots silencieux aux dots tape-
gears qui les attendent an pont de Saint- Cloud pour tear
faire escorte jusqu'a la rner. Les herbes sauVages poussent
dru sur Ia berp ; ones ne sont fouleeaque rarenient par ,
les pietona, et Lear -deux taDis reste vert jusqu'aux der-

jours do Pete.

Un des arguments dont on se sert contra la Providence
m'en paralt un tres-fort en sa faveur. On objecte que les
orages et les tempetes, les saisons improductives, les ser-
pents, les araignees, les mouches et autres animaux npi-
sibles et incommodes, ainsi qua beaucoup d'autres doses
de meme espece, trahissent une imperfection dans la na-
ture, parce que la vie de l'homme serait beaucoup plus
facile sans cela ; mais laProvidence se voit clairemont dans
cette disposition. Les mouvements soled et de la lane,
et, en un mot, le system° entier de l'univers, autant que
les philosapbes ont die capables de les decouvrir et tie les
observer, sent au plus haut point de perfection et de re_ .
gularite. Mais partout ou Dieu a laisse k l'homme le pou-
voir de porter remade par la pensee ou par le travail, il a
mis les chases en Otat d'imperfection dans le but de sti-
muler l'activite burnable, sans laquelle Ia vie stagnerait,
ou plutet memo ne pourrait pas du. tout subsister. Cu/s
acuantur mortalia cord,. 	 -	 SWIFT (1).

INSTINCT ET INTELLIGENCE.

Les faits d'intelligence qui nous surprennent &invent
chez les animaux reposent tout entiers sur des instincts,
COMM les insectes, _les plus etonnants de. tees les titres
par leur industries nous en fournissent Ia preuve. Its ne
se trompentjamais dans la construction de leers demeures,
de bears coque& Le alien, le singe, au contratre,-dana les
actes qui sent an fait .d'experience purement personnel,
commettent tie visibles et de frequentes meprises. Et si,
Phomme est celui qui accomplit_les chases les plus su-

il est aussi celui qui, dans sa sphere d'action, est
Ie. plus exposé A l'erreur. (-)

ATTENTION AU BABY' (3),

Daily lute récente -edition populaire de ses excellentes
Notes stir l'hygiene des classes laborieuses et sur les soins
it donner aux maladesoniss Nightingale a compris un cha-
pitre nouveau consacre aux Babys. Elle y . a mis, A la portee
des plus humbles mores -de famille , des. nourriceS, - des
jeunes -swurs A qui Sent devalues, dans les pauvres me-

- °naoes de la vide et de la campagne,.les delicatet fonctions
do bonne d'enfant, des instructions claires, precises, -d'une
utilite-toute pratiqua, Nous.pensons pie riches et pauvres
en pourront faire leur profit,- et que,:les -nourrissons tie
toutes classes en- seront mieux_soignes,.mienx pedants,
plus hettreux:	 -	 =	 --

Baby n'est pas le premier vend,- Son arrivea--dans le
monde est un grand eveneMent, attelidn „desire . de, toute
la maison. Ce :petit enfant, c'est.bieq qui nous.Penvoie„
afm quo notre mar s 'elargisseenjaimant, aim que nous
exercions en sa faveur nos faeultes d'Observatien, 4'4drcsse,

(3 ) Traduction de AI: de:Wailly. -
(_) Alfred Maury, Du sommeil.
( 3 ) Ce nom, quo roe donne en Arigieterre aux petits enfants, a die

intr(Xluit par lee gouvernautes et les institutricos de ce pays dans
beaucoup de families framaises. C'est noire mot Bag'.

de jugement. II ne parle pas, et deja it enseigne,. II nous
apprend a etre doux, patients, attentifs ; il combat nos pen-
clients eg-ofstes, pelt a sans cease hesoin des mitres; et
qui ne s'oublierait pour penser a ce pativre cher Baby, qui
ne . peat rien pour lui-memo et qui nrourrait sans nous?
Vous le voyez, Baby est une benediction : il est charge , de
nous rendre meilleurs ;ii faut que netts nous formions A
son ecole, ,tin do pouvoir, a mesure grandit, lui
donner l'exemple de tout cc qui est hien. Voila de Brands
titres a notre protection ; mais ne suffit pas de vouloir
soigner Baby, iI faut sooir comment s'y prendre, et res-
sayerai de vans dire ce que fen sais.

Si lea grandes personnes souffrent du mauvais, air, A
plus forte raison Pedant. Soyez stir que clans une obambre
fertile°, chattde, quelquefois encombree de meubles , -oft
Pair est. epais, corrompu par la respiration de plusicurs
personnes, le petit sera mat A I'aise, s'agitera, criera pour
ortir ; ou, ce qui est-pis, il languira, s'etiolera, sans avoir
la force de protester. Ayez Men soin de renouveler Pair
dans la piece oit couche l'enfant. Ii sent de la diffitulte h
respirer la oft-vous n'en Opreuvez aucune. S' il dart quel-
ques heures,_ it plus forte raison plusiours nuits de suite
dans un air malsain , l'enfant deviendra infailliblement
cheat maladif; il aura la rougeole, la scarlatine, et il ne
s en tirera pas bien.

Baby est beaucoup plus sensible au manque d'air frais
quo vous; c'est pourquoi ii foul lui en donner le plus pos-
sible, en le sortant souvent, en aetant la chambre pendant
qu'on le promene. Baby sent le froid, le dead, bien avant
que vous-Ie sentiez, par-dessus tout, it souflie tie la
malproprete. Voyez comma it est cottent dans son bain
d'eau tiêde ! tit, il.etend ses bras, ses jambes; il frappe
de ses-petites mains l'eau qui lui -rejaillit au visage, et il
fit encore plus fort. Baby a bosom qu'on le change de
hinges, de robe, Van matte sa paillasse a l'air, qu'on
en lave la toile, qu'on en renonvelIe Ia paid°, des qu'il y a la
moindre inauvaiO odeur. 11 taut a-Baby des drops Manes plus
souvent qu'A. volts. Si la maison est sale, Baby en souffrira
plus que vous. II lui faut son petit berceau a lui tout seal,
oft it ne doit etre ni trop convert, ni trop pen : de melee
quand on le 'eve, si Ia mere est occupee, c'est a vous,
petite sceur, ii voir que Baby soil thaudement et legere-
ment vetu, assez, pas imp. 

Prenez hien garde de _ne pas effrayer Baby par des
bruits forts et soudains. Sortout ne l'eveillez pas de cette
facon._ Des bruits qui ne vous font pas pour font pour
petit. II tressaille, et cela ne lui vaut mien. Les nourrices
ant la mauvaise habitude de trapper dans leurs mains, de
parler haul. Elles ne savant pas qua des enfants malades
sent mods par suite de ces surprises, qui donnent k des
organes delicats un Abranlement plus fort que vous n'en
ressentez, vous, d'un coup ou d'une chute. La nourriture
de Baby reclame toute votre attention. - Soyez exacte 4 la
minute lui donner sa. soupe ; ne lui en donnez pas trop
a la fois. S'il refuse, n'insistez pas; it sait mieux quo vous
ce qu'il lui faut. S'il crie, souffre, c'est que -vous avez
surcharge son petit' estomac ; it ne fabt pas non plus le
trap pee hourrir. Un point important, e'est' quo la nour-
riture soit seine, legere, facile a digerer. Ne lui donnez
surtout fien qui le pousse a dormir, h mains quo ce ne Solt
par ordonnance du mede&m.

Vous ne sauriez croire combien, vu d'enfants bleu
portents languir et inourir, parce qu on leur avail fait boire
quelque chose pour les faire dormir ou a les faire tenir tran-
gullies. s Us ne mouraient pas la première fois, ni la seconde,
ni peutare la dixieme fois, mais toujOurs h. la longue.

Je pourrais vous canter bien des histoires de malheurs
arrives, a ma connaissance personnille , a de pauyres
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Babes, par suite de la negligence ou de ('ignorance des
nourrices et des bonnes d'enfants.

Je vous en dirai quelques-ones.
D'abord , Baby, quand it est sevre, dolt avoir a manger

snuvent, regulierement, et pas trop a la fois.
J'ai connu une mere dont l'enfant, pris tin jour de con-

vulsions, fut en danger de mort. II avait environ un an.
La mere, avant a sortir et craignant d'être longtemps ab-
sente, lui fit faire ses trois repas en un. Qu' y a-t-il d'eton-
nant, apres cela, que le pauvre petit ait faith etouffer?

J'ai vu, en Ecosse, une petite title de cinq a six ans
qui sa mere, forcee d'aller vendre son lait et ses legumes
tres-loin de chez elle, confiait le petit frere , qui avait un
pen moms d'un an. La petite Lille se montrait attentive et
faisait ce que sa mere lui avait recommande. Cependant
une etrangere , Rant un jour entrée dans la chaumiere
(car c'etait une pauvre demeure), (lit a l'enfant : « Prenez
garde, vous allez brfiler la bouche de Baby. — Oh! non,
repliqua la petite title, je bride toujours la mienne avant.»

Quand je dis d'aVoir soin de Baby, je ne pretends pas
quo vous l'ayez sans cesse sur les bras. S'il est assez age,
assez fort, et que le temps soit assez chaud pour qu'il ait
eu lui quelque chaleur, it vaut beaucoup mieux le laisser
s'allonger, se detirer sur une couverture etendue a terre.
II lui est beaucoup plus sain de s'amuser tout seal que
d'etre excite par du bruit, des rires, des paroles. Mats,
dira-t-on, it s'ennuie par terre ; it vent qu'on le prenne.
C'est que vous lui avez deja donne de mauvaises habitudes,
fatigantes pour vous, malsaines pour lui.

Le Baby le plus beau, le mieux portant, le plus vif, le
plus heureux que j'aie .jamais vu ,etait . l'enfant unique
d'une blanchisseuse tres-occupee. Elle lavait tout le jour
dans une arriere-piece dont la porte ouverte donnait sur
une grande chambre oft elle mettait le petit. 11 etait assis
ou hien roulait a quatre patter stir le plancher, sans autre
compagnon de jeu qu'on petit chat qui le divertissait bien
mieux qu'une bonne, et sans faire de bruit. La mere tenait
l'enfant admirablement propre, et le nourrissait avec une
regularite parfaite. Jamais rien ne l'avait effrayó ni fait
tressaillir. Si quelqu'un entrait, it en avertissait sa mere,
non par un cri, mais par un joyeux petit chant d'oiseau.
J'ai habite plusieurs mois tout proche, et je n'ai jamais en-
tendu l'enfant pleurer, ni le jour, ni la nuit.

Je crois qu'on s'occupe beaucoup trop maintenact d'a-
muser les enfants au lieu de les laisser s'amuser tout souls.
Plus d'un pore, plus d'une mere, riches ou pauvres, ce-
dent a l'envie de faire de_ Baby un jouet, de s'en amuser
eux-memes, et ils ne reflechissent pas que c'est aux depens
de l'enfant, et que chaque excitation lui (Re des forces en
developpant trop sa sensibilite nerveuse.

Gardez-vous de chercher a faire rire Baby aux eclats.
Ne le faites pas grimacer, ni repeter le jeu de votre phy-„,
sionomie ; l'attention prete it toute cette mimique
impose a son cerveau un effort beaucoup. trop grand. Ne
l'excitez pas ; it rira bien de lui-meme a son heure, quand
la nature le voudra, et alors ce sera un epanouissement,
non une fatigue.

Ne détournez jamais l'attention de l'enfant. S'il regarde
une chose, ne lui en montrez pas une autre. Laissez-le
faire tranquillement ses petites experiences. D'un autre
cote, l'engourdissement et surtout le manque de himiere
ha font encore plus de mal qu'a vous. Un enfant dont on
voulait cacher l'existence fut Mel/6 tout a fait soul dans une
chambre obscure; it ne voyait que la personne qui le nour-
rissait ; on en prenait grand soin ; it etait traits avec beau-
coup de douceur : it grandit, et on s'apercut qu'il etait idiot.

Beaucoup de lumiere, le grand air, le grand jour, et
particulierement la claire clu soleil, sent indispensables

pour rendre l'enfant actif, gal, intelligent. N'allez pas ce-
pendant, par un exces contraire, lui brftler la cervelle en
exposant sa tete aux rayons du soleil quand it sort, surtout
dans sa petite voiture roulante, par une chaude journee d'ete.

Ne laissez jamais l'enfant eveille dans l'obscurite ; que
la chambre qu'il habite soit toujours claire , que le soleil
y entre et l'assainisse. Ne fermez les rideaux des fenétree•
que stir l'ordre du medecin, qui, pour certaines maladies,
peat juger necessaire de temperer le jour.

La moitie des bonnes d'enfants se recrutent parmi les
jeunes filles de dix a vingt ans; de plus jeunes encore,
dans les ménages d'ouvriers, sont appelees a remplacer
la maman, a soigner le nourrisson : de sorte grill est clair
que, dans neuf cas sur dix, la sante du petit pendant toute
sa vie dependra du soin de la jeune bonne.

Une charmante personae a langui et souffert jusqu'a sa
mort par suite de l'etourderie de sa scour de lait, a qui la
nourrice l'avait confiee. On ne lui soutenait pas les reins
en la portant. L'enfant se rejeta en arriere, et quelque
chose se brisa on se deplaca dans l'epine du dos. Elle en
faillit mourir, et resta boiteuse et maladive. Vous voyez,
jeunes filles, quelle grave responsabilite pose stir vous! Je
suis convaincue que toutes, on presque toutes, vous aimez
le cher Baby, vous desirez le voir grandir, robuste et lieu-
reux ; que faut-il clone faire pour cela?

Je vons l'ai dit et vous le redis. IL faut toujours A Baby
de l'air frais et pur ; c'est son plus grand, son principal
besoin. Vous pouvez rendre l'enfant malade en tenant la
chambre oft iI couche hermetiquement fermee, memo pen-
dant quelques heures.

Vous pouvez tuer l'enfant, quand it est malade, en le te-
nant dans tine piece chaude oft it y a plusieurs personnes,
et dont les portes et les fenetres sent fermees.

Ce n'est pas moi qui parte ainsi, c'est un medecin cê-
lebre et experiments.

Le danger est grand surtout quand le mal s'attaque aux
poumons, et VII y a difficulte a respirer.

J'ai trouvó une fois tin pauvre enfant mourant dans line
petite chambre bien fermee, oft etaient reunies autour de
ha quatre ou einq •personnes qui le regardaient mourir.
Sa respiration etait courts et precipitee. 11 ne pouvait pas
tousser ni rejeter ce qui embarrassait ses poumons et sa
gorge; le mucus (comme on l'appell,e) le sutfoquait. Un
medecin habile et savant entra, laissa la porte ouverte, fit
sortir tout le monde, sauf la nourrice, ouvrit ensuite la
fenetre, et resta deux heures, veillnnt a ce quo l'air fnt
completement renouvele, la chambre rendre claire et
fraiche. II ne donna point de drogues a l'enfant, qui guerit
par.la seule influence de l'air pur et frais.

En quelques heures un enfant pent etre WO on sauve
la ou tine grande personne resistera des jours, petit-etre
des mois.

Un autre medecin trouva un enfant a l'agonie (celui-la
etait riche) dans une chambre somptueusement metiblee,
Bien close. Le pauvre petit etouffait d'un mal de gorge.
Le docteur ally droit a la fenetre et l'ouvrit toute grande.
« Nand on ne pent respirer que tres-pen d'air, dit-il,
faut quo ce pen d'air soit pur. » La mere se recria, dit qu'il
allait tuer l'enfant ! Tout au contraire, l'enfant se retablit,

Alais prenez garde que le petit n'attrape un coup d'air,
surtout s'il est malade. Ne le placez jamais entre tine
porte et une fenetre ; les portes soot faites pour etre fer,
mks, les fenetres pour etre ouvertes. Cette Write si simple
est rarement comprise des bonnes.

Peut-etre me direz-vous : Je ne sais ce que vous
voulez que je fasse. J'en ai ('esprit trouble. Vous me re-
commandez de ne pas trop nourrir le Baby, et de no pas
le nourrir trop pen; d'otrvrir la eliambro, et d'6viter lea



courants d'air .; de ne pas laisser le petit s'ennuyer, et de
ne pas l'amuser trap. n Chores petites sceurs du Baby qu'on
vous donne a garder, honnetes nourrices,- et vous, jeunes
filles qui vous destinez a etre bonnes d'enfants, et qui
avez a cceur de hien remplir vos devoirs , it fautque vous
appreniez 0 gouuerner Baby. J'ai epronve moi-meme toute

 difficultes, et je ne pretends pas von enseigner
tout ce	 faut-faire pour le . bien-etre-de Baby. Je veux
seulement appeler votra attention stir quelques points int.:
portants; le reste viendra tout seul si vous etes soigneuses,
attentives, surtoutsi vans aimez to petit.

111ais revenons aux coups d'air. Ne croyez ni les-vieilles
gardes, ni les vieilles nourrices, qui disent qu'on ne pent
donner de l'airfraisIvun enfant sans l'enrhumer. Croyez
ce qui est vrai, c'est qu'on peat l'enrhumer et le -rendre
gravement malade en l'exposant a un courant d'air ,quand
il vied &etre lave, par exemple, et en laissant refroidir,
son petit corps; ne fat-ce qu'un moment. Ce n'egt paslui
Bonner de Pair que de le mettre dans le -courant glacial
d'une porte et d'une fenetre. Soyez persuadee que plus
vous donnerez d'air frais ses poumons, plus vous don-
nerez d'eau 0 sa peau, moms it sera sujet aux rhumes et
aux refroidissements. Si vous pouvez, sans refroidir, l'en-
fant, lui faire respirer tin air frais au dedans et au,dehors,
alors vous serez une excellente bonne:

Souvent un enfant inalocle.a lapeau froide; memo quand
la chambre est tres-chaude. 11 faut alors aker la piece,
mettre des handles ciiaudes ou-des bouteilles d'eau chaude
(pas trop chaude) aux pieds de l'enfant, aupres de son
corps, et lui donner sa nourriture chaude. J'ai souvent vu
des gardes -faire precisement le contraire, -c'est-.0- dire
tout former et entasser sur le petit malade une masse de
couvertures guile refroidissaierit, d'autant plus qu'il n'a-
vait pas de -dialed natdelle. •

Un medecin qui a une juste et grande renommee dit
(Fenn enfant malade meat -plus souvent d'accident que de
maladie. Des soins mal entendus peuvent ,etre mortels.
dit que les causes determinantes de morts subites chez les.
enfants malades sont : de grands bruits soudains, le re-
froidissement du corps, de brusques rèveils, -une nour-
riture donnee en trop grande quantite ou trop vite , les
changements rapides- de position, des secousses rudes, des
ebranlements,_ des sursauts, toutes choses auxquelles
Nut ajouter, comma la pire influence, un air vicie, surtout
quand it dart, surtout la nuit, ne le respirat-il que quel-
ques heures, et alors que vous-merne tie le sentez -pas et
n'en souffrez pas; c'est la ce qui the le plus d'enfants.

La respiration de ces petits est si delicate, si facilement
alteree I Quelquefois vous voyez un enfant malade res-
pirer peniblement, avec effort; ne le derangez pas, ne le
troublez pas dans cette importante fonction, sinon c'est
fait de-lui.

Rappelez-vous que Baby doit titre tens propre. -II a ate
tin temps oft d'ignorantes mores se vantaient de n'avoir
jamais trempd les plods de le_  enfants dans l'eau, ni lave
d'autre partie de leur corps que leur figure et tears mains.
La voisine avait lave les pieds a son petit, et de ce mo-
ment le nourrisson avait *ed.

Nous sommes, Dieu merci, plus eclairees aujourd'hui.
II n'y a pas si pauvre mere qui no sache qua le corps d'un
enfant dolt etre tenupropre de la tete aux pieds ; qu'aucun
pore de sa peau fine tie dolt etre ferrite par la saletó ou
par la transpiration ; quo le vrai moyen de rendre Baby
heureux et robuste est de le bien laver.

Cela donne de la peine, j'en conviens ; mais un enfant
malade donne bien plus de peine, sans compter le chagrin.

Le mieux est de baigner l'enfant tine fois par jour, et
de le laver chaque fois qu'il est mouille : sa peau s'echauffe

si aisementi 11 pout y avoir danger a ne laver que les
pieds et les jambes d'un' enfant ; it n'y en a jamais a lui
laver tout le corps. Ses vetements doivent etre changes
plus souvent qua les, vOtres, parce gull transpire davan-
tage; it ne dolt jamais etre serre, mais higerement, large-
ment et chaudement vetu, S'il West pas suffisamment con-
vert, ii se ressentira plu g que volts dos changements de
temperature.

Avez-vous Bien present It l'esprit tout ce 	 faut h
Baby?

1° De.lair frais; tine chaleur e'gale, ni trop, ni trop
pen; 3° de la proprete pour son petit corps, ses vete-
ments, son lit, sa chambre et la maison ; 4° tine nourri-
ture same et legere, regulierement donnee ; 5° eviter les
secousses, les excitations, les tressaillements donnas A son
petit corps, h ses faibles nerfs ; 6° beaucoup de lumiere,
beaucoup de grand air, beaucoup, de gaiete ; 7° en petit
lit bien term,° hien acre; et l'ordre, l'attention, qui pre-
sident h. tout.

Je n'ajouterai qu'un mot. II est aussi facile d'eteindre
la vie d'un enfant que de souffler une bangle. Dix minutes
de retard a lui donner sa nourritnre , a renouveler un air
vide, font quelquefois toute la difference.

UN CÁSQUE DE FOIL

On conserve a la Tour de Londres pe*casque singulier
qua portait Will Summers, fon de Henri VIII, lorsque dans
de grotesques tournois it servait , h titre de beraut ou de
page, les chevaliers toavestis eux- mineset latent avec
les armes les phis hizarres. Etrange periode de l'histoire
ea les scenes les plus terribles les plus ridicules s'entre-
melent chaque jour come dans nos melodramas ,otl l'on
prodigue A la cour le sang humain et les grimaces, on Ie
chef de l'Etat, tour h tour Barbe-Bleue et Falstaff, se

Le casque du feu Will Summers.

complatt 0 faire succeder incessamment aux horreurs de
rechafaud et du bncher les bouffonneries les plus triviales!
Les mceurs moderns ne comportent plus, heureusement,
de tels contrastes. On pleure et on rit mains que jadis. Les
oscillations des caracteres ne decrivent plus tine courbe
aussi etendue. Le balancement est presque insensible. C'est
bien; c'est un signe de plus de dignite; seulement, ii ne
faut pas que le pendule s'arrete.

...................... -•
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CADILLAC
(GIRONDE).

La Porte de la mer, a Cadillac-sur-Garonne. — Dessin de 1,6o Drouyn.

Au commencement du quatorzieme siècle , Pierre de
Graillv, vicomte de Bemiuges, tit entourer de murailles la
petite ville de Cadillac; plus tard, le gendre de Louis XI,
Gaston de Foix, augmenta ces fortifications et voulut mettre
en bon kat de defense tine place a laquelle son voisinage de
Bordeaux et de la tner donnait tine importance conside-
rable. En effet, les Anglais, apres s'en etre emparês, ne
tarderent pas a y etablir un arsenal et un lieu de ravitail-
lement; ils la defendirent avec acharnement contre les forces
de la noblesse du pays, commandee par le roi de France en
personne, Gaillardet, chef ,des Anglais, rêsista jusqu'a ex-
tremite dans la Porte de la mer, flanquee de tours a meur-
trières et a machecoulis , orientees du nord an midi et du
levant au couchant ; c'etait la clef de la ville. Les autres
portes, reliees entre elles par les murailles de Gaston de
Foix, n'offraient a la defense quo des ressources inborn-
pikes. Le roi de France emporta la place. Le petit pont
d'une arche qui conduisait a la porte a Ote restaure;
existe encore. Au moment oft avait lieu ce siege, le due
d'Epernon n'avait pas fait batir, a Cadillac, le somptueux
chateau qui servit plus tard de residence momentanee, et
meme de quartier general, au celebre huguenot qui devait
monter sur le trene catholique de France. Louis XIII y
avait recu, en 1620, une splendide hospitalite. Le due
d'Epernon avait depense plus de deux millions (somme

Ton XXX. — AVRIL 4862.

enorme en ce temps-la) pour la construction de ce chateau.
Il avait fait pratiquer, au niveau des fondations, tine serie
de basses-fosses destinêes a servir de prisons ou d'ou-
bliettes. De nos jours, on a retrouve dans ces cachots des
ossements blanchis. Le due, en memo temps, combla de
biens les eglises. II fonda un convent de capucins, en style
gothique, avec une chapelle qui a longtemps servi de se-
pulture a la famille d'Epernon. Avant 1793, on y voyait
un mausolee magnifique.

LES ALIENES.

Suite. — Voy. p. 94.

II. — STEPHANSFELD ; BAD-BOLL.

Dans un salon oil se reunissaient piusieurs hommes de
merite, je remarquai un soir tine physionomie qui se dis-
tinguait entre toutes par une rare expression de douceur
et de sympathie. Le front, haut et large, semblait le siege
des pensees les plus nobles : au-dessous s'enchassaient,
dans des orbites d'un modele pur et ferme, des yeux
rayonnants de bonte. Le regard clair et penetrant annon-
cait l'habitude de l'observation. La bouche fine, affectueuse
et tendre, les narines mobiles d'un nez droit, indiquaient
une sensibilig contenue, mais profonde.



it — 11 me semble, des-je it la maltresse dela_ maison ,
qti it ne manque a cette belle tete qu'une aureole pour en
fake l'ideal de la saintete et du devouement.

— Vous ne vous trompez pas, me dit-elle; celui que
vous me designez reniplit, en effet, une 

que 
mission. II

s'est fait le liherateur pauvreS,reelus qua 1}seciete re=
jette de son seen et e'arrogele droit d'enfermer sous pre-
texte de . securitk publique. Devemis strangers h lours
proches, ils sont plus oublies quo les morts au fond de
leur tombeau. Its ne peuvent plus meme se ..recommander
it cm qui les out alines, et lent.- dire: Souvenez-vous
» de moi, vous (piffles mss antis )!, car its sont effaces de
la Menioire des vivants; 'rayesde cc monde avant d'en etre _
sortis, ils no comptent plus id-bas.- Ceux'qui avaient avec
MX des liens-d'affection on de parents-eloigrignt-leur sou-
venir comma trap penible ; et si hi conscience s'eveille et lour
reproehe ce cruel abandon : a Les foils n'ont pas le sentiment
» de leur malheur, disent-ils; les instincts. physigaes etouf- -
A fent chez eOx tout sentiment moral. ), David Richard n'a
point accepte.cette sentence passee sur tent d'infortunes.-
Anima dune -charite 	 it s'est roue tont entier
son oeuvre de redemption. Nomme directeur de l'asile des
alienes de Stephansfeld„ -situer-pres de la• villa de Bra-
math, dans le Bas-Rhin; it y a introduit, avec one sage
et prudent° hardiesse, les plus heureiNes reformes. 11 a
d'ahord etudie les malades et leurs tendknces, s'appliquant
surtout observer les Incurs dont s'illuthintot par moment
les tel.-Ares de resprit-, cherehant et recueillant les epaves
qui surnagent au milieu de .ce grand naufrage. II a pu
ainsi se convainere quo la raison exerce toujours une action
salutaire sur la retie „non la raison militante qui diseuto
et s'impose, mais la raison compatissante et deuce qui at-
tire, calme et console. Sincerament pieux;ii a- apple h
son aide le sentiment religieux si profondement enracine
dans le eMur liumain. II _a Fie et fait prier. Son infati-
gable-patience a revive des families qu'on croyait eteintes,
ranimd des sentiments qui=n'itaient qu'assoupN: D'aceord
avec le medeein en chef de- retahlissement, it a pen A pen
amens les alidnês it se rendre compte de ce gulls eprou-7
vent-, 4 le deerire _avec une certaine_precision, u s'essayer
tame it combattre le retour d'idees fixes dominantes. A
force de tact et de delicatesse, it a redresse des intelli-
gences devises. En honorant l'homme (Maim, it lui a rendu
le respect de lui-meme. _Les troubles se soot apaises;
lee acces de fureur sent devenus de plus en plus rares;
les Ions, autrefois dangereux, n'ont plus Re cia'agites. II
a pu permettre des promenades It lair libre, en plain
champ. Vingt malades, pull trente, cinquante et jusqu'A
cent, ant ea la permission de sortir, sous la surveillance
de quelques gardiens sans armes. G'est le premier asile
d'alienês, en France, oil l'on ait use introduire one inno-
vation si kende en bons resultats. Un incendie se declare,
an milieu de la suit, a Stephansfeld; tout le monde est sur
pied et s'evertne a Oteindre le lea. Le Iendemain, personne
no manqoait it l'appel , personne n'avait songs A profiter,
pour s'enfuir, du desordre ores par la cireenstance.

» David Richard vit an milieu de ses pensionnaires;
les aims et en est aims. 11 les volt plusieurs fois le jour,
et, un soir par semaine, ii les reeoit chez lui, au sa noble
et digne femme, qui le seconde admirablement, les an-
cueille avec tine bienveillance dont ils se montrent fres-
touches. Lour tenue, pendant ces reunions, est exemplaire.
Rappeles au sentiment des convenances, ils ne s'en scar-
tent pas. La presence des scours de Saint-Vincent de Paul,
qui sant 4 la fois surveillantes et infirmieres de l'asile, est
aussi d'un excellent effet moral. II n'y a pas d'exemple
qu'un aliens leur ait manqué de respect. Des occupations
ont ate organisees pour conjurer les deplorables suites de

oisivete. Les- 'naiades habitues aux,travaux de la cam-
pagne, ou qui`y prerment part, fauchent et moissonnent.
Coax a qui repugnant ces exercices violents ant 4 lour
disposition des livres, des gravures, des crayons, differents
jeux qui exercent les merobres sans, trop de fatigue. En
hirer, des jegttires , Nites A haute voix, apres souper, par
leS alien& eux-memes, qui soot inscrits A tour de retie,
creent un interOt mom, et sent tin puissante diversion
aux idees noires pt A la manic de Enfin , sons
cette benigne influence, beaucoup de inalades ant ate guó-
ris; lamajorite a men& tine vie it demi raisonnahle, et taus
ant en la part de hien-etre et d'egards laquelle ils avaient
droit. 

C'est ainsi- quo j'appris h connaitre David Richard, et
imp fate partie du bien await dejit Nit et dont i1 -a
poursuivi 1 accomplissement jusqu'it so mart, sans qtrune
heure de decouragement reit_ surpris, sans quo ses forces
decroissantes relent detoured de sa rude et pênible tAche.
Il a ate enleve, bien jeune encore, it sa femme, it ses en-
rants, , A la grande famille dont it etaltie pore. Puissant ses
traditionS- se perpetner It Stephansfeld et y continuer son
ceuvre_de misericorde et diamour I •

On lira, je, crois, avec interet, l'extrait d'une lettre
&rite par cat homme distingue sur le traitement moral
des alienes

« Vous desirez savoir mon opinion sur l'inflaence reli7
gieuse comme,moyen cle traitement moral. Jo la crois im-
mense, cette 4:hence, bien que je chive reconnoitre quo,
dans certainesperiades,'elle semble uulle. Mais, en Oa-.
ral, on n'y saarait trop recount% Pen de mots apres mon
arrive° gtephansfeld, at adresse au_prefet assez long
memoirs dans ce sens, et, depuis, la chapelle catholique et
l'oratoire protestant qui. -se trouventAans noire asile ont
eta bearicoup plus frequentes qua parle passé. A uparavant,

-4°
la medecine avaitiferme 4 la religion, l'entrée de nos pro-
menoirs et de nos ouvroirs. Aujourd'hui, lesdeuX anmet-
niers ont 1e &reit: de ciretiler partont, et, avant cheque
repast _tine scour de charite prononee tine Simple priers,
-que tons les assistants econtent avec_un recueillement qui
vans •surprendrait. Les consolations„ et les lumiéres de la
religion , soot surtout necessaires daps les cas, ici tres-
frequents , d'alienation religieuse. 4 s'agit non pas de
sevrer les malades completement des idees gulls out mal
comprises, mais de ramener leur esprit It une interpretation
meilleure de cos idees. Jeter lexidioule sur le culte, sur
la priere, sur la foi, co serait bouleverser plus encore ces
pauvres intelligences devises; dies , finiraient par perdre
toute conflance dins Ies personnes qui les entourent, et se
croiraient en, proie A l'impiga; par Elite elles renferme-
raient lours pensees en elles-mernes et se plongeraient dans
un desespoir plus profond . . ...

Puisque je yens parle de cela, 11 faut que je vans ra-
canto un fait qui m'a beaucoup touche, Dimanche dernier,
quatre vingtshommes et un pareil nombre de femmes sent
alles se promener pendant prés de trois 'mires hors de l'e-
tablissempnt, Lesjtommes s'fitaient Er6tOs sur une petite
colline ombragee, et IA ils se rafralchissaient avec de la
hike, lorsqu'à quelques, pas d'eux un char it banes sur le-
quel se trouvaient six personnes a eta renverse, et le che-
val s'emportant, de graves accidents allaient s'ensuivre.
Taus les alienes, quatre on cinq exceptes, se sent alors
portes simuTtaneMent et spontanement as seconrs, et se
soot conduits _comma les Ores les plus humains qu'on puisse
rencontrer ; pas un n'a memo fait mine de vouloir profiter
du trouble pour s'evader. Pendant no ceux qui
etaient restes sur la colline bavaient le rests de la. biére.
G'est bien lit le monde : quelques egoIstes, et beaucoup
121'4Y° Bens. Le ,surveillant on chefs qui m'a rapporte en
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detail l'excellente conduite de nos malades , dans cette
circonstance, en avait les larmes aux yeux d'attendrisse-
ment. »

Apres Stephansfeld , vient Fetablissement particulier,
trop peu connu, fonde a Bad-Boll, a proximite de la Fora-
Noire et de Stuttgardt, par le docteur-pasteur Blum-
hardt. Lã, point 'de traitement medical, rien qu'un re-
gime hygienique , et l'action spirituelle qu'exercent la
priere et la foi sur des totes exaltees. Les patients, livres
completement a eux-memes, peuvent se promener dans
le vaste pare, en franchir l'enceinte, agir en toute liberte,
pourvu qu'ils reviennent quatre fois par jour, a l'heure des
repas, se reunir au pasteur et faire les priéres en com-
mon. Des Bens devorets de spleen, des hypocondriaques,
des alienes de toutes les categories, etc., ont recouvró la
confiance, la gaiete et souvent la raison a Bad-Boll. II est
vrai pe le pasteur Blumhardt ne recoit pas, et Wine ren-
voie toute personne atteinte de maladie .purement phy-
sique. II n'exerce d'action que sur l'esprit; it ne s'adresse
qu'a l'imagination des malades; mais, dans ces limites, sa
puissance est incontestable; il a operê des cures merveil-
lenses. Une femme Agee, dont la demence allait souvent
jusqu'a la fureur, et qui avait Ole renfermee a Stephansfeld,
d'oA elle s'etait evadee deux fois, a Ole radicalement gue-
rie au bout de trois mois. Elle a conserve pour la maison
et son directeur un attachement tel, qu'elle va tons les
aus, par choix, passer une quinzaine et plus a Bad-Boll.
Le regime a la fois simple et sain, le grand air, un beau
pays, la parfaite regularite de vie, contribuent, sans nul
doute, aux guerisons. Une source legerement sulfureuse,
qui se trouve dans la propriete, s'emploie comme panacee
universeile ; mais le moyen reellement efficace, selon
111. Blumhardt, c'est la foi qni sauve et guerit. L'asso-
ciation aux prieres du pasteur est un point essentiel; aussi
les protestants sont-ils recus de preference et presque ex-
clusivement.

Ce refuge ou, sous l'influence directe de la religion, les
passions surexcitees se raiment, les facultes s'equilibrent,
l'existence se recompose, n'est malheureusement acces-
sible qu'a un petit nombre d'elus : la conformite de
crovance, de langage, et tine certaine aisance, sont des
conditions essentielles pour etre achnis a Bad-Boll.

Certes, ce sont la d'heureuses tentatives qui montrent
jusqu'ou l'on peat alter dans cette voie de progres et
d'humanite; mais, rattachees au nom et A l'influence de
quelques hommes, elles peuvent se ralentir et cesser avec
eux ; elles n'offrent pas les garanties que presente tine
population honnete, doucn, laborieuse, de mceurs simples,
adonnee de temps immemorial et par vocation au soula-
gemeut et a. la guerison de la folie. Celle population ex-
ceptionnelle , presque inconnue jusqu'a ces dernieres an-

vivait a peu de distance de nos frontieres, oil des
écrivains, des medecins beiges, anglais, francais, italiens,
lout visit& et signalêe a ('attention et h la reconnaissance
publique. Un ouvrage recent a donne, sur colonie agri-
cole des alienes de "Glieel, des details precis et pleins d'in-
teret. Nous en reproduirons quelques-uns, avec la con-
viction que plus le hien a de retentissement, plus il y a
de chances de le voir imiter.

La fin-a one mitre livraison,

LES DIES.

Si le cheval n'existait pas , l'Ane assuróment ne serait
pas si meprise. Il en est de mew pour l'oie : le cygne

lui a fait tort. C'est lui, c'est ce roi des oiseaux aqua-
tiques, cet incomparable 'noddle de noblesse et de grace,
qui nous empeche de tenir compte a l'oie de sa respectable
corpulence, de sa prestance qui ne manque pas de lignite,
de son plumage net et lustre ; c'est lei qui l'a chassee des
pares, des pieces d'eau, des bassins de marbre, et rele-
.guee, parmi les volailles, a la basse-cour, oil on ne la juge
plus bonne qu'a etre plumee a outrance et engraissee
wort.

Nous devons convenir clue l'oie, quand elle s'avance en
se dandinant vers vows, les plumes herissees, le con ploye,
et comme disloque, la tete basse, le bet tout grand on-
vert , est depourvue de grace ; mais notez qu'alors l'oie
est en colere ; elle a peur, elle est hors d'elle-merne ; et
nous ne pensons pas quo, dans ses moments de panique
on de fureur, l'homme lui-meme se montre a son plus
grand avantage.

Sortons de la basse-cour, suivons Audubon au milieu
des savanes dêsertes, au herd des eaux solitaires, et
nous pourrons juger si une famille d'oies sauvages,
l'etat de liberte, est incapable de nous offrir un poetique
tableau. e Supposohs que tout soil paix et securite au-
tour de l'heureux couple, et que la (emelle repose Iran-
quillement sur ses coifs. Le nil est place sur le bord de
quelque majestuense_riviere ou pros d'un lac aux eaux
dormantes. Au-dessus de la scene enchantee se deroule
le clair azur des cieux ; la lumiere, en trainees brillantes,
scintille A la surface des ondes, et des milliers de flours
odorantes font do marais naguère si triste un séjour
charmant. Le male passe et repasse, effleurant l'element
liquide dont il semble etre le roi. TantOt il incline sa tete
en decrivant une courbe gracieuse ; tantOt il boil a petits
coups pour êtancher sa soif a loisir. Cependant le soleil a
marque midi; il came alors vers le rivage pour prendre
un moment la place de sa patiente et fickle compagne.
Deja , au travers de la coquille, s'entendent les bégaye-
ments de la tendre couvee ; de leur bet frele, les petits
ont fait bréche aux murs de leur prison; et, pleins de vie,
alertes et mignons, ils hasardent au dehors leurs pas chan-
celants et leur duvet si dêlicat. BientOt ils se dirigent vers
l'eau, a la suite de leurs parents inquiets; ils atteignent
le bord du courant au milieu duquel se joue déjà la mere ;
Fun aprés l'autre ils se risquent a tenter l'aventure, et
maintenant les voila tons qui glissent lentement sur les
ondes. Quel delicieux spectacle ! Rasant la rive verdoyante,
la mere guide doucement son innocence progeniture :
Fun, elle montre la graine des herbes flottantes ; a l'autre,
elle presente une rampante limace ; ses yeux vigilants sur-
veillant la cruelle tortne, l'orphie et le brochet vorace qui
guettent la proie. La tete inclinee, elle regarde en haul
s'il n'y a pas de lunette ou d'aigle qui vole an-dessus
d'eux, cherchant it faire capture. Qu'un oiseau rapace •
vienne pour les saisir a l'improviste, a l'instant elle plonge
et sa couvee apres elk ; puis ils vont reparaitre parmi les
joncs epais, en ne presentant d'abord que le bet hors de
l'eau. Enfin la mere a gaga la terre, et rassemble sa fa-
mille par un appel si bas et si doux qu'il n'y a que les
petits et le pore pour en comprendre le sens. A present
ils sent sauves, et leur ennemi, qui ne sait ce sent
devenus, n'a plus qu'a renoncer a. leur poursuite ('). »

La plus criante injustice que l'on ait faite a l'oie,
c'a eta de la declarer stupide, an point de la donner pour
un type d'imbecillite. lei nous protestons de toutes nos
forces, et nous soutenons qu'il n'est pas, au contraire,
d'oiseau plus sagace, plus avise. Tons les actes de sa vie
denotent tine intelligence hors ligne. Quand lemies font

(,) Traduetion de M. E. Basin, Scenes de la nature dans les
Etats-Unts et le nerd de l'Amerique.
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Les Oies au Jardin d'acelimatation. --Bassin de Freeman.

leurs grands voyages d'emigration (du nord vers le sud en
automne, cha sud vers le nord au printemps), voyez quelle
ingenieuse tactique elles emploient pour traverser respace
avec le moms de fatigue possible : elles se rangent sur
deux lignes obliques, qui ferment en avant -an angle aigu,
on sur tine seule ligne si le bataillon n'est pas nombreux ;
l'oiseau qui se trouve t la points de Tangle fend Pair le
premier, ouvre le passage aux autres, puis, quand il est
fatigue, se retire aux derniers rangs pour se reposer, et
chacun it son tour prend ainsi la premiere place-; les fai-
bles souls restent toujours it rarriere 7 garde. Et lors-

qu'elles s'al3attent dens ugmarecage pour y paitre, quelles
precautions ne prennent-elles pas? Il y a toujours deux on
trots males qui font sentinelle, qui ne cessent d'avoir l'ceil
et roreille au guet. Due le chevreuil ou le sanglier s'ap-
prochent-pour boire, it n'y a point 14 de: quoi les troubler ;
mais- quo la-bas, bier loin, le pas d'un homme froisse
quelques feuilles *hes, ce bruit peine perceptible est
aussitet saisi et reconnu; vita l'alarme est donnee par les
sehtinelles, tons les dims se dressed, oqse tait, on ecoute
le danger approche-t-il, la bande entiere se met a Feat(
dans le plus grand silence, vogue au...large vers la rive

opposee, oil elle disparait, tete baissee, sous les roseaux et
les grandes herbes. Si l'ennemi decidergent les poursuit,
nouveau coup de trompette retentissant, imperatif, et-vice,
pole-mole, on decampe, on s'envole, au -grand desap-
pointement du chasseur. Mdme dans les basses-cours ,
chacun le Bait, au moindre monument, au moindre bruit,
Tune des oies pousse un cri d'avertissement auquel toute
la troupe repond par tine acclamation generale. Aussi
Columelle les regardait-il comme les plus stares gardiennes
de la forme, et Vegece, comme les meilleurs factionnaires
clue Von pftt poser dans tine Ville assiegee. Et ce reetait
pas la tine hypothese d'auteur. La vieille Rome ne dut-elle
pas son saint aux oies du Capitole?-D'on l'antique et naive
coutume, dans la Ville eternelle, de promener solennelle-
ment chaque annee ces vigilants volatiles comme des triom-
phateurs , et de les nourrir aux frais de la republique,
titre d'oiseaux sacres.

De la maniere dont role fait son nid, nous dirons peu

de chose; elle suit.l'exemple d'un grand nombre de pal-.
mipedes et d'echassiers :_c est un simple matelas d'herbes
seches, spacieux, plat, sitile au milieu do grands roseaux
ou de broussailles, proximite de l'eau. Mais oh la sup6-
riorit6 de sa nature se revele de nouveau, c'est . dans l'a-
mour et le courageux devouentent montre pour sa
progeniture. Des quo la femelle a pondu son premier ceuf,
le male ne -s'eloigne plus; it est toujours hi, pret a de-
fendre son tresor centre tout ennemi qui fait mine de le
menacer. Qu'Im renard, se glissant travers les herbes,
s'avise de unit' rinquieter, Poiseau se precipite sur lui, le
frappe a grads coups d'aile, retourclit, le met en fuite.
II est douteux qu'un homme memo, sans acmes, pd tenir
tete a un pareil antagoniste. Audubon en a fait repreuve.
Un jour	 s'dtait appreche d'un nid d'oie pour rob—

server, le jars (') -tint au-devant de lui dans une attitude

(4 ) Me de role.
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des plus formidables ; it lui lancait des regards de deli,
sifflait, battait des ailes, se jetait directement stir lui pour
l'attaquer : par deux fois, it l'atteignit au bras, et faillit
le lui casser. De temps en temps, interrompant ses valeu-
reux exploits, — chose touchante A Voir, — l'oiseau re-

tournait viers son nid, passait et repassait sa tke et son
con stir le plumage de sa femelle, comme pour la rassurer
et l'encourager; puis l'intrepide champion revenait A la
charge avec tine nouvelle ardeur.

Aimer ses enfants, c'est le fait d'un bon coeur sans

Jardin d'acclimatatien. — Die de Gamble; Die du Danube. — Dessin de Freeman.

doute ; mais, aprés tout, it n'y a Yin IA que de naturel et
A la portee d'un grand nombre. Adopter les enfants des
autres et les trailer comme les siens propres, cela est plus
rare , et c'est ce dont , a ]'occasion , l'oie est capable.
Que ion fasse appel a sa gearositO, et elle ne se fera

pas prier longtemps. Une vieille femelle couvait depuis min
quinzaine de jours dans la cuisine dune ferrne ; tout A
coup elle tomba malade. Sentant probablement qu'elle
n'aurait pas le temps d'achever sa Wile, elle quitta son
nid et se rendit dans tine arriêre—tour oa it y avail une
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jeune oie dun an. Que ltti dit-elle? comment lui eXprima-
t-elle son grand souci, son desir? C'est ce que - nous ne
nous chargeons pas d'expliquer ; mais it est certain quo I
l'on comprit et que l'on accueillit sa requete, ear la jeune
oie, qui n'êtait jamais entree dans la cuisine, y arriVa con-L
date par la vieille, et sauta immediatement dans le aid;
la malade s'accroupit aupres d'elle , et bienta mount,
mais du moms mourut tranquille : la bonne nourrice couva
les ceufs et eleva les petits avec la memo assiduite, la„meme
tendresse que si ale cut ate la veritable mere, .

Enfin, nous ne rendrions pas tome la justice qui
lui est due si nous ne la montrions affectueuse-en dehors
du cercle de sa famine et memo de sa race, sensible aux
`bons precedes, et nous oserons dire- reconnhissante, d'une
ebnstance, d'une fidelite a touts dpreuve dans ses atta--
chements. Les exemples_ sea nombreux ; ii n'y a gill
choisir. — On cite une oie qui s'etait prise _d'une wive_
amitie pour un chitin d'arra. (Celui-ci cependant avail,
dit-on, &angle son male; mais it s'etait fait pardonner
cot acts inconsidere par son humour habituellement de-
bonnaire .et accommodante.) La pauvre oie, isolee, sevree
eV-affection, avail reports, tons ses sentiments sur sou ca-
"nand° de basse-cour ; ale etait toujours a ses cotes,- ne
voulait d'autre cabane, d'autre litiere que - la sientie ;
avail un tel, besoin de sa -presence qu'elle importunait le
voisinage de ses cris plaintifs quand le Chien avail dn. la
quitter pour aller , A la chasse avers-son maitre, un
fait plus circonstancie et plus interessant.:Un ,gardodu
cIAteau de Ris f aux environs,de Paris,-avail-plusieurs foil
rendu serviceervice h jeune male, en l'aidant, par-un-coup
de main donne- A. propos, h. se debarrasser d'un rival agressif
et-plus fort quo lui. Nolez que la- Waite- cut etc d'autant
plus rnortifiante que le duel avail lieu en presence de trois
jeunes oies -femelles, blanches comma la neige, et dont les
bonnes graces etaient assurees an vainqueur. L'oisean
n'oublia pas les honnetes Procedes du garde : du plus loin

rapercevait, it courait a lui, lai adressait dans son
langage les harangues les plus eloquentes, et-ne pouvait -
srirassasier de ses caresses. Un jour, s'enhardissant, it
s'attacha aux pas de son protecteur, it le suivit hors de la
cour, it le suivit jusqu'au bout du pare : mais fallait
se quitter; le garde allait- faire sa tournee dans les bois
d'Orangis. II sortit done et enferma l'oie dans le pare: A
peine avait-il fait trois pas qu'il entendit l'oiseaupousser des
ens lamentables. II poursuivit - neanmoins son chemin et
dejtt songeait a tout autre chose, quand le _bruit d'un
enorme vol retentit derriere lui et lui fit turner la tete':
c'etait son oie, qui vint s'abattre a ses cotes et qui se mit
a faire route avec lui, tantOt a pied, en se dandinant sur
ses larges pattes pahnees; tantet au vol, en agitant bruyam,_,
ment ses lourdes_ ailes, souvent pendant les devants et s'ar-
retant alors a tons les endroits oh se croisalent plusieurs
Chemins, pour voir lequel son maitre voulait prendre. Et
Ia promenade dura ainsi depuis' dix heures du main jus-
qu'à boil heures du suit! —Des lors,Toiseau ne manqua
plus d'accompagner son ami ,partout on it allait ; en vain
le garde s'etTorcait-il parfois de depister son inevitable
compagnon, role parvenait toujours a Ie trouver. Une fois,
apres l'avoir cherche dans tout le village, passant devant
la maison du cure, elle entendit par la fenetre ouverte la
voix de son maitre; elle franehit la porte, monta l'esca-
lien, et, entra dans la chambre en poussant de terribles
cris de joie.

Hats I les liaisons dIsproportionnees , si soient-
elMs, finissent toujours mal. Depuis qu'il se voyait l'ami
d'un homme , Jacquot (c'ótait le nom de l'oie) se croyalt
tout permis; it penetrait dans les appartements du chateau,
et ne s'y contraignait pas plus que s'il ett eta cb.ez lui.

Cette conduite, dent on ne pouvait Trier les inconvenients,
parut deplacee au maitre de la maison, qui prononca
de l'oiseau. Le pauvre Jacquot ne vit plus son ami, Ian-
guit, maigrit pendant tout tin an, qt finit par mourir de
chagrin.

Uri dernier trait va mettre le comble a la gloire de foie,
en faisant d'elle regale du caniche. II y avail dans un
village d'Allemagne tine vieille femme aveugle qui allait
tons les dimanches a reglise, — conduits par qui? — par
un jars, qui la tirait par la robe avec son bee. Lorsque
vieille femme avail franchi la porte du temple, l'oiseau
allait l'attendre dans le cimetiere, ou it s'occupait a paitre
l'herhe ; et quand roffice etairtermine, IIvenait reprendre
sa mattresse et la reconduisait a la maison.

L'oie uulgaire est trop cohnue de tons pour que nous
1101.1S arretions a la decrire. Bien que dornestiquee au
temps d'Homere-,--elle reproduit encore fidelement-le type
primitif Won elle est sortie, et qui est foie cendrae (Arras
censer, Anser sylvestris). Cet oiseau, que l'on veil passer en
[franca, par troupes nombreuses, a la fin d'octobre on au
commencement de novembre, est d'un grin_ brunatre sur
to dos, d'un grin plus-pale sous le venire, avec des stries
d'un Want teussatre par tout-le corps, chaque plume etant,
an bout, frangee de cette couleur_ ; son bN est d'un jeune-
orange. II a la taille plus Olancee, les formes plus sveltes
que foie domestique.

L'oie du Canada, on oie a cravate, relie les oies aux
cygnes. Elle rappelle ces derniers par son bee allong6; par
son colt mince et flexible. ,On la reconnalt aisement a res-
pece de bande ou- de cravate blanche qui tranche sur le
noir de sa gorge. Son plumage est d'un brun obscur qui
s'eclaircit sons le ventre ; le-bec et les pieds son), d'une
couleur plombee. Au dix-huitieme siecle, on voyait déjà
de cos oieS par centaines sur le grand canal Versailles,
ainsi que sur les pieces d'eau des jardins de Chantilly. ,

L'oie d'Rgypte, ou bernache armee, hien qu'originaire
des pays thauds, est maintenant acquise a, notre pays. Be-
puis 1839, de notnhreux essais ont ate Atits avec.. suite a
la menagerie du Museum, et roda obtenu non-settlement
tin asset grand nombre mais„.? suivant lo te-
moignage de notre charet regrette collaborateur Is. Ceof-
froy Saint-liilaire, une race'Vraiment diitincte, tine race
francaise. Cette race, remarquable par sa: grandeur et sa
force, a conserve; dumoins jusqu'ici, la_richesse de ses
Couleur& Le gris, le marrori clair, le Vert chatoyant, le
blanc et le noir, composent sa parure; le bec et les pieds sont
rougeatre& Elie porte au poignet de 	 eperon come.

Nous citerons encore r oie de Gambia cat roie du Danube,
. au plumage frisé; 'que represente notre gravure. — L'oie
de Gamble (que nons -voyons- au second plan) a les jambes
tres-hautes, le port droll. Son front tubercule, les deux
êperons dont son aile est armee , son caller roux, son
manteau bran qui contraste avec la couleur Claire des
parties inferieures, Ia distinguent des mitres especes.

Enfin, Foie du Danube-(gM occupe le premier plan dans
notre gravure) ale plumage d'un blanc de neige, le hen
et les pieds d'un jaune Clair. Son con plus epais et plus
court, son attitude plus horizontals, la rapprochent do ca-
nard. Une particularite singuliere, gni la designe tout d'a-
bond h ('attention du spectateur, c'est la consistance de
ses plumes; elles sent si legéres, si souples, qu'au moindre
vent elles se soulevent, se contournent, sebouclent. L'oi-
semi semhle enfoui sous un am_ as de plumes qui ne seraient
pas adherentes son corps. Cette belle espece se repro-
duit en domesticite ail Jardin des Plautes On Jardin d'ac-
climatation du bois de Boulogne.
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PROMENADES ALPESTRES.

Fin. — Voy. p. 2.

xxII.

Horrible, horrible nuit! Bal sur ma tete, souliers d'Au-
vergnats, fifre, violon, clarinette et tambourin! Pas d'autre
chambre disponible que la mienne ; je me suis lei/6 vingt
fois ; j'ai espere minuit, puis deux heures, et voici l'aube;
j'abrege la séance sans avoir ferme l'ceil , et vais oiler
prochain village implorer un peu de silence et de sommeil.

Etonnant effet de I'air ethers des montagnes, jamais plus
heroi'que qu'aujourd'hui! Je me croyais a peine capable de
faire tine demi-licue, et me voici a Stalla, ayant escalade
le Julier a jeun et en chantant. Charme de la haute En-
gaddine. Ressemblance generale avec le pays de Davos.
Vallee a fond plat de sept lieues de long; enceinte, en appa-
rence continue, de cimes neigenses; ca et la surgissent, au
milieu des prairies, quelques monticules charges d'arbres
verts ; quatre lacs principaux reflechissent la verdure et les
glaciers; huit lacs secondaires, huit vallons lateraux leur
apportent le tribut de leurs eaux. Magnifique appareil.
hydrologique ; it meriterait d'être considers par les gee-
graphes comme Ia source du grand courant de l'Allemagne
du midi, au lieu de cette malheureuse petite fontaine ca-
thee dans tine tour, an fond du triste pays de Donaus-
chingen, dont it est recu de faire la source du Danube.
On trouve ici les deux types du paysage et de la poesie :
dans les parties basses, Gessner ; dans les superieures ,
Byron, Malheureusement , comme a Davos, le charme est
trouble par les maisons blanches des limonadiers enrichis.

Le fond de la vallee etant fort elevó au-dessus de la
mer, surprise agreable de se trouver au sommet du col
en un instant. Deception an sujet des colonnes juliennes :
je m'attendais au plaisir de voir deux belles colonnes ro-
maines : ce sent deux simples bornes milliaires ties-frustes,
de pierre schisteuse. Sont-elles celtiques? Leur grossieretó
le ferait croire ; inais ce n'est guére la peine d'en discuter.
Puisque les Celtes ont occupe ce pays, ils out assurement
connu ce passage, et puisqu'il est le plus commode pour
oiler d'Italie en Germanie, les Remains l'ont certainement
frequente, ce que les Germains ne leur ont que trop hien
rendu. Ruines de deux castels feodaux au-dessus de Stella.
Assis an sommet (In col, j'y ai longtemps medite. Ces nuees
de Barbares passant en tumulte entre ces memos rochers,
avec leurs cris sauvages, leurs appetits de meurtre et de
pillage, me remplissaient l'esprit ; quo de fois ces vieilles
bornes milliaires ont-elles vu la bete feroce se jeter ainsi
sur le Midi!

Bien que le col ait quatre cents metres de plus que celui
du Splugen, it s'y amasse beaucoup moms de neige et it y
a bien de la difference entre l'effroyable via 1Ylala et les
pentes herbageres et moutonnieres rpm l'on rencontre ici.
Aussi pas de passage plus coulant que le Julier.

Je commence a m'inquieter : le soleil baisse et le lointain
ne me donne encore aucun signs de la vallee du Rhin. Pas
tine Arne; sentier difficile, taille par instant sur le flanc
d'escarpements dangereux, et remplace meme ca et la par
des troncs d'arbres appliqués contre la paroi du reciter.
Pas de retraite a portee! et cependant je ne m'aventurerai
certainement pas a faire ici une marche de nuit.

Enfin voici que je commence a descendre des hauteurs, et
tl ne fait pas encore nuit. Gloire au Rhin! je l'apercois dans
les profondeurs comme un ruban d'argent parmi les sables.

Brave homme et homme d'esprit! mon hete, enchants
d'avoir un Francais, m'a demands la permission de me servir
lui-meme, afin de profiter de ma conversation. Excellent
souper, bonne chambre : heureuse fin des tribulations par
lesquelles je viens de passer.

A mon arrives dans la plaine du Rhin, les tênébres
êtaient epaisses. Perdu stir les cailloux. Impossibilite de
trouver le pont forme d'une seule poutre et que je prenais
dans la unit pour une estacade; d'impatience, je pen-
sais a me mettre a l'eau ; retour en arriére a un chalet
of j'obtiens tine lanterne; perdu de nouveau dans les rues
desertes de Thusis; toutes les portes fermóes, memo a
l'auberge; entre enfin d'escalade par la charnbre des pos-
tilions. Quinze heures de marche! je n'en puis plus.

XXIII.

Repos, dêlassement, correspondance. Dans l'apres-midi,
promenade jusqu'a Reichenau. Noble vallee; sur les deux
rives, ruines nombreuses de chateaux forts, temoignage
de la vaillante insurrection contre les Allemands. Village
et château de Rhasuns, Rhcetia , nom toujours vivant ties
Rhetiens. L'histoire de l'invasion des Barbares, aussi hien
que cello du soulevement du quinzieme siedle, n'est qu'on
prolongement des luttes dont pane Cesar., les Gatdois
d'un cote, les Germains de l'autre. Nos liaisons tradition-,
nelles avec les Grisons seraient-elles une reminiscence de
notre communautó celtique? J'aime a me sentir dans ce
poste avance de la grande race ; a voir ces physionomies
ouvertes, a entendre ce langage : ilot que les Hots de la
Germanic battent et enveloppent completement, mais ne
detruiront pas! C'est, a toes egards, un des cantons les
plus interessants de la Suisse, et cependant jusqu'ici les
ton ristes le respectent a pen pres.

Que de tableaux se sont succede et persistent dans mon
imagination depuis dix-sept jours que quitte ce memo
gite, cette memo chambre, cette meme fenetre devant la-
quelle je sins assis aujourd'hui! Je tourne en arriere des
pensees de regret! Quo vais-je faire? Prendrai-je simple-
ment mon chemin vers Paris par Coire et Zurich? on, pour
faire mes adieux aux Alpes sur le terrain classique des
quatre cantons, prendrai-je par le col de,Signes et les Cla-
rides? Le temps qu'il fera domain decidera.

XXIV.

Grande pluie toute la unit; au matin, symptOmes favo-
rables; j'ai pris mon parti! Me voici C'est di-
manche. Aspect serein de la population dans ses habits de
fete : tout le monde en noir, les hommes avec des man-
teaux courts a la Calvin. Aux abords du temple, reunion
nombreuse, serieuse, bien posse; image vivante des temps
de la reforme. Pourparlers difficiles'A cause du romansch.
Je comprends qu'on voudrait me faire redesceudre a Ilanz
pour prendre la le sentier du col de Panix. Quand je love
le doigt vers la montagne, tout le monde se recrie. Me
serais-je tromps en imaginant de passer par ici?

Heureusement on s'est avise de me conduire chez tine
bonne dame tenant une espece de cafe et parlant allemand,
et Ia tout s'est explique. L'avant-veille, trois hommes
venant (le Glaris sont morts en traversant le glacier, et
tout le village en est encore dans la consternation. Je
cherche en vain a faire comprendre que cot accident, tout
deplorable qu'il soit , n'a rien change aux conditions in-
trinseques du glacier, et qu'il est identique aujourd'hui
ce qu'il a toujours etc : logique trop subtile. Enfin l'on me
promet d'aller chercher un des meilleurs chasseurs du
pays, et it decidera.

'Apres une hours d'attente et d'impatience, car la journee
s'avance, mon chasseur est enfin arrive, et nous partons
munis d'un quartier de fromage et d'une formidable bou-
teille de vin.

Assis sur tin roc, les pieds sur Ia neige, je me repose
tin instant avant de commencer a descendre. Mon passage
sur les traces de ces trois ,infortunes m'a emu. Nos pieds



sont les premiers qui se solent poses sur cette -glace &pills
l'evêpement. Ces gens Otaient de Glaris, et malgre les
conseils de l'aubergiste d'Elm, ils s'obstinerent a monter
un pen tard et apres s'etre encourages avec de reau-de-
vie. On suppose qu'ils auront etc pris par un courant
froid. L'un etait tombs sur la glacier aux deux tiers de
la traversee ; l'autre, chose singulière, a I'instant ineme-
oa it avait mis les pieds sur le gazon ; le troisieme, cent
pas plus loin Du reste, le glacier est uni comme un roe et
sans danger. Mon guide m'a-raconte une histoire encore
plus tragique arrivêe ran .dernier. Lepere et le Ills ótaient
Mies a la chasse an chamois autour du glacier crevasse si-
WO a droite en montant, et le ffls, S'etant mis a le franchir
pour debusquer les animaux tandis que le pete ga.rdait
poste, avail disparu tout a coup. Le fere n avait rice-vu,
mais en reportant sa vue sutle glacier, it n'y avait plus_
apercu son enfant. Tout le village Otait monte; on avait
battu le glacier; sonde les fentes; aucune trace ne s'etait
retreuvee.

Ces images funebres augmentent - encore rap-Write de
ce grand site. Je* dócouvre comme un point" hardi
chasseur qui redescend le glacier k la course. A ma
gauche s'etend le magnifique glacier, morne et crevasse,
de Sardorta ; a ma droite, la crete abrupte, du Mar-

' tinsloch, couche mince et verticals, pude d'outre en
outre - sa base par tine gigantesque ouverture dont .la
tradition fait honneur-a la bataille du "liable et de saint
Martin; en me retournant, flies yeux , plongent dans le
goer° oaje m'apprete C. descendre, abrupt, vertigineux,
forme par d'immenses pentds d'ardoise sur lesquelles le
soleil luit comme sur une glace; au fond le village d'Elm,
et par deli les masses colossalos des montagnes de Glaris.
Jo ne sais pas leurs noms, que je n'-ai pas-meme-demandes.
Qu'en ferais-je? Loin d'augmenter reffet de la nature,` ces
noms barbares le troubleraient plutet en me remplissant
!'esprit de choses arbitraires. Ai-je besoin, quand je con-
temple forage, de mettre un nom ii cheque nuage, on, sur_
la mar, de nommer les Hots qui.vont et viennent? lei, au
milieu de cot ocean de montagnes, je rneprise aussi hien
touts nomenclature. Ce quo j'invoque -, &est ce colossal
ensemble dans sa majestueuse unite! Je me plais a vous
contempler dans votre substance et da ps les- forces qui
vous ont crevassees et soulevees, masses puissantes -des
granites, des schistes, des calcaires, et vous m'apparaissez
bien plus grandioses qua si je vous decoupais'par pies et_
par vallons. Ces cities au niveau desquelles je plane, ce
soot les Alpes ; ces enfoncements, leurs valises; ces eaux
de glace et de neige, leurs torrents : it ne Wen fact pas
davantage pour savoir oil je suis et m'êlever a Dieu (levant
ces sublimites qu'il a creees. Ecrasantes et terribles-pout
nous, qua sont-elles pour lui?4)u'est-ce quo ce globe tout
entier avec les hautes °baffles qui le sillonnent? Une boule
ornee et ciselee ou ces glaciers qui devorent les hommes
ne sent que des damasquinures. Il n'est pas meme Wes-.
saire de muter jusqu'a lui pour s'imaginer des etres qui
ramasseraient cette terre pour la mettre curieusement_dans
lours collections comme un objet d'art.- Tout est relatif
dans l'univers, son Auteur soul est absolu.

J'hesite a descendre, et cependant je me Sens do plus en
plus opprime par la grandeur et par la solitude. II fact
avoir hante les hautes cities pour comprendre Sinai.
Qua le veau d'or semble meprisable a qui se nourrit de
cot air libre et purl Oui, ron se sent ici plus pros du ciel,
parce que l'on se sent plus detach de la terra. Combien
je regrette un ami! Avec quelles Micas je verserais mon
ame dans la siennel Peut4tre y a-t-il en moi plus demo-
tion quo d'idees, mais j'aimerais a repandre ma parole et

recucillir en retourun echo sympathique. J'ai rassemble

toutes mes forces pour crier jusqu'à mon guide; la mon-
tagne seule m'a repondu. Le silence est aussi profond que
la solitude. Par instants, grace a l'absence de tout bruit,
l'oreille *colt cependant comme un murmure plaintif;
c'est le frOlement des grains de neige que la }Ilse balaye et
qui courent a la surface du neve. En vain mon crayon
eherche-t-il ame soulager en Ocrivant ces lignes, ces lignes
ne"me reflechissent que ma propre image. Elle me fatigue,
et je sons le boson] de partir. Adieu done, glaciers; adieu,
ciel noir; adieu, rocs steriles ott nulle vie _no germe plus,
on la foudre seine laisse ses marques !. Zone austere et
sublime, je to quitte; je vais rejoindre les hommes.

Arrive a Elm a la nuit, chez de braves gens. Descents
agréable et variee. Gamma vegetal° des lichens aux gazons,
des gazons aux prairies, des prairies aux fOrets, des forets
aux vergers et mix jardins. Au milieu des neiges, ren L

-centre d'une belle- compagnie de perdrix blanches. Dans
les prairies, souvenir au pauvre papillon je l'avais re-
cueilli sur le glacier, haletant et mourant, at je l'ai remis
en liberte de ce cote de la montagne, parmi les hears.
Bienfait obscur pour celui qui l'a recur image de Dieu,

xxv.

Surpris par la nuit noire en descendant les Alpes Cla-
rides. lleberge dans un chalet primitif, pauvre et nu. En
face de moi, la cascade.du Staubi, pareille a. un voile:de fee
dans les tenebres. Les Alpes n'en renferment pas do plus
belle.

XXVI.

Bien- arrive C. Lucerne par le bateau it vapeur. L'hOtel
et ma place payes, it ma reste strictement de quoi regagner
Paris en mangeant du pain 'see : on n'en Mena pas, -

CAME.
DU MUS gE DES, MEDAILLES ET DES ANTIQUES , A VIENNE.

Ce portrait _d'Elisabeth , refine d'Angleterre, est grave
en relief sur une agate onyx a trois couches, bran, blab°
et bro. Notre gravure en donne-la grandeur exacter L'au-
tout de ce travail precieux est Cordore, scion Marlette-,
ne serait autre que Julien'de Fontonay, valet de chambre

Elisabeth d'Angleterre. — Came du Musk des Whines,
a Vienne.

et graveur en pierres fines de Henri IV. L'encadrement est
d'or emaille et Mende de perles. Deux autres cameos
semblables, reproduisant les traits d'Elisabeth , sont con-
serves , run en France, an cabinet des 'Waffles de la
Bibliotheque imperiale, l'autre en Russia, au cabinet de
l'Ermitage. Ce dernier faisait autrefois partie du cabinet
d'Orleans.
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COSTUMES HOLLANDAIS.

HINDELOPEN

(HUSE).

Femme et jeune fille d'Hindelopen (Frise). —Dessin de Marc, d'aprês une estampe hollandaise (').

Hindelopen est situ& dans la province de la Frise, sur
le Zuyderzee, entre Work= et Stavoren. D'apres le
nombre de ses habitants, onze cents an plus, ce ne serait
en France qu'un bourg ; d'apres ses titres et ses fran-
chises, qui datent du treizieme siêcle, c'est son droit de
s'appeler ville, tout comme Amsterdam on la Haye.

Le voyageur qui passe en bateau devant ce modeste
port, oh s'abritent des bateaux de pecheurs de hareng ,
n'a pas a remarquer autre chose sur le rivage que les cos-
tumes anciens de quelques femmes ou lilies fideles aux
vieilles modes. Les jeunes lilies portent le zondoek, moo–
choir a carreaux, fortement empese et a couleurs vives,
sur un beguin a carreaux entoure d'un long ruban raye.
La jaquette de dessous, a collet et poignets hordes de ve-
lours, est en coton rayó : on en volt les manches en damas

TOME XXX.— Avnu, 1865.

bleu. Le corset, en drap noir, est fermê A la ceinture par
Itn lacet de soie; l'aiguille, en or ouvrage, est fixee sur
le cote dans le lacet merne. La jupe est en velours era-
moisi; la robe est.noire et a petits plis; le tablier, en car-
reaux de couleurs; les bas sont de filoselle rouge ou
noire; les pantoufles, en velours noir, a talons tres–hauts
et pointus.

Tel est le costume des jours ordinaires; quand vient
une fete, on le couvre d'un pardessus a grand ramage.
Les femmes mariees portent, sous le zondoek, une toile
fine et blanche a petites pointes, summit& d'un carre
broderies en or, et on drap rouge brode convert d'une
mousseline blanche on brille le carre brode en or.

( 1 ) Costumes des Pays-Bus, par V. Bing et Braet von Uberfeldt.
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CHANNING.

Suite. —Toy. t. XXIX, 1861, p. 19.

LE PASTEUR.

Ici commence la phase active de la vie do Channing,
laquelle la premiere n'a ete qu'une longue et douloureuse
preparation; cette phase_ est la plus &endue; nous n'y
stiparerons point les joies et les douleurs du Ore de fa--
mile des soins et des travaux- du pasteur : si jamais les
noms de Ore et de pasteur furent unis run a ra.utre, c'est
dans le cceur evangelique de Channing.

Boston, vine lettree et religieuse, enthousiaste de la
poem et passionnee pour reloquenee, accorda bientet
son jeune ministre le plus grand ascendant. De temps en
temps, Fame de Channing sentit encore-des defaillances
qui lit donnerent un moment la pensee de se dernettre de
sa charge; mais bientht cette ame, agrandie -attendrie
par ses propres souffrances, triompha de ses maux en
secourant ceux. d'autrui : le sort des pauvres, des on-
vriers, des fines perdues meme, eveilla sa pitie; par des
associations fraternelles, it essaya de garantir les premiers
de la misere qu'entraine la maladie oti le themage; il son:.
gea it formerune societe pour , procurer de _ rouvrage aux
dernieres et Lehr donner l'assistance morale en . les met,
tant h rabri du besoin ; songea aussi a etablir des ecoles
primaires, et les négres_ne furent pas la morns chore Tar-
tie de son tronpeat. : i1 voitlait nen-sentiment les arra-
cher it reselairage, mais h. la- depravation. qui en est la-
suite.	 -	 -

L'amour de rhumanite ne lui fit jamais oublier celni
des siens, rit I amour des siens celui de 1'humanit6. Il air-
pia aupres de lui sa mere, sea freres, ses slurs; son
cceur se-retrempa aux joies et meme auX douleurs de la
famille; Ia mort de son frere,FranCois et de sa sceur Anne,
ses deux nines; tout en raffligeant profondement; sembla
donner a sa pike encore plus de, ferveur et d'elan, et
êtendre sur son Ante un voile de melancolie sereine_et
signee.

En 181,1, c'est-h-dirta rage- de trente-quatre ans,
epousa sa 'cousine, Ruth Gibbs, A qui- il avail adresse,_A-_

Age de quinze ans, mais sans oser la_ lui envoyer, une
lettre sur la mission des femme 's; il continua tonjours A
penser que si la femme, mere, epouseou amie, voulait se
servir de S011 influence pour eveiller dans le cceur de
l'homme ramour des doses spirituelles, l'amener a des
pensees et ?t des gents- eleves, le -monde serait sauve du
materialisme et de la corruption. -Channing definit l'union
conjugate « la felicitá de deux. cceurs qui, tout encher-__
chant avec fine tendresse incessante_leur bonito' , com-
mun ici-bas, voient cependant dans le - mariage tine fin
plus elevee encore, cello du perfectionnement mutuel de
leurs Ames et une preparation h la vie eternelle.

En 1816, it vit mitre- son premier enfant, qui mourut •
au bout de.quelques heures; rien n'est A la fois.plus tou-
chant et plus chretien que l'expression de Os regrets- pa-
ternels : « Je pleurais, comme si j'eusse etc priva
d'un tresor que Plurals longtemps posse& Jeudi, je l'ai
parte Au tombeau avec- la pleine et entiere esperance d'une
sainte resurrection ; je me lens affects comme Si mes
peens pour cette petite, comme si son bapteme et les of-
fices funebres de sa sepulture eussent forme un lien de
plus entre nous. Je crois posséder dans nn autre monde
plus heureux une enfant qui connalt son passe, et qui sait
combien eussent ete ardents mes desks pour relever et'-la
guider dans les voles du bien. kespere la retrouver un
jour et savoir que mes prieres Wont point eta vaines, et
qu'elle est pips houreuse et pips parfaite que je n'aurats

pu la rendre, » C'est ici le moment de citer le .morceau
remarquable qu'il ecrivit sur le bapteme « On demande
pourquoi on applique une ceremonie religieuse a un enfant
avant qu'il puisse la comprendre et en desirer le- bienfait.
Poser une pareille question, e'est-oublier qu'it notre nais-
sauce nous entrons dans diverses relations humaines, que
nous faisons, partie dune SOCiêtó, d'une communion cltre-
tienne , aussi Bien qui d'une Camille. Vainement dit-on

- qu'on doit laisser A renfant le choix de sa religion; pent-
i echapper aux influences de sa famille, de sa patrie? Si
les principes 6retiens ne le guidon( pas, d'autres prin-
cipes usurperont I'empire de ces tendres annees.-Telle est
la nature, Celle- est ; la condition de lymme. Le christia-
nisme dolt done s:incliner jusqu'aullierceau et prendre
renfant dans ses mains des theure desa naissano. 11 est
sage et convenable, que noire I aide de quelque
signe visible, etende sa protection bienfaisante sur les
jeunes etres qui doivent etre eleves sous sa discipline. 11
est vrai que renfant n'a pas conscience-des interets qui
president a son bapteme; mais ii n'en est pas moins a ce
moment un etre spirituel et immortel, avant en ha le
Berme d'affections et de facilites qui .doivent se devehipper
jusqu'a rinfini. Bientet it eprouvera ce sentiment filial
qui est chez lui la premiere expression de la pike. Et
combien il est attendrissant, ce rite par lequel I enfant est
offert a Jesus-Christ pour recevoir les:influences de la re-
ligion!

Cette Ceremonie apporte aussi au coeur du pere la
conscience .do, sa responsabilite envers renfant. La, fai-
blesse et rignorance de renfant tendent nen faire ou-
blier la grandeur de sa, nature. Or la religion- chretienne
nous apprend a traitor 1 enfant avec respect, a raccueillir

'comme deyant etre rherttier des mondes inconnus, voir
dans, sa jeurie intelligencel 'aurore Tune lumiere qui ne
doit jamais eeteindre. Pour eveiller en nous cette noble
maniere de penser et de sentir, n'est-il pas convenable et
utile que, par quelque acte positif et visible, parune forme
publique religieuse, les pens onsacrent solennellement
lours enfants a Dieu et au Christ, qu'ils reconnaissent
dans ces enfants des titres spirituels, et qu'aux yeux
metnes de la societe ils les mettent, pour ainsi dire, 1r
part pour un saint enseignement et une destinee immor-=
telle?»-

N'est-ce pas lam l'noble- et touchante dequel-
ques-tines des fins du bapteme chez tons les aretiens?

Quelques annees s'etaient ecoulees depuis la perte de
son premier-ne., et Channing se_ voyait entoure de trots
beaux enfants; mais sa mauvaise sante le contraignit A
s'en eloigner pour parcourir l'Europe : it partit avec sa
femme; la nouvelle de Ia mort d'un de ses ills le rappela
promptement en Ametique.

Malgre ce deuil, ce fut un jour de fete quo celui oft le
troupeau entendit de nouveau la voix de son pasteur, et oft
le pasteur put rendre compte a son -6er troupean des im-
pressions de son voyage it travers VAngleterre, la Suisse,
l'Italio et la France, le pays de set-sympathies. Plus ora-
tor quo predicateur, Channing aborda maintes fois en
chair° des sujets politiques; it faisait des discours plutet
quo des sermons.

liffais.sa sante, un moment ameliorée, s'affaiblit de nou-
veau; prive d'exercer son ministere, it s'associa deux- col-
laborateurs dans ses oeuvres de moralisation et -de charite,
les doctenrs Tuckermann et Fallen, qu'il engagea a etu-
dier Tetat des prisons. Ce fragment d'une lettre de lui
adressee- a miss Roscoe, fille d'un philanthrope anglais
voile a Ia reforms du system° penitentiaire, montre h la
fois la justesse de son jugement et la misericorde de son
eceur ; si IA cempassien que m'insnire le erirninel fttlt take
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en moi tout sentiment de colére. Lorsque je reflechis jus-
qu'a quel point toutes les parties de la societe sont soli-
daires, comme elles reagissent les tines stir les autres,
combien les classes pauvres dependent des classes elevees,
dont elles gagnent trop souvent les vices par contagion,
et quelle part de responsabilite dans chaque crime revient
a Ia societe qui laisse le coupable exposé a la tentation
sans lui donner la force morale pour s'en &rendre, je
m'etonne comment on ose parlor de vengeance, et de ven-
geance setae, contre le criminel. ». II acrit encore a la memo
personne : » La legislation peat-elle beaucoup pour la re-
formation des coupables? La puissance du gouvernement,
en ceci comme en toutes-choses, n'a-t-elle pas Re exageree?
Les associations peuvent-elles egalement faire beaucoup?
N'est-ce pas par l'interet affectueux que lui temoigne en
particulier on simple individu , et non par des actes off"-
ciels, que le coupable pourra etre amens a sentir ce qu'il
est, surtout ce qu'il petit -devenir? D'apres ces róflexions,
le grand but de la prison serait de mettre le prisonnier
sous 'Influence d'hommes vertueux et eclaires, et jusqu'à
ce que de tels hommesi,se montrent qui, an lieu d'agir
dans des associations, -se mettent personnellement en
rapport avec le .prisonnier, comment attendre sa refor-
mation? II faut que le prisonnier s'apercoive qu'il inspire
de l'interet ; it faut sente que sa nature est encore
respectde, et qu'il y a des lommes qui ont encore pour lui
de bonnes esperances; sans cela , le Principe redempteur
ne sera pas keine en lui. » Queues nuances exquises
de delicatesse dans la pitie Quelle connaissance du cceur
humain !

Ma's la classe ouvrière . eut particulierement ses sympa-
thies. Channing avait compris ce qui manque a ces classes
qui, livrees de bonne heure a on travail continue' et abru-
tissant , ne savent rien ou presque rien des beautes con-
solantes et ennoblissantes de l'Evangile, et finiraient par
onblier si elles ont tine Ante; Channing deplora leur acca-

4 blement, sentit leurs besoins, leur donna des conseils et
des consolations; consolations êmues, qui devaient pene-
trer bien avant dans leur cur; conseils pratiques et rea-
lisables, par lesquels it leur tendait la main pour leer faire
monter degre par degre dans cette oeuvre d'elóvation
morale. Ses discours sur la Culture de soi-merne, sur
l'Eldvation de la classe ouvriere, stir laTemperance, sont
des chefs-d'ceuvre de philosophie pratique. 11 aida de sa
bourse et de ses soins A la fondation des societes litte-
mires oil les ouvriers devaient trouver des livres, des
journaux et on enseignement oral; ses conseils furent ap-
precies par ceux auxquels ils etaient adresses et qui en
demanderent l'impression; ils se repandirent ainsi jus-
qu'en Angleterre, et l'association des mecaniciens de
Slaithwaite lui envoya une adresse de remerciments;
Channing en rut tellement touché, qu'il repeta plusieurs
fois en la liscfnt et la relisant, le visage plein de joie :

Voila qui est tin honneur, un grand honneur. »
II cherchait a Meyer la classe pauvre, non h la soulever

contre les classes riches Je suis on niveleur, disait-il
lui-meme; mail je voudrais accomplir ma mission en ele-
rant ceux qui sont au dernier rang, en tirant les classes
laborieuses de leur abaissement. Toutes les institutions
sociales .sont defectueuses, quand elles ne tendent pas A
elever les dernières.classes par 'Intelligence et le senti-
ment au niveau des -classessuperieures. » Et quand plu-
sieurs personnes, emportêes par le zele, demanderent la
fondation d'êtablissements oft le pauvre recevrait la iodine
instruction que le riche, Channing rut le premier a s'ele-
ver contre cette demande, distinguant toujours nettement
les limites du droit pour les uns, de l'obligation pour les
autres; voulant laisser aux classes pauvres cette ambition,

le desir d'instruction pour ses enfants, qui est Ia cause de
taut de nobles efforts, et separant toujours les devoirs de
l'Etat de ceux de la sociótó.

La lin a une autre livraison.

CE QU'ON 'MIT SUR UN CHEMIN DE FER.

Voy. p. 19, 67, 96.

PONTS ET VIADUCS. - OUVRAGES DE CHARPENTE

ET DE NACONNERIE.

Parmi les beaux ouvrages de charpente des chemins
de fer americains, on petit citer le pont du Hant-Por-
tage (fig. 1), sur le chemin de fer de New-York a.
Buffalo.

Cette immense construction n'a pas moms de 240 me-
tres de longueur, sur one hauteur de 57 metres. Elle
se compose de seize fermes (ou piliers de charpente),
supportant one double galerie sur laquelle repose le tablier
du pont; c'est sur ce tablier qu'est Otablie la vole.

Chacune des fermes repose stir tine pile de maconnerie
s'elevant A 9 metres au-dessus do niveau des eaux.

Le pont du Haut-Portage, acheve en treize mois (de
juillet 1851 en goat 1852), a corite moms de neuf cent
mille francs. Si on Petit execute en pierre, it aurait cortte
plusieurs millions. Cependant it est possible qu'on le rem-'
place plus Lard par one construction de maconnerie, si la
valeur des bois de charpente augmente beaucoup aux
Etats-Unis.

On a construit, aux .Etats-Unis, un grand nombre de
ponts ez treillage, dont les dispositions tres-ingenieuses
ont ete imaginees par M. Ithies Town; ces ponts (lesser-
vent les lignes de chemins de fer aussi bien que les routes
ordinaires. La construction de ces ouvrages de charpente
est fort economique, car -on n'y fait entrer que des bois
de petites dimensions; comme d'ailleurs ces bois sont as-
sembles seulement avec des houlons, it est facile de les
employer A d'autres usages quand on dómolit le pont. C'est
pour cette raison qu'on a etabli sur la Seine one passerelle
americaine provisoire, pendant la reconstruction du pont
au Change.

Les ponts et viaducs de maconnerie sont tres-genera-
lement usites sur tons les chemins de fer, aussi bien pour
les ponts destines A traverser la vole que pour les ponts
viad tics qui doivent la porter. 	 -

La figure 2 represeRte tin pont de maconnerie a. deux
arches supportant one route qui passe au-dessus d'une
vole de fer. Le plus souvent ces petits ouvrages sent h
one settle arche et construits h culies perdues, c'est-h-dire
que les pieds-droits qui portent la vot1te sont entiêrement
caches dans les talus de la tranchee. La figure 2 indique
aussi plusieurs dispositions employees pour consolider et
assainir les terrains qui forment ces talus.

Le plus bel ouvrage de . maconnerie que l'on rencontre
sur nos lignes de fer est le viaduc de Chaumont, represents
figures 3 et 4.

Six cents metres de long, cinquante metres de hauteur,
telles sent les dimensions de cette construction colossale,
qui ne represente pas moms de soixantemille metres cubes
de pierre, quoiqu'elle frappe tout d'abord par sa grande
legerete et ses elégantes proportions. -

H est d'ailleurs impossible d'apercevoir le viaduc quand
on ne fait qu'y passer; it faut s'arréter A Chaumont et des-
cendre dans la vallee de la Suize, situee an pied de la ville
et de Ia gare du chemin de fer. Rien n'est imposant comme
''aspect de ces arceaux elands que l'ceil renonce A compter ;
viers la moitie de la hauteur de l'ouvrage se trouve one



du Haut-Portage°, sur la riviëre _Genesee atats-Unit}.

FIG 2. — Ponta deux arches traversant`un eltemin de fer.
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longue galerie portêe sur le premier rang d'arceaux.
Cette galerie est destinee aux voyageurs ou aux prome-

, nenrs qui veulent traverser la vallee de la Suize, sans etre

obliges de suivre la route qui descend jusqu'au fond de la
vallee.

Le paysage environnant fait tres—bien ressortir cette 

majestueuse construction. D'un eke, on apereoit la ville
de Chaumont avec sa vigille eglise, ses fortifications et
ses promenades; dd l'autre, la montagne de Saint—Roth,

autre promenade fort pittoresque, oft la ville a reussi,
force de perseverance, a creer une veritable fork de pins
et de sapins stir un sol absolument sterile et denude: 



aussi continue-t-elle ses plantations sur les autres.collines
chauves voisinage. Bel exemple citer aux Bens qui
nient la possibilit6 du reboisement I

Grace a l'emploi des veins de fer pour le transport des
materiaux, et aux dispositions si halides prises par les in-
genieurs et les entrepreneurs, le viaduc de Chaumont a
ete construit en moms d'une annee, Les pants etablis sur
la Seine, 6 Paris, A la fin du siecle dernier, n'avaient'pas
exige nioins de Sept anodes de travaux.

Queues que soient les dimensions d'un viaduc, les fon-
dations d'un ouvrage de ce genre n'offrent pas d'autres
difficult& que .celles qui se presentent pour on edifice
ordinaire. Mais II n'en est pas de mdme quand iI s'agit des
fondations d'un pont.

On s'assure d'abord, pan des sondages suffisamment mul-
tiplies, de.la nature du sol qui continue le lit do cours
d'eau que dolt traverser le pont; car le mode de fondation
vane suivant que ce solest forme de roches, solides you
want supporter le poids de rouvrage, on de sable, d'ar-
gile, de vase on de tourbe. Un Sol argileux sablonneux
n'est pas compressible, et petit porter une construction
comma une TODI1C compacte; mais iiest apuillable, c'est-
a-dire qua les eaux petivent l'attaquer ehereusant autour
et au-dessous des'piles du pont de maniere A les r_enverser.
Un solvaseux et tourbeux presente encore de plus grandes,
difficult& pour la fondation des`piles : en effet, tin pareil
sol est a la foil compressible et alfouillahle; per . conse-
quent, les piles tendent k la lois descendre en comprimant
le so! et a s'ecreuler par suite des, excavations que l'eau
creushau-dessous de leur_base.

Pour fonder tine pile sur on terrain solide, on emploie
differents systernes, suivant la profondeur du colas Wean
et la nature de ce terrain.

On commence toujours par draguer remplacernent qua
doit ocouper-la pile, de maniere a debarrasser le sal de
toute la vase et d'autres matieres peu solides cluirriees par.
la. riviere. Si la profondeur ne depasse pas deux metres,
on bat deux rangees de pieux et de palplanches tout autour
de la pile, de maniere a l'entourer d'une double enceinte
continue; l'espace compris entre ces deux enceintes eon-

centriques est rempli de terre hien pilonnee, de maniere
a former tin veritable Mill' 0, 11 batardep hien etanclie. A
l'aide de pompes, on epuise l'eau contenue dans rinte-
rieur du batardeau, et on construit ensuite la pile comma 7

-sur on-terrain; sec, mais'en se servant de mortier hydrati-
lique : c'est un mortier qui fait prise sans l'eau et acquiert
ainsi en peu de temps une grande durOte.

Pour une profondeur plus-grande que deux metres, on
rempitce le batardeau ; qui deviendrait trop coeteux, par
une caisse qui prêsente la memo forme que cells de la pile.
C'est tine grande caisse sans fond, etablie avec des pal-
planches et des traverses de bois; on_ la construit hors
de ream, et on rechoue a l'endroit mdme que doiG occu-
per la pile. Cette caisse dolt etre etanche et fOrmee de
pieces -hien assemblees; ella doit, effet, remplacer le
batardeau; on epuise rean contenue-lans son interieur
commhdans le cas precedent,

Les epuisements devenant de plus en plus difficiles et
coateux a mesure que la profondeur augmente, on sub-
stitue souvent a la caisse etache uner caisse non etanche
Otablie sur place au moyen d'un rang de pilots reunis par
des traverses horizontales et de pain-lunches simplement
approchees, sans assemblage. On n'epitise pas l'eau
tenue ,dans rinterieur de la caisse ,.qui d'ailleurs se rem-
plirait aussitet qu'on essayerait de la vider a l'aide de
pampas; apres avoir drague le sal au fond de la caisse, on
y coals dubaton (melange de mortier bydraulique et de
pierces cassees). Afin quo le -beton ne se delaye pas dans
le trajet, on le, fait arriver. jusqu'air fond de reau au
moyen de caisses a fonds mobiles qu'on ouvre a l'aide de
cerdes quand elks sont parvenues au fond, On a coin d'ail-
lours de comprimer le beton dans la: aisse de maniere a
l'êtaier en couches uniformes, et on dispose des pierces
le long des parois interieures ; de facon que si la caisse
(qui rests en place apres racheremebt du pont) venait
se. deteriorer, ces materiaux resistent mien que le beton
aux affouillements que tend a produire Ie sours (rem'.
-Dann ce mode de fondation, tout repose, comma on'

volt, sur la solidite du beton : aussi doit--on apporter tons
les spins possibles a cette partie de la construction,

Lorsque le lit de la riviere est h Ia fois compressible et
affouillable, on etablit la maconnerie de chaque pile cur
pilotis, c'est-i-dire stir des pieux enfonces a coups do
mouton dans tout l'espace que dolt occuper la pile; les
Wks des pilotis sont reunies par un.cadre forme do pieces
de bois horizontaks qui portent la maconnerie. On etablit
tout autour des pilotis des enrochements destines C. les
proteger contre les affouillements.

Les fondations stir pilotis exigeant de tres- grander
quantites de bois, on les a remplacees pardes fondations
par encaissement semblables celles que noun aeons
crites plus haut. La pile est construite sur une masse de
beton coulee dans rinterieur d'une caisse non etanche eta-
blie avec tine seule enceinte de pilotis proteges par des
enrochements.	 -

C'est ainsi qu'on a fonds le pont nissei, stir in ligne
de Rouen, et plusieurs autres ponts sur la Seine.

MYSTERES.

Une thronique- rnanuscrite de Metz rapporte quo dans
cette villa, en 1468, « une jeune fillette, aigee d'environ
ilia-huit ans, a pourtrait le personnaige de la sainte et fait
merveilleusement on debvoir n au Jett de madame sainte
Catherine de Siene. Ce mystere avait ate represents_ dans
la cour des Jacobins.

Dans la memo vide, en 3486, on' representa sur une
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place publique le mystere de la Glorieuse sainte Catherine
du wont Sinai, et ce lit un jeune apprenti barbier nomme
Lejouard qui, avec grand succes, joua le role de sainte
Barbe.

LA SCIENCE EN 1860 ET 1861 ,
Suite. — Voy. p. 98.

Meteorologic. — Les changements qui se manifestent
dans l'atmosphere au fond de laquelle nous sommes plonges
ont une telle importance sur noire bien - etre qu'il n'est
aucun de nous, pour ainsi dire, savant ou ignorant, qui
ne s'en occupe. Nous sommes tons meteorologistes, et
comme a cot egard la necessite, est, ainsi que dans les pre-
miers Ages, ce qui nous excite le plus puissamment a nous
instruire, noire science meteorologique varie naturelle-
ment selon le besoin que nous en Oprouvons. L'habitant
des villes, qui trouve un abri facile contre les vicissitudes
atmospheriques, est un meteorologiste mediocre; le cam-
pagnard, plus exposé et dans sa personne et dans sa for-
tune , est sous ce rapport plus instruit. II conserve dans sa
memoir° les changements survenus ; it reflechit sun l'ordre
selon lequel ils se sont succedó; it etablit instinctivement
les relations de cause a effet, et it le fait souvent avec une
grande justesse. Le physicien qui s'occupe de meteorologie
ne procede pas autrement que l'hahitant de la campagne;

•mais it conduit ses observations avec plus de regularit6 et
de precision. I1 ne se fie pas seulement a sa mêmoire ;
note stir des registres tons les phenomenes qui apparaissent
et les discute ensuite a loisir et avec serete; it pout memo
generaliser ses theories en consultant les registres des
observatoires des diverses contrees, et arriver aux lois qui
reglent les perturbations, non plus en on point du globe,
mais a sa surface entiere. Ajoutons que le meteorologiste,
s'aidant de toutes les ressources des sciences, dispose
d'instruments précis dont it tire des renseignements que
toute la sagacite de l'homme livre a ses seules forces ne
pourrait acquerir. Pendant ces derniéres annees, les me-
moires de meteorologic n'ont pas manqué. Que disent-ils?
Nous allons le resumer en commencant par parlerde la pluie.

Dêbordements du Rhone et de la Saone. — M. Fournet
a rassemble tons les documents relatifs a la quantite de
pluie qui tombe chaque annee a Lyon. II a presente des
tableaux at elle est noth jour par jour, et it a tire de IA
des consequences qui s'appliquent a ces crues extraordi-
naires du Rhone et de la Sake qui ont si souvent ravage
le pays.

La simple inspection de ses tableaux suffit pour etablir
que le danger des debordements est a peu pros nul it Lyon
en fevrier, mai, juin et juillet. II est plus menacant a Fe-
poque des grands orages d'aoet et des fortes pluies d'oc-
tobre, de novembre et de decembre. Les tableaux indiquent
aussi des epoques critiques qui ressortent nettement de
la coordination des moyennes quotidiennes, En effet, les
debordements sont le simple resultat de quelques milli-
metres d'eau pluviale tombOe en plus pendant une *lode
deja très-pluvieuse en temps ordinaire, on Bien encore
celui de quelques degres thermometriques dispenses en
moins durant des phases normalernent trés-froides.

Observations maeorologiques de Lyon. — M. Fournet a
presente, en outre, un cahier d'observations meteorolo-
gigues de la Societe hydrometrique de Lyon, qui existe
d,ója depuis pros de seize ans. Cette Societe approche du
terme pour lequel les moyennes pluviales ne varient plus,
quel que soft le nombre des annees que l'on veuille ajouter
ensuite. M. Fournet, pour sa part, croit plus prudent de
prolonger encore ses observations avant de titer des con-
clusions, et meme pour en tirer de plus large* qu'on ne

le fait d'habitude. I1 soutiendra done la tache de coordi-
nateur taut plaira au genie militaire, aux ingenieurs
des ponts et chaussées, ainsi qu'a divers amis de la me-
teorologie, de lui continuer leur appui.

Climat de l'Italie. —M. Zantedeschi a, fait un ouvrage
ayant pour titre : De la distribution de la pluie en Italie
dans les diprentes saisons de l'annêe. Depuis la fin du
siècle dernier, plus de soixante meteorologistes, parmi les-
quels on petit titer plusieurs dames, out fourni les mate-
riaux de son memoire. Voici l'un de ses resultats : les con-
trees qui sent exposees au vent du siroco et du midi, et
qui sont plus ou moins couvertes du cote, du nerd par les
versants de hams plateaux montueux , tels que les Apen-
nins, les Abruzzes et les Alpes, recoivent tine quantite de
pluie plus abondante; et les contrees maritimes qui se
trouvent óloignees et separees des montagnes sont celles
oil la pluie est relativement plus rare.

Nouveau pluriometre.— M. Herve-Mangon a construit
un nouveau pluviometre donnant des indications plus com-
pletes que ceux que l'on a employes jusqu'a ce jour.

Les pluviometres actuellement en usage font connaitre
le volume d'eau tombe dans un temps donne sur tine sur-
face determinee. En general, on observe le pluviometre
une fois par jour, sans se preoccuper si le volume d'eau
recueilli est tombe en tine ou plusieurs fois, en quelques
minutes ou en quelques heures. Ces instruments ne four-
nissent done aucune indication sur la nature des gouttes
de pluie, stir lour nombre, sur leur volume, sur les varia-
tions qu'elles Oprouvent en traversant une couche d'air
d'une certaine epaisseur, sur la direction de leur trajec-
toire, sur la marche d'une ondee dans une contrêe un peu
etendue, etc.

Ces divers renseignements auraiert cependant de l'in-
teret pour l'etude du phenomene de la pluie et de ses ef-
fets sur les vegetaux, et sur le regime des emirs d'eau et
des ouvrages hydrauliques. Ainsi , pour n'en titer qu'un
exemple, un certain volume d'eau tombant en quelques
minutes pent perdre les recoltes, faire &border les tor--'
rents, et rendre insuffisants les debouches des ponts et
des egouts; le memo volume d'eau distribue en plusieurs
ondees succesSives ne produirait qu'une pluie bienfaisante.

Pour êtudier le phenomene de la pluie avec un peu plus
de details qu'on ne le fait avec les pluviometres ordinaires,

Herve-Mangon s'est propose d'enregistrer l'heure et
la duree de chaque pluie, de compter les gouttes d'eau
tombees pendant one ondee, de les poser et de determiner
la direction de leer chute. Pour la solution de ces divers
problemes, it Taut disposer d'une surface pouvant conserver
indefiniment la trace des gouttes d'eau qu'elle recoit quand
on l'expose a la pluie. Aprés on assez grand nombre d'es-
sais , M. Herve:Mangon est arrive it preparer três-sim-
plement du papier jouissant de cette propriete, en le
trempant dans une dissolution de sulfate de ter, le laissant
seeher, puffs le frottant avec de la noix de galle en poudre
tres-fine, melange de sandaraque, qui la fait adherer a la
surface du papier. Chaque goutte d'eau tombant stir un
papier ainsi prepare y laisse une tacho circulaire parfaite-
ment nette et d'un beau noir.

Cela pose, on pourra comprendre qu'un cadran de papier
sensible, entraine par le barillet d'une horloge faisant nn
tour en vingt-quatre heures et place horizontalement dans
une caisse portant une ouverture dirigee suivant un rayon
du cadran, indiquera par des traces noires parfaitement
distinctes l'heure et la durêe de chaque ondee, comme on
l'a vu sur les feuilles que Herve-Mangon a presentees

l'Acadómie des sciences.
Le nombre de gouttes qui tombent par hectare et par

ondee yarie beancoup pour tine memo epaisseur de plate
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versée sur lc sol. Amu, par une três-petite plure a le
20 juin 1800, ail h. 30 m., ii tombait, par hectare et par
minute, 1 820 000 000 de gouttes de pluie; le 28 juin, a
1111. 45 m., par une assez forte pluie, II ne tombait quo
94 000 000 de gouttes par minute et par hectare. Les ob-
servations de cette nature presenteront d'autant plus d'in-
teret qu'elles seront muItipliees; la simplicite des faits pre-
cedents fait esperer h M. Herve-Mangon que lour usage
se repandra parmi les personnes qui s'occupent de mêteo-
rologie.

Influence de la lune sur le temps.— M. Harrison a fait
des recherches interessantes sur le rAle meteorologique de
la lune, ou, selon son expression, sur les saisons lunaires.'

II existe t ce sujet une grande divergence entre ropi
nion populaire et cello des savants. On croft generalement
que les changements da la lune amenent des changements
de temps. Les astronomes, au contraire, nient cette in-
fluence, et its se fondent principalement sur les resultats
negatifs que Bouvard avait tires de la discussion des
observations meteorologiques de l'Observatoire  de Paris.

M. Park Harrison a entrepris d'examiner k ce point de
vue les observations thermometriques de Greenwich, qua-
rante-trois annees d'observations, comprenant cinq cent
vingt lunaisons consecutives. Apre,s cot examen, il lid
semble difficile de ne pas adthettre la réalite de rinfluence
si souvent controversee de la lime.

Le marêchal Vaillant a conteste les conclusions de
M. Park Harrison. 11 n'admet pas que la lane mange les
nuages, ni qu'elle exerce amine influence sensible sur
les amas de gaz on de vapeurs auxquels us servent d'en-
veloppe; ii ne radmet pas plus qu'il ne regarde comma
fondee la croyance, encore bien repandue, que la lime
rouge les pierres, croyance qui repose sur Ia rapide des-
truction de certains edifices. Chaque soir, aussitOt quo la
temperature s'abaisse a la surface de la terre, l'air qui
la touche se refroidit d'abord ; pills, de proche en pro-
che , toute la colonne atmospherique participea ce re-
froidissement. L'air •qui, pendant le jour, s'elevait de
terre, retombe au eontraire vers le sol; les thrums
voient la flank de lours cigares s'etaler horizontalement,
an lieu de tourbillonner en montant ; les fleurs ont plus
d'odeur, parco que leur pa.rftun , au lieu de s'êchapper au
loin, reste et se condense dans le voisinage des corolles
qui rexhalent, Un effet analogue aux dernieres heures du
jour se produit sur les nuages, par un beau coacher de
soleil, lorsque le temps est cable et qu'on n'apercoit
ciel qua de minces bandes de nuages aux vives couleurs
et tres-elevés; on les volt qui. descendent et qui, fort sou.-
vent, s'evanouissent tout a fait avant memo d'avoir fait
beaucoup de chemin dans le seas vertical. Si la tune se
Ike brillante, on pent suivre des yeux le phenomena et
voir les nuages diminuer successivement-, si la lune 11'e--
claire pas, on ne voit rien , mais rent ne se produit pas
moins et sans la participation de la lune.

Temperature des valldes et des collines. —Les agricul-
tours savent depuis longtemps que les vegetaux delicats,
Ia vigne, l'olivier, les arbres fruitiers et memo les cereales,
souffrent beaucoup plus du froid dans les vallees ou dads
les depressions du sol quo sur des eminences ou des col-
lines pen elevées. Min autre MO, divers observateurs
s'etaient assures experhuentalement que' pendant la nuit,
une heure environ apres le lever on avant le coacher du
soleil, la temperature de .l'air croit avec la hauteur, du
moms dans la: partie de ratmosphere voisine du sol, et
ont Weave que cet acoroissement etait d'autant plus mar-
que que le ciel etait plus serein et l'air moths agite.
C'est l'inverse de ce qui a lieu pendant le jour, oft l'air est
plus frais a mesure quo l'on s'eleve stir les hauteurs.

M. Ch. Martins a repris ces recherches a Montpellier,
sous rine latitude plus mendionale que colic des pace-
dentes observations.

L'auteur, sur quatre-vingt-dix-sept nuits, n'en a trouve
que neuf pendant lesquelles la temperature fat decrois-
sante aveC la hauteur. L'accroissemot nocturne de la
temperature avec la hauteur est done la iegle, le decrois-
sement l'exception. II y a une difference d'environ 4°,5
entre deux points dont la hauteur difffire de 50 metres:
ainsi la vigne qui Ole dans la plaine est a une tempera-
tare satisfaisante sur la coiling.

Les consequences agricoles de l'accroissement nocturne
de la temperature avec Ia hauteur ,sont eildentes; mais
en est d'autres qui no frappent pas au premier abord. En
voici quelques-mies, Pour donner des resultats compa-
rables, les observatoires meteorologiques exigent une foule
de conditions bien connues des physiciens. L'interversion
de la temperature en exige une nouvelle: c'ost que les ob-
servatoires De solent pas places run sur une colline, rautre
dans une plaine ou dans une vallee, et que les thermome-
tres soient h. la Wine hauteur au-desSas dtt sol, puisque
6 metres seulement de difference de Myeau: produisent en
moyenne un ecart de 1°,49 pour les maxima de la unit.
L'observatoire metherologique de la Faculte des sciences
de Montpellier est eleve a 30 metres au-dessus du point
on. Von fait les observations thermometriques dit jardin des
Plantes; la distance borizontale des deux stations, placees
toutes deux au nord de la ,colline qui parte Ia
Montpellier, no depasse pas 460 metres. Les instruments
sont places dans des conditions sufilsamment comparables;
cependant Jo Minimum moyen de rannee 1859 est plus
bas de 2°,91 aci-jardin des Plantes kal. la °Emilie des
sciences.

Le baromêtre annonce leg tempetes.— Le barométre
annonce-t-il les ternpates? 11 les annonce sans tet'on puisse
en denier. To ate chute brusque de la colonne barome-
trique est un avertissement que les marina ne negligent
pas, et leer opinion est d'importance.

M. Berigny a fait en 1800, A cc sujet, une observation
qu'on doit ajouter it cellos des observateurs qui ont pre-
cede. Le lundi 27 fevrier, , A neuf heures trois quarts flu
rnatin, alors que de gros cumulus tres- charges obscur-
cissaient la lumiére solaire, un coup de vent nerd- °nest
tres -violent, accompagne de grosse grele, vint Obrarder
toutes les habitations de Ia villa et brier plusieurs vitres
du palais d Versailles, en, memo temps qu'il renversait
tres-grand nornbre d'arbres seculaires, notamment depuis
Saint-Cyr jusqu'aux portes de cette ville.

L'abaissement du baroinêtre a etc considerable depuis
le 25, dix heures dg matin , jusqu'au 27, memo heure, a
laquelle est survenu rouragan. JI y eat 21 millimetres de
difference entre le barometre C dix heures du main le 25
et dix heures da maim le 27.

Halo. — M. Begun' a remarque autour du soled un
halo presentant une particuIarite remarquabie tandis que
le ciel 'etait d'un blanc Oblouissant h rexterieur, 11 etait a
rinterieur tres-visiblement obscur. Le contraste Obit tres-
marque, et M. Daguin est persuade memo que respace
circulaire obscur a da tout d'abord attirer rattention de
beaucoup de personnes, et que cc qu'apres l'avoir
observe qu'elles ant ate amenees it remarquer le cercle
colorê. L'auteur n'a vu cette particularite signalee dans
aucune des nombreuses descriptions de halos qu'il a pa
consulter. II est permis de croire cependant que la teinte
sombre a da. se presenter plus dune this, car elle est une
consequence directe de la theorie si claire et si satisfaisante
de Mariotte et de Venturi.

La suite a une prochaine livraison.
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LAU A MARSEILLE.

Plafond d'un des cats de Marseille, par M. Mangaud. —Dessin de 11. Valentin.

L'art est un genie • aimable et zele, toujours pret
embellir cc qui est a I'usage de l'homme , depuis les plus
humbles demeures jusqu'aux plus opulentes cites, depuis
les berceaux jusqu'aux tombes. Encore faut–il qu'on pa-
raisse le desirer et qu'on lni false signe de venir. Mar-
seille, jusqu'h ces derniers temps, no paraissait guerc avoir
pour lui qu'indifference ou (Wain; on s'etonnait, et a lion
droit : une ville si Mare, si riche en or, en navires, en

TOME XXX. —Avon. 1862.

produits- de l'univers entier, et en memo temps si pauvre
en edifices, en sculptures, en tableaux !... — Les affaires!
les affaires avant tout! repondaient en courant les spêcu-
lateurs empresses de la Canebiére. — Mais Venise et Flo-
rence s'entendaient aussi fort hien, de leer temps, aux
affaires, au commerce, et elles out prouve que, tout en
s'enrichissant, on peut avoir du goat pour ce qui charme
les yeux et Oveille dans les Ames les sentiments delicats et

17
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- OBSERVATIONS ASTRONOMIQUES..

AL

tin savant anglais, M. Tyndall, a constate, par des me-
sures directes, quo la Int-filet-8 de la lune fait baisser un

les nobles pensees. Marseille cependant a un musee de
peinture, mais beaucoup d'etrangers l'ignorent; c'-est, it
vrai dire, un assez triste musêe, et otl les belles toiler
sent rares; quo l'on vienne de Genes ou de Paris, on est
mediocrement satisfait d'y trouver si pen de chose; et
quol que soit le merite de plusieurs peintures dans les
Thstueux cafés qui avoisinent le port , leurs gracteuses
allegories voilees do fumee de tabac no peuvent etre accep-
tees comme une compensation suffisante._ -

II y a pen d'annees, on aurait vainementderche-dans
tonte la vaste fourmiliére marseilraise une settle ceuvre
d'architecture. On commence a ne plus pouvoir lui yepro--
cher cette singularita pea poetique. L'êmulation mat. La
nouvelle Bourse n'est, a la veritó, Van° premier-pas.
n'cn sera pas do memo de la cathedrale, qu'un de nos ar-
chitectes les plus éminents, M. Leon Vancloyer, &ye_ au-
dessus du port de la Joliette. Ce que l'on en volt dela
annonce un monument qui fora lionneur non-seulement a
Marseille, mais encore a la France. Nul dente qu'apres
son achevement les_Marseillais- ne soient eux-memes sur=-
pris d'avoir tanttarde aimer et It encourager-les arts. Its
ont, par bonheur, tout o qu'il faut pour rêparer le temps
perdu : la ricliesse, la vivacite de l'esprit , la promptitude
de la decision, tine juste fierce. Les accroissements de leur
vine, depuis la- conquete d'Alger et la gtterre d'Orient,
tiennent	 prodige. Que sera-ce aprés le percement de -
l'isthme. de Suez? Quo l'amour du beau. la •
passion de rtitile, et la patrie do Puget sera la plus belle
porte triomphale que l'on alt pu rover pour la France.

Halo lunaire.

thermornêtre thermo-electrique tres-sensible sur les faces
duquel elle est concentree. Cependant it ne faut pas croire

que notre. satellite darde du froid came le soleil envoie
autour de lei, dans l'espace, des rayons vivifiants. En effet,
cette action singuliere , est hien simple__a expliquer sans
donner tine existonce„materielle aux rayons frigoriliques.
La lune echauffe, au contraire, les coucbes superieures de
ratmospliere, et precipite, par consequent, la vapour d'eau.

II arrive asses frequemment de voir autour de l'astretin
cercle- plus'ou moins nettement Mini et dont l'interieur est
relativement d'une grande purete. Les herds sent quelque-
lois teints des couleurs de fare-en-ciel, qui, tres-faibles
et tres-fugitives, penvent cependant etre discernees. L'en-
semble de ce phenomene ere no spectacle tres-remar7
quable au point de vue physique, et qui ne manque pas
d'une tertaine poesie.

On pent dire que la lune ouvre alors nne porte par la-
quelle s'echappe Ie calorique quo l'action solaire a ernma-
gasine dans les couches inferieures; maid le One diaphane
et transparent qu'elle creuse dans les plages liumides et
opaques de l'ocean aerien ne vient pas toujours se projeter
sur le fond obscur dtt ciel, et cc n'est pas lorsque les
halos paraissent quo la refroidissement est le plus actif.

11 est inutile de repeter encore une Ibis ce que nous
avons deja dit l'annee precedente sum 'Influence de la pu-
rete du ciel a nne_epoque oft les bourgeons encore tendres
sort si sensibles	 froid des nuits.

Au commencement du mois de mai, Jupiter se love
h. 40 soir et se coucbe a 2 h. 45 ra. dtt matin.

L'astre yiendra _dm embellir de ses beaux faux _dor& les
nuits du commencement da mois; car la lune, encore non-
velle, no troublera pas d'une maniere sensible reclat qui
rayonne autour cle ce monde 16intain.

Cependant les observateurs qui auront a leur disposition
une_ lunette armee d'un pouvoir grossissant suffisant ne
pourrent pas contempler les quato satellites, et seront
tentes de croire que les livres d'astronomie les ont induits
en erreur. Le premier et le second- de ces petits corps,
pion& dans l'ombre de la planéte on derrière le disque,
lour seront tuts deux caches; le quatrieme et le troisierne,
situes run it droite, rautre a gauche „sembleront souls
garder en sentinelles fifties le globe brillant as cortege
duquel ils appartiennent. BientOt its paraltront se rappro-
cher toes deux de l'astre , comme pour Se hater de sup-
pleer a leur petit nombre par l'attention gulls pretent
suivre tons ses mouvements; bientet, a40 h. 21 m., on
Terra reparaitre It l'occident le premier satellite venant
reprendre sa place dans les rangs de ce bataillon celeste,
qui ne tardera pas a se completer; si on attend encore
jusqu'fr- pros de deux heures.du matin, on `verra surgir le
quatrieme astre se unintrant a son tour vers l'accident; de
sorte que quelques heures sufliront pour quo Jupiter repa-
raisse au milieu de sa-garde complete.

Combien it wait a (Wirer que nos marins triomphassent
des obstacles qui rendent mallieureusement trop delicate,
lorsqu'on se trouve en mer, , "'observation de ces beaux
phenomenes; mais la majeure partie des difficaltes dispa-
raltndent si nos constructeurspouvaient livrer k bon marclie
des instruments armes-d'un ponvoir grossissant suffisarn-
ment energique. Alors on pourrait reellement dechiffrer
les caracteres ,que la nature a traces dans le plus magni-
fique cadran quo puisse nous offrir l'horloge des cicux.

Le 11 mai, le monde de Saturne va nous Mirk cm tres-
beau phenomene, analogue a celui que nous avons admire
a la fin de Panne° derniere. L'anneau va entrer de nouveau
dans une sphere d'inVisibilite qui n'est pout-etre pas ab-
solue, car cette fois i1 ne cesse pas completement d'etre
exposé aux rayons du soleil; mais comme son plan pro-
longe passe par le centre de cot astre, l'annean recoit la
lumière par la tranche, dont la surface est pour ainsi dire
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insignifiante. La clarte reflechie est trop faible pour Aran-
ler notre refine; elle se disperse done inutilement dans les
espaces celestes. Pour mieux alder les observateurs a suivre
les phases de ce phenomene, nous ne pouvons mieux faire
que rapporter, d'aprés le pere Secchi, celles de la derniere
disparition , qui se reproduiront avec quelques differences
d'aspect.

Le 21 novembre, l'anneau se presentait comme un filet
de 7 de seconde de largeur, qu'on pouvait encore obser-
ver. avec une lunette donee d'un fort pouvoir grossissant.
Le 22, il etait impossible de constater la presence d'un
objet quelconque dans le voisinage du Bisque, qui avait
perdu son remarquable appendice; l'astre ne se distinguait
plus des autres que par son éclat; on eat dit un globe en-
tierement isole. Huit jours aprês, on put apercevoir,
l'Observatoire romain , deux petits points lumineux déjà
marques par Bond en 4848, et dont la nature n'a pas
etc nettement expliquee;. mais it fallait employer un artifice
particulier, consistant a masquer Ia planète au moyen d'un
diaphragme qui reduit le champ de I'oculaire a la moitie
scion son diamatre veritable. Peut-être le bord lumineux
de l'anneau venait-il apparaitre; c'est ce qu'il n'a pas etc
possible de decider. En ce moment l'anneau lui-meme se
projetait sur la planete comme une bande large de 7, se-
conde seulement , et de couleur violacee , coloration due a
quelque decomposition de lumiere operee dans une atmo-
sphere qui envelopperait eel objet dela si singulier.

UNE AFFICHE

DES RECRUTEURS DE L 'ANCIEN TEMPS.

Voy. t. ler, 1833, p. 390.

En 4766, l'affiche suiyante etait placardee sur les mars
de Noyon ; on en conserve un exemplaire dans les archives
de cette ville:

AVIS A LA_.BELLE JEUNESSE.

ARTILIERIE DE FRANCE. — CORPS ROYAL.

Regiment de la Fare. — Compagnie de Riehoulfiz. •

De par le roy,

Ceux qui voudront prendre party dans le corps royal de
l'artillerie, regiment de Ia Fere, compagnie de Richoutftz,
sont avertiz que ce regiment est celui des Picards. L'on y
clause trois foys par semaine; on y joue aux battoirs deux
fors, et le reste du temps est employe aux gullies, aux
barrel, a faire des armes. Les plaisirs y rêgnent ; tous les
soldats out la haute-pnye; bien recompenses de places de
gardes d'artillerie , d'officiers de fortune a soikante livres
d'appoi ntement.

Il faut s'adresser a M. de Richoufftz, en son chateau de
Vauchelles, pres Noyon, en Picardie. Il recompensera ceux
qui lui ameneront de beaux hommes.

LE SUPPLICE DE LA SCHUPFE ,
A STRASBOURG.

Ce supplice bizarre est mentionne dans l'ancien statut
de Strasbourg que cite 1'Histoire d'Alsace de Strobel. On
lit it la page 331, art. 48 : « Celia qui mesurera le yin avec
de fausses mesures sera puni du supplice de la schupfe, et
le propriêtaire du vin payera une lure. »

Voici en quoi consistait ce supplice.
On dressait au-dessus d'un egout ou d'une fosse remplie

de boue et d'immondices une espéce de potence avec une

poulie. Dans cette poulie passait une corde .a laquelle etait
attachee one cage de fer. Le bourreau placait le coupable
dans cette cage, qu'on hissait ensuite pour la laisser re-
tomber dans la bone; puis on la remontait de nouveau pour
la laisser retomber encore, et ainsi de suite, jusqu'a ce qua
les magistrats presents fissent censer l'execution. (')

CENTENAIRES DU PEROU.

M. de Humboldt s'est livre, comme on sail, a des re-
cherches fort curieuses sur le degré de longevite que pen-
vent atteindre les Indiens. 11 rappelle que durant son se-
jour a Lima, c'est-a-dire viers 4805, il apprit a Chigata,
village situe a quatre lieues de Chiriguata, la mart d'un
Pertivien age de cent quarante-trois ans. Cet homme s'ap-
pelait Iiilario Pari, et il avait.epouse en secondes notes one
Indienne avec laquelle it avail veal quatre-vingt-dix ans.
Cette bonne femme avait elle-meme .atteint rage de cent
dix-sept ans. Jusqu'a cent, trente anS,'Hilario Pari avait
fait chaque jour trois ou quatre lieues a pied.

LE FOYER ITALIEN.

On reproche souvent au chat son egolsnie .et Ia legérete
de ses affections; it est rare pourtant que le chat du pauvre
quitte le foyer de ses maitres. Que lui faut-il? Une place
au coin du feu et quelques caresses. II rend des services;
it preserve ou venge les provisions de l'attaque des sOuris.
Le chat est done de quakes prócieuses et aimables ; mo-
deste, paisible, prove, utile, il joint a ces vertus domes-
tiques la grace des allures et la beautó des formes : aussi
fut-il dieu, comme le chien ; sans dente les Egyptiens le
consideraient comme le genie de l'atre et le gardien du
foyer. 11 a survecu aux penates et aux hares; it est reste le
compagnon de l'humbleyieillesse et le jouet de l'enfance.
Pour lui, philosophic pratique, le monde n'a guère change;
esclave settlement de la faim, it a toujours joui de la li-
berte, et n'a pas raisonne pour en prouver l'existence ne-
cessaire; les grandes guerres et les revolutions historiques
n'ont pas trouble sa	 Une seule des decouvertes
maines l'a touché, ('invention du feu par Promethee, et,
borne dans ses vceux, it ne voit de bonheur que dans le
voisinage de la cheminee, prês des robes des femmes. Par
exemple, it craint les hommes, qui lui prennent sans gene
sa place et sa part de chaleur. Heureux s'il n'attrape pas,
au retour du maitre, quelque coup de pied brutal ! Et
voyez-le, it semble regarder en silence la vieille genie et
la jeune mere, essayant de savoir si elles parlent de leur
fils et de leur Mari. Il se dit sans doute : Ne dormons pas,
afin de pouvoir nous esquiver a temps.

Que fait done le maitre du lieu? Et pourquoi laisse-t-il
si longtemps seules celles qui ne songent qu'a lui? I1 faut
bien vivre. Il a pris son fusil et est parti pour la chasse ;
malheur au gibier, hommes ou hetes! Ou bien ii garde
on grand troupeau de boeufs, un de ces peoples a cornes
qui, mal enfermes par des barrieres et des fosses, se re-
pandent parfois dans la plaine de Rome. Quand pareille
chose arrive, il monte a cheval, et, arme d'une longue pique,
it harcele les fugitifs. 11 va reveiiir fatigue, de mauvaise
humeur peut-etre , si l'enfant ne rit pas, si Ia marmite
n'abonde pas en nourriture.

Mais peut-etre est-il plus loin , , peat-etre combat-il
pour la patrie italienne : la vieille mere est pensive et les
yeux de la jeune femme semblent avoir pleure ; elle a beau

( 1 ) Curiosiles d'Alsace. Premiere ann6e, 26 livraison.



sourire pour pltdre It l'enfant et lui donner de la_ vie une
joyeuse idee, on lit son inquietude dans son regard fixe.

C'est ainsi qua la femme de CincinnatuS attendait son
velour victorieux. Malgre le courage naturel aux femmes
des pennies guerriers, ne pouvait comprendre la ne-
cessite du carnage, et pourquoi chacun ne demeurait pas
sous son toit, content .de gagner son pain A. la sueur de
son front. Sa belle-mere, vieille Sabine, nature passive et
forte, lui disait vainement que la patrie reclamait l'aide et
le service de tous ses enfants. La pauvre abandonnee n'ad-
mettait pas qu'on sacrifiAt la vraie famille, sa propre chair,
pour tine famille fictive, toujours exigeante et souvent in-
grate ; mais, resignee, patiente, comme it convenait a tine
mineure perpetuelle, elle se taisait, ne songeant qu'A son
fits, gage d'un amour bientOt refroidi par la majeste conju-

gale ; car le Ore, dans l'ancienne Rome, etait maitre ab-
solu dans sa unison. Il pouvait supprimer On laisser vivre
son enfant, s'il le jugeait on non digne dil present inesti-
mable de l'existence., La mere, enfermee_pour la vie dans
les appartements interieurs, avail pourtnt, par la force
mdme des choses, un grand pouvoir et une grand° in-
fluence sur l'enfant ; elle Rah sa maitresse exclusive jus-
gal sa septieme-annee. Souvent Fempire-qu'elle avait su
prendre sur tine Ame encore flexible lui restait acquis pour
toujours. Faut-il rappeler Coriolan, insensible aux suppli-
cations de Rome entlere, et ne resistant pas aux larmes de
sa vieille mere? II n'avait pas cede aux prieres de sa
femme. Aussi toute femme romaine, convaincue de sa
blesse en face de son mari, n'avait pbur lui qu'une admi-
ration obeissante, et rattachait toutes ses facultes aimantes

Le Foyer italien. —Tessin de Frolich.-

au fits qui devait etre un jour par la loi son maitre, mais
demeurer son serviteur enchainó par l'invincible Iien de
l'amour filial.

Voile ce qui, par bonheur, est change de notre temps;
l'exces de l'autorite paternelle a (Meru A mesure que la
societe s'est constituee, e. mesure que la femme s'est in-
struite et êlevee. Aujourd'hui l'homme pent commander,
mais la femme a toujours le droit de conseiller.

LA RENAISSANCE.

La sculpture a fait des dieux dans l'antiquite ; -elle a
ébauche des saints au moyen Age; aujourd'hui elle repre-
sente des idees, des Otats de Fame, des Ages de l'humanite.
Ici, c'est la Vapeur, la Passion, on le Genie de la France;
IA, une Meditation ; plus loin, cent allegories : 1'Art grec,
l'Art chretien, la Renaissance. Peut-etre aurions-nous
envie de deplorer la tendance du plus plastique des arts a
reehercher des modeles trop abstraits ; mais it vaut minx
loner les oeuvres, quel qu'en soit le sujet, des qu'elles atti-
rent les yeux par des lignes heureuses ou l'esprit par Fin-
carnation d'nne grande idee. J1t puis, tons ces diem; aux

beaux noms, qua nous ont legues les Phidias et les Praxi-
tele, ne sent que des allegories. Il est _vrai que pour les
-anciens ils etaient devenus des personnel vivantes ; mais
aujourd'hui Phebus-Apollo n'a pas plus d'existence róelle
qu'une figure imaginaire nommee le Podsie, ou l'Enthou-
siasme, on /e Genie. Laissons done nos statuaires se re-
faire une mythologie, h moans que nous ne preferions les
voir revenir aux roides houppelandes des personnages go-
thiques. Il faut bien qll'une statue alt un nom, et l'on ne
pent vraiment se contester de cos titres : Jenne garcon,
Jenne fille, Academie ou Figure drapee.

Celle-ci est une Renaissance. Quel doux nom ! Rien
gal l'entendre on voit eclater les bourgeons et s'etirer
les feuilles blondes, rajeunir la terre ; et le printemps,
sorti de l'hiver comme le papillon s'elance de la cerysalide,
secouer ses ailes embaumees dans une atmosphere d'azur
et d'or. Mais c'est au peintre au au, poete de rendre la
couleur et l'enivrement dans la nature; le sculpteur ne
pent presenter la Renaissance que sous tine forme humaine.
II suppose tine heroine fabuleuse, tine femme divinisee ,
presidant aux efforts de l'humanite , qui sort des Wares
du, moyen Age, gnidant l'essor des intelligences, et resu-
Tnant en sa personne les intentions, 4es travanx , la gloire
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d'une époque entiere. Voila ce qu'il vent reproduire , et
certes son ceuvre est malaisee; le modele est multiple et
bien des traits echapperont au ciseau.

La jeune deesse s'est degagee du bloc de marbre ; ses

vétements, la couronne qu'elle porte a la main, ses che-
veux releves a la maniere antique, en font a premiere vue
tine sour des Muses, quelque chose comme Clio, je pense,
on Calliope. Mais elle a le nez plus long pent'–etre que les

La Renaissance, statue en marbre, par Taluet. — Dessin de Chevignard.

fines de Jupiter, et le menton moins epais. — Croyez-vous?
— Assurêment, et c'est la ce qui lui donne un caractere
propre, c'est par la qu'elle ressemble aux Graces Alancees
spirituelles de Jean Goujon, et non aux creations sereines,
placides et fortes des anciens maitres. Mais a quoi rAve-
t–elle? Ses yeux baisSes plongent-ils dans l'avenir, on se

reportent–ils avec inquietude et plaisir sur son ceuvre ac-
complie? C'est ce qu'ellepourrait nous dire si, autre Pyg-
malion, nous savions lui donner l'existence et la parole.
Au reste , it ne nous en cahte guAre pour nous attribuer co
pouvoir magique, et nous la prions de dire ea pen de mots
son liistoire, ENutez , elle va parler
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Je stag la pens& des races nouvelles qui, a retroit
stir les plateaux de l'Asie , se sont repandues stir 1 Occi-
dent. Je naquis dans le cerveau des Barbares, mais j'y
suis tongtempsdemeuree avant de m'en elancer florissante.
D'abord engourdie dans un brouillard sanglant, accablee ,
anéantie par le bruit des armes, jai garde le silence ; et
dans quello langue aurais-je pule? Toes les idiomes etaient
rauques , , herisses , ou bien confus et lourds, tristes me-
langes de dialectes neufs et de langues aneiennes; it me
faint attendre qu'une fusion plus intime eat donne quelque
unite, quelque grace a ces formes indecises. J'inspirai
toutefois les premiers trouveres, et je leer donnai le
rhythme a Meet trelegance; mais combien de paroles de-
pourvties de sons! que d'insipides fadeurs dans leers chan-
sons et leurs poemes! les romans de chevaterie ne furent
qua les begayements de repo* moderne , et pourtant ils
avaient de quoi rdefrayer un Homere. Les peintres, malgre
mes sollicitations, malgre les modeles gulls avaient sous
les yeux, ne connaissaient rien a Ia beaute des lignes ou
des traits; je ne sais quel mauvais genie leur enseignait la
laideur, 1a - maigreur, rinvraisemblance; s'ils inventaient,
c'etaient des gestes ridicules, des bras trap longs, des
jambes de bois, enfin quelqu'une de ces gros.sieres.ebau-
dies que les enfants dessinent sur les niurs; s'ils tracaient
un portrait, l'amour del'exactitude dans le detail les aveu-
glait stir l'ensemble et l'harmonie : les nez anguleux--pre-
naient des proportions inconnues ; les pommettes, comme
des pies, Sortaient des joues, les moindres depressions du
visage se changeaient en abimes, au moins en_Nallees;
plus de jeunesse et d'illusion : le squelette se montrait,
presque nu. Jamais on ne vit moins de flatterie dans le
pinceau.

Les statuaires n'eurent guère plus de -goat etd'artque
-les barbares enlumineurs; viers, le sale de saint Louis
seulement, ils racheterent leur ignorance de la: construc-
tion des corps par la noble expression de certaines figures.
Les architectes commencaient A m'obeir; je voulais les
tirer de la lourdeur romane : non que sous les cintres se:
tides, entre les colonnes missives, it ne circulat comfue
un -souffle de rantique grandeur; mais c'etait un cornier
soupir, et it fallait renaltre. C'est alors que les eglises go-
thiques jaillirent du sol , - s'elevant jusqu'a ne pouvoir rester
debout , et lancant autour d'elles comme des - rames, pour
fendre fair, les- arcs-boutants gigantesques. 0 sublimes
vaisseaux, vows portiez , vous -abritiez sous vos croisees
d'ogives tout un monde inquiet, tout un peuple rejete par
la tristesse du spectacle exterieur ver y les invisibles, les,
eternelles esperances I Mais, patience ! la terre allait de-
venir habitable et la feodalite mourir. Les nations se--
conaient le servage, et les puissants qui ne savaient,ni
lire ni Mire jetaient sur les savants , et les artistes des re-
gards mains dedaigneux.	 quelques-uns de mss
ris, Jehan Fouquet le miniaturists, Froissart rhistorien ,
et Chastellain le rheteur; deja. Ies pates, Charles d'Or-
leans et Villon , jetaient sur la France et la Bourgogne un
éclat precurseur. En Italie, le jour Atait ne : Dante Ali-
gliieri, mettant fin au latin Latard, avant; d'un instinct
admirable, erg une langue simple dans ses desinences,
dans son mecanisme, forte et douse, apre encore comme
un fruit sauvage, déjà pleine d'harmonie. Dans cette forme
nouvelle it avant incarne toutes les idees de son temps,
résumé la theologie, et eleve de I'enfer au paradis le vaste
edifice moral des peines et des recompenses. -N'etait-ce pas
dresser rechelle de Jacob qui joignait la terre an clot? Et
si, pour les ages oil fart a depasse la foi, tout ce qui, dans
la Divine Comedic, tient a la scolastique., dut perdre son
interet primitif et n'etre plus qu'un'obseur et curieux depot,
rélement humain	 livre, la satire epique qui se deroule

dans la volute infereale,_n'a pas vieilli et no vieillira pas.
Lorsque Dante out taille la langue Petrarque
vint la polir ; it out gloiro d'achever la figure de la femme,
entrevue par sen-predecesseur : Beatrice., vision extatique,
sainte dont les pieds ne touchaient pas la terra, prit le
visage seduisant de Laure, chaste et, pure, mais accessible
aux regards de celui qui la rendit immortelle. Tandis quo
la Poesie prenait un si haut l'Art fie restait pas en ar-
riere : Giotto bannissait de la peinture le style hieratique,
la tradition de la roideur qui faisait des corps des momies
d'Egypte„. Le mouvement, -la verite des attitudes, la cou-
leur de la vie, reparurent sur les toiles et les murailtes;
les eglises, temps fortunes! devinrent des musks oft tous
les details concouraient a Ia beaute du tout, non des Ole-
mele de chefs-d'ceuvre-qui se nuisent, mais des assemblees
de morts illestres, heureux de se meter aux vivants pour
leur inspirer de nobles pensees.

» L'heure solennelle &aft venue; je pouvais paraltre et
annoncer Pere nouvelle. Mais oit mainfester d'abord ma
presence? La Vieille terre des Gaules m'attira : c'etait la
que toutes -les races files de Japhet, depuis la plus an-
tique jusqu'A _la plus jeune, etaient venues se canner la
main et se fondre' en tine masse horriogene; là que les
premiers emigrants de I'Asie, les vieux. Celtes, avaient assis
leer culte sauvage; la encore quo les colonies grecques et
les conquetes romaines avaient trouve an sol ffleond, facile
aux ameliorations; IA enfin qua les Germains et les. Francs,
supreme envoi de l'Orient, Relent Venus verser dans les
veines appauvries des Gallo-Romains renergie de leer sang,
Ia fierte de leur caractere. Et moi, je choisis la Gauls; de
son front majestueux je m'elaneai tout armee, et, sous la
figure de Jeanne Dare, je creai la patrie et je lancai de
par le monde l'idee nationate. out des Italians, des
Allemands, des Francais , des Anglais; tous ces groupes
parlerent tine langue distincte appropriêe a lour genie;
leurs ideas, etaient pretes a prendre l'essor; mais lour
nianqnait la force d'expansion qui les multiplie et les fe-
conde. C'est alors qua je touchai le front de Gutenberg, et
it me vit : j'etais l'Imprimerie. Dependant l'homme, res-
serró dans les Mites du vieux monde, manquait d'air ; it
fallait (Maker la ceinture de l'Ocean, agrandir les horizons
modernes. Colomb decouvrit l'Amerique, et Vasco double
le grand , cap africain ; deesse des decouvertes, je volais
devant les navires et je faisais rentrer Adamastordans les
gouffres du=passe. -	 -	 -

» Tu peuvais etiore, seizieme siecIe, comme un arbre
vigoureux chargé de fleurs et de rameaux, plein de chan-
sons merveilleuses! Comment celébrer tes gloires sans
nombre, et les fruits immortels qua tu as laisses apres toi?
'Epoque fertile en genies, quelle couronne t'ont sculptee

Ange et Jean Goujon quel visage t'ont donne
Leonard et 'Raphael! de quelles riches draperies Veronese,
Titian, Rubens, ont su t'environner ! Et tons ces erne-
ments qu'a profusion Cent ciseles, dor& , enlumines les
Benvenuto, les Palissy et les artistes flarnands! Comma tim
avais bonne grace a chanter par la bouche du •nallieureux
Tasse le choc de l'Occident centre I'Asie, l'Iliade nouvelle!
A tes heures d'enjouement, to to laissais conter par l'A-
rioste les exploits et Ies fictions de la chevaltrie. Tu to
plaisais aussi aux accords d'une lyre francaise, et to sou-
riais aux audaces de Ronsard ; parfois triste, to ne pouvais'
garder ton serieux devant les faeeties'enormes de Gargantua
et de Panurge; ou Wen , demandant au theatre des emo-
tions depuis longtemps oubliees, to snivels dun ceil admi-
rateur les dramas vivants de Shakspeare. Tons les en-
chantements abondaient autour de toi, ear je t'aimais entre
toutes; j6 secouais le gout, le fasts; l'esprit, sur les ours
des rois et des princes. L'art était tout-puissant ; on voyait
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des brigands respecter l'Arioste et Charles-Quint ramasser
le pinceau du Titien.

» Michel-Ange, Bramante, Primatice, Pierre Lescot,
peuplaient le monde de palais somptueux dont it reste
assez pour leur gloire. Jamais, depuis les temps d'Ictinus,
l'architecture ne realisa de plus belles conceptions. Et
qu'on ne dise pas que les edifices d'Italie et de France ne
furent que des imitations de I'antique. Tout se tient dans
l'humanite, et les diverses *lodes de Fart dans une merne
race doivent, jusqu'a la derniere, se faire des emprunts,
et conserver quelque chose du passé. La loi de la tradition
ne pent pas, ne doit pas etre second; c'est pour n'avoir
pas su la suivre et relier ses oeuvres aux modeles primitifs
que le moyen age a si longtemps erre. Le jeune arbre se
nourrit des debris qu'a devores la terre ; I'art renaissant
dolt puiser sa seve dans les restes de fart eteint. Aussi ai-
je inspire aux grands artistes l'amour de la beaute grecque
on romaine; mais j'ai voulu qu'ils la fissent a l'image d'un
ideal nouveau, a l'image de leur pensee. Les magnificences
gothiques ne furent pas non plus dedaignees par eux ; et,
surtout en France, on en sont demeurees tant de traces,
ils surent allier la plenitude et les proportions antiques a
la richesse et a la legérete du style qu'ils abandonnaient.
Je me plaisais dans leurs ouvrages; j'aimais a parcourir,
invisible, leurs châteaux de Blois, de Gaillon, d'Anet, de
Fontainebleau, le Louvre enfin, dont je serai toujours
here. Je me revoyais dans ces nymplies, ces Dianes, ces
Venus, dans toutes les belles formes'elegamment contour-
des des statues et des tableaux. J'encourageai l'elan de
la pensee; j'aimai le mouvement, la liberte, la vie. Et
maintenant le genre humain suit encore l'impulsion qu'il
a revue de moi; las parfois, it maudit la course des evene-
ments, ii vent s'arreter; mais ces indifferences, ces le-
thargies passageres, longues pour une generation qui les
subit, sont pareilles aux crepuscules qui precedent l'au-
rore ; la marche sera reprise au lever du soleil.

» Je ne suis plus qu'une vaine ombre , une statue
allegorique posêe dans une niche d'un palais elevê jadis
ma voix, une dêesse morte au front pensif, a la tete revense
et demi-souriante. Mais.je reviendrai a la vie. La Renais-
sance est êternelle; elle ,porte la lumiére et preside a tons
les jours de reveil. A Fceuvre, savants, orateurs , poetes,
artistes! J'inscrirai votre nom sur le livre de memoire, et
je ceindrai votre front de lauriers; voyez, je tiens déjà le
burin et la couronne !

LE DECALOGUE DE LA CONVERSATION. •

4. Parle pen, ecoute beaucoup, n'interromps jamais.
2. Conserve le naturel dans le ton comme dans les

pensees.
3. Quo to voix ne soit ni assez basso pour qu'on doive

s'elTorcer de t'entendre, ni assez elevee pour qu'on se fa-
tigue de t'ecouter.

4. Parle a chacun de ce qu'il sait le mieux on de ce
qu'il aime le plus; ne hasarde rien devant ceux que tu ne
connais pas.

5. Si tu racontes, que tes recits puissent interesser tout
le monde ; des meilleurs eloigne les details oiseux.

6. En toutes matieres, previens la satiete.
7. Cherche plus a plaire qu'a briller; evite de to mettre

en scene ; excepte-toi des eloges que tu distribues, et ne
laisse pas croire que tu n'en donnes que pour en recevoir.

8. Ne sois, dans tes discours, ni rigoriste ni licencieux.
9. Montre-toi bienveillant sans flatterie, sincere sans

rudesse; preoccupe-toi de n'offenser personne; use pen de
la	 jamais de la mechancete,

'10. Menage les opinions d'autrui, memo les prep& ;.
accepte de bonne grace la contradiction, et si to refutes,
ne dispute pas.

— S'il faut pother en quelque extremite, que ce soit en
celle de la douceur.

— Ne blamer autrui qu'avec bienveillance. La verite qui
n'est pas charitable procede d'une charfte qui n'est pas
veritable. Le silence judicieux est toujours meilleur qu'une
vertu non charitable.

— C'est le propre d'un esprit bas de dire : « Les mois-
sons de notre voisin sont toujours plus amples que les
nOtres, et ses troupeaux plus gras. » Il faut avoir I'esprit
juste et ne pas se preoccuper du bien' qui arrive a autrui
jusqu'a móconnaitre on mepriser le netre.

La vertu ne consiste pas tant en Fliabitude qu'en
Faction. L'habitude est une qualité oisive de sa nature,
qui dispose, a la verite, a bien faire, mais qui ne fait pas
pourtant, si son inclination n'est reduite en acte.

SAINT FRANCOIS DE SALES.

DU PORT DES ARBRES CONIFRRES.

Les grands vegetaux donnent A. l'homme des fruits, du
bois pour se construire des habitations et faire du fen; leurs
racines, leurs troncs, leurs Ocorces, leurs feuilles, leurs
fleurs, nous rendent une variete de services presque infinie.
Mais les arbres ne sont pas seulement utiles, ils ont aussi
la beaute. Entre la flexibilite du saule, du Filaos , et la
roideur du sapin, entre la legerete du Tam_ arix on du
bouleau et la solidite robuste du chene, que d'apparences
et de formes differentes ! Nous ne voulons parlor ici que
du port, de l'habitus, de la beaute pittoresque d'une smile
famille d'arbres, les coniferes (arbres verts, arbres a re-
sine). Depuis un certain- nombre d'annees, on acclimate
en France et en Europe les especes exotiques de cette fa-
mille , telles que les Taxodium ou cyprês cliauve , les
Araucaria au feuillage si elegant et si veloute, plusieurs
cedres, certains pins de l'Inde, les genevriers de l'Ame-
rique, et le fameux Wellingtonia on Sequoia, le plus eleve
des arbres connus, dont on a exposé une section de tronc
au palais de .cristal de Sydenham. Mais comme les arbres
n'arrivent d'ordinaire a leur plus haute beaute quo 'dans
un age tres-avance, on ne pout encore hien apprecier en
France tout le merite pittoresque de ces coniferes exotiques.
Nous ne connaissons ces arbres que jeunes et tels gulls
vivent dans nos bosquets. Nous na saurions donc puler .
que du port des arbres coniferes d'Europe. Celia qui n'est
jamais sorti des plaines, qui n'a vu que les champs cultives,
les jardins, les promenades, et meme les forks sands dans
les localites pen elevées, jouit d'un spectacle tout nouveau
et saisissant quand it est en presence des forets de sapins
des Alpes on des Vosges, devant ces arbres si elands, si
droits, dont quelques-uns, delabres de vetustó, portent
des mousses on des lichens au lieu de feuilles sur les quel-
ques branches restees attachees a leurs troncs. C'est
l'ombre de ces noirs sapins , souvent três-serrês, qu'on
sent ce que les poetes allemands ont appeló la verte
(prune nacht).

Le genre pin offre des especes admirables pour le port.
Si l'on n'a pas visite Mahe on la Provence, on a certai-
nement vu des tableaux oil se trouve reproduit le pin
pignon on parasol. On pout confondre avec cette espece le
pin d'Alep , qu'on trouve`sur tons les rivages de la IVIOdi-
terranee, et memo a une assez grande profondeur dans les
terres. Cette espêce, qui se prêsente genóralement avec
des formes plus deliees quo le pin pignon, parvient cependant
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Un Pin sur in bard d'un prdeipice, en Dauphind. —Dessin de 	 Laurens.

parrois it la meme taille. II y en a de merveilieux groupes
entre Marseille et Toulon, a la station de Saint—Cyr, pres
d'une ville romaine detruite , l'antique Taurentum.

Le pin maritime, avec ses longues feuilles d'un vert
jaunatre, ressemble encore au pin pignon pour le port;
c'est l'espece qui peuple les Landes et les rivages du Var.
Mais l'espece la plus admirable du genre pin est le pin de
Corse, qu'on ne pent voir malheureusement quo dans les
montagnes êlevees de cette lie. Sa taille, -qui atteint jus-
qu'a i5 metres, et la variête des formes de son chapeau,
lui assignent le premier rang dans le genre.

Comma variéte de formes, comme grace, le pin sylvestre
et le pin mugho, qua Pon voit partout dans les Alpes dau-
phinoises , stir les plateaux du centre de la France et en
Allemane , meritent toute l'attention de l'artiste et de
l'ami do la nature.

Le cypres, pen pittoresque, comme presque tous les

arbres, lorsqu'd est trop jeune et trop semblable a un
parapluie forme, devient admirable dans sa vieillesse;
revet alors un caractere remarquable de force et de grace.
C'est aux environs de l'etang de Berre que nous en avons
observe les plus beaux specimens.

On apercoit souvent stir les parois verticales des rochers
caleaires de la Provence des points d'un vert intense, bay
riolant ainsi les taelies grises ou ocreusesde la pierre, ayant.
par consequent line valour pittoresque dans raspect general
des rochers. Ces points sont des genevriers sabine. Ves-
pece voisine, dite genevrier de Phenicie ou Morvan, atteint
quelquefois la taille d'un grand arbre lorsqu'il croft sur tin
sal favorable, comme celui qui se trouve entre la ville
d'Aigues—Mortes et l'embouchure du

Le genèvrier commun, qu'on ne voit generalement qu a
l'etat de petit buisson, atteint aussi la hauteur d'un grand
arbre s'il a pu vieillir sans mutilation, et alors it prend une

physionomie svelte, legere, &bevel& , qui le rend digne
des pinceaux de l'artiste et des soins de l'horticulteur.

Mais ce n'est pas assez de remarquer toutes ces varlet&
des coniferes, depuis la forme spheroide ou en parasol des
pins d'Italiejusqu'a l'aiguille du cyprés, depuislesbranches
serpentines en girandole du pin sylvestre jusqu'aux roides
verticillations du sapin, depuis le gigantesque pin de Corse
jusqu'a la petite sabine; independamment de cette grande
diversite dans la famille, it y en a de non moins curieuses
dans l'espece. Traversez, par exemple, une vieille fora de
pins sylvestres, espece la plus repandue dans nos montagnes,
et vous observerez que, selon l'age des individus, selon
la distance a laquelle ils vivent les uns des autres, selon
leur exposition a la lumiere ou aux vents, selon tons les
accidents qu'ils ant supporter pendant leur vie, souvent

bien plus longue quo Ia nOtre, ils sont bien diversement
faconnes.

Le pin que nous figurons avait vecu, pendant des siècles,
au milieu d'un desert, suspendu et accroche au bord d'un
precipice, dans les montagnes du Dauphine. Nous nous
sommes expose a tine chute dangereuse pour le dessiner.
Peu de temps apres un bacheron, plus courageux, est alle
detruire a coups de hache ce veteran des vegetaux de la
montagne, qui, s'accrochant de ses longs bras depouillés
aux asperités des rochers, avait pu resister pendant plu-
sieurs siecles aux onragans qui l'avaient taut de fois secoue
au bord des precipices. Mais, cote de lid, s'elancait un
jeune plant avec ses elegantes branches verticillees, destine
a devenir un jour plie, tordu, rugueux, comme cela se passe
dabs l'espece humaine.

77pograpbto do 7. Best, ma Saint-Ilanr-Saint-Germoln,



48
	

MAGASIN PITTORESQUE.	 137

SAUVAGES.

Au mois d'aont dernier, Diabitais Un petit chalet des versation qui eveilla ma curiosite. Je me penchai et regar-
environs de Paris, un pea trop voisin de la route. Un jour, dai. Un capitaine de navire marchand qui m'avait visitê la
tout en écrivant pros de ma fenetre, j'entendis une con— ; veille était assis pres d'une petite table devant la maison de

Ton NXX. —Alm 1862.	 18
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sa mere. Douze on quinze habitants fumant au soleil l'en-
touraient et l'eCoutaient. Void ce qu'a 'Instant méme je
notai de cet entretien

LE CAPITAINE. Je vous dis que vans etes tons des
sauvages ! (Les habitants se regardent les uns les (nitres en
riant et en secouant tete.) J m tort; vous etes pires.
Il y a beaucoup de sauvages qui sent plus hommes que
vous. (Les rives redoublent.) Je no ris pas, mg; je vous
dis .1a verite.	 -

UN HAbITANT. Eh ! Georges, parce quo depths vingt
ans ta routes ta vie clans touted les parties du monde, it no
faun pas taut mepriser tes anciens amis ; tai nOUS crois aussi.
plus sots que nous ne le sommes.

LE CAPITAINE. Non , vous rOtes pas des sots : vous
parlez meme d'une maniere assez drele et qui m'amuse
quelquefois, quand je conthrends votre-jargon , ce qui ne
m'arrivo.pas toujours; mais, avec tout cola, vous n'etes pas
des hommes comma vous fitudrait rare.

UN HABITANT. Qu'est-ce done qu'il nous. masque,
Georges, pour are des hommes comma to l'entends? On
gagne sa vie comma on pout; aprês le travail, on sere-
pose, et on eherche it-s'egayer les sins les autres pour passer
le temps.

LE CAPITAINE. Parini vous, it y a d'honnetes gels qui
travaillent bien, qui n'ont pas de dettes, ne rendent pas Inure

malheureuses, et economisent pour leur vieillesse.
Il y en a aussi qurne- travaillent pas souVent dans la semaine
et qui se font Wen payer fears journees, mais qui n'appor-
tent__ pen- de ce gulls gagnent a leurs femmes et a leers;
enfants, ni aux caisses d'eparove; 	 parait galls sont au
monde , pour faire ra fortune des inarchands de
yin; c'est Jur maniere de_rendre service a lours sembla--
bles; a chacun sa vocation. Ii y. en a enfin, it fad bien vous
le dire, de tres-mecliants gni no savant quo boire, dire des
grossieretes, se-. disputer ,et se battre, pt qui s'en vont de
temps a mitre reflechir, bien malgre eax; clans tine prison
ou it l'hôpital ; ens reflexions ne leur servent pas it grand'-
chose , et ne reviennent que pour- recommencer a mal
faire, ce qui les menera-tat on tard un pea plus loin et-en
des endroits Mt Us aurolit encore plus de temps pour 1:6-
fleeldr. Mats gland je dis que-vous ne yalez pas certains
sauvages de miycounaisSabge, je no ufadresSe pas plus k'
ceux
sauvages

	 vous qui sont -honnetes qa'a. coax qui ne le
sent pas; je pane de vous tons : je ne vous trouve-ni les
tins ni les autres des bommes assez	 _	 -

UN HABITANT. Serieux! Pourquoi Tie soil
serteux? On l'est !valid c'est le temps de l'Otre, et on n'_ea
a l'oecasion quo trop souvent.

LE GAPITAINE. Vous ne me comprenez pas. Je veux dire
que vous n'entendez pas la vie d'une maniere assez serieuse;
,assez raisonnable. .arts_doute vous etas Serieux quelquefois,
malgre vous, hvotre corps defendant », quand vous sentez
votre bourse vide, viand it vous fitut vous appliquer avotre
travail sons peine de mourir de faint, ou quand volts souf-
frez de maladies Mais quel merite y	 *FS kne pas

ne pas railler? Si ces jotirs-lit Neils ne parlez pas,
si vous avez des visages renfregnes, si vous ayes Tair
d'are, comma dit la mere Jeanne, # tout assotes ce West
point par raison et par bonne volonte de bien penser, c'est
par force et parco que volts ne pouvez pas faire autrettient.
Mais, je 'bus le demande en conscience habituellement,
quand vous n'o.vez sujet ni d'are tristes,ni d etre gals, quand
vous etes a calme s, tilt-es-mot-le sincerernent,-qu'y-
a-t-il de bon, de curieux, de beau, d'interessant clans
votre tete? Voila plus de quinze jours que je suis ici yes
de ma mere : je vous entends causer quatre a ding heures
par jour, et de pot parlez-vous qui vaille la peine(rare
Ocoute et retenu clans Ia rnemoire? Vous repetez toujours

les memes choses , vous riez toujours des themes plaisan-
teries , et quand vous etes de mauvaise_humeur vous etes
insupportables, vos plaintes sont aussi _monotones quo 'vos 	 -
bons mots. On dirait quo vous ne save rien de plus quo
quatre on:ding vieilles phrases apprises par cceur ; si vous
etes instruits des chos_es les plus simples, de cellos que tout
homme dolt cormaitre, si'vousreflechisseZ, Srvouspensez par
vous-monies, vous Wen etes pas bien fiers, et vous garden
apparemment toute votre sagesse et tout Vara savoir pour
Vous, car it n'en sort jamais rien de votre bouche. (Deux
ouvriers murinurent.) Est-ce que cesiyerites-la volts of-
fensent? Si je ne peux parlor librement, je me tais.-
_ UN HABITANT. Fade, Georges •, parse. On dit : « Franc.
comme un marina » Gi ta n'es pas juste, on essayera de to
repondro.

LE CAPITAINE. A la bonne lieUre. II se pout quo faille
trop loin; plors on me fora plaisir de me donner un_ aver-

t
tissement amioal; je ne suis pas venu id pour me =are
mal avec inns compag-nons-d'enfance; j'ai de l'amitie pour
aux, et je ne bur ai pas montre jliSqteiet, je crois, un
mauvais caraetere, -

Div HAerwr. Ntn, non , continue„
(Quelgues ouvriers se levent et s'dlaig tient en haussant

lee épanles .) -
- LE CAPITAINE, II y a tin an, fetais it Tani. — Quelqu'un
de vous	 oil -est Tani?	 Bien loin, sur - la -bier, "
n est-ce pas? Mais est-co du- cöte de la_ 'Aine, deTAfrique
on_ de la Nouvelle-ifollande? 	 Persopne ne repond-
me doutais bien que vous n'aviez pas liAessus des idees-
hien nettes. Est-ce qit'un etre raisonnable ne doit pas desirer
savoir it pen pros ce qu'il y a sur la terre? fine petite-carte
geograpluque fepresentant tout le glebe ne Pante cepen-
dant pas hien cher. tin jour ipft vous beiriez deux on trots
litres de moins,-votis pourrtez en acheter une, la clouer
dans votre chambre, et quand on parlerait e devant veils
d'un pays, vous sauriez du moils oil le trouver. J'étais
done it Tani. A l'occasion d'une grande fete en l'honneur de
Ia reins; Pomar4, un offieier de dare marine adressa tin ths-
cours aux Taition ties; qui sent fort jolies, et aux TaTtiens,
no sont pas sots. II leur fit un grand eloge du people francals
et de see progres surprenants en richesse, en moralite et
en instruction. La lecture, disaft-ii, se Opandait dans routes
les classes de la societe, les arts fleurissgent, lee sciences
utiles Otaient h la ported de tout le monde, la civilisation
faisait des pas'de geant jump dans les villages:- et ainsi
de suite, Apres la ceretnome , tin viedlard, qui avail eta
autrefois conseiller eG ministro du gonVernement telben;
me prit it part et me dit en soupirant « Ab les Francais

sent les enfants alines de Dieu! Ott)is sent Retire_ nx de
connaltre, tint de belles chases et d etre tons si bons I
,TaimeraiS 'nileux etre- ne le plus pauvre- des paysans

_» des ouvriers dans votre pays quo -d'a.voir eta l'un des
» premiers dans cette pauvre Ile ignorante et sauvage »
J'avoue que, dans co moment, je trouvai ces -paroles du

dignes et raisonnables. Je plaisir ajouter
encore aux eloges de la. France gun nous vemons -d'en--

';stendre. Mats, quand je fus soul, je pensat quo mon-eloquent
compatriote pouvait bien avoir tin pen exagere; je me
souvenais, a la verne, qu'it mon depart de_Ia France, Oil

ouvrait de tomes parts avec artleur Gs ecoles, que Von

ecrivait'de petits byres et -de petits journaux ft bon Marche
pour propager- des notions morales,Tinstrimtion et le goftt

-des- arts: En-vingt-cinq ans, me disais-je; des hommesaussi
vifs, aussi prompts a tout comprendre, aussi spirituels que
mes compatriotes,.peuvent bien etre parvenus it S'arnaorer
et a s'eclairer de telle - maniere qu'it mon retour je delve h
peine lee reconnaltre. En 1830, les hommes instruits ai-
maient le -pea*, et paraissaient bier" resolus- it partner

•
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avec lei leur savoir, a l'aider A s'elever en intelligence et
en (lignite. -- La metamorphose doit etre admirable, son-
geai-je quelques jour; aprês tout en naviguant. J'etais im-
patient; mon cceur battait. J'arrive ici, dans ce village ofi
je suis ne, pres de Paris « la grande vine », et il Taut hien
que vous me permettiez de vous dire ce que je vois et ce
que je pense. Pas un seul d'entre vous n'est plus instruit
qu'on ne l'etait ici ii y a vingt-cinq ans; pas tin ne raisonne
mieux que de mon temps; pas on ne cause mieux ;
pas on de vous ne cherche a s'instruire et a et-re'meilleur;
pas tin d'entre vous n'etudie quoi que ce soit et n'ouvre
seulement un bon lure. Oii sent Vos livres? les cachez-
vous? Pas tin d'entre vous ne sait ce qui est le plus indis-
pensable a tin bon citoyen, et memo, par exemple, l'histoire
de son pays. — Voila le grand Benoit qui se rdcrie. Eh bien ,
Benoit, dis-moi commentla France etait gouvernee it y a deux
ou trois cents ans. Reponds ! Tu restes muet , et personne
ne prend la parole a to place. Eh bien, it y a cent cin-
quante ans, que faisait-on en France? Tu n'en sais rien non
plus. Ai-je done tort? Les plus habiles d'entre vous pour-
raient raconter seulement ce qui s'est passé en France du
vivant de leur Ore, on au plus du temps de leur grand-pore.
Encore ferait-il, j'imagine, bien des erreurs. Est-ce
West pas honteux pour on Francais de ne pas savoir l'his-
toire de la France? — Passons a autre chose. Nous voyons
d'ici le chemin de fer; c'est pendant mon absence qu'on
l'a construit. Que l'un de vous me dise comment est venue
cette invention-la, comment il se peat qu'une machine sans
chevaux fasse rouler tons ces wagons, ou comment ces fils
de fer qui sont au-dessus peuvent porter des nouvelles de
Paris a Marseille en quelques minutes. Vous avez ate te--
moles de ces merveilles; on les a decrites mille fois dans
les journaux, dans les livres.' Vous avez peut-etre retenu
les mots vapeur, electricitd. Mais qu'est-ce que ces mots-
la signifient? Les gens, les livres qui peuvent vous donner
les explications necessaires sent partout ; mais vous n'etes
pas curieux. Vous croyez etre assez savants si vous êtes
assez habiles pour ne pas mourir de faim. Avant-bier,
Hardouin a voulu dire ce qui se passait dans l'interieur
d'une locomotive il a parce de chaudiere, de piston, mais
s'est si bien embrouille n'a jamais pu aller jusqu'au
bout, et vous avez tous Mate de rire en voyant qu'il n'en
savait point lk-dessus plus que vous; it y avait plant de
quoi rougir tons jusqu'aux yeux! Hier soir, vers dix heures,
le ciel Ran pur comme la mer Pacifique ; j'ai demandó au
Ills Jaubert, qui a quatorze ans, on etait l'êtoile polaire ,
et il m'a repondu que personne au village n'etait en êtat
de la montrer ; vous n'avez pas reclame. Si l'on vous par-
lait on de la distance gall y a d'ici aux diodes, on des
nebuleuses, ou des etoiles doubles, vous repondriez comme
le Ore Vaudey devant l'arc-en-ciel : « Bali ! personne ne
connait rien a tout cela! » car c'est !'habitude des igno-
rants de se complaire a croire que personne n'en sail plus
qu'eux. Vous avez pourtant toujours le ciel tout etendu sur
vos Vies, et il semble qu'il serait bien simple et hien na-
tural de chercher a y lire quelque chose ; vous devriez
memo en savoir plus la-dessus que ceux qui vivent dans les
villes. Autre chose encore. Ce pauvre fonctionnaire de
Tani vous enviait votre gent de l'art : est-ce que vous avez
meme l'idee de ce que c'est que l'art?...

UN HABITANT. Un mot, Georges, un soul mot. Vous
tombez sur nous comme grele; mais vos sauvages, Geor-
ges, qu'est-ce done qu'ils savent de plus que nous? N'ou-
bliez pas que vous avez dit que nous &ions pires que beau-
coup de sauvages.

LE CAPITAINE. Et je le dis encore... Je parlais d'art. Eh
hien , ii n'y a pas un sausage qui n'aime a o'rner sa ca-
i)ane, ses armes, son bateau. Bs les decorent de peintures;

ils font avec leurs haches et leurs couteaux des sculptures
en bois du mieux qu'ils peuvent. Et ici, y a- t-il un seul
d'entre vous qui, dans ses loisirs , cherche seulement
embellir tin pen l'exterieur on l'interieur de sa maison,
on ses instruments de travail? Vos outils sent laids et
grossiers; it n'y a pas trace du moindre ornement dans vos
maisons, pas une bonne gravure, pas un joli meuble : aussi
n'avez-vous pas l'air de vous y plaire beauconp, et vous
n'y restez que le moins possible. On serait injuste de de-
mander au sauvage de savoir ce qu'on n'a jamais enseigne
dans son pays; mais tout ce qu'on petit y apprendre, il le
salt. Vos chansons, pardonnez-moi d'etre franc, sont pi-
toyables; quand vous avez pris tin pen trop de vin, vous les
criez on plot& vous les hurlez a faire peur aux passants.
La plupart des pauvres sauvages ont des chants de religion,
de guerre, de rejouissance, qui sont de vraies poesies on
respirent renthousiasme , l'amour du sol natal, le respect
des ancétres, le devonement. Cela vous parait bien extra-
ordinaire : rien n'est plus vrai cependant, et si vous aimiez
a lire, je vous le prouverais. Et puisque je m'abandonne
a vous dire tout ce que j'ai sur le cceur, laissez-moi ajouter
quelque chose de plus serieux encore et qui va -Irons sembler
encore plus ridicule;Quelle religion avez-vous? — Oh! je
m'y attendais bien ; ce mot religion n'a plus pour vous aucun
sans, et tin homme religieux ne pent etre, a votre idêe,
qu'un bigot, on tartufe oft on imbecile; vous penserez .de
moi ce que vous voudrez : cela m'est egal, je suis marin ,
et on salt que les marins ont presque tons des sentiments
religieux. Tant pis pour vous -si vous vous estimez plus
hommes que nous, parce que vous ne croyez a rien. Eh
bien, je n'ai pas visite tin pays de sauvages sans y trouver
Line religion. 11 n'y a pas dans l'Oceanie, dans la Nouvelle-
Hollande, une seule peuplade, si petite et si miserable soit-
elle , on l'on ne croie sinarement a un Dieu et a one vie
future on l'on sera recompense on puni salon qu'on aura
Rd bon on mórhant sur la terre. Cela vous fait pitie? Je
m'en doutais. Vous croyez etre hien plus intelligents et hien
plus forts parce que jamais vous ne pensez a autre chose
qu'a vos interets et a votre plaisir. Un Dieu, une Arne,
une autre vie! vieilles et sottes iddes n'est- ce pas, tout
au plus bonnes pour les vieilles femmes" et les enfants?
Admirer, esperer, tressaillir a l'idee de la grandeur et de
la beaute de Funivers, de l'ordre qui régne partout , de
l'Etre puissant qui nous a donne la vie, l'intelligence, la
parole, qui fixe l'heure de notre mort comme cello de
notre naissance; raver a l'infini, a toffs les mysteres qui
nous entourent, tout cola n'est rien pour vous! Jamais vous
n'y pensez, et bien certainement jamais vous n'en parlez!

UN HABITANT. Si je ne fais pas erreur, capitaine, it y
a aujourd'hui bien des savants de la ville qui ne croient
pas plus que nous a Dien et a une autre vie.

LE CAPITAINE. C'est possible, et malgró leur science,
je les plains tout comme vous. Mais, du moins , ceux-la
se croient obliges d'expliquer pourquoi ils croient on ne
croient pas; ils disputant sur Dieu, stir l'autre vie;et lors-
qu'on s'occupe taut de ces grandes iddes, memo pour se
defendre d'y croire, il en reste toujours dans l'esprit quel-
que chose ; tandis que ceux qui n'ont pas plus de savoir
que de religion, qui n'aiment pas plus l'histoire que l'art
on la science, qui n'etudient rien , ne reflechissent a rien ,
qui sent insouciants, indifferents, ignorants, sont reduits
A vivre a. pen pros uniquement comme s'ils n'etaient pas
des hommes, comme si... Je m'arrete ; j'arriverais a vous

dire des vórites trop dures.
UN HABITANT. C'est vrai que nous ne savons pas beau-

coup de choses. Mais, aprês tout, nous ne sommes pas des
anthropophages, noes!

LE CAPITAINE. Vous vous imaginez done quo tons les



sauvages mangent de la chair humaine? II n'y a pas d'an-
thropophages mix fees Sandwich, aux Iles Gambier,
et en beaueoup d'autres pays qu'on appalls sauvages.
D'ailleurs, si vous aviez a souffrir les tortures de la faim,
la privation de toute nourriture animale ; si vous etiez
souvent reduits, comme en Nouvelle-Caledonie, A manger
de la terre et des araignees, ales-vous bien stirs que vous
n'arriveriez pas a ce quo font des Europeens M61110 plus
eclaires que vous, lorsqu'ils sent abandonnes, a la suite
d'un naufrage, sur un radeau ou dans tine lIe déserte? Je
ne veux pas excuser le mins du monde cc crime affreux.
Je ne veux vous comparer qu'aux sauvages qui ne sent pas
assez has dans Fechelle des etres pour carer ainsi en re--
volte centre la nature, a ceux qui vivent comma vousd'un
rude travail, bravant courageusement les fureurs de la mer
pour Ocher de quoi norm leur Camille, latent avec les
animaux fences, ou eultivant avec perseverance	 niaigre
sol pour en. Cairo sortir quelques pauvres legumes. Ceux-
le ont tout cc quo vous avez de bon, et, de plus, ils out
tout ce quo j'ai dit. N'ont-ils pas plus de merite que vous
a etre ainsi, prives qu'ils sent de Wines les lumieres et de_
tons les encouragements qui sent a votre portee? N'est-ce
pas une chose honteuse que des habitants d 'un village si_
voisin de Paris ne se soucient pas memo de savoir l'histoire
de leur patrie , ni cello du genre humain, ni la vie des
grads hemmer, ni les plus simples elements des ddcou-
vertes qui sontli gloire de la civilisation , ni Cc qu'il Taut
serieusement penser du but de Ia vie . . . 	 .	 . . . .

En ce moment on entendit le tambour d'un regiment
sur Ia grande route; les habitants s'empressCrent d'aller
voir defiler les isoldats. Le capitaihe resta seul avec le
maitre menuisier du village, qui lui dit :

Mon cher Georges, to as pule dans le desert. Quand
to seras loin de France, dans dix ans, dans vingt ans, ils
se rappelleront settlement quo to diseis qu'ils valaient mortis:
quo des sauvages. Its s'en_ teteront sur ce mot-fa, - et ne
voudront pas comprendre quo c'etait settlement one ma-
niere de lea:faire rougir on pea de lour ignorance et de
leurs mauvaises habitudes.

— 11 faudra hien qu'eux au bears enfants arrivent
des sentiments meilleurs. Le monde marche sous le souffle
de Dieu, et, comme tin navire fin Voilier sout un bon vent-,=
it emportera en avant, bon gre mai gre, toarl'Oquipage.

LES SIX REPAS ET L'INSTRUCTION PRIMAIRE
EN DANEMARK.

Dans la plus humble cabane du Danemark, on fait cheque
jour six repas :

Le premier, A cinq heures du. matin : it consiste ordi-
nairement en soupe h la biers et en jambon frit.

A dix heures, second repas compose de longues beurrees
avec du lard, de biere ou d'eau-de-vie. 	 -

A midi, on serf un gateau d'eeufs et une soupe au lad,
puis on fait une siesta d'une house.

Apres la sieste, on Bert le café.
A cinq heures do soir, comme le matin a dix heures, on

se partage des beurrees au lard.
Enfin, a hint heures du soir, on couvre la table de soupe,

de pommes de terre et de viande.
Voila , dire-t-on, un peuple qui n'est pas IL plaindre,

man qui doit bien s'alourdir l'esprit Riez- ea A votre
aise; mais plea a Dieu qu'en France, dans nos campagnes,
on ea A la fins autant de hien-etre et de soum qu'en Dane-
mark de bien nourrir son intelligence

11 y a des ecoles dans tous les villages danois ; les ills et
les Giles •des paysans soot obliges de les frequenter. Cette

obligation est approuvee par I'opinion. L'ignorance appau-
vrit moralement et nateriellement, -etmet en danger la
sodete tout entiere; quiconque prive ses enfants d'instruc-
lion est tout ; A la NS tin mauvais pare et tin mauvais citoyen._
A valour egale sous le rapport de la Ininte- et de l'horme-
tete , unhomme ignorant est mains homme qu'un homme
instruit. Tons:les Danois savent lire et eenre, et ils se
servant-.bien de ces-deux precieux instruments de tonic
amelioration intellectuelle et morale : ils savent l'histoire
de lair ce gni:fait en comprennent les tradi-
flops , les tendence, et qu'ils sent Mains exposés a de
brusquer revirements de passions politiques. Its savent la
geographic, et, par suite, leur intelligence_ et leur, imagi-
nation peuvent parcourir le monde entier, et leur ceeur
s'interesser _ en sort , de leurS semblables. fls savent
assez d'arithmetique pour etre en Otat de mettra de l'ordre
dans lours recettes et dens lours depenses, pour vendee
et acheter sans graves erreurs. Ils posSedent enfin - assez-
d'elements des sciences pour sentir s'accroltre en mix rad-
miration naturelle qu'inspirece merveilleux nnivers. et la
reconnaissance qui est due _son Auteur.

Void comment tin homme de beaneoup de cceur et de
talent, M. Dargaud, qui a recemment sejourne -en Dane-;
mark, -apprecie la civilisation de cc pays

a La richesse n'est qu'une des branches de la civilisation
.Danemark ; elle n'est _pas la civilisation entiere ; it s'en

faut. La- civilisation du Danemark, et, en particulier de la
Fionie, c'est aussi son instruction : one instruction gene-
rale qui luit memomeme dans la demeure de dame des paysans,
et qui Comprend des notions'd'agriculture,- de geographie,
d'histoire, de calcul, de philosophic pratique. La civilisa-
tion cle ce pays est plus quo cola; c'est encore l'instinct do
son honneur national, l'aspiretion it la liberte, la dignit6,
la bravoure sur terre et stir mer; enfin, une merveilleuse
identification avec la Bible, ce 1Wre de bus les foyers, cotta
seconde Arne, delta erne traditionnelle qui, en- faisant de'
Dieu le genie intiMe de cheque Camille; rend an peuplo
entier religleux, teuche en lui la fibre de la conscience et
developpe le sentiment moral sous toRs, les toils.

1) Telle est, si je ne me tromps, la civilisation duDanemark
Elle est tres-grande; able est superieure la civilisation
de l'Espagne et de l'ltalie superstitieases; a la civilisation,
de la France, oh l'ignorance denature les plus beaux Clans;_-

la civilisation de l'Angleterre, trop endurcie en haut par
l'accumulation de l'argent , trop corrompue en bas par les
vices de la misers..

De -telles verites blessent beaucoup de gens. qu'on
se hasarde a insinuer quo la France pourrait bien ne pas
etre trés-superieure , sous tons les rapports, A tons les
autres peuples, la vanitn natioriale.s:indigne et proteste.
II en est ainsi d'un enfant gate. Oseedire a sa ,mere
n'est pas le plus beau, le plus spirituel; le plus instruit, le
meilleur de tons les enfants de la terre, et vous verrez de
queue maniere elle vous regardera. L'enfant trouve que sa
mere a bien raison et que yens avez l'esprit faux. Cepen-.
dant, si vous aimez Verdant et sa. mere, e'est votre devoir
de leur dire qu'avec de semblabIes ayeuglements on ne se
prepare (MO deception et malheur.

(oorivEce.)

Il n'est pas d'usage en Norvege que, la matin du ma-
riage, la fiancée fasse sa toilette au domicile de ses pa-
rents, A moins n'habient fires de l'eglise : ordinai-
rement c'est au presbytere, on dans la demeure du vicaire,
et de tres-honne heure, que l'on pare la future spouse.
On apporte _ de regime la couronne de vermeil qui doit
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ceindre sa tete. Cette couronne, enrichie de breloques et Quelquefois les conviés sont au nombre de trois cents ;
de feuilles egalement en vermeil, passe de generation en lorsque la maison nuptiale est pleine, les voisins se dispu-
generation stir le front des fiancées, riches ou pauvres. tent l'honneur de donner l'hospitalité a ceux qui n'y peu-
Le reste du costume o gre un ensemble singulier : cheveux I vent pas trouver place. Le dimanche matin , quand Ia toi-
boucles, enrubanés, flottant sur le cou ; parfois même, au lette de la fiancee est terminée, le futur se rend a cheval
lieu de cheveux, tine perruque de lin en guise de cheve- au presbytére, avec tout son cortege ; la se regle la mar-
lure d'or ; colliers a plusieurs rangs de perles en verre, the de la procession vers l'église : en tote, les musiciens,
verroteries, pants brodés, robe antique de satin noir, fichu precedes du bedeau tenant a Ia main une baguette on
émaille de bijoux. 	 un fouet , puis le marie en habits de fête, ayant a ses

La veille du mariage (ordinairement un samedi), on voit cotes le plus notable de ses parents, .ou bien escorté du
arriver en. longue file les parents et les amis, a cheval, soldat quartier (reduman); la suite, les chevaliers de
en voiture , a pied, et charges de provisions, qui con- la noce, huit ou dix demoiselles d'honneur, ayant pour
sistent ordinairement en beurre, en fromage, en jambons, costume tin jupon vert, tine camisole noire; des colliers de

La Toilette de la Fiancee, en Norvege, par Tidemand. — Dessin de Dargent.

perles en verre a plusieurs rangées, les doigts charges de , Est-ce un avis indirect des devoirs du ménage? est-ce tine
haggles de vermeil a breloques, les cheveux en longue , sorte de libation d'honneur? est-ce un vieil usage consa-
tresse roulée et laissant pendre sur le dos, a profusion, I ere par quelque superstition? L'épouse revient s'asseoir
de longs rubans de soie aux mille couleurs , a bordure ar- table, entre son époux et le cure; one place d'honneur est
gentee on dorée. Aprés les files d'honneur, la fiancee, réservée an soldat du quartier. Vers la fin du repas, le
dans sa toilette étrange ;• pres d'elle marche one femme ' cure prononce tin discours de circonstance; puis la jeune
mariée, l'une de ses proches parentes , comme aupres du épouse va faire le tour des tables, escortée du soldat du
fiancé quelque parent notable ; puis, a la suite, la foule quartier et d'un musicien; elle présente a chacun des con-
des invites. Le cortege s'arrete deviant réglise, et le prêtre vives une timbale d'argent nommée skwnkkosa et remplie
vient bénir les futurs époux. Apres Ia celebration du ser- de bier° forte. Chaque convive la vide et la replace sur-
vice religieux , Ia procession se reforme dans le memo un plateau quo porte le soldat; it annonce a celui-ci de
ordre, et toute Ia noce se rend a la maison du festin. Sur quelle maniere it pretend contribuer a l'établissement des
le perron de cette maison, le cortege est recu par deux jeunes époux, et le soldat proclame a haute voix les libé-
femnnes : l'une est la mere de l'epoux ou de reponse, rallies de chacun. Pendant ce temps, le musicien joue Fair
l'autre est la cuisiniere en chef. La premiere introduit les « des presents. »
convives dans les salles du festin, la seconde s'empare de 	 Au festin succède la danse ; c'est le cure qui ouvre le
la mariée et va dans la cuisine lui faire deguster les plats. bal avec la mariée par one sorte de valse 5. lente cadence.



SCENT" DIVAN LE TERRIBLE.

Ce sceau, qui existe en double aux,areltives de Stock-
holm , a d6 etre grave entre 4558 et 1559. 11 vient Ware
publie et (Writ it Berlin par M, de Koehne. C'est le pre-
mier sceau russe qui contienno, outre les armes du sou-
verain, les armes particulleres des divers pays denommes
dans le titre de eehti-ei.

II se compose, sur chacune de ses faces : 1° d'un aigle
it deux totes; 20 d'une croix et de douze figures de Mason

� qui entourent raigle; 3° (rune legende circulaire -plaeee
au }lord du sceau, et qui exprime le titre dirsouverain.-

A ravers du sceau, raigle porte en cceur un ecu echan-
ere, aveC le tsar it cheval, ayant sur sa tete tine couronne

trois fieurons, et sur les Opaules un petit manteau flot-
tant (privoloka). Le tsar galope a droite; iI enfonce sa
lance dans la gueule d'un dragon. -_-Au revers raigle
Torte en coeur Ia licorne, embh'le de rune des prefectures
do Bas-Empire, et qui a ate revue dans les armoiries de la
Russie en !name temps quo l'aigle a deux totes: La grande
legende de ('avers signifie a Par la grace, de Dieu glorifie
dans la Trinite, le grand seigneur tsar, —Ivan Vassilie-
vitch,— de toute la Russia; de Vladimir, de Moscou. A La
legend° du revers est la continuation du titre. Elle dit :
« Maitre d'Oudorie, d'Obdorie, de Condinie et d'autres, de
tout le pays de Siberie et de la contree du. Nord, seigneur
du pays de Livonie et d'autres.

La croix est placee au-clessus de la tote de raigle. Elle
porte sur une espéce d'estrade A deux doges, sous laquelle
est figuree la tote d'Adam. "Elle est A deux traverses
(comma si elle forma deux croix), et ions ces traverses
quelquo chose se croise en sautoir. Le second degre de
l'estrade supporte, h gauche, la sainte lance ; it droite, le
roseau de la passion avec reponge. Le dessin de Ia croix
est le memo clans l'avers et dans le revers. La legende
.pirculaire de l'avers signifie : « Le bois (la Croix) donne

heritage: » Celle du revers est peu lisible on y

distingue cependant le nom du Christ repete deux fols.
Sur les cotes de la croix, on lit ace inscription abregee,
qui signifie « Jesus-:Christ, roi de la gloire. s Les quatre
inscriptions, KO, T!, am, PE, qui se- trouvent a _gauche
de la salute lance -et A droite du roseau, sent des abre-
viations de'mots russes qui signifient : Lance, Roseau,
Golgotha et Crucifiement.

Quant aux douzo figures du -blason, qui Cur chaque face
forment cercle avec la croix, elles Sent entourees cha-
curie d'une legende. Nous donnons ici la traduction de ces
légendes et rexplication des figures, en comrancant par
cellos &en haut. Les numeros impairs designeront les
figures qui sont it gauche'de Ia. Croix; les numeros pairs,
cellos de droite.

— Sur ravers.

1. Sceau du gouverneur de Novgorod. =,L'estrade de
rorateur de rassemblee du pen* (velehd); la crosse de
rarcheVeque s'incline sur elle. Aux cotes de restrade, tun
ours et un renard rampant togs les deux; au-dessous,
deux poissons en fasce (coupent recuiorizontalement par

_le milieu) et afrontes (se regardant).
2. Sceau du royaume de_Kazan.	 Dragon couroune.
3. Sceau du royaumo d'Astrakban.'--Loup marchant

sdnestre (de gauche, a droite) et portant tine Croix.	 -
4: Snail de Pskov. — Panthêre courant.
5: Sceau du grand-duthe de Smolensk.— TrOne stir

lequel repose' la couronne du tsar..Aux plods du trOne, un
escabeau ou un coussin pour les pieds- 	 -

6. Sceau du grand-duch6 de Tver...-!-. Ours marchant.
7. Sceau de YoUgourie. — Ecureuil rampant h

nestre. -	 -	 -
8. Sceau de Perm:— Renard'.
9. Sceau de Viatka. — Arc avec une fléche encochde.
10. Sceau de BoIgarie. — Tigre.
11. Sceau de Nijny-Novgorod.	 Cerf a senestre.
12. Sceau. de Tehernigov. 	 Badelaire (epee court° et

large, recourbee comme_uu sabre).

IL — Suile revers::

43. Sceau de Biazan. —Cheval a sbestre. -
14. Sceau_de_Pcielsk. 	 	 -trois colonises (stibey).
15. Sceau,de Rostov. —Diseau a SAnestre, regardant.
16. Sceau de Yauslay. --Poisson en fasee,
17., Seem de Belozero.	 Esturgeen en fasce, A s6-

nestre.
48. Sceau d'Oudorie. — Loup.
49. Sceau d'Obdorie. 	 Loup h séneStre.
20. Sceau-de Couclinie. 	 Cerf.
21. Sceau_de,Siberie. --Fleche renversee en barre.

(La barre est la moitió de l'ecu qui va du haul de la pantie
gauche au bas de Ia partie droite ,• l'autre moiti6 s'appeile
la bande.)

22. Sceau de rarcheveque do Riga. — Dans tine bor-
dure, composee de trois angles et de trois demi-cercles,
rem coupe, offrant, au premier, le blaon rarcheveche
(croix et crosse en sautoir), et au second, In flour de
lis, blason du chapitre de la cathedrale, = -

23. Sceau du maitre-de la terre de
-
Livonie. L'ecu

aux fasces, aveeheaume couronne, cimipy et lambrequins.
Ce sont les alines de Guillaume de yurstenberg, maitre
de rordre des Chevaliers de TiVenie.

24. Sceau de la villa de Revel. — Homme Basque,
arm4 d'un hadelaire et d'un bouclier road, et debout sur
des creneaux.

Tine partie des provinces dont noui:decrivons les ar-
rojries fat annexe- rempire des tsars sous le long 109

Les Hes' d'honneur attendent Ia nuit pour enlever la jeune
epouse et la conduire a son marl. Les rejouissances ne se
terminent pas ce jour-la : les peuples du Nord airnent
prolonger les fetes de famille ; celles des noces durent par-
foil jusqu'au vendredi. Le musicien est chargé d'êgayer,
par ses propos, ses chants et ses concerts, cello reunion
patriarcale ; it a taus les privileges des bouffons a la
cour des rois, et ses extravagances de parole on de cos-
tume sont les bienvenues. Le lundi, la nouvelle Opouse
Mire A tonics les families presentes, des rubans, du fib,
des mitaines, et chacun de ces dons est proportionne A la
valour de celui qu'elle a recu la veille. Les jeunes gens
n'assiitent pas A cette repartition : its sont au bois, et ils
y abattent un grand pin qu'ils aménent en le tratnant jus-
qu'au milieu de la cour, ou ils le dressent ; le merle pre-
side a cotta plantation de rarbre, et it Bert Ini-même de
r	 --eau-devie aux travailleurs. Le lendemain ou Ie surlen-
domain ail soir, ceux-ci enléveront le jeune Opoux comme
ils ont enleve le pin a In foret, et ils le meneront it la ma-
riee..Le dernier jour des rejonissances, un garcon de
cuisine - arrive dans la salle du banquet : ii tient sous son
bras une marmite vide au un robinet.a. la main; it a l'air

rntriste d'un attre d'hôtel qui congedie les voyageurs parce
n'a plus rien dans son collier ni dans sa cuisine. Les

connives entendent ce muse muet mais expressif, et re-
prennent le chernin de bears demeures. Quad A la cou-
ronne de la marine; on ra_ repartee A reglise pour d'autres
ceremonies nuptiales, et les bijoux de verre suet renfermes
clans lout' ecrin,
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d'Ivan IV Vassilievitch (fits de Vassili), surnommó le Ter-
rible (1534-1584). Ainsi Ivan conquit sur les Tartares le
royaume de Kazan en 1552, et le royaume d'Astrakhan
en 1554. 'en marchand moscovite decouvrait en memo
temps la Siberie ; it la colonisait avec le secours de ses
deux fréres apres la coaquete qu'en fit pour son compte
tin Kosak du Don nomme Yermak. L'histoire de ces trois
fares, qui sent la souche de la famille Strogonov, est des
plus curienses.

lls faisaient le commerce avec tin fonds commun. Its
s'appelaient Iacov, Grigori et Simon, et etaicnt Gls d'O-
nyka. Its arriverent a posseder 300 000 roubles en nu-

meraire, sans compter les terres, le Mail et les marchan-
dises. Ce succes rósultait en partie de ce qu'ils vivaient
loin des regards de la tour, h Vikhida, qui est h plus d'un
millier de mines de Moscou. Ceux qui les ont connus rap-
portent qu'ils employaient toute l'annee dix mine hommes
a faire du set et a operer des transports par terre et par
eau, a scier du bois et a executer d'autres travaux. Its
possêdaient en outre cinq idle serfs, qui habitaient et mil-
tivaient lours terres.

» Ils avaient a mix des medecins, des chirurgiens, des
apothicaires, des artisans en tout genre, allemands on au-
ties. On dit qu'ils payaient a l'empereur 23.000 roubles

Sceau d'Ivan le Terrible. — Avers.

de droits par an, outre ce quo lour cattaient les garnisons
qu'ils entretenaient stir les from:161.es de Siberie. Le tsar

contenta d'user de leur bourse jusqu'au jour oft its fu-
rent parvenus a prendre pied en Siberie, et a rendre cette
region, habitable en bridant et coupant les bois depuis
Vikhida jusqu'a Perm, sur tine etendue de 1 000 verstes
environ. Cette oeuvre accomplie, it leur grit de force toutes
ces terres.	 •

Cela ne lui suffit pas. II n'est pas de la politique des
tars de permettre a des particuliers, surtout a des mou-
jiks, de s'elever si haut. Aussi Ivan se mit-il a les de.-
pouilier pen a pen, leur prenant 20 000 roubles d'un coup,
et parfois davantage. 11 en resulta quo lours Ills ne sont
plus maintenant embarrasses de tour fortune (1588). Its
ne possèdent qu'une faible-partie du bien de lours pores;
le reste a passé dans les coffres du tsar. » (t)

(') Traduit de Fletcher, ambassadeur d'Elisabeth. d'Angleterre
Moscou.

Avec toutes ses conquetes, Ivan le Terrible est bien le
monstre le plus complet qu'on rencontre dans l'histoire de
l'Europe. Les Neron et les Caligula ne sent a cote de lui
quo des enfants qui debotent dans le crime. On voudrait
pouvoir douter de ses forfeits trop hien attestes. Nul ne
montra jamais .plus grande indifference pour le sang
main, pour la justice. Ce n'est pas un homme, c'est tine
bete feroce qui a l'intelligence d'un homme et la met
au service de ses instincts de destruction. Impossible de
dire tent de crimes commis stir des individus taut
de populations egorgees en masse. Un sent exemple saint.

. En 1569, Ivan le Terrible decouvrit quo les trois cites
de Novgorod, de Pskov et de Tver entretenaient des in-
telligences avec le roi de Pologne et le grand-due de Li-
thuanie. Ii prit aussitet la resolution de detruire de fond
en comble ces trois villes, , en commencant par la plus re-
doutable, la grande Novgorod.

Novgorod, depuis des siécles le centre du commerce de
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la Russie , naguere encore republique democratique, avec
sa liberte orageuse et son assemblee du peuple (vetchd)

laquelle accouraient tons les citoyens a l'appel de la
grosse cloche de Ia vile, avec sa tribune aux harangues
et ses orateurs populaires, etait riche, active, et animee
d'un grand esprit d'indepeadance. Un proverbe russe de
ce temps nous donne, dans son exageration, la mesure de
son ancienne puissance. 4 Qui pourrait resister a Dieu,
dit-il, eta Novgorod la Grande? n Novgorod n'attendait
qu'une occasion pour secouer le joug des Brands princes
de Moscou et reconquerir son independance. Ivan le Ter-
rible ne lui en laissa pas le temps. Il la (tarnish avec tine

le secret de son plan ; tin seul homme en fut instruit.
Bienta le cordon se resserra. On entra sur le terrhoire

de Novgorod. Toutes les maisons furent bailees, tons les
hommes coupes par morceaux, tons les bestiaux egorges.
Ivan lui–memo entra en janvier dans la vile, avec trente
mine Tartares et dix mine arquebusiers de sa garde.

II fit construire tine vaste arene, feral& par des palls-
sades ; on y amena, charges de liens, les principaux de la
vile. Ivan et son Ills able, k cheval dans l'enceinte, char-
geaient ces malheureux et les percaient a coups de lance.
Lorsque tons deux its furent hors d'haleine et fatigues de
tuer, Ivan, se tournant vers les liens, leer dit en fremis-
sant :

Chargez ces traitres! Egorgez–les! Coupez–les par
morceaux 1 N'en laissez pas tin soul vivAnt!

Ensuite on- amena plusieurs centaines d'hommes stir le
Volkov glace. On brisa la glace autour d'eux ; ils cuule-
rent dans rent, et la courant les emporta. Dependant on

barbarie sans exemple en Europe, et qui rappelle les con-
quérants de l'Asie, les Gengiskhan et les Tamerlan.

Ivan commenca par interdire toute communication entre

b
Novaorod et la Moscovie, Quatorze cents de ses gardes
s'etablircnt k distance, et ne laissercnt passer personne.
Quiconque venait de Novgorod on y allait fut massacre.
On coupait les hommes par morceaux ; on brisait les voi-
tures; on tuait les clevaux. Ni les gene de Novgorod ne*
purent savoir les preparaifs qui se faisaient, ni les Mos-
covites ne purent s'entendre avec eux et saisir l'occasion
pour se revolter centre Ivan. Le tyran craignait Pres-
que autant i\loscou qua Novgorod : aussi garda–t–i1 bien

pillait, on brftlait, on egorgeait clans la ville. Les cent
soixante–quinze monasteres de Novgorod furent mis
pillage, quelques-tins memo incendies, et les moines Ogor-
ges. Chun prenait partout cc 	 voulait : Ivan ne's'e-
tait reserve clue- l'or et l'argent. II trouva beaucoup
dans les eglises et chez les marchands. Tous les produits
-accumules dans les magasins de la grande ville, la cire et
le suit, le clfanvre et les peanx, le sel et les vins, les etoffes
de laine et de soie, on en fit des tad, et on y mit le feu.
Le suif et le yin coulaient, dans les ruisseaux, devils les
maisons jusqu'au Volkov, melanges avec le sang des
hommes, des femmes et des enfants massacres. On jeta,
dit–on, taut de cadavres clans 1e Volkov qu'il fut tin mo-
ment arrete dans son cours.

Cette ceuvre de desolation dura six semaines. La cite si
riche et si puissance ne s'est pas relevee de ce coup.
Maintenant Novgorod la Grande n'est plus qu'une petite
vile sans importance.
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LES PLAISIRS DE L'ETE.

Les Plaisirs de l'ae, par M. E. Lepoitevin. — Dessin de l'Hernault.

Il n'est pas de saison qui n'abonde en plaisirs

plus ou moins accommodes a la rigueur et a la clêmence
du temps, aux positions et aux caractéres divers. Ceux
qui conviennent a Fete semblent titre surtout le mouvement
sans fatigue et le repos sans ennui; its ne peuvent exister
sans fraicheur. Jamais on ne desire plus qu'en Ote la vie
aórienne, la legèrete impalpable des sylphes qu'a reves
Shakspeare ; on voudrait , cowrie Oberon et Titania, dans
une obscurite transparente, Hotter au-dessus des fleurs,
appuye sur la brise inconstante, invisible haleine qui con-
dense en image subtil les vapeurs embaumees; on aimerait
une ivresse . pure, sereine, rouhli de la forme et de la
pesanteur joint a la plenitude de la vie, et quelque as-

TOME XXX. - MAI 18962,

cension indefinie sur un rayon de lune. Mais reprenons
pied sur le sol bridant ; l'esprit seul a des ailes, et, si haut
OIL s'elance , it ne pent fuir le corps auquel un fil secret
l'attache : qu'il perde de vue la terre , qu'il monte autant
que lui permet la chaine; mais qu'il n'oublie pas sa servi-
tude , sinon la chalne se tendra violemment et une double
douleur irritera la prison contre le fugitif, le prisonnier
contre le cachot. •

Puisque le pays des oiseaux et des. nuages est interdit
a l'homme , it se tournc vers les demeures des poissons,
et demande asile aux rivieres et aux anses marines, oil
le floc expire sans convulsions sur un sable humide et
ferfne, Il se plonge dos feat donee et lit lorsqu'une
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anguille effrayee a fonette legerement son pied qu'il laissait
pendre; it se joue clans les vagues salees qui le bercent
et parfois le submergent, et, secouant la tete,' fra.ppant

'kb la main la Iamb sournoise qui jaillit en poussiere
,felante, la bouche pleine d'onde amere, it lui pardonne son
acrete en faveur de ses caprices et de sa fralcheus. Mais
it sort du halo fatigue; le grand ennemi, celui que les an-
ciens nommaient l'archer celeste, le harcele de ses fleches_
dorees : adieu les bienfaits- -de reau, la sensation wive de
Bien–etre et de jeunesse, car b bait egaye et rajeunit!
faut maintenant attendre la brise du soir et rester immo-
bile a l'abri du soleil.

Rien , n'empeche, si l'on est couche dans les bois, de
cueillir autour de sot quelques graminees elegantes , et
d'associer clans un bouquet rustique les boutons d'or et les
scabieuses aux plumets des herbes folles; si ron va s'as-
seoir au,bord d'une eau courante, on pent emporter une
ligne et Ocher. Le bouchon tremble, Cradle, enfonce, et
le poisson 'est pris ;- ii a beau vous reciter la fable de la
Fontaine « Petit poisson deviendra gros, etc. , it ira dans
la pale. Ce ne sent pas seulement les enfants qui se plaisent
a la Oahe; on volt des hommes Serieux s'y livrer avec
passion, avec anxiête, clans les Ogles : ils savent de qua
bois se font les ligmes les meilleures , et les ,plus legeres, si
la safe ou le crm vaut mieux pour attacher les hameconi,
par quell: mouvements du bouchon se &cetera les-barbil-
Ions, les ablates, les goujons; car, mobs dedaigneux que
le heron du fabuliste, ils tirent a eux le plus mince Cretin;
ils n'epargnent nieme pas le veron; tout est pour eux de
bonne prise. Hs restent sur le bord des heures entieres,
le bras tenths, la boucle close, et quelquefois le poisson
ne mord pas; les vers appaissants, les mooches les plus
grasses, la mie de pain la plus blanche, le grain de raisin
vermeil, taus les engins echouent contra rindifference on
la defiance des malleureux,nui peut-etre sentent do loin la
friture. C'est a renoncer au métier. Cependant„ on essaye,
on change d'amorce, de place memo ; l'insucas continue,
et Von s en va ,- du mains les pecheurs ordinaires. Lais-
sons les endurcis, les intrópides,; donner rexemple d'une
patience que nous i'avons pas, et cherchons des passe--
temps moms decevants.

11 s'agit de choisir un livre=, un compagnon , pour
eviter. A la fois la solitude et rimportunite, puis de moister'
un petit chemin ombrage qui Yoke a un tertre convert
d'acacias eii fleurs. Le sentier monte plus haut,
travers des hies et des aveines, vers des plateaux sans
arbres et sans ombre. Au pied yclu tertre, une seconde
route croise la premiere et entre bientet clans un village
qn'on ne volt pas. II y passe a toute heure des paysannes
aux bras hales, la tete enfouie sous des bates d'herbe
!Witch°, et comma on ne distingue pas leurs traits, on pent
les croire matches et gracieuses. A quelque distance, des
moutons paissent sons la garde de lours aliens; le berger,
assts sur l'herbe, soigne un petit agneau qui s'est bless& a
la patte ; on s'attend a tout momenta entendre le chain–
menu pastoral. SOUS une brise Legere ondulent sur la ponce
des avoines mares aux tiges grises, aux panaches bleuatres;
on fauche le seigle. La javelle, en tombant , exhale on
murmure plaintif plus accentue qu'un soupir et moins triste
qu'un sanglot. Des -moissons encore debout emane une
continuelb rimneur oil se Talent les Cris du grillon, les
gazortillements des petites alouettes, le bruit (Niles dia-
'thanes ou miancees; ce n'est pas 16 chant de la cigale,
arangere a:nos climats temperas, c'est un concert presque
harmonieux malgre - !'absence du rhythm°, une melopee
indecise qui ne s'arrete jamais: -

Mais quo devient le livre, tandis que nobs ecoutons,que
nous regardons, que nous rhos? 11 est ouvert sur nos

genoux et dirige nos pensees; ce qua nous lisons par inter-
valle s'anime au contact de la vie exterieure, bruit avec
les hies et se matt avec le. vent. Les fictions se melent a la
realite; tout ".y gagne en charm°. Si le livre est serieux, la _
nature eppouie, joyeuse, en tempera la gravitê; si c'est
quelque recit champetre, quelque parte, rhorizon respIen-
dissant l'encadre merveille; les personnages quelquefois
s'incarnent clans les_faucheuses gin passent, dans le berger
qui se repose. On est en pleinetglogue, et le temps coule
plus vita qua react oil nous pechions tout a l'heure. L'ete
n'a-t-il pas dautres plaisirs? Assurement. Mais, pour nous,
aucun n'egale une lecture a rombre, quand on sait choisir
le livre et rendroit.

LES DEUX FRERES.
NOUVELLE (4).

Ma mere avait ete mariee deux fois. Jamais on ne ren-
tendait parlor de son premier Mari; eat clone de cote et
d'autre que j'ai appris le pen que fen sais. Jo crois qu'elle
atteignait A peine sa dix-septieme annee lorsqu'on la maria
a un bonne qui n'avait que vingt– denx ans.
Aussitot les noces celekees, les jeunes maries partirent
pour le Cumberland, oil Hs louerent one petite métairie
situee sur les antes; mais, soit que les temps fussent rnau
vais, soit quo rexperience mai-J(11.1U aft jetine fermier, tou-
jours est-il que ses " affaires no reussirent pas an gre de ses
esperances; le chagrin altera sa sante, et it mourut poi-
trinaire a vingt-cinq ans:Ma mere restait done veuve avec-
la charge d'nn enfant qui marchait peine, et cello plus
lourde encore d'une ferme dont le bail n'expirait qu'A
quatre ans de IA. Si encore cette ferme eat ate d'un ton
rapport! Mais j'ai déjà dit qu'elle avail periclite aux mains
du premier mari de ma mere : les etahles &idea vides, des
epidemies avaient decime les bestiaux, et ce qui en restait
avait de conduit A la foire pour satisfaire aux dettes les
plus crianfes; le coffre aussi 'etait presque vide; enfin , le
moment approchait oh ma mere allait mettre an monde an
second enfant, ce qui portait a son comble l'infortune de
la pauvre creature. Combien dut etre triste, mon Dieu , le
premier hiver de son veuvage ! Le pays qu'elle habitait est
d'un aspect triste et sauvage, et los fermes, disserninees
clans la campagne, Sent souvent separees, entre elles par
plus donne Hotta de pays, ce qui rend presque impossible h
leurs habitants de communiquer entre eux pendant les
rigueurs de l'hiver. La sur de ma mere, prenant son
isolement en phi& vint s'etablir aupres d'elle; et, reanis-
sant tons leans efforts, tirant raiguille toute la journee
et bien souvent toute la null, les deux malheureuses femmes
ne cessaient de raver au moyen de faire durer le plus long–
temps possible les schellings pêniblement. gapes. Je ne
sais trop comment ma petite scour, que je n'êtais pas des-
tine a connaltre, attrapa la rougeole one quinzaine de jours
avant b naissanco de Gregoire; elle y succomba en moms
d'une semaine. Ce Bernier coup etait plus que ma mere
n'en pouvait supporter ; it la trouva sans larmes pour
pleurer son enfant. Tante Fanny ra'a souvent tit qu'elle
eat alors donne tout ce qui lui restait au monde riot, que
pour voir les yeux sa scour se mouiller ; mais la mal-
heureuse mere resta toute une jourffee aupres du berceau
de son enfant, tenant entre les siennes les mains de sa
petite morte, regardaa avec one fiiite terrible ce pale et
joli visage sans pouvoir verser une settle larme. 11 en fut
de memo le lendemain, lorsqu'on vine de reglise chercher
le corps pour le porter en terre. Elle embrassa tine der
mere fois sa fille sans mot dire, et alla s'asseoir clans rem–

(') Traduite de ranglais par Mlle Marie Soavestre, avec rautorisa,
lion de valour, Aline Gaskell.
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brasure de la fenetre pour suivre du . regard le convoi
funebre. II se composait de quelques voisins, de ma tante et
d'un cousin eloigne, seuls amis qu'on eat pu reunir, et it se
mit A. defiler lentement le long d'un sentier sinueux tout
blanchi par la neige qui n'avait pas cesse de tomber la unit
precedente et qui couvrait encore toute Ia campag-ne:

En revenant du cimetière, tante Fanny trouva sa scour
a la meme place, et l'ceil aussi sec pie le jour precedent.
Pas tine larme ne coula sur ses jones jusqu'au jour de la
naissance de Gregoire; mais alors, comme si la source des
pleurs se fat subitement rouverte dans son cceur, elle
pleura pendant plusieurs lours et plusieurs units; elle
pleura taut et si fort que sa smur et la garde qui la veil-
Iaient commencaient a s'entre-regarder d'un air consterne,
et A se demander a demi-voix ce que l'on pourrait faire pour
apaiser la pauvre accouchee; mais elle les conjura de ne
point .essayer de Ia consoler, et elle les rassura de son -mieux
en leur disant que ces Iarmes soulageaient son pauvre
cmur si longtemps et si douloureusement oppresse par
l'impossibilite oil elle s'etait vue de pleurer. Au bout de
quelques jours, elle sembla ne plus s'occuper d'autre chose
que de son petit nourrisson , et ne plus Wine conger au
marl et a ]'enfant qui dormaient dans le cimetiere de
Brigham : c'est du moins ce que disait tante Fanny; mais
tante Fanny etait d'humeur causeuse et communicative,
tandis qu'au contraire sa scour etait d'une nature pensive
et reservee; en sorte que ma bonne tante pouvait fort bien
se tromper en imaginant qne ma mere avait nubile son
marl et son enfant, parce qu'elle n'en parlait jamais. Tante
Fanny, plus Agee de quelques annees que sa scam, avait
conserve ]'habitude de traitor celle- ci un pen en enfant;
mais, A cola pros, c'etait one excellente creature, pleine de
devonement et de zele, et qui songeait rnille fois plus au
bien-etre de sa famille qu'au sien propre. Au temps dont je
parle, c'etait presque uniquement elle qui faisait vivre la
petite communaute, taut de ses chetifs revenus que do
travail de ses mains; car la vue de ma mere, affaiblie sans
doute par tant de larmes qu'elle avait si prematurement
versees, avait subitement baisse, et ne lui permettait plus
d'entreprendre ces fines broderies ni ces delicats ouvrages
qui lui avaient procure quelques ressources depuis la mort
de son mari ; c'etait cependant encore one toute jeune
femme, et, de l'avis de tout le monde, la plus jolie per-
sonne que l'on pat voir a dix Hones a la rondo. L'affai-
blissement de sa vue, qui la mettait hors d'etat de sub-
venir par son travail a ses propres besoins et a ceux de son
enfant, fut pour elle tine terrible epreuve. Fanny, la brave
fille, essaya vainement de lui persuader que Ia direction de
la ferme et les soins qu'exigeait le petit Gregoire recla-
maient tons ses instants, la pauvre veuve ne se laissa pas
convaincre; it lui etait aisé de voir clue l'on etait a court
de toutes doses, que Fanny ne mangeait jamais son comp-
tant meme des aliments les plus grossiers, et que Gregoire,
enfant chetif et de petit appetit, aurait en besoin d'une
nourriture plus soignee et plus substantielle que celle que
l'on pouvait lui donner.

Une apres-midi que l'une-des scours tirait activement l'ai-
guille, tandis que l'autre bercait son enfant sur ses genoux
pour l'endormir, William Preston , de qui je suis le fits,
vint faire visite aux deux pauvres solitaires. Ce William
Preston etait considers dans le pays comme un vieux gar-
con ayant depasse depuis bien longtemps l'age du mariage,
et ne songeant plus a s'etablir, car A l'epoque dont je parle
it devait avoir passe la quarantaine de quelques annees;
c'etait on riche fermier, possedant la fortune la plus ronde
et la mieux êtablie de tout, le pays. Lie autrefois avec mon
grand-pore, it avait connu ma mere et sa scour dans leers
oars de prosperite. A cette premiere visite it s'assit entre

elles deux, tournant et retournant son chapeau d'un air
embarrasse, causant pen, pretant une oreille distraite A la
conversation de tante Fanny, et de temps a entre jetant
les yeux a la dórobee sur ma mere. 11 ne laissa pas davan-
tage penetrer le motif de ses assiduites dans les visites
suivantes qu'il fit aux deux scours; si bien qu'elles ne le
connurent que quand le riche fermier l'avoua de lui-meme.
Un dimanche, la garde du petit Gregoire revenant A tante
Fanny, ma mere se rendit settle a l'eglise, oil elle resta
plus longtemps que de coutume. A son retour, au lieu
d'entrer dans la cuisine,- comme elle le faisait toujours,
pour embrasser son fils et dire un mot a sa scour, elle con-
rut s'enfermer dans sa chambre, et tante. Fanny ne tarda
pas A ]'entendre sangloter tout haut. Monter l'escalier,
frapper A. la chambre de ma mere, la gronder bien verte-
ment de se mettre en cet kat, lui ordonner peremptoire-
ment d'ouvrir sa porte, tout cola fut pour tante Fanny
l'affaire d'un instant. La porte ouverte, ma mere se jeta
tout en pleurs au cou de sa scour et lui raconta, a tracers
ses larmes, que. 'Willitm Preston venait de lui demander
sa main, et que, comme it s'etait solennellement engage a
se charger du petit -Gregoire, a lui faire donner une bonne
education et h lui assurer un avenir, elle avait consenti
devenir sa femme, et que la parole etait donnêe de part et
d'autre. Cette nouvelle surprit fort tante Fanny, et, si je ne
me trompe, la fAcha memo un pen. J'ai déjà dit qu'A son
avis ma mere n'avait etc que trop prompts a onblier son
premier maxi; or, s'iI lui restait encore-A cot egard l'ombre
d'un doute, ce second mariage si precipite le dissipait tout
h fait. Et puis, tante Fanny ne pouvait s'empecher de penser
qu'elle-meme eat etc un parti hien plus sortable, pour un
homme de rage de William Preston, que cette petite He-
lene qui, toute veuve qu'elle etait, ne comptait pas vingt-
quatre ans. Cependant, comme observait fort judicieuse-
ment la sage Fanny, son avis n'ayant point etc demands
en cette affaire, quelle raison eat-elle elle, de le donner?
D'ailleurs, ce mariage avait aussi ses bons cotes. Depuis
quelques mois, la vue d'Helene avait tellement baisse qu'il
n'y avait plus espórer qu'elle put jamais la .recouvrer
complêtement, et,•comme femme du riche fermier Preston,
elle n'aurait plus besoin de s'en servir, Men plus, elle
pourrait memo, si bon lui semblait, rester .les bras croisés
tout le jour duratit ;'ensuite ce n'etait pas one petite charge,
pour une jeune Veuve sans ressources, que cello d'un gar-
con a Clever, et, pour en venir A bout, l'autorite d'un hon-
ate homme bien a son .aisen'êtait pas chose a dedaigner.
Ainsi raisonnant , tante Fanny se reconcilia si Men avec
ridee de ce mariage, qu'elle vint meme A en parlor plus
frequemment et plus volontiers que ma mere, qui, A partir
du jour oft elle out engage sa parole a William Preston ,
ne sourit plus jamais, et n'osa pour ainsi dire plus lever
les yeux: A partir de ce jour aussi sa tendresse pour son
fils, si grande qu'elle eat toujours etc, sembla s'etre encore
accrue; elle ne cessait de parlor a l'enfant quand elle etait
seule avec lui, quoique le pauvre petit fut trop jeune en-
core pour comprendre le sons de ses paroles plaintives, et
pour la consoler autrement que par ses caresses.

Le jour du mariage, William Preston emmena sa femme
pour l'etablir maltresse de sa riche metairie, et tante Fanny
retourna a son village, distant d'un couple de mulles sett-
lement de la nouvelle habitation de sa sceur.

La suite a la prochaine livraison,

MUSEE CAMPANA.
TERRES CUITES.

11 n'existe aucune collection de reliefs et de bas-reliefs
grecs, êtrusques et romains en terre cuite comparable h



cello du Musee Campana, qtti appartient aujourd'hui A la
France. Une vaste salle du Paleis de l'Exposition do Fin-
dustrie, aux Champs-Elysées, est remplie tout entiere de
ces admirables petits'chefs-d'retivre, oft respirent toutes
les graces aimables du genie antique, Ces fragments, de-
bris pour la *part de decorations architecturales, ne
charment pas senlement les yeux ; beaucoup d'entre eux
aident aussi a penetrer plus intimement dans la vie des
anciens : tels sent les jeux , les` combats du cirque, les
man ages les scenes de comedie. Nous nous proposons de
faire successivement beaucoup d'emprunts a ce beau musee,
si riche en objets d'art de toutes sortes, en vases, en seulp-
tures-, en bijoux, et en rares peintures du quinzieme siècle.

La belle antefixe figure° par notre premiere gravure a
ête trouvee a Rome, dans une vigne du Palatin.

On salt,quo Fantefixe etait un ornement place le long
d'un entablement, au-dessus de la cerniche, pour mas-
quer l'extremite des tulles fattieres. Dans I'architecture des
anciens , - les antefixes Otaient en marbre on en terre cuite,

suivant l'importance du monument. Quelquefois, leur par
tie inffirieure, percee d'une onverture, servait A Fecoule-
ment des eaux pluviales du toit; elles remplissaient alors,
mais avec plus de grace, l'office des gargouilles de nos
edifices gothiques. Le relief quo nous aeons _ fait graver offre
un exemple assez rare de cette disposition.

D'apres le caractere et la beaute deses traits, ainsi quo

Musee Campana. Venus, antefixe en terre nun& — Dessin de Chevignard.

l'ajustement de sa coiffure-, la trite de cette antefixe parait
etre cello de Venus. La Mare Venus de Cnide, sculptee
par Praxitele, portal des pendants d'oreilles, et les effigies

de cette deesse stir les belles medailles de Sidle et les
monnaies consulaires romaines presentent la meme peal-
cularite. L-a torre,cuite a conserve des traces de peinture ;
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le visage est encore reconvert d'un ton de chair dólicat, blonds et le diademe dorê se detachent heureusement stir
et on voit un peu de vermilion stir les levres. Les cheveux I la teinte bleue du fond mutile de rantefixe.

Mus6e Campana. — Bas-relief en terre cuite. — Dessin de Dargent.

Notre second dessin reproduit un petit bas-relief en
terre cuite on l'artiste a represents deux faunes jouant,
run du tambour, l'autre des cymbales, pour divertir Bac-
chus enfant.

CHANNING.
Fin. — Voy. p. 122.

En 1830, epuise par ses travaux, Channing dot aller
chercher aux Antilles on abri contre les rigueurs de l'hi-
ver ; la, it trouva l'esclavage d'autant plus cruel que les
colons êtant presque toujours absents, les malheureux es-
claves y sant sous la dependance d'agents mercenaires;
toutes ces penibles emotions, tons ces souvenirs de l'es-
clavage en Virginie, refluerent a son cceur a Ia vue des
scenes horribles dont it etait chaque jour temoin ; aussi,
lorsque, en 1831, it revint a Boston , it s'adressa ainsi
son troupeau : « Rien ne pent donner tine idee des maux
de l'esclavage; ces maux soot surtout moraux ; mais, en
agissant sur raffle, Hs engendrent aussi des souffrances
corporelles terribles. Autant que lame humaine peut etre
detruite, l'esclavage en est le destructeur 	

» L'avenir, pour l'esclave , n'est qu'une repetition du
passe; it n'a point d'esperances, et si a cela vous ajoutez
l'ignorance dans laquelle it est sieve, vous comprendrez
qu'il s'abandonne a la jouissance du moment, qu'il devienne
une creature sensuelle, qu'il continue A. '"etre aussi pen

próvoyant qu'un enfant, et qu'il se livre aux vices les plus
grossiers. Ce sont ces dereglements, joints quelquefois
rut travail excessif, 'qui font decroltre la population esclave;
la rnaladie , la faiblesse et une vieillesse prematuree lui
apportent one Somme affreuse de souffrances physiques.
Que sous de telles influences le sentiment de Ia justice s'e-
teigne , que ceux dont les droits sont a chaque instant vio-
les ne comprennent pas les droits d'autrui, que les esclaves
se fassent du mensonge et de la fourberie one habitude,
et qu'ils profitent de chaque occasion qui se presente de
voler tyran par qui ils sent voles, tout cela n'est que
trop naturel; de sorte que tons lee vices antisociaux s'u-
nissent en eux aux vices sensuels, et qu'ils ne connaissent
plus d'autre frein que la peur. »

La question de l'esclavage commencait a preoccuper
sourdement les esprits; un ouvrier imprimeur, Garrison,
fonda et imprima a ses frais un journal, le Liberateur, qui
se fit l'avocat de la cause de l'Ornancipation des noirs et se
rerrandit rapidement dans toute la confederation ameri-
caine. Alors se forma Ia Socidtg de l'abolition, qui, a son
tour, se repandit partout, adressant les paroles les plus
ameres aux proprietaires, et reclamant l'abolition
diate. Traques, poursuivis comme des hetes fauves , ces
trop zeles partisans de I'independance des negres furent,
pour la plupart , tues on brides sans pitie par les proprie-
taires exasperes.

Ami de l'emancipation; mais assez sage pour comprendre



que remancipation immediate serait aussi nuisible aux es-
slaves qu'aux maitres, et qu'il fidlait non-seulement 'deli-
"vrer les noirs, mais les preparer au bienfait de la deli-
vrance, Channing dut condamner le zele fougueux et
intempestif de ceux qui risquaient ainsi de comprome tre
la cause sacree qu'ils voulaient defendre; d'un autre cote,
it Jul fallut ranimer ceux que la maladresse et rinsucces
des aholitionistes avaient refroidis ou qui, a l'exemple des
habitués de Federal street, trouvaient de , mauvais goat la
question de	

b
l'esclavaae. Place entre deux excess Channing

cut le sort ordinaire de Ia raison genereuse et de Ia phil-
anthropic eclairee : i1 fut en butte aux traits des deux par-
tis opposes qu'il avait egalement blames. Garrison surtout
se dechatna contre lui avec sa Tongue accoutumee. Ce fut
peut-etre repoque la plus difficilebde la mission de Chan-
ning; mais , tout en y conservant sa douceur naturelle,
y deploys_ tune fermete tram° vraiment remarquable et it fut
toujo urs it la hauteur des evenenients. D'abord il ,publia son
Traits de reselavage, ell tout est senti, ducide, pese avec
tendresse, sagesse et impartialite. En aucun autre livre
la grande question de l'eselavage, cette plaie des societes
arnericaines, n'a ate etudiee plus serieusement et plus mer-
veilleusement comprise que par le pasteur unitairien. Chan-
ning no se borna pas a des ecrits, quand des acted furent
necessaires. Boston, villa ma reli and e, voulut temoigner de sa
sympathie pour les proprietaires en convoquant un meeting
pour,fletrir les abolitionistes; Mors, les proprietaires du
Sud, encourages par cute premiere demonstration en leur
faveur, obtinrent de leurs presidents d'ecrire a Ia 

b
maoistra-

tore du Massachussets, demandant qu'elle rendlt des leis
pour empecher les abolitionistes de se reunir et de publier
leurs edits c'etait menacer a la fois et la liberte .tie la
presse et celle du droit de reunion-; mais detait aussi
donner un retie nouveau a leurs adversaires, et les faire,
pour ainsi dire, les representants des droits menaces
cause d'eux. Channing le comprit ; aussi, quand raffaire
vine an senat , on le vit area etonnement et admiration
entrer, tout malade etait, dans la salle des debats,
s'avancer la main tendue vers Garrison, s'asseoir derriere
le bane des aholitionistes, et, pendant phisieurs jours, les
assister de ses conseils. Hs furent vainqueurs, et avec eux
les deux Brands principes que Channing avait surtout voulu
defendre. 

L'etliteur d'un journal abolitioniste ayant ate massacre
dans l'Illinois, la villa de Boston resolut de repousser, par
une manifestation publique, toute solidarite avec Ie parti
qui s'etait souffle d'un meurtre; apres un premier refits,
Channing obtint des autorites.que la grande salle de reu-
nion, Faneuil-Hall, fttt mist a la disposition des signataires
de la protestation ; ii y prit ainsi la parole : « Je sais qu'il
y a des hommes qui pretendront que ce n'est pas id ma
place, que ma voix ne devrait se faire entendre que dans
les saints temples de la religion. Oriel done! a-t-il rien
de sacra dans ce lieu? N'y avait-il rien de saint dans le
ceeur de nos likes quand, sous cette votite, ils invoquaient
la benediction de Dieu sur learn luttes pour la liberte? II
n'y a pas de lieu qua de saintes actions ne °sanctified.
Rien, Hen au monde ne me tenterait de venir id pour me
mdler mix luttes des partis; mais quand une haute ques-
tion d'humanite et de justice doit y etre discutee, quand
un grand nombre de mes concitoyens s'y reunissent pour
protester contra Ia yiolence et le meurtre, et pour defendre
les lois et la liberte de la presse, je sans que ma place est
id. hi la conscience que j'agis comme it sied un homme,
it un citoyen, a un chretien. Et quand un convent catho-
lique du mont-Benedict out eta incendie par une populace
insensee, iI reparut en chaire pour y flêtrir energiquement
les auteurs d'un crime aussi adieux.

Vers la fin de sa vie, it passait une partie de l'annee
Ia campagne , chez sa belle-mere , dans sa cher° Rhode-
Island, son berceau; la, il se plaisait dans la contempIa-
ion de la.nature; son Arne, qui avait au taut de peine h se

former, avait enfin atteint a ces 'mutes regions oil no sour-
tient plus les vents tumultueux des passions; elle y planait
dans une deuce serenite : aussi,- lorsque, sexagenaire,
fut interroge un jour sur l'Age qu'il considerait comma Ie
plus beau de la vie,: it repondit en souriant « Soixante
ans. » On rentendait souvent repeter, dans sa vieillesse a 11

me semble que plus je vis, et plus j'aime Ia vie; l'existence
serait dep. un bienMit, ne Mt-ce que pour voir cc ciel et
cette terre; la nature a toujours ate pour moi une vraie
anne, elle me donne plus que du plaisir, elle m'inspire une
joie profonde et solennelle. »

La. mort de sa mere et de plusieurs vieux compagnons
de ses travaux evangáliques vint rafiliger sans rassombrir;
it recherchait de pins en plus ralfection des hommes qu'il
aimait de plus en plus , non-settlement les vivants, mai.5
les snorts : s Tons ceux qu'anime resprit chretien soul
essentielleroent nnis, disait-il , car qt esprit a une puis-
sance qui attache plus fortement que tons les mitres liens. »

En '1842, au lieu d'aller, selon son habitude, passer
ret6 a Newport, Channing valid faire tine excursion dans
rinterieur de la Pensylvanie; pour fuir la fatigue insepa-
rable d'une grande chaleur, it voyagea la nuit sur les ca-
Rani ; mais if fut saisi'd'une fievre qui le retint tin mois
rauberge. alla faire une Italie et prendre quelque repos
h Lenox, dans le Massachussets, pays de montagties et de
forks, oit tine societe pen nombreuse

i
 mais choisie , se

groupa autour de lui. Let er add crutdevoir precher, et
it prononca son dernier sermon, qu'il termina par une tou-
chante invocation au regne de Dieu. ce discours produisit
le plus grand effet, mais lui eta la parole -pour plusieurs
jours. Quand i1 fut mieux, il,desira reteurner it Boston ;
mais la fievre le reprit a Bennington, et l'on Cut appeler
sa. famine. Pendant vingt-six jours on passa alternative-
ment de Ia crainte it resperance et de resperance A la
crainte; enfin , le 2 octobre, qui etait un dimanche, se
trouvant plus calme que les jours precedents, demanda -
qu'on le Sermon snr la montagne ; et, comma on
en achevait la lecture : « C'esrt assez, dit-il, ces paroles
me donnent une consolation immense; elles son g pleines
de resperance divine de notre » Le reste de la
journee, it parlapeu et d'une voix êteinie ; mesure que
le jour s'avancait, ses traits s'alteraient; on raida a se
tourner viers la fenetre, d'oe la vine s'etendait sur des val-
lees et des collines beisees; on ouvrit les rideaux, le del
gait resplendissant, Len que ce fttt apres le coucher du
soleil ; sa respiration devint de plus en plus faible, et
s'Ateignit doucement , en contemplant cette terre et ce ciel
qu'il await tant aimes. II etait Age de soixante-treize ans.

Son corps, transporte A Boston, y fut recu au milieu
des larmes de ceux dont it avait Ate le pasteur pendant
quarante ans; tine adresse de, condoleances exprima a sa
veuve le wean quo l'enterrement fist fait aux frais du pu-
blic. Pendant Ia celebration de race, le cercueil ouvert
Tut place, scion range, au centre de reglise, et tons se
pressaient pour venir contempler une derniere fois ce vi-
sage'maigre et pale quo tant de nobles emotions avaient
mime; et quand le corps quitta le temple, on entendit tout
k coup le glas fundbre de la cathedrale des catholiques ,
qui tintait pour le pasteur unitairien, homage qui fit
honneur tous.

Les plus beaux titres de gloire de Channing se resument
pour nous dans cos mots : se sentit constamment penetre
d'un profond respect pour fame humaine; it fut, en toute
occasion le d'efenseur constant de la liberte religieuse e
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intellectuelle; sa voix fut une des premieres qui s'elevé-
rent contre l'esclavage; elle en fut' sans contredit la plus
puissante, car elle parla a la fois au nom de rhumanite,
au. nom de la raison, au nom des interêts sociaux ; enfin,
si Channing fut une intelligence, il fut surtout un cceur,
tin cceur qui, malgrê ses souffrances, apres les annees de
lutte contre lui-merne, futtoujours plein de reconnaissance
envers Dieu pour le don sublime de l'existence; on cceur
qui, tout en voyant le Christ sous un autre aspect que nous
ne le voyons , l'aima neanmoins avec admiration et atten-
drissement ; un emu qui eut la.passion de la charite!

Souvenez–vous qu'il n'y a rien de plus injuste et de plus
ridicule que d'être !Ache contre quelqu'un parce qu'il nest
pas de votre opinion. Les etudes, les interêts, l'education
des hommes varient tant, qu'il est impossible qu'ils aient
tons les memes idees, et votre antagoniste a contre vous
le meme droit que vous prêtendez avoir centre lui.

Le Spectateur.

PLUS :HAUT, TOUJOURS PLUS HAUT!

(EXCELSIOR ) •

Les ombres de la nuittombaient vite stir terre comme
passait a travers on village des Alpes un jeune homme
portant au milieu-des neiges et des glaces one banniere stir
laquelle etait inscrite cette - Otrange devise : Excelsior! (Plus
haut!)

Son front Raft triste; - en dessous, son roil brillait comme
on fauchon -( 1 ) hors de sa gaine, et, pareils au son d'un,
clairon d'argent, jaillirefit de sa bouche les accents de
cette langue inconnue Excelsior !

Dans les heureuses maisons du village, il vit la lumiére
du foyer des familles rayonner chaude et vive, et, au–des-
sus, les glaciers se dresser comme des spectres, et de ses
Ievres on gemissement -s'hchappa : Excelsior !

Ne tente point le passage, lui dit le vieillard, la sombre
tempete va descendre stir-ton front, le torrent mugissant
est profond et large,» ; et, retentissante, Ia voix qui res-
semblait a cello d'un clairon repartit : Excelsior !

« Oh! arrete–toi, lai tlit la jeune fille, et yips reposer
to tete fatiguee stir mon -sein ! » Et une larme etincela an
bord de son coil bleu ; mais le jeune homme repondit en
soupirant: Excelsior !

« Prends garde aux branches dessechees du pin, prends
garde a l'avalanche terrible ! » tel fut le dernier bonsoir
du paysan. Et uneooix repliqua au loin, sur la hauteur :
Excelsior !

Au point du jour, tandis que les pieux moines du Saint–
Bernard Olevaient au ciel leur priêre souvent repétee, une
voix cria a travers l'air emu : Excelsior !

Un voyageur a demi enseveli dans la neige etait trouve
par le fidele chien des moines ; it serrait toujours dans sa
main glacee la banniére a l'etrange devise : Excelsior !

La, dans le crepuscule grin et froid, il repose sin' le sol,
prive de vie mais plein de beanie, et, du fond du del, se-
reine et lointaine, une voix tomba comme tine Rolle filante :
Excelsior !	 LONGFELLOW.

LES PERRUQUES.

Le perruquier pouvait se croire, sous Louis XV, d'une
importance considerable: C'etait son art qui semblait assi-

(,) Petite faux,

finer a chaque personnage son rang dans le monde ; on. se
distinguait les uns des autres par la perruque : noblesse,
tiers êtat, clergó, autant de degrês hierarchiques de la
societe , autant de perruques . diverses.*La ne se bornaient
pas les attributions du perruquier : it êtait en méme temps
barbier, baigneur, etuviste. En- on mot, il &Mt le facto-
tum de Ia toilette, le serviteur des graces et de la beaute,
par privilege du roi. 	 -

++ La beautó que nous avons assignee a nos cheveux, dit
un perruquier du dix-huitième siecle, est une beautê rare;
peu de personnes, surtout les hommes, se trouvent les
avoir avec toutes les qualites necessaires, dont voici les
conditions, qui soot d'être raisonnablement epais et forts,
d'une belle couleur chatain , plus on moins foncee, on
d'un beau blond argente, d'une longueur moyenne, des-
cendant jusqul la moitie du dos. Il faut encore que, sans
etre crepes, ils frisent naturellement, on du moins qu'ils
tiennent longtemps garnis. Les cheveux, en general, sont
sujets a bien des accidents et des Muds qu'il fallait sup-
porter ou du moins • pallier avant que la perruque efit ete
imaginee. Plusieurs se trouvaient en avoir tres:-peu.; it y
a des maladies qui les font tomber;ils .se:degarniSsent ,
quelquefois sans ancune maladie apparente, de maniere
que non–seulement les personnes ag mes, mais celles qui ne
le soot pas encore, deviennent chauves avant . le temps: I1
fallait done se resoudre h'porter des calotfos i coiffures triStes
et plates, surtout quand aucuns cheverx=ner aceotapagnent.
Ce fut pour remedier a ce desagrement qu'on	 au
commencement du regne. de Louis XIII , --d'attacher Ala
calotte des cheveux postiches qui parussent etre les veri– -
tables. On parvint ensuite h. lacer les cheveux dans, tut
toile êtroit de tisserand; comme aussi dans tin tissu de
frange qu'on nomme. le-.point de Milan.. On cousait -par
rangêes ces entrelacements sur la calotte memo. , rendue
plus mince et plus lege- re; pour cot effet, on se servait
d'un canepin (l'epiderme ,de Ia peau de mouton), sur
quel on attachait tine chevelure qui accompagnait,le visage
et tombait sur le-cou : c'etait alors ce qu'on appelle-une
perruque. »- (Art die perruquier.) 	 _

On faisait d'abord les perruques a tresses stir trots soles.
et cousues sur rubans; Os on parvint a inviter comple-
tement tine thevelure naturelle„ Cette decouverte . parut
« si bonne et si secourabk», qu'en 4666 le grand roi crea
ciarante–huit charges dp harbiers perruquiers suivant la
tour ; deux cents charges- etaient etablies en favour du
public. Un autre edit en ajeuta deux cents autres en 1673.
La mode nouvelle fit sortir beaurotip d'argent de France;
it fallait se procurer des cheveux a l'etranger, la production
indigene ne suffisant plus. Colbert s'ernut de ces exporta-
tions de numeraire; it voulut abolir l'effet dans sa cause et
remplacer les perruques par des bonnets, dont on essaya
memo des modeles levant le roi. -Les perruquiers se ha-
terent d'adresser au roi leurs . doleances et representations
respectueuses : « L'argent sorti de France pour ]'impor-
tation des matieres premieres y rentrait et au dela par
]'exportation des produits manufactures; la ville de Paris
fournissait de perruques l'Espagne, l'Italie, l'Angleterre,
l'Allemagne et autres Etats. » Colbert abandonna le projet
des bonnets, et les perruquiers grandirent en prosperite :
vers la fin du dix–huitierne siêcle, ils etaient au nombre
de huit cent cinquante, avaient un prevet, des gardes,
des syndics, et charge hereditaire. « Its ont droit et leur
est attribue le commerce des cheveux en Bros et en detail ,
comme aussi lour est permis de faire et vendre poudre,
pommade, opiat, pour les dents ; en on mot, tout ce qui.
pent servir a la propretede la tete et du visage. »

Le fasoir &ant instrument de chirurgie, le chirtirgien
avait aussi le droit de faire la harbe; mais sa boutique
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devait etre pointe en rouge on en noir, couleur de sang
on de deuil, sur laquelle se detachaient les hassins de cuivre
jaune qui servaient d'enseigne; le perruquier avait a sa
porte des bassins banes, en stain; la fantaisie seule choi-
sissait la couleur de sa boutique. Et comme lui-mérne etait
moms grave, moms pesant que le burbler chirurgien I
Comme ii nous parait, dans les estampes, apprecier tous
les privileges de-son art : faire les cheveux aux dames, les
stager de maniere a lour dormer un aspect agreable, com7
bier les lacunas et les caeher sous des nuages de poudre ;
fabriquer tours,/ toupets, clievelures entieres pour mes-
sieurs les gentilshommes, gens do cour, d'eglise, delustice
ou d'epee ; bref, debarrasser chacun des s pins journaliers
du corps Entrez dans cette boutique ea travaillent les
tresseuses, off Pon monte_ les coiffures preferees par les
merveilleux, ea ron frise en crepe:oil Von frise en boucles,

celles qu'on ne salt pas; faites-vans mettre suivant vote.
condition, votre age et la mode du jour, les cheveux en
bourse, en cadenette, en cadogan, a la grecque, perruque
a la Fontange, k la brigadiere., en bonnet, node a Oreille,
d'abbe, de palais , a marteaux, a simple nceud , a queue
de rubans., etc.; examinez cette collection d'outils : fers

friser (pince:a, longues branches 'a mkhoires plates en
dedans), fers k toupet (it branclie rondo entrant dans une
crease), cardes de touts sorts pour les cheveux, champi-
gnons a perruques

' 
coquemard faire °haulier real,

bouilloire, bouteillede fer,blanc pour porter l'eau chaude
en ville, cornet a cell de verre et masque a poudrer, me-
lons (etuis a perruque), zeste (bourse a tuyau pour pen-
drer), etc., etc..; regardez, ecoutez n'oubliez pas que
cat artiste en cheveuLest en mOrne temps votre burbler,
votre baigneur, qu'il descend peut-etre du grand Dinette

otI I'on repete les nouvelles que 1 on salt, ofi l'on invente (celm qui disait : 	 .depomlle _la tete des sujets pour en

Intdrieur (rune boutique de perruquier sous Louis XV. — D'apres une estampe du temps.

couvrir cello du souverain); que pent-etre vous vous trou-
vez dans la boutique de maitre Andre, lubricant de per-
ruques et de vers tragiques a la maniére. de ceux-ci

En tel dtat que j'aille, a pied comme en earrosse,
11 den souviendra du — premier jour de mes nous.

Songez pour un moment qu'en vous faisant accommoder,
vous entendez Hurler du recent ouvrage de M. Diderot ou
de M. d'Alembert, on memo du chapitre de l'Entyclvddie
sur les perruques, on des dernikes audaces, de M. de Vol-
taire; et comparez, si vous l'osez, la boutique du perru-
pier du dix-huitieme siècle avec cello du ceireur du
dix-neuvieme. Figaro est mort; son petit-fils n'a pas
son esprit : it fait la barbs, taille les cheveux, coiffe au
goat du jour et suit fabriquer des postiches sur imi-
tent a perfection la nature ; mais aujourd'ITui les hommes
gardent lours propres cheveux tart qu'ils peuvent. L'art
des perruquiers serail, en danger de se perdre chez nous

sans les postiches et les fausses nattes a l'usage des
dames.

Les travaux quo l'on vient d'executer sur le quai de
l'Horloge out bien modifie rempIacement qu'y occupaient,
au dix-huitiême sled°, par ordre , les perruquiers en
vieux. Ceux-ci ne rasaient point : ils reetaient pas de bar
herie; au lieu de bassins, ils avaient pour enseigne un
marmot, espece de vieille tete de bois avec une tres-vieille
perruque. Its pouvaient faire du neuf, mais a condition
de meler du grin aux, vrais cheveux et de mettre au fond
de la coiffe cette inscription : perruque melee. C'etaient les
perruquiers des pauvres gens.

.Noes aurons a completer et rectifier'ce qui a Re ecrit,
dans nos volumes precedents, stir le chateau de la Roche-
Baron et sur la villa de Montbelifu'd,
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LAROQLTE, PRtS BOUILLAC

(DEPARTMENT DE L'AVEYRON).

Le village et le chateau de Laroque, pros Bouillac. — Dessin de Leo Drouyn.

Imaginez, lecteur, que vous etes assis, a un coin de
gauche, dans tine des voitures du chemin de fer oia vous
glissez de Montauban it Rodez. 11 y a pea d'instants, vous
etiez A Capdenac , c'est— A— dire au sommet du triangle
ferre dont la base a pour extremites it lest Rodez, it l'ouest
la Guepie. Vous venez de passer deviant Bouillac. Re-
gardez : ce cours d'eah paisible oft les rivages se mirent,
et qui tempera avec taut de grace l'aridite du paysage ,
c'est le Lot; ce petit village dont les maisons semblent se
culbuter les ones sur les mitres s'appelle Laroque, comma
jadis le chateau dont vous voyez la ruine se dressant encore
avec quelque fiertó stir un rocher abrupt. Assurement, on
ne devait guere etre tente d'aller chercher querelle, dans
cc nid de vautour, aux seigneurs de Laroque. II dolt vous
paraitre aussi biers probable que cette ruine, comme taut
d'autres, n'est plus bonne A rien : erreur. Les villageois de
Laroque, qui sans doute sont gees de ménage et d'O-
pargne, n'ont pas voulu qu.'elle Mt inutile ; ils ont en la
singuliére idee d'en faire un Campo sant° , un cimetiere.
C'est done lit—haut, dans les fondations du noble manoir,
que vont reposer un a un, aprés leur longue vie de labeur,

TOME XXX. -MAI 1862.

les pauvres et libres arriere—neveux des anciens vassaux
que protegeaient et tenaient en respect fois les mu-
railles Modales. Un cimetiere ! Mais comment tine proces-
sion funeraire parviendrait—elle a gravir ces parois es-
carpees? C'est, en effet, la chose impossible. Aussi ne
conduit—on jamais le mort jusqu'a son dernier asile. La
pretre, les parents, les amis, c'est—A—dire la population
tout entiere , s'arrkent a la base du rocher : des cordes,
descendant du donjon mutile, saisissent le cercueil, le tirent
A elles, le tiennent quelque temps balance dans l'air, pals,
le derobant aux yeux de l'assistance, le descendent der-
riere les ruines.

Les annales de la fandlle de Laroque citent deux on
trois faits qui l'honorent. Voici le plus notable (il mériterait
un commentaire) : « En 4424, Jean de Laroque fat un des
» trois Francais choisis par Charles VII pour combattre
» la tete des deux armees campees it Saint—Ouen , pas
» Saint—Denis, et oft les Francais battirent les Anglais. »

En ces derniers temps, on a ótabli a Laroque un port
sec pour la batellerie, dont le service est surtout de trans-
porter deux produits estimes de ce pays d'apparence sau

c.t0



vage, le chanvre et le vin, en echenge de feriae et d'au-
tres denrees alimentaires (t).

LES DEUX FRERES.
NOUVELLE.

Suite. —Voy. p. 146.

Je suis convaincu que ma mere fit tout:ce pi Oak en
son pouvoir pour rendre mon pereheureux. Je l'ai entendu
lui-meme dire maintes fois n'avait jamais connu de

'femme plus respectueuse, plus sournise, plus attach&
qu'elle.a tons ses devoirs. Mais elle n'aimait pas son magi,
et it ne tarda pas a s'en apercevoir. Toute sa tendresse
&telt pour Gregoire. Petit-etteIe temps aurait-il fait mitre
l'amour al William Preston avail sit attendre; mais it ne
pouvait voir sans irritation le sang monter aux Jones
lone et ses yeux etinceler des que son petit Gregoire ap-
prochait d'elle, tan& qu'elle n'avait pour lui, le marl de
qui elle et son enfant tenaient tout an monde, que de la
soumission et on respect doux, mais glace. Pen Alma mon
Ora en arrive mettle--a reprocher a sa femmerattachement
qu'elle avail pour Gregoire, et it concut centre cot enfant
une insurmontable aversion. II etait jaloux Fin-
justice de cette affectionqui jaillissait eomme une source
abondante et- fraiche de ce cceur ferme pour lui. II au-
rail Noah' que sa famine davantage, et cola etait le-
gitime ; mais,. ce qui etait detaisonnable et cruel, it aurait
verde qu'elle cessat (Feltner son enfant-. Un jour, pousse
h bout, aigri depuis gtemps, devote de chagrin, mon
pere s'abandontut A tout son -ressentiment. II s'emporta
contre Gregoire h propos de jo ne sais;quel malt en-
fantin ; ma mere prit aussitet la defense de sonfils. Dans
son exasperation, William Prestop s'eeria quo d'etaiLtrop
dela d'avoir nourrir et A Me yer l'enfant d'un etranger,
sans etre encore force d'entendre se propre femme le de-
fendre contre tut et autoriser tonics ses ineehaneetes. Les
clioses s'envenimerent, la querelle s'aggrava,et ma mere
tomba malade; je vins au monde en ces jour malheareux.
Ma naissance rendit mon pere_tout hla fois heureux, Or-

gueilleirx et triste. Sa joie et son orgueil venaient de
ce qu'on fils lui etait ne; sa tristesse, de Feta dans le-,
quel it voyatt ma pauvre mere, et ml l'avait pion& son
acces de colere. Mais mon Ore &eh de ces hommes qui
aiment mieux s'emporter que se repentir, et, qui ne sa-
vent pas reconnaltre tears torts : aussi no tarda-t-il pas
it rejeter sur Gregoire l'odieux de tout ce qui etait arrive,
et ma naissance prematureo devint an nouveau grief de
William Preston contre mon infortune frere:'A ce grief
vint bientet s'en ajouter an hien plus graver A partir du
jour de ma naissance, ma mere fat prise d'une langueur
tnortelle. Mon Ore appela aupres d'elle les medecins les
plus en renom du cornte; it aurait monnaye son sang, le
pauvre homme, pour sauver sa femme, si l'argent avail
pu la sauver; mais ce n'etait plus au pouvoir de personne.
J'ai quelquefois entendu dire h tante Fanny qua ma mere,
n'ayant point envie de vivre, se laissa tout doucement
moult faute de faire Fenn necessaire pour se rattacher
a l'existence; mais toutes les fois quo je l'ai pressee de
s'expliquer, tante Fanny a dot convenir qua sa scent s'etait
conformee aux prescriptions des medecins avec cette espece
de soumission resignee qu'elle montrait dans toutes les
epreuves de sa vie. Un jour, ce fat sa derniere priere,
elle exprima le desir qu'on lui a.pportat Gregoire sur son
ht; et quand elle l'eut a ses ekes, elle prit ma toute petite

(') On trouve quelques autres Mails sur Laroque dans la Notice
lustorique et descriptive du chernin de fer de Montauban a Tioda ;
Villefranehe, veuve Cestau, ode Aloins. 1859.

Main et Ia pose dans cello de mon free. Mon pore entre
en ce moment dans le chambre, et, Ia voyant nous regarder
Fun- et Fa.atre-avoeune douceur attendrie, il se pencha
vers 'elle, lui demanda atiectueusempt comment elle Se
sentait, etil jeta en memo temps sur les de,ux petits
del-id-fret-es un regard de grave bienveillance. Alors ma
mere, surprenant cette expression de honte sur son visage,
osa lever lei yeax et lui soUrit; c'etait Presque_ le premier
sourire adressait:a son marl; et quel seuriret si
doux, sireconnaissant! dit tante Fanny, qui s'arretait tou-
lours. t cet endroit do son recit. Une hente apt*, ma mere
&aft morte.

Fanny vint s'installer A la ferme 4 mon pere; c'etait
ce avait mieux kfaire. IMen. pere aurait prefere
reprendre son ancienne vie de garcon; mais la charge de
deux enfants en has age	 rendait Ia presence d'une
femme indispensable ; et quelle femme eftt pu mieux
venir'a cot emploi que la smut de ma mere? Tante Fanny
s'occupa done exelusivement de moi des ma naissance ;
et comme je fits asset longtemps faible et malade, elle no
quittait guére mon berceau ad jour ni nail. Mon pere etait
tout antant qu'elle anxieux et preaccupe de ma sante.
Depuis plus de trots cents ens, la ferme oceapait avail
010 transmise dans sa female de Ore en fits : *aussi, Iors
merne que je ifeusse ete aux yeux de William PrestOn_que
le rejeton destine 5. heriter de sa -terra,- cette -consideration
eAt saffi pour lui faire attaches beaucoup de prix k mon
existence; mitts, pour lui, j'etais mare chose encore qu'on
heritier. Get homme severe et inflexible pour tout le monde
avail aependent besoin de quelque chosen aimer; ce fut 0
moi	 s'attacha, comme it se fiat 	 ,„,_sans doute attache A
ma mere si elle n'avait point en de passe qui eta, excite sa
jalousie. De mon ente, je payais sa tendresse de' retour; je

tous ceux qui m'entouraietit; car c'etait
4 qui me montreteit le plus de provenance et d'affection.
En grandissant, je surmontei la debilite de Ma constitution,
et je devids un garcon fialni,.4e et ghillard. Tons les pas-
sants s'arrJtalent pour m'adresser an mot figteur, et it

avait compliment que	 valusse C mon, pore quand
aux lours de faire, it m'emmertait aVec Iui a la ville.
4 J Otaisa	 berjemin de ma tante, le
lime de inotipere *:le favors deslificierrs- servitenrs, le jettne
maitre aux yeux des journaliors et des garcons ' de ferme,
it regard desqueli je -ra'arrogeais tine autorite qui devait
etre fort ridicule.

Gregoire ,avait trois ans de plus qua moi. Tante Fanny
ne manctimit jamais de borate pour lui ni dans ses paroles,
ni dans ses actes; mais Fluthitude qu'elle avail prise, pen-
dant les premieres' annees de ma vie, de ne penser qu'a
moi et de n'agir qu'on vua de mon seal interet, empecheit
qu'elle ent le temps de beaucoup s'occuper do men frere.
Quant a men Ore, jamais it ne surmonta son aversion
chagrine pour l'enfitnt qui lui avail Bien innocemment dis-
pute le cceur de ma mere._ J'ai 'memo lieu de croire
le rendait injustement responsible 6 la mort prematuree
de sa femme et de Ia faiblesse de nos premieres guides
c'est pourquoi, tout deraisonnable quo cola puisse perattre,
mon Ore, au lieu de combattre dans son cceur l'aversion
qu'il ressentait pour son beau-fils, ills nourrissait presque
commetin-devoir. , Pour rien au monde, cependant, William
Preston n'ent refuse l'orphelin ee dont it avail bosom
on ce pre Far-gent pouvait procurer; c'etait une clause de
son manage, et William Preston etait trop homme
near pour y maiquer.

Gregoire etait an garcon gauche et timide, malheuraux
dans tout ne entreprenait; it Suffisait s'-occapht
d'une chose pout qu'elle allttt aussitet tout de travel's.- Et
alors, que de dunes reprimandes, que d'amers sarcasmes
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faisaient pleureir sur lui thus: les gens do 1;1 ferme! On
n'attendait nOrne pas quo mon Ore eat tourne le dos pour
selector et men/leer Je ne puffs me rappeler sans

rough. que, drop dispose it clarer dans l'esprit de la mai-
son, je ne me faisais moi-memo ;wenn seri-mule de traitor
aver hauteur mon palIVIT frere orphelin. de ne me sotiviens
copes danl pas Ile ra yole jamais repo usse, ni de m'etre jamais
1,6ssii alter a lever la main cur lid; main l'habitude Ware
toujonrs traite avec preference me rendait insolent. J'exi-
goals sourent de Gregoire plus qu'il n'etait dispose a m'ac-
corder, et, write de ses refus, je repetais ces expressions
de mepris quo j'avais entendu les mitres faire pleuvoir stir
III ; je Men comprenais quo bien vagnement la port& : la
sentait-it mieux que mei'? Je le crams; car en pareilles
circumstances it devenait tout A coup sombre et. silenc:eux.
Mon perm, le voyant ainsi, le declarait sournois et obstine,
et tante Fanny , croyant prendre sa defense, assurait que
ce n'etait chez lit que pure sottise et pesantenr &esprit,
et non pas thechancete. A force de s'entendre sans cessc
repeter etait rustre et entae, Gregoire finit par le
devenir en alit. On It« voyait rester pendant des heures
entieres assns sous le manteau de la cheminee, la Lae
dans ses mains, etranger a tout ce qui se passait autour
Ile n'ourrant pas la boucle et ne levant pas mime
les yeux. Si mon pert rentrait a un de ces moments, et
qu'il lui dotmat un ordre, Gregoire se le laissait repeter
trois ou quatre fois avant Coheir.

Quand on nous envoya ensemble a l'ecole, les choses s'y
jiasserent couture it la maison. On no put jarnais obtenir de
Gregoire qu'il apprit une lecon, et notre instituteur, bien
vile fatigue de le prouder sans succes et de le frappes sans
en pouvoir rien tirer, engagea mon pore it le retirer de
l'ecole pour le mettre a quelque ouvrage mantel plus a la
portee de son intelligence. Ce nourel ocher reedit Gregoire
plus taciturne et plus gauche que jamais. II avait pour-
tint pas de malice en lui; c'etait un garcon patient et ser-

viable , qui se rot iris en quatre pour rows rendre service
tine minute apres que rens veniez de le maltraiter ; mais
it Mad si pea adroit, et tel etait le manrais sort qui s'atta-
ehait a tout ce qu'il entreprenait, qu'il arrivait hien rare-
went quo ses efforts memos pour etre utile daboutissent
pan a noire.

J'etais, it parait, un ecolier intelligent; chi mnins ne
rencontrais-je partout quo felicitations et encouragements;
le maitre d'eeole de noire village pretendait mime que
Yon ;wait pit faire de moi un savant; mais mon pore,
n'ayant ITCLI qu'une instruction tres-elementaire, ne pen-
sait pas gull pnt etre necessaire &en savoir plus long que
lui : anssi 1110 retira-t-il de bonne heure de recole pour
me mettre aux travani dc la forme.

On comptait faire de Gregoire no berger, et, pour lui
enseigner son metier, on le mit sous is direction du vieux
Tobin, dont le grand age cominencait it placer l'activite. Le
vieux Tehie fut le premier it prendre une opinion favorable
de Gregoire; it sontenait a qui voulait l'eutendre mu/ ]'en-
fant avail ses bons cedes, un pen caches sous la rusticite
de son dehers, main que lorsqu'il s'agissait de se retrouver
it travel's les detours de la montagnc et les sentiers de
bruyeres, i1 n'avait pas son pared dans mute la paroisse.
Mon pore aurait sourent ‘01.1111 amener Tobie A se plaindre
de la sottise et de 1 'ohstinatiou de Gregoire; mais le vieux
berger no tombait jamais dans le piége, et des qu'il voyait
MI son maitre voulait en renie, it redoublait d'eloges sur
le compte de Gregoire.

Cumme je toueliais a ma seizieme annee et Gregoire A
sa dix-neurierne. mon per e me chargea, par un j0111' &hi-
rer. d'ailer regler IMO attain: village ales environs.
Ce village etait A envirou quatre homes de noire ferme,

en solvent la grande route ; mais en pennant par les sen-
r tiers de la montagne, on pouvait abreger son chemin dune

grande heure. a Va par nit tu voudras, me dit mon pore
connue je the disposais a partir ; mais reviens-Con par la
grande route, car it tette epoque de rannee la unit tombe
plus rite qui . on ne pensc, et, Lien sonvent, it s'eleve
en mane temps de gros brouillards. « De plus, le vieux
'Nide, paralyse A cette opaque et retenu dans son lit,
mais tonjours bon prophete, althoncait nun tourmente de
neig,e pour la soiree.

La lin it la prochaitie livraison.

PEUPLES QUI SE CROIENT ISSUS

DUNE RACE ANDIALE.

Les Beni-Bou-Addou se vardent de descendre three-
tement des singes du Djnrjura , et ce qu'ils fowt rernar-
quer avec no certain sentiment de fierte, Cost qaMils out
rem jusqu'a l'arrivee des Europeans, non mains libres et
sativages que les grinds quatirurnanes dont ils se preten-
dent Issas. Quart it leur qualite d'homme, les Beni-Bou-
Addou ne racontent ni ne s'inquietent de savoir par quel
procede ils font acquise.

« C'est„je crois, dit M. Carey, la seule famillc hurnaine
qui reclame une origine bestiale et s'en fasse ouvertement
gloire.

Le idle voyageur est dans Ferretti/. En Amerique, phi-
sieurs tribus se gloritient d'aroir des parents tres-proches
dans le monde animal. Les Chipiouyans, entre autres, qui
gardent par tradition des souvenirs mythologiques fort
complicities, font deseendre leur nation d'un chien. Scion
ces Indiens de ]'extreme Nord, l'univers Mot-Trait jadis a sa
surface qu'un vaste ocean ; it n'existait dans ce monde
aquatique qii'un oiseau formidable, dont les regards Ian-
caient rectalr dans l'espace, et dont les ailes agitees pro-
duisaient le grondement de la foudre; it descendit du ciel
et plane au-dessus des eaux : la terre paint settlement
aloes, et toes les etres qui deraient l'animer se montrerent
it sa surface. Les Chipiouyans parurent en Bernier lieu :
ils etaient nes d'un chien. Fideles a la tradition qui leur
donne ce quadrupede pour ancetre, les Indiens dont nous
venons de parlor ne le maltraitent jamais.

— La source de nos droits est une grappe que noun
remettons sourent sons le preesoir.

— La reponse invariable de ceux que ion accuse de se
mal conduire, &est, qn'ils ne sort pas les souls.

— Celui qui a lirre sa jeunesse aux passions est oblige
de dormer sa vieillesse aux regrets.

— Les injustices amoindrisn.ent les petits caracteres et
elerent les grandn.	 A. C.

LA MUSIQUE JAPONAISE ET CIIINOISE.

v. 4.

COMBIC plusieurs mitres peoples, les Japonais not fait
du soleil une deesse. C'est un inconvenient : lee belles
out ties caprices. La deesse Soleil du Japon se prit un jour
do querelle avec tin de ses freiTS : le conseil supreme lui
dolma tort. Par depit, elle ididiqua et conrot se eacher,
pour v bonder tout A son aise, au fond dune caverns pro-
Conde, dans les entvailles de la terre. AussitOt depaisses
tenebres con y /went le monde. Les humains gelaient ; les
dime etaient transis. Les plus jei/nes, les plus beaux, lee
plus eloquenti Centre les hOtes du elel de,cendirent tour
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tour pour apaiscr et rammer la divinite rancuniere; ce fut
en vain : elle refusa de les entendre. On Iui dint lout cc
qn'on pot imaginer, le tonnerre et la grebe, la lune et
les etoiles , rien ne put la flechir; elle forma sa porte.
Cependant it ne restait plus guere de temps A perdre en
supplications : tout deperissait; jamais	 ivers n'avait
eV/ si pros de sa Un dice tres-intelligent cut, par
bonheur, une idle qu'on pout A bon droit appeler lumi-
neuse : it proposa d'inventer la musique. Aussitet dit, aus-
sitOt fait, Imaginer, crew, perfectionner, pour les dieux,
c r est tout on, Chun tie cos maitres du monde se donna
un instrument suivant son caractere : run imagina le tam-
tarn, l'autre use cloche, celle-ci one guitare, Celle-lit on
tympanon, on tambour, on triangle, et le concert com-
mecca. Gus accords inconnus et cbarmants emurent l'uni-
vers. Les donces vibrations descendirent de sphere en
sphere jusqu'A la grotte. La deesse Soleil 6tonnee preta
l'oreille, phis entr'ouvrit sa porte : les deuces de Hm-
monie l'attiraient commie les anneaux dune chain, d'or
invisible; bientet, afro de mienx entendre, elle risqua un
rayon, puis deux : cc ful raurore;un moment apres, ce
lot le jour	 Ainsi, pour Gate fois, fut same le
monde.

Il est seulement fort extraordinaire que la musique ja-
ponaise, avant cette origine celeste, produise sur nos
oreilles europeennes on effet si contraire a celui dent
pule la legende. Des que nous l'entendons, an lieu d'être
attires , comme la brillante deesse, it nous prend un &sir
irresistible de fair. C r est pent-être notre finite. Nous
sommes des tt barbares ; nous ne comprenons pas. 11 est
incontestable que les Japonais n'ont point cessé de trouver
leur musique divine. Hs se Meant de leers concerts et
ecoutent pendant plusieurs bermes leers artistes mosi-

'diens avec une componction vraiment beate. Tout, jeune
femme bien ,levee salt chanter en s'accompagnant stir le
samishen. Les voyageurs cependant affirment quit lee r est
impossible de decouvrir dans la musique des Japonais ni
harmonie, ni melodic. Tons leers instruments, disent-ils,
jouent a Vunisson, et leers chants sont, presque toujours
des improvisations sans regles et sans gout.

Queue que soit Fautorite de ces assertions, nous restons

Le Sing-kou, tambourin dances et japonais.

dans le doute. Les Japonais out emprunte la plupart de
leurs instruments, sinon tour, it la Chine; comment ne
lui auraient-its pas, en mdme temps, emprunte au moms
on pen de son art? Or, it est certain que chez les Gliinois

musique est reellernent un art. Une des grandes divi-
sions do tribunal des rites a pour attribution speciale de
valet/ l ' encouragement et Rex progres de la musique, a

la meilleure confection des instruments, it la composition

de morceaux de musique pour les ceremonies religieuses ,
les sacrifices, les marches militaires, les triomplies et les
spectacles. Le president mandchou do cette division est
assiste trim couseil compose de princes et de !nuts digni-
taires. A cello institution est adjointe une, ecole de dance.

C r est un conservatoire complet. D'ailleurs les traites chi-

Le sting, instrument a vent chinois et Japonais. •

nois stir la rnusique sort nombreux. La notation parait etre
fort complignee. A chaque note correspond un groupe de
caracteres qui designe le son, la corde et la maniere de
jouer. On ne se sent point de portee a plusieurs lignes.
Dans l'ancienne musique, la gamme n'avait que cinq notes.

Use petite cloche a le privilege de servir de diapason
oftleiel dans tout l'empire.

Les instruments soot nombreux. Nous remarquons
parmi les principaux instruments de percussion, outrc les
cloches et elochettes , diverses sortes de tambours (keel :
le pe - , petit tambour ; le to-kon , tambour de forme
cylindrique ; le kin g-kon , tambour it pied ou a base; Ic
lo ou gong, etc.; — parmi lee instruments in vent : le
hioang-teih , flute de bamboo percee do dix Irons qui Ile
produisent cependant que six sons; le haou-lung, clarinette
en cuivre ; le cha-Iced -trompette; Ic leem-tek 011 ehih-
teih , autre sorte de lInte; Ic sang, petit argue portatif en
tithes de roseau de cinq dimensions differentes; -- pour les
instruments it cordes : le kin, qui a Sept cordes en sole ten-
dues sur one table, ce qui lui donne (le loin, 1 premiere vue,
I'apparence (rune de nos anciennes epinettes; le pepa, sorts
de guitare; lc can-Been ou sanuishen, guitare a trois conies,
dont le manehe est tres-long et le corps petit et rood; le
yue-kin, guitare en forme de lune, A [lustre doubles cordes,
dont chaque couple est montee ft intervalle de (pilule; le
erh-been, sorte de violon ties-6Iementaire, ft deux cordes:
diverses especes de loth cm de eithare, etc.
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Un voyageur recent a compte pros de cent instruments ment, no pen h la maniere du vaudeville francais; it n'y
chinois.	 en a jamais plusieurs qui chantent it la fois; le due,

4, Les acteurs, dit–il , chantent et parlent alternative– trio, les morceaux d'ensernhle, paraissent inconnus. On ne

Un Concert au Japan, dans le palms du Mikado, d'apres Siebold. — Dessin crEustarbe Lorsay.
•

compose pas des airs differents pour chaque nouvelle
piece; on en a cinq qui correct pour toutes. Un de cos
airs est employe pour chanter les paroles gales, un autro
pour les tristes, tin mitre pour les amoureuses, un antra
pour les guerrieres, et ces airs sent composes de certaines
phrases musicales cur lesquelles on revient toujours; la
chant n 'est pas interrompu tent quo durent les paroles.

Des quo j'eus vu tin drama chinois avec des paroles
chantees par des acteurs ayant dos masques, je ne pus
m'empecher do penser aux tragedies de Thespis et d'Es-

chyle; je compris meme ce qu'etaient cos cinq modes qu'on
composait pour les pieces grecques et latines.,

I-IISTOIRE DUNE PIE,

On nous apporta tin jour une jeune pie qu'on vmmit de
denicher. Pour lei sauver la vie, nous l'elevaiues , ce qui
ne Mt pas difilcile elle ouvrait le bee, tendait son large
gosier, et nous y jetions ea qui nous tombait sous la main,



158 MAGASIN PITTORESQUE,
••_ •
du pain, de la viande, des cerises entieres; ns ne lui en
aurions donne que les tioyaux et les queues qu'elle  les
rait sans doste acceptes et aurait Motive le 1110yell de s en
nourrir. A mosure qu'elk grandissait , elle devenait plus
familiere : olio accourait a nous en sautillant du plus loin
qu'elle nous apereevait darts le jardin ; elle nous suivait
dans les allees, venait se percher stir le banc it ate de

ou bier' cur lee barreatx, cur le dossier de noire
chaise. Quand elle est acheve sa croissance, qu'elle est
pris sa belle queue a retlets verts et bleus, anssi longue it
elk seek que tout le reste do son corps, et quo sec ;tiles
furent poussems, elk !fen profits pas pour s'en alle y , hien
Von ne la mit jamais en cage et qu'elle flit libre jour et
suit dans le jardin. C'est de son pick gre qu'elle recta
notre camarade et fit pantie de la famine; avant de I'avoir
vat, Sons ul aurions jamais Cue qu'une pie put s'apprivoiser
it cc point et 'swifter tact d'intelligence. Illallieurensernent
l'esprit tie Margot tournait a la malice, et ses espiégleries
s'etaient pas tonjours divertissantes. Par exemple , si
pour se debarrasser de sec importunites, on la rencoyait
par la fenetre, on n'avait pas eu le temps de reformer
eelle-ci que la pie avait deja remade l'escalier et emit
rentree dans la chambre. Quand noes sentions des graines
dans le jardin, elk venait les deterrer une it use derriere
nous; quand elle sons voyait en train de groffer, elle ne
manquait pas de nous enlever noire greffoir si nous le po-
sioss un instant a terre ; la greffe terminee , elle n'avait
rien de plus presse quo Taller e1 tirailler la lake et tout
embrouiller. Chaque fois quo les enfants se mettaient
jotter decant, la maison, cite elle arrivait : s'ils s'amusaient
a dever de petites pyramides de sable on de terre, d'un
coup de bee elle les demolissait tune alias rautre, et
avec tont d'adresse ne pouvaient jamais Ia prendre
stir le fait ; elle saisissait, pour faire le coup, le moment oft
ils avaient Ia tete tournee d'un mitre cote; quanta ranger
en bataille lours soldats de plumb, ils devaient y renoncer :
l'armee etait a chaque instant decimee, mise en deroute,
saccagee par un inevitable ennemi; et point de ven-
geance possible, coup de pied et coup do going
caient jamais a leer adresse. Un des mauvais tours
facoris de la pie, c'etait encore de piquer le bout de la
queue du chien tandis dormait au 'soled, et quand,
reveille en sursaut, l'honnete Medor levait la tete pour
coin d'on venait cette impertinente provocation, l'oiseatt
presait us air de parfaite innocence bier fait pour eloigner
de lui tout soupcon , puis it tournait le dos et s'eloignait
tranquillement, pour recommence ' . quelques minutes apres.
Ce systeme de taquineries, de tracasseries continuelles
une fois adopte, Margot fit des progres ; d'importune elle
devint intolerable; c'etait claque jour quelque nouveau
méfait. Sans parler des lunettes derobees, des ciseaux ca-
ches, des crayons disparus, arrivons aux delits plus
graces. Comma si elle eat deckle que le bureau charge
de nos livres et de nos papiers etait a nos yeux I'objet sa-
ore, inviolable entre tons, elle en tit le point de mire de
sec pertides visees. Un jour, elle imagina de piocher avec
son bee dans l'encrier, de ken clue le, bureau et tout ce
qui etait dessus fut affreusement macula d'encre. Une
mitre fois, it nous sembla que i r on avait touché a nos pa-
piers; nous verifiames, et parmi les feuillets, entre deux
pages ecrites de la veille, nous tronvames... poi?... du
veau,.une horrible tranche de veal que la pie y avail in-
trodude apres l'avoir yoke a la cuisine. Ce dernier crime
nous	 a
ii

parut unpardonnable et motiva ma irrevocable arr. 
contre Margot; nous la donnames a des voisins, qui

n aurent pout-etre pas supporte avec autant de patience
que, nous les makes de ce demon incarne. -- Le fait est
qu on ne pouvait voir cette &range creature, avec son long

nez, son mil moqueur, sa tete enloncee dans les epaules
et son lugubre costume de fanteme, sans songer invelon-
tairenient it tine vieille sorciere, a tine mechante fee, et
qu'il tient pas falls dire hien superstitieux pour la croire
hantee par un esprit diabolique.

I-INSTRUCTION EST UNE DIGNITE.

L'instruction est une	 Un homme qui a de rin-
struction est plus homme que sit n'en avail pas; it le sent.
Si co sentiment ne detruit pits le mai it donne de
Ia force au hien contre le mai; et, en verite, it n'y a pas
de pouvoir au monde qui plisse antre chose. La derniere
statistique criminelle donne lit-dessus 	 renseignement
mediter : en 1857, ser i 000 accuses jnges contradictoi-
rement, '786 etaient completement illettres eu sacaient sett-
lement lire et Ocrire imparfaitement.

Des penseurs superticiels pretendent quo tout l'art so-
cial se borne a dosser au people le repos et l'aisance : cc
sont deux Brands bless ; it en Taut pourtant de plus nobles
pour se croire lilac pantie. 	 111.." DE STAEL .

OBSERVATIONS ASTRONOM1QUES.
JUIN.

Le disque du soleil est evidemment assujetti it des va-
riations apparentes salon les diverses positions que- sons
occupoos pendant notre course autour de lui. II semble
grossir visiblement lorsque notre distance diminue, et di-
mintier notablement lorsque nous nous doignons. Vers le
31 decembre dernier, tors de l'edipse totals, le disque
sous-tendait stir la sphere celeste us arc de 32' 34":
Vers le mois de juin, d'apres les chiffres inseres dans la

Connaissance des temps, et ealcules a ravance avec une
exactitude rigooreuse, it n'occupera plus qu'une distance
angulaire de 31' 31". A ce moment son sire apparente
sera reduite environ aux "/'„ do sa grandeur primitive.

Quelque considerable que paraisse deja cette difference,
elle est pour ainsi dire insigniliante relaticement it cello
que I r on constate dans robservation des planetes. Ainsi
Mars, qui, Vers le commencement de l'annee, n'avait tin
diametre que de 4",4 settlement, aura atteint 22 secondes
viers le mois d'octohre. Ses dimensions apparentes auront
plus ti ne quintuple. Sa surface sera an monis vingt-cinq
fois plus grande.

Venus n'offre pas des variations tie diametre moms con-
siderables, cur, du mots de fevrier, on elk, possede un pen
plus de 54 secondes, jusqu'au mois de septembre, on
elle n'a plus environ ti ne 10 secondes, elle decroit dune
maniere continue et arrive it ne plus avoir quo le vingt-
cinquieme de la surface qu'elle ofjrait a notre vue pri-
mitivement, pendant que Mars deviant cingt-einq
plus Rends.

11 arrive un moment, vets le mois de mai, on les dia-
metres apparcnts tie ces deux planetes, si difkrentes
volume, de densite, de position, paraissent egnux run it
I'autre.

Les variations de Jupiter sont comprises entre 32 et
46 secondes, de sorte que Venus, qui petit Ic depasser
dune maniOre sensible, tombe soucent au- dessous. Au
mois de mai, c'est Jupiter qui l'emporte, son diametre
etant de 42 secondes. Au mois de septembre, le dia-
metre sera tombe Bien an-dessous de celui de Saturne,

ERNEST EERSOT
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qui est d'environ 15 secondes, tandis que Venus n'aura plus
alors que 10 secondes environ.

En tons cas, memo clans la periode de leur plus grande
splendeur, les disques apparents de ces astres n'offrent
qu'une faible fraction de la surface du soleil : Mercure en
serait a peine la il iso , partie , et Venus la Quant a
Mercure, les observateurs qui ont rêussi a le voir lors de
son passage stir le disque solaire ont pu juger de son ex-
treme petitesse.

Lorsque notre satellite vient s'interposer entre notre
globe et l'astre qui nous eclaire, it se place souvent de ma-
niere que rinterposition n'est pas visible pour les habitants
de Paris. C'est ce qui arrivera pour reclipse du 12 juin ,
qui ouvrira la serie des trois eclipses de rannee. Ce
nomene, qui comrnencera a 411. 33 m. tin matin , et finira
it 9 It. 10 m., sera done observable dans le grand Ocean
do Sud, depuis le cap de Bonne-Esperance jusqu'en Aus-
tralie. Le premier contact sera apparent au sad de Mada-
gascar, et le dormer pros des cotes australiennes. Quoi-
1 1 1.1 ' elle ne doive etre que partielle, cette eclipse sera pourtant
fort interessante; car le diamêtre du soleil êtant repre-
setae par an, la longueur de la corde eciipsee sera de 0,924.
Pour nous servir dune ancienne locution, c'est une eclipse
de ooze doigts..

Le mois de juin 1862 offrira,i,ar extraordinaire, le pile-
mimetic qui se reproduirait deux fois it chaque lunaison
si rorbite de la lune n'etait pas inclinee stir le plan de re-
cliptique : tine eclipse de lune lors de la pleine lune, qui
alma lieu le 12 juin, et une eclipse de soleil lors de la lune
nouvelle, qui arrivera le 27 du memo mois.

Les eclipses de lune, bien diffórentes, comme nous ra-
yons remarque deja, des eclipses de soleil, sont visibles a la
fois clans tons les helix pour lesquels la lune se trouve 
dessus de l'horizon. Cependant reclipse partielle du 12 juin
1862 ne sera pas visible pour nous autres Parisians. Notre
satellite commencera a entree clans la penombre precise-
ment au moment Mt le mouvement diurne le fait des-
cendre an-dessous de l'horizon. C'est encore un interes-
sant phenemene qui nous ecliappera, et dont nous ne pour-
eons que lire la description.

jour viendra, on en a la certitude, oft ces substances ac-
tives stir l'organisme, qui, employees sagement, soulagent
les souffrances du malade , ou excitent les forces de
l'homme valide, ne seront plus tirees a grands frais des
pays lointains : le chimiste les fern sortir de ses appareils.
La quinine qui guerit la fiévre, la morphine qui calme les
souffrances, la cafeine , principe actif du café, toutes ces
matieres ne vont pas tarder a se constittter par le seal
effet des forces chimiques. D'abord, it est vrai, des ne
s'ohtiendront que par des procedes longs et coUteux; mais
plus tard les methodes se simplifieront et l'industrie s'en
emparera.

M. Rossi a tire du cumin trois alcaloldes; ce sont des
composes qui ne contiennent pas d'oxygene. 11 les appelle
des cuminammines.

Cannizzaro , de son cite, a prepare deux alcalis
qui sont plus voisins des alcalis naturels qu'aucun de ceux
que Yon a obtenus jusqu'a ce jour; ce sont des alcalis oxy-
genes. 11 les appelle anisammines.

Hofimatiu a indique tine methode toute nouvelle, qui
permet de detruire tin alcaloIde en partie, mais qui permet
aussi d'en former un nouveau aux depens des debris du
premier; c'est l'inverse de ce que l'on await fait jusqu'ici.

Et& , M. Kuzent a trouve un alcali nouveau dans le
kava.

Matihre -colorante nreparde par un alcali. Fuchsine. 
—De tons ces alcalis artificiels, aucun jusqu'A ce jour n'avait

trouve d'emploi dans les arts, lorsque, clans ces temps
derniers, des experiences heureuses firent decouvrir une
matiere colorante nouvelle , qui s'obtient avec run des
alcalis les plus economiques A produire, et cette decou-

. verte est une cause demotion três-vivo dans les contrêes
d'ot't viennent les matieres colorantes et clans celles oil odes
s'emploieht.

La nouvelle matiere colorante, que l'on a nommee filch-
sine , s'obtient par Faction du bichlorure‘d'etain stir l'a-
niline , alcali que l'on prepare au moyen de la benzine,
connue aujourd'hui de tout le monde. Elle est d'un rose.
magnifimie, et N. Chevreul, si competent en pareille
matiere, ecrit : « Auctine matiere colorante, a ma con-
naissance, n'est comparable A la fuchsine pour reclat, l'in-
tensile et la purete de la couleur. » Aupres du rose de la
fuchsine, celui de la cochenille et même celui du car-
thame semblent ternes. Qui a vu celui-la ne vent plus
ties autres. Aussi, en quelques mois, le prix de la coche-
nille a-t-il baisse de moitie stir nos marches; le carthame
ne s'y montre plus, et, par contra, la benzine, dont le
prix (en Bros, bien entendu) êtait pen elevó, va toujours
en montant, et cette substance, qui n'etait qu'un residu
de la fabrication du gaz, prend tine valour extraordinaire.
Le jour n'est pent-etre pas eloigne on l'on distillera la
hotline pour en extraire la benzine : alors le gaz d'eclai-
rage produit par surcroit sera donne A vil prix.

Cette decouverte a ate accompagnee d'antres du memo
ordre. Ainsi la cinchonine, alcali qui se trouve clans le
quinquina et que rejette le fabricant de quinine, a donne
un três-beau bleu, mais qui nest pas encore dans le
commerce; on n'est pas parvenu a le rendre d'assez bon
teint.

Ces exemples ont eclaire les chimistes et leur ont indi-
que une methode encore mal definie pour produire des
matieres colorantes.

On ne saitrait pressentir le plus ordinairement toute
l'importance d'une experience hien reussie. Un chimiste
ignore pout, de son laboratoire, faire sortir telle (Ikon-
verte qui dejoue tons les calculs de la politique et change
tout it coup les relations des pennies. Deja la fuchsine,
si elle enrichit nos industriels, a mine les pays qui pro-,

LA SCIENCE EN '1860 ET 1861.

Suite. — Voy. p. 98, 127.

CHIMIE.

Alcalis artificiels. —Depuis le jour oft, dans son labora-
toire, M. Zinin.a produit des substances alcalines analogues
a cities que nous presente la nature vivante, et a donne une
methode generale qui s'applique A la production d'un
'grand nombre d'autres;- depuis que M. \Vurtz est venu
ajouter tine nouvelle methode it la precedente, et qu;:
M. Hoffmann a considerablement etendu les procedes de-
converts, un grand nombre de chimistes sont entre:3 clans
ces voies si merveilleusement ouvertes. Ce qui a puissam-
inent excite rardeur des recherches , c'est l'importance
theorique de la question et ce sont les esperances d'un
resultat pratique de grande valeur. Le chimiste ne cesse
de s'emerveiller de voir se construire par ses mains ces
corps tout semblables a ceux qui n'avaient ate composes
jusque-lit que par I'action des forces vivantes ; it se sent
createur, autant que l'honime pout crêer du moins, et
renthousiasme le soutient clans les plus penibles travaux,
comme it a soutenu les alchimistes ses ancetres. Il a memo
desormais l'espoir de ne pas rester simplement imitateur,
et de produire tin jour non plus seulement les analogues
des alcalis naturels, mais hien ces alcalis eux-memes. Un



I° Les parties solubles des cendres d'un tabac com-
bustible contiennent toujours du . carbonate_ de potasse
(le tabac ne renferme pas de sonde), et generalement
plus un tabac est combustible, plus sos cendres sont al-
callus.

2° Les parties solubles des cendres d'un tabac incont-
bustible ne contiennent pas de carbonate de potasse; le
plus souvent on y Votive de la_ chaux,

3° Un tabac incombustible devient combustible quand
on lui incorpore un sel organique de potasse (malate,
citrate, oxalate, tartrate, etc.), en proportion telIe*que
potasse, dans les cendres, se rotrouve h l'etat de carbo-
nate.

4° Un tabac combustible devieht incombustible quand
_on lui incorpore un , sel mineral, sulfate on chlorure,
base de chaux, de magnesie d'amnio-niaque; .etc., en
proportion telle que la potasse se trouve combines avec
les acides sulfurique et chlorhydrique, et non it retat de
carbonate.

Voici comment Pon incorpore un - seLqueIconque dans
du tabac : on plonge un instant les feuilles dans-uhe disso-
lution du sel; on les secoue -et on les abandonne -dans un
vase ferme pendant vingt-quatr heures; on les Oche
ensuite a l'air libre r leur - aspect primitif n'est -point
change par ces traitements.. Cet avis pent etre utile aux
fumeurs.

Ces faits s'expliquent, d'apres les experiences de
M. Schltesing, par les considerations suivantes, dont - il a -
Oprouve ('exactitude.

Quand un- cigare est Bien pourvu de sels organiques '
potasse, ceux- el, decomposes avec boursouftenzent par la
chaleur, produisent par eux-memos un charbon poreux, • ti
el servent, en outre, h divisor, a desagreger le charbon
des autres matieres auxquelles ils sont Indies. Le charbon
do cigare devient, poreux, et, comme-tous les charbons
poreux, ii garde le feu. Mais si le cigare contient pen on i
point de sels organiques de potasse, si, l'alcali combine
aux acides sulfurique et chlorhydrique ne forme que des
sels passifs pendant Ia combustion, les materiaux du tabac
n'eprouveront point de boursoufiement et .laisseront un
charbon compacte , pen poreux, qui n'entretiendra pas
l'ignition. Dans ce cas, le cigare charbonnera, et les par-
ties carbonisees conserveront en apparence l'organisation
du tissu de la feuille.

La suite a tine autre livraison.

duisent la cochenille. Que ren decouvre une matiere_ co-
lorante qui puisse remplacer rindigo , et ce sera -un de-
sastre pour les Indes.

Combustibilite tabae — Les recherches que M. &him-
sing a soumises a l'Académie sont relatives a la combusti-
bilite 	 tabac.

Sous ce nom, les fabricants designent la faculte que les
tabacs possedent, a des degres tres- varies, de demeurer
en ignition pendant un certain temps apres thaque aspira-
tion du fumeur.

A quoi tient la plus on mains grande -combustibilite
d'un tabae? Voici ce qui resulte.des recherches que -nous
analy§ons :

UN BENITIER A RATISBONNE.

La vine de Ratisbonne, que les Bavarois appellent Re-
gensburg, est riche en curiosites amusantes du genre de
cello quo represents notre gravure: Il est impossible, ce
noes semble, qu'on ne regarde pas avec interet ce coin de
mur qui fait partie .d'un dies anciens batiments attenant
cloltre voisin de la cathedrale; jadis, it etait probablement

Un coin de rue a itatishonne. 	 Dessin'de Lancelot.

Ia scene qui figure lour delivrante, on les volt a genus
devant-un ecusson fruste,-mais oft l'on distingue encore un
mar perce d'une Rohe ou d'un trait d'arbalete.

h rinterieur du cloitre memo. Le vieux benitier, -fort
simple, est surmonte d'une lanterne de pierre encore tout°
noire de la funtee de la Janne qteort_y tenat allumee jour et
nuit. Au-dessus-est un bas-relief a deux scenes, qui paralt
I'ex-voto de deux personnes ethappees hun naufrage : sous
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LES SINGERIES DE CHANTILLY.

Voy. p. 11, 91,

LE BAIN,

Peintures du chateau de Chantilly, — Le Bain. — Pes5in de Foulquier, d'aprês une photographie,
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munis crettives. II ne-faudraitpas remonter beaucoup plus
haut quele_regne de Louis XIV et de Charles II d'Angle-
terre pour .trouyer rasage des soins dQproprete asset pen
repanda dans les classes :aristocratiqueS. Ainsi, : selon Ha-
milton 11110 beaute piquante de la cour, Mime Jennings,
avait de reversion pour le bain. « 11 n'y a, dit-il , point-de
chat qui craigne tent real. Comment I- jamais ne se laver
pour sol-meme, et ne decrasser quo ee qu'il feat neces-
sairement que Pon montre, c'est-h,dire la figure et les
mains! )1 11 donne tine Asses pauvre idee des !tains do la
duchesse trVOrIc belle-sear du roi; on voit qu'ils Relent
Oases en deux ,,eomparttments- separes par tin simple. I—

tragO garni de rideaux : dana,ruve des: pieces, oft les vete,
mentseteient kiss% se troyOlt vo canape , on lit de repos;
dans l'autre, les cures. Ce. qiifflamiltnn dit de Jennings petit
etre appliqué a beauceup T-de -princesses 	 temps_ -des Va-.

bt Oette -negligence de lour corps donne peut-etre -la
raison de-lent gotkpour -les:parftims, "goat fatal a Jeanne
d'Albret,- empoisonnea par des_gants d senteur.

Si l'on cherche quelques indications stir le deuzieme et
le treiziame-siècle , on trouvera des faits asses contradic-
toires. D'apres tine citation do Duaange; on sera tente, de
croire que Henri ILPlantdgenet- se haignalttrois_fees I'an,
aux grandesfetes; mais salt aussi que des etuves pu-
bliques existaient- dins lei jrandes et'inoyennes vines ,
Provins, par exempla, on unerfeille 111aiSOn01301Sporte

encore le nom nem). des Vieux-ridina; et; naturellement,
a Paris. Pena pen le rapport en si minirne . que -les
coMnfunes se deciderent a les supprimer ; sans: doute,
coinme it est arrive - pour tons les rave:nos-I/ors la fin du
meyen age, le prix'd'antrea, d'abord raisonnable, -devint

sans avoir, cluinge, et sablement par ; rabaisSe-
menr de la valeur deS:_metauX preciaiix. Le peuple etait
tellaffent-Ttabittie a sealants qu'un Medecin, au quator---
44ne --etre lapide pour avoir conseille do les
fetifier pendant li-Sitree -d'ine peste.

a clef e &eaaarea publiques n'empeclia pas des spe-
ctilateurs- _en enViir de particuliereC qui Arent surtout
fretrualiteds-par les riches et Junes seigneurs; on se four-;
niSadit Ih. tie nouvelles, comma dans 10 bains romains.

l'aiidiS4e la rifle se larait . quelqiiefois, les-habitants
desettinpagnis professaient la plus superstitieuso horrour
coiAre tente:esPeCe"d'ablution, Encore aujourd'hui, bien
des 	 bornes conservent obstinenient ce prejuge
cambieti ife" fees n'ivens: tiOns pas éritendu dire mix Pay-
Sans : e Un tel oat . bien mai, on l'a . mis dans les Brands
baini.	 serait bon d'apprendre aces amis de la mal-
proprete gulls se nuisent a eux-,memes, qtt'ils ndisent a, -
la societe memo par leur negligence. IJn homme sale ne
sera jamais aisement le conipagnorr alma* Wan homme
prOpre ;. et ii importe vraiment A la cOneorde publique efue
le classe dite laborleuse-s'applique, soignant son corps
comine'seir esprit; -a eater' les deiniéres inegalites qui
la separent ties classes qu'on appelle superieures.

Mais mina philosophons, et deja_ la cloche du chateau
sonne l'heure du tither. La baigneuse est sortie du bath,
et, fratche, rejetini sjoyetise l elle court oft Ia faim rap-

Le sommeil n'a pas repare les fatigues de la chasse et
du bal. Cependant it faut parattre au petit lever des prin-
cesses, ou du in_ oins remplir au diner les devoirs d'une
charge qui n'est pas tout plaisir. Deja le soleil, glissant au
(Want des volets et des rideaux, projette see" rayons qui
s'elargissent en eventaiL La dormeuse a senti a travers ses
panpieres la nuee de traits dores s'abattre sur ses yeux ;
ses prunelles, chatouillees, eblouies, se Montrent et se
voilent tour a tour. Elle s'eveille epfin et reste un Moment
dans an bien-etre vague; elle cherche en vain a ressaisir,
it renouer le fil des raves qui s'echappent comme les perles
d'un collier rompu. Debout! debout! Le bain acheyera:
rceuvre_ du repos de la milt, assouplira les_mascles, rani-
merale sang et rendra la fratcheur a ces Jones palies.

Elk revet a la hate quelques vetements *figs, et
sort avec sa, suiva_nte; it fait gagner le pavilion des dtuves
sans etre vue. La promenade matinale s'accamplit sans
encombre ; de la grande terrasse oil se voit la statue du
connetable de Montmorency, l'on descend par un- magni-
rattle escalier dans les jardins, tine des plus belles produc-
tions du_ genie de ',metre ; y gape_ l'orangerie placee
stir la gauche, et ron se cache un -instant dans 1a serre de
peur de surprise ; an jardinier dot on avait entendu la
chanson dans le parterre passe et s'eloigne sans_ voir les
deux femmes; cites gagnent la galerie des Cerfs qui fait
l'equerre avec rorangerie, et atteignent enfin les cabinets
reserves au bath. Nut ne viendra_ les troubler dans cot
asile; a peine lours oreilles pourront-elles saisir quelque
exclamation , quelque sire assourdi par les mars et les ta-
pisseries, car le memo corps de logis renferme tine salle
de billard et un jeu de galet.

Le cabinet est simple a riche teat a la foisunais on y
remarque certaines imperfections qu'on sabritit aujourd'hui
eviter : ainsi le dallage de marbre, pour etre plus-beau
qu'un plancher, n'en est pas moths incommode et froid; le
joli tabouret bien rembourre, et les pantoufles dont une a:
dejh quitte le pied de- notre guenon, sent- de tres-faildes
garanties contre les rhurnes ; une grandenatteserait plus
utile. Sans dente un lit de repos est tout prepare dans une
chambre voisine, et sera bientet bassine; mais le tinge qu'il
faudra jeter sur sesepaulesan sortir die bain court risque
tie se refrOidk dans la butte cylindrique en metal qu'on
aperco:t a gauche. "En in, si gracieax que soit le robinet
au col, de tygne x it est seal et ne peat fournir qu'une
eau trop chaude on trap tiede. Ces inconvenients notes;
nous n'avens plus qu'A loner la-belle forme et le poli-de
Ia cave en cuivre, phis prompte a s'Ochaufférique les bai-
.gnoires de marbre; les- epais- rideaux de taffetas de la
Chine, qui ne laissent penêtrer le -jour que par le cintre
des fenetres, et les vases de parfums qui donnent unevertu
balsamique h ratmasphere humide.

Du temps de la Regence et de Louis XV, les stiles:  de
bath etaient raccessoire oblige de toute ,maisen riehe, et
les chateaux des environs de Paris en etaient pourvus. On
en citait a IsSy, thez la douairiere de Conti; _a Bellevue,
at se plaisait Mme de Pompadour, les auves Relent pla-
cees sur la droite de la cont . ; Boucher les avail. decordés
de deux peintures mythologiques; les being occapaient
Versailles toute une elle du: chateau ; Rue' possedait les
siens. 11 serait-long et fastidieux trenumerer tons les ap-
partements de ce genre. "-  seulement gulls
etaient Presque toujours places pros des orangeries et des
serres, sans doute pour Opargner le chauffage ; autrement,
les eaux et les fontaines etaient si abondantes dans les ha-
bitations de plaisance, que bien des endroits eussent con-
venu pour retablissement . des hams. On pout meme croire
que, dans un chateau important, plusieurs logemeuts par-
ticuliers de gentilshommes et de dames elegantes etaient

PRIERE A UN oes.
Le celebre naturaliste Pennant cite textuellement, dans

sa Zoologie antarchgue une que les Finlandais
adresseilt a l'ours lorsqu'il succombe d la chasse`:'

Bete vainene et sans vie, mais le plus noble de tons les hitluitAS des
forels,

Ramene la sante dans nos eabanes,
Yeille autour de nous en sentinelle vigila e
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Et sois pour nous l'heureux presage d'une prole centuple.
Je rends graces aux dieux,*qui 'dont donne tine si noble victime!
Quaint la grande Rolle du jour se cachera au dela des Alpes,
Je liaterai nies pas vers ma cabane,
Et la joie, toute Otue de fleurs, regnera trois longues nuits dans

mes foyers.
Je gravirai avec transport le penchant de Ia montagne.
La joie a ouvert ce beau jour, la joie le terminera.
C'est tot que je venere, c'est de tot que j'attends ma proic.
Ours, jamais je n'oublierai de t'adresser ma loninge!

II est cnrieux de rapprocher ce singulier usage des
neiges voisines du pole, d'un fait analogue observe par
Livingstone dans les regions embrasees de la Cafrerie. Le
(Aare docteur, traversant le pays du Mbar, rencontra tin
elephant femelle que tetait son petit. Les javelMs des Cairn
qui accompagnaient l'intrópide voyageur eurent bientOt he-
rissó le corps de la pauvre bete d'une foret sanglante ;
mais, avant leur attaque, ils attirerent d'abord l'attention
du noble animal par des bruits divers : les uns sonfflaient
dans tin tube, les autres thins lours mains jointes ; puns,
avant de le frapper, ils lui payerent cc tribut de respect :

chef! nous sommes \rens pour voti ,s tuer.
O chef! ainsi que hien d'autres vous allez mourir.
Les dieux Font dit, etc.

CONVERSATION ET DISCUSSION.

Un homme d'esprit disait « Il ne petit y avoir de dis-
cussion qu'entre gens du merne avis. » Rien de plus vrai
que ce mot, dont la forme paradoxale etorme au premier
abord. La discussion n'existe reellement, elle n'est utile
et ne pout faire naitre Ia conviction que lorsqu'elle porte
stir des nuances et non stir les fondements memes de toes
les principes et de toutes les idees. Autrement, it n'y a ni
conversation, ni discussion; it n'y a qu'un duel de paroles
iii chacun cherche a blesser son adversaire sans s'inquieter
de demeurer dans les limiter de l'urbanite, on les amours-
propres s'aigrissent, et on, hien loin de se convaincre, on
s'afTermit de plus en phis, par la Mite, dans ses propres ,
opinions. Voila pourquoi les grandes epoques de la con-
versation en France ont 010 celles on la societe , poussee
par tin besoin instinctif de reformes, se sentait entrainee .
vers tin but encore enveloppe dans les images de l'inconnu
stir lequel tout le monde croyait etre d'accord ; (Toques
iii l'on prenait encore pour des nuances d'une memo opi-
nion les divergences destinees plus tard a devenir des
separations marquees .par des abimes infranchissables. (I)

Rien no survit que Fame. Faisons-la done herorque ici-
has. Nous n'aurons que ce. que nous meriterons, et notre
ciel sera celui que nous aurons construit stir cette terre

• clans des ebauches successives de vertu et de genie. Notre
ideal sera realise, petit ou grand, selon nos oeuvres et nos

pensees.	 .	 DARGALTD.

La delicItesse dans la conversation depend de l'esprit;
dans la conduite, elle vient du cmur. 	 A. C.

LA VIERGE COLOSSALE DU PUY,

SURNON1MEE LA NOTRE-DAME DE FRANCE.

Ceux de, nos lecteurs qui se rappellent ce que nous avons
dit, en 1834, de l'efligie colossale de saint Charles Bor-

(i) Coppel et Weimar, Mme de Stnel et la grande-duchesse
Louise, par l'auteur des Souvenirs de ilhne flavantier,

romee ( I ), savent que la fameuse statue du lac Majeur est
un, pen plus haute que la Notre-Dame de France, mais n'a
pas 010 coulee dans sa masse entière. La Vierge du Puy
est aujourd'hui la plus .grande statue obtenue par la
route que Ion connaisse en Europe : elle a 16 metres de
hauteur et 17 metres de circonference, au point de SOD

plus large developpement , et la figure colossale de la Ba-
viere, qui vient immediatement apres, n'a que 15m,793
de, haut, la plinthe comprise (voy. t. IX, 1841, p. 305).
Ces chillies indiquent asset les difficultes prodigieuses
qu'ont dii rencontrer le statuaire et le fondeur pour me-
net a bien leur oeuvre.

Conserver Ia grace religieuse clans la grandeur, c'etait
la preoccupation de l'artiste; surmonter les difficultes in-
nombrables qui se presentent dans tine forte gigantesque
et dans l'ajustement des parties diverses qui la composent,
edifier d'une facon inebranlable ces vastes parties metalli.
ques stir un rocker solitaire, ce devait etre, pour le fon-
deur, I'objet d'essais repetes et de calculs nombreux

Avant d'entrer dans quelques details stir le mode d'exe!
cution , etablisSons clairement l'epoque precise on com-
mencerent les travaux; on,.verra par ce peu de 14.!;nes avec
quelle celerite ils furent conduits.

Le concours qui appelait tons les artistes de l'Europe
presenter des projets pour Perection de la statue do Not i'e-
Dame de France fut commence des le printemps do 1853.
Deux articles publies, en juillet de la menie annee, par
M. Prosper Merimee, dans le Munitenr, firent comprendre
l'importance et les difficultes de rceuvre. Quelyies se-
maines apres, cinquante- cinq projets (Pune execution
plus on moins remarquable parvenaient au Puy : celui de
M. Bonnassieux fut choisi a l'unanimite, et, le' 2 septem-
bre 1860, on inaugura la statue de la Vierge sun sa base
colossale, a tine hauteur de 132 metres au-dessus de l'hetel
de ville.

Pour arriver a. tin tel resultat en si 'pen d'annees , it a
fallu, de la part de tous-_ceux qui ont sec,onde I'habile
artiste, un talent et tin tole egalement dignes d'eloges.

« Le grand moale en platre, execute a Givors, pesait
40 000 kilogrammes, et l'Enfant Jesus, pour sa part,
'18 000 kilogrammes ; le groupe tout entier en bronze tie
pose pas moins de 100 000 kilogrammes, dont 30 000 en-
viron pour l'Enfant Jesus. » •(`-')

Le modele de la Notre-Dante de France, celui qu'on
devait avoir toujours sous les yeux pour edifier le colosse,
n'avait pas exige moins tie deux annees d'un travail assidu.
Il mesurait 2'n ,598, Landis que l'esquisse primitive n'etait,
selon les indications du programme, pre de 80 centimetres;
it etait parvenu dans cet etat au sixierne d'execution.
Sur ce type si exactement arcete, on copra avec une pre-
cision mathernatique la statue en terre, et, des ce mo-
ment, on put Iui Bonner les dimensions qu'elle devait at-
teintire.

Le fondeur allait bientOt s'emparer de la statue; depuis
plusieurs mois la commission await choisi M. Prenat, dont
les usines sort etablies a Givors, dans le departement du
Rhone (5).

Le modèle en terre fut mis a l'abri des injures de l'air

(') Cette statue a 66 pieds italiens de haut. f Voy. t. II, 1834 ,
p. 72.)

(2)Voy. tine brochure de M. Ch. Caleniard de Ia Fayette publiee
proros de Ferection du colosse, it y a deux ans environ, au Puy,
et intitulee : la Statue de Noire-Dame de France et les fetes de
l'inauguration (le Puy, Marchessou, 1860, in-12). Ce travail sup-
pleera a la brievete do nitre. Dans le cadre etroit oft nous nous
restreignons, nous avons di/ neanmoins retablir quelques faits onus
ou certaines circonstances oublieeS.

(3) C'est a M. Fournier, contre-maitre des usines de M. Prenat.
qu'est due la construction du grand modMe.



sous une vaste guthite d'une solide construction. Le mou– II enfin brisee, et Pceuvre parut alors aux yeux de l'artiste ,
Inge en plAtre succada immddiatement; la barraque fut f non sans doute tulle -gull ranit ray& , mais -realisee

La Yierge colossale du Puy. — Module en platra de la statue. —Dessin de Gagniet.

suffisamment pour gull pat ins imprimer son Bernier ca– 	 Ces retouches avaient- uneextr6me importance; elles
ractère.	 I êtaient exiges a la fois par la

.
 grandeur du colosse et par
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les effets inattendus de la lumière. Le maitre fut secondê
dans cette partie du travail par M. Experton.

Le modele definitif en plAtre, ayant enfin recu ses der-
niéres corrections, fut divise par fragments on par troncons
qui presentaient entre eux des dimensions fort diffórentes.
Sciees avec art, deplacees une a une avec des soins infinis,
ces portions du colosse furent mises A la disposition des
mouleurs. Un don provenant du gouvernement, et qui con--
sistait en 150000 kilogrammes de fonte de for obtenus

la suite de la guerre de Crimee, facilitait l'muvre gigan-
tesque que M. Prenat allait tenter. C'etaient, en realite, ces
vastes fragments « qui allaient enfin donner l'empreinte aux
mottles de sable oft le metal en fusion devait prendre sa
forme. A mesure que rceuvre de la fonte s'achevait, on
reediflait, sur l'emplacement et sous l'abri prepare d'abord
au modêle, les pieces successivement obtenues. Ce travail fut
execute avec une regularitó parfaite. M. Experton eut en-
core mission de M. Bonnassieux-de surveiller les raccords,

C

Tete de la Vierge du Puy et buste de 1'Enfant Jesus compares a la taille humaine. — Dessin de Gagniet.

de soumettre au burin les incorrections de detail, et la
statue etant enfin debout a Givors, telle qu'elle devait etre
dressêe sur le pic de Corneille, la commission et l'artiste
eurent a donner au fondeur leur approbation definitive.

Les travaux d'art terminês, it fallut affronter d'autres
diflicultes; les plus grandes ne devaient pas venir du
transport des lourdes pieces dont se composait le co-
losse ; ces troncons metalliques, parfois d'une grande dimen-
sion, arrivérent sans dommage des ateliers de M. Prenat
la base de la montagne. L'lionneur d'avoir dresse la Vierge
du Puy sur son piedestal gigantesque revient a MM. Solvain
et Micciolo.

« Hisser sur le rocher h pic ces enormes blocs de fonte,
les suredifier successivement les tins sur les autres, at-
teindre enfin aux derniers sommets, c'est-h-dire au front
et h la couronne du colosse; — executer tout cet ensemble
d'ascensions , d'ajustages et de rapports h. des hauteurs
vertigineuses, non pas seule.ment au bord de l'abime na-

' turel forme par les pentes abruptes du roc, mais en pre-

sence et pour ainsi dire au milieu de cet autre abime qui
se faisait bêant toujonrs autour du piedestal, autour de la
statue, pret a croitre, pret a monter sans cesse en plein
vide, en plein ciel, a mesure que monterait la statue elle-
meme , c'etait 1a quelque chose d'effrayant pour le regard,
c'etait le dernier tour de force a accomplir.

» Grace aux combinaisons les plus ingênieuses et les
mieux calculees, le svelte echafaudage, dont la legerete,
faisait fremir quand on songeait aux masses homes qu'il
s'agissait de hisser, a pu suffice a tout. Toutes les pieces,
depuis la premiere jusqu'h la dernière, ont ete enlevêes
sans nul effort, avec une rapiditó surprenante, sans qu'il
y ait eu ni accident a craindre , ni meme un remaniement
on une modification quelconque a effectuer dans l'appareil
primitif. Toutes les pieces ont passe successivement h tra- •
vers la haute tour qui formait rechafaudage polygonal so-
lidement serró contre le piedestal, et s'elevant a prês de
20 metres an-dessus ; toutes les pieces, sans heurt et sans
secousse , et par consequent sans la moindre avarie , sont
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arrivóes a leer place et se sent successivement ajustees
avec une precision et tine sorte d'aisance qui semblaient
tenir de l'enchantement. » La fin a une autre livaison.

LA VIE MOYENNE.

La vie moyenne, qui .n'etait que de vingt-huit ans en
1790, s'est elevee a trente-trois ans en 1880, h trente-
six en 1847. Dennis, elle s'est accrue encore de prosde
trois ans, et atteint presque aujourd'hur tronte-ueuf ans;
de tette sorte qu'en soixanterdix ans la societe francaise,

son grand honneur et pour son orgueil, a reussi a agran-
dir de onze ans,- dans son seta, la moyenne de la vie. (1)

LES DEUX FRERES.
NOUVELLE.

Fin. = voy. p. ma, 154.

Je no tardai pas a arrivar'a ma destination ,et je menai
si activement mes affaires que je in'en trouvai liberó mm
heure plus tat que mon pore ne l'avait suppose, ce qui
m'engagea h-prendre stir moi de choisir-la route du retour, _
et je m enfoncai dans la mon tagne comme le, jour commen-
eait a tomber. Le ciel Otad charge et sombre, mais, le vent-
ne s'etant pas encore 'eve; un silence profond regnait autour
de moi. Je no mis pas un soul instant en doute que la tour-
mente de neige qui se preparait ne me laissat le temps de
regagner la fume de mon Ore. Je me mis donee') marche,
et d'un bon pas. La direction de la route etakparfaitement
indiquee en plein jour. Bien gal differents endroits du che-
min plusieurs sentiers qui . se- ressemblaient fort vinssent
aboutir memo carrefour, on etait toujours guide par
quelque objet quiServait de point de repere, un quartier
de rocher, un bouquet d'arbres, tine brusque declivite du
terrain.; mais. it la nuit, trop tat venue, tout cola devint
invisible. Je m'armai cependant de courage et de determi-
nation, et, au premier carrefour; m'etant cofistilte pendant
quelques instants, je m'enfoncai dans le sentier que je sup-
posai titre le beri.-J'etais dans. ;. je m'en apercus.en
arrivant a ce qui me parut eve une espece de grande clai-
riere. marecageuse , solitaire, sauvage, of it sernblait que -
jamais 'creature humaine ne fat venue troubler IC" silence:
qui regnait thins cot 'affreux desert. J'essayai -d'appeler,
dans le tres-vague espoir d'etre entendu, on plutet pour
me rassurer moi-mime par le son de ma propre voix;
mais cette voix breve et stridente ne fit qu'aogmenter
ma frayeur : elle avait quelque , chose de sinistre et de
bizarre, resonnant ainsi a travers cette-vaste solitude et
l'epaisseur de -ces Oakes. Tout coup l'air se remplit
de flacons presses, et je sentis la neige tomber.silenciense-
ment stir mon visage et sur Tries mains. Jo perdis alors
toute idee d'orientation; je ne parvins mem& pas h. recon-
naltre le chemin qui m'avait con duitdans l'endroit on je me
trouvais, en sorte que la -ressource extreme de- retourner
stir mes pas me fut enlevee. la neige. tombait toujours
rapidement et plus pressee; les tenebres stepaississaient
tellement semblait eu'on . eat pu :les toucher, comme
tin mar, avec la main. Le sol marecageux sur lequel je
me trouvais enfongait sous mes pas des que je restais - tin
moment immobile; avancer, c'etait ,nt'exposer A d'atitres
dangers. Tonte, ma jeune temerith.m'abandonnant alors, je

-me sentis pits defondre en larmei; unsentiment honte
retint soul mes pleurs, yet, pour tie pas me laisser!aller

` en verser, je me mis a pousser de grands Cris : cris ter-
.
(9 - Victor Modesto, Confdrenee du onus d'Oconomie pcilitique fond&

par la Sociad industrielle de-Reims.	 '•

ribles; pleins d'angoisse, car, mon Dieu, e'etait de vie on
de morts'agissait pour moi. Je retins un instant
mon haleine, dans l'espoir d'une ,reportSe; mais non, rien,
rien_ qua l'echo . qui repercutait an loin mes cris, rien que
cetteneige silencieuse et impitoyable gni tombait plus vita,
toujours plus vite. Jo me sentis gagne par une singuliere
langneur , par an _invincible sommeil ; je titchai cependant
d'avancer encore, mais je n'osais pas m'aventurer au loin,
dans la crainte des precipices, qui n'etafent pas rares dans
cette partie des montagnes. De temps h autre je m'arre-
tais et poussais tie nouveau tin cri A demi Otoutle par les
larmes qua m'arrachait la pensee de la mort affreuse, soli-
taire, qui me menacait. La-bas, a Ia ferme, tons assis alen-
tour d'un grand feu rouge; clair brillant, qu'ils devaient
etre loin de se touter du -danger que je courais ! Quel dealt
ma mort allait mettre au cceur de mon pauvre Ore! Il
n'y survivrait eertainement pas. Et tante Fannyl-êtait-ce lit
la recompense de -thus les` soins m'avait prodi-
gas? Ma vie tout entiere m'apparaissait comme en tin rove
Otrange et saisissant; les differentes scenes de mes jeans
annees, si pea noinbreuses, belas! deillaient devant mes
yeux en larmes comme nn cortege de vagues et douces
visions. Dans an Bernier transport de desespoir cause par
tons ces souvenirs de ma si courte existence, je rassemblai
Ie reste de mes forces defaillantes pour articuler an der-
nier cri prolonge, gemissant, desespere. Je n'esperais y
recevoir d'autre repobse que :celles soupirees faiblemont
par les echos A travers cet air epaissi. Quelle ne fut pas ma
surprise! tin autre cri qui semblait repondre au mien venait
de frapper mon oreille, cri prolong, dauloureux, sauvage,
tellement sauvage qu'une terreur superslitieuse s'emparant
de moi, je eras avoir entendu la _voix - d'un de ces genies
malfaisants de Ia morttagne dont on racontail tant de closes
fabuleuses aux Veillees de nos fermes. Cependant mon emu
recommenca a battre vite et fort; je restai une minute on
-deux sans pouvoir renouveler mon appel, le saisissement
m'avait retire la force d'artieuler aucun son. J'entendis
l'aboiement d'un cblen. Grand Dieu1 n etart 7ce pas I :thole- -
ment de Finetth; la chienne de men„pattvre frere, une
grande vilaine bete it laqtmlle mon pore tie manquait jamais
d'allonger nn: coup de pied ehaque foisqu'il la rencon-
trait sur son chemin , l'ayant prise en-aversion moitie Ii
cause de ses defauts, moitie parce appartenait a
Gregoire? Quand pareille chose arrivait A sa chienne, Gre-
goire l'appelait en sifflant, et allait s'asseoir avec elle en
dehors de la maison t Une cu deux fois,lorsqn'un coup un
pen plus fort que de coutume avait arrache A la pauvre
bete an long gemissement, mon Ore, honteux de sa propre
brutalite, avait fait retomber son humear sur Gregoire, lui
reprochant de n*etre pas merne capable de dresser un chien,
et lui declarant qu'avee sa stupide habitude do le kisser
-venir s'etendre stir le foyer de la cuisine, it perdrait sans -
remission le meilleur chitin_ de la ehretiente. A tout cola
Gregoire ne repondait rien , a peine entendre ;
it regardait devant lui d'un air absent ot vague et`tom-bait
dans on -moree silence.

Encore, encore cot aboiernent 1 Oui, &Oak bien la voix.
de Finette. Maintenant ou jamais! Je fis un effort supreme,
felevai la voix, je decriai eFinette, ici ! Dinette; ici,.
pour l'amour de Dien! » Dix secondes ne s'etaient pas
ecoulees qu'elle etait IA, la bonne bete, *attain contre mes
jambes son museau blanc et ehaud courant et gambadant
autour_de moi, et de temps h wrtre levant la tete pour fixer
sur moi ses yeux intelligents et effraves, comme si elle cat
craint d'être accueillie par un coup. Uhl ne crains rien, va,
pauvre bete! Jo pleurais de joie, retais tombe h genoux
pour caresser Finette; mon esprit, engourdi et affaibli
comme mon corps, n'êtait plus capable de raisonner ; mais
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l'instinct me disait que le secours approchait : en etiet, une
forme d'abord confuse m',apparaissait de plus. en plus net-
tement, se detachant de l'epaisseur du brouillard.

C'etait Gregoire, enveloppe dans sa couverture de Ber-
ger. 0 Gregoire! m'ecriai-je; et je tombai a son cou ,
incapable d'articulv un mot de plus. II n'etait jamais grand
parleur, et il resta quelques instants sans ouvrir la bouche.
Lorsqu'il prit la parole, ce fut pour m'exhorter a rassem-
bler tout mon courage et a me remettre en marche : notre
vie, disait - il, en dependait; it fallait, s'il etait possible,
retrouver la route de la ferme; mais, en tout cas, it fallait
absolument nous remuer, , sans quoi nous gelerions sur
place.

Quoi, tu ne sais pas non plus la route ! m'ecriai-je.
Je croyais la savoir quand je suis parti ; mais a pre-

sent je crains de metre egare; la neige m'aveugle, et je
crois avoir tout a l'heure perdu le sentier qui conduit A la
ferme.

II avait A la main son baton ferrê, dont il se servait pour
sonder le terrain sur lequel nous marchions, en sorte que,
nous tenant presses l'un, contre l'autre, nous pouvions
avancer sans trop de danger. Du reste, bien persuade que,
dans le peril oft nous &inns, nous n'aurions pas de guide
plus stir que l'instinct de Finette, il se laissait diriger par
elle; mais l'obscurite nous empechait de voir a un pied de
distance. Gregoire etait oblige de rappeler continuellement
sa chienne, d'observer la direction qu'elle prenait pour
revenir a nous, et de diriger nos pas de ce OW. (fie lent
exercice ne pouvait empecher mon sang de se glacer ;
toutes les fibres, tous les muscles de mon corps me sem-
blaient setendre d'abord douloureusement, puis se gonfler,
puis se paralyser. Mon frere supportait le froid mieux que
moi, habitué qu'il etait A vivre dans la montagne. 11 n'ou-
vrait la bouche que pour appeler Finette, et moi, qui vou-
lais etre brave, je ne laissais pas une plainte s'echapper de
mes levres , mais je me - sentais gagne par un s-ommeil
mortel qui appesantissait tous mes menabres.

Je ne puis plus avancer, murmurai-je A mon frere
(rune voix assoupie.

Et je me souviens que, me róvoltant tout A coup contre
ce qui me semblait etre de la barbarie, je declarai que je
voulais dormir, ne fnt-ce que Ging minutes, et, au prix de
ma vie, il me fallait dormir.

Gregoire s'arreta; it reconnaissait sans doute chez moi
cette phase de souffrance que produit l'intensite du froid.

—II serait, en effet, inutile d'aller plus loin, dit-il, comme
se parlant a lui-meme; nous ne sommes pas plus pres de
la maison qu'en nous mettant en route; notre seule chance
de salut, c'est Finette. Alfons, mon garcon, enveloppe-toi
dans cette couverture et couche-toi a l'abri de ce reciter,
tiens, de ce cOte, oft le vent ne porte pas; je vais me mettre
aupres de toi et tacher de to rechauffer. Alais attends :
n'as-tu rien sun toi que l'on puisse reconnaitre Ih-bas?

Je lui en voulais de retarder ainsi l'instant de mon som-
meil ; mais comme it repetait sa question d'une futon pros-
sante, je tirai de ma poche un mouchoir d'un dessin voyant
que tante Fanny avait ourle pour moi pen de jours aupa-
ravant. Gregoire le prit et l'attacha au con de Finette.

— Vite, Finette, vite b. la maison, ma bonne bete! A la
maison !

Et la chienne bondit et disparut comme une fleche lancee
dans les tenebres.

Je pouvais enfin me toucher, je pouvais enfin dormir.
Je sentis vaguement, A travers l'invincible assoupissement
qui me paralysait, que mon frere me couvrait avec . soin ;
mais de quoi? Je n'y pensais ni ne m'en souciais; j'etais
trop engnnrdi, trop egoiste , pour reflechir ou raisonner,
sans quoi je me serais lit que, dans ce desert, il n'avait

pour me couvrir que ce qu'il retirait de son propre corps,
Je me rejouis de sentir cessait enfin de m'arranger,
et qu'il s'êtendait aupres de moi; it prit ma main.

-- 1'u ne peux pas t'en souvenir, car alors tu ótais troll
petit, mais c'est ainsi que nous etions aupres.de notre
pauvre defunte mere, le jour de sa mort; c'est comme ca
qu'elle posa to toute petite main dans la: mienne : elle nous
voit, a l'heure qu'il est, et sans doute nous n'allons guere
tarder A etre aupres d'elle. Enfin, que la volonte du bon
Dieu soit faite !

—Cher Gregoire! murmurai-je. Et je me pressai contre
lui pour rechauffer tin peu mes membres a la chaleur des
liens. II parla encore, et encore, et toujours, de notre
mere, jusqu'a cc que, m'endormant, je cessai de l'entendre.

Un instant apres (cela me sembla un instant , a moi), le
bruit de plusieurs voix me reveilla : plusieurs personnes
s'agitaient autour de moi; et un sentiment de chaleur deli-
cieuse se rêpandait dans tout mon corps; j'etais a la ferme,
conche dans un bon lit. Dieu merci, le premier mot qui sortit
de mes lêvres fut : — Gregoire!

Ceux qui m'entouraient -echangerent entre eux des re-
gards êtranges; le visage de mon pere se contracta clans
l'effort qu'il faisait pour conserver A se's traits rigides leer
expression d'impassibilite ordinaire; ses levnes se mirent
trembler, des larmes que je n'y avais jamais \T iles rem-
plirent ses yeux.

—Je lui aurais donne la moitie de mon hien, je l'aurais
Beni comme mon propre fits; 8 mon Dieu! je me serais
mis A deux genoux levant lui pour lui demander pardon
de ma durete de cceur.

Je n'en entendis pas davantage; je sentis comme un
tourbillon qui me passait dans le cerveau et qui m'empor-
tait moi-méme dans la tombe.

Je no revins a la conscience de ce qui m'entourait que
bien des semaines plus tard. Les cheveux 'de mon Ore
etaient devenus tout blancs pendant ma maladie, et ses
mains tremblaient visihiement quand il me regardait.

Notts ne parlAmes plus de Gregoire, nous ne pouvions
plus en parler, mais it etait dans toutes nos pensêes. Fi-
nette allait et venait dans la maison sans jamais recevoir
de coups : de temps en temps mon pere Otendait la main
pour la caresser ; mais l'animal,.effraye, se meprenant sur
la signification de ce geste, s'enfuyait a toutes jambes, et
le pauvre vieillard , actable par ce reproche involontaire,
soupirait et restait longtemps sombre et muet.

Tante Fanny, toujours causeuse, me raconta I'histoire
de cette fatale soirée. Mon pere, incite de ma longue ab-
sence, et peut-etre plus tourmente qu'il ne voulait le laisser
voir, se montra envers Gregoire encore plus imperieux et
plus amer que de contume; It alla jusqu'A lui reprocher la
pauvrete de son pere et sa propre sottise, qui le rendait
impropre a tout et en faisait tine charge pour tout le
monde. Enfin Gregoire se leva et se dirigea vers la porte
en siffiant Finette, la pauvre Finette, qui restait tapie sons
la.chaise de son maitre dans la crainte de quelque-mauvais
coup. Un instant auparavant, mon pere et ma tante avaient
echange quelques mots sur mon retour. En me racon-
tant tout cola, tante Fanny me lit qu'elle pensa depuis quo
Gregoire, avant remarque quo la tourmente menacait, etait
sorti pour aller a ma rencontre. Trois heures aprés, Igrsque
mon absence prolongee avait jet& la terreur et le desordre
dans la maison, que tout le monde s'empressait, ne sachant
de quel cote courir pour me porter secours, et que per-
sonne ne remarquait la disparition de Gregoire, pauvre‘,
pauvre frere ! Finette arriva portant mon mouchoir A son
con. On la reconnut, on comprit tout, et les gens de la
ferme se hAterent de la suivre , portant l'un un brancard
l'autre des couvertures, un troisième de l'eau-de-vie, et
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chacun onfin ce pensait devoir etre necessaire. On
partit, et l'on me trouva, endormi et encore vivant, sous le
reciter oh. Gregoire m'avait conduit, et oft son chien avait
conduit les ens de mon Ore. rétais enveloppe dans le
manteau de mon frere, et mes pieds etaient roules dans sa
grosse veste de berger. II gait a mes Wes, en manches
de chemise, un de ses bras passe autour de mon con, a un
doux sourire (il n'avait presque jamais semi pendant tout
le cours de sa vie) etait repandu sur ses traits.

Les dernieres paroles de mon Ore furent
— Puisse le Seigneur me pardonner ma durete de cceur

envers le pauvre enfant orphelin !
Et ce qui, mieux encore que ces dernières paroles,

attesta la profondeur de son repentir, si Pon songe a I'ar-

tique eglise de Maguelone et des amas de. sel en forme de
pyramides s'elevent seuls au-dessus de ces lignes plates du
paysage. A droite, ati contraire, se dressent a peu de dis-
tance, au dela de quelques champs de vignes ou d'oliviers
et au-dessus de touffes epaisses de chdnes verts, des masses
calcaires assez abruptes. C'est un site aussi interessant
pour le savant que pour l'artiste. On y rencontre surtout
un affaissement de rochers dune grande valour pittores-
clue ; co petit ravin , on plutet ce trou, connu dans, le pays
sous le nom de _Creux de Midge, fit dire une this a un ce=
Mitre paysagiste allemand, que'nous y avions conduit, qu'il
voyait lit une preuve Bien palpable qua le grandiose ne pro-
vient pas toujours cle ce qui est grand, et_que les plus
grandes montagnes sont rarement pour le dessinateur.un
moyew de produire la grandiose. Ainsi, en mdme temps
que le geologue medite sur le bouleversement qui a taille
et dresse en l'air cos tours. et cos murs naturels, ou que
le botaniste les escalade, non sans peril, pour y- cueillir la
splendide lavatere maritime on quelques- tiges des gigan-
tesques. ombelliferes du genre Anita, le peintre pout y
faire une riche recolte de motifs pittoresques. Au dela du
Creux de Midge et en se rapprochant ,du domaine de la.
Atadeleine, on arrive devant d'autres anfragtiloitds qui

dear de la passion qu'il avait pour ma mere, ce fiat un
petit dent que l'on trouva dans son socretaire axes sa
wort. Ii y demandait d'dtre enterre au pied du tombeau
olt reposait ma mere, et qui avait ete rouvert par son
ordre, quelques annees auparavant, pour y deposer les
cendres de Gregoire.

-LA GROTTE DE LA. MADELEINE,
PRtS DE MONTPELLIEO.

De Montpellier it Cette, au moment oil l'on s'eloigne de
la premiere station du chemin de for, on voit s'ouvrir it
gauche les calmes horizons de lamer des etairs et des
marais hordes de tamarix; la silhouette brumeuse de ran-,

meritent aussi l'attention. lei sortent des fentes des rochers
le laurier-tin et le lanrier d'Apollon ; le peintre, ravi de
l'elegance des chenes verts auxquels s'attachent des lignes
de vigne-sauvage, _ do clernatite maritime ou de smilax , ne
concoit pas un reduit au monde d'un caractere plus pod-
tique. C'est la que se trouve une grotto dont lions avows
dela pane en 1856. Cheque ete cette grotto se remplit,
comme cello dite du. Chien, aux environs de Naples, d'une
grande quantite de gaz acide carbonique, et les pheno-
menes d'asphyxie s'y produisent de la maniere la_plus dan-
gereuse pour les yisiteurs non prevenui ou imprudents. En
hiver, au contraire, on pent s'introduire sans danger jus-
que dans les' parties les plus profondes de la grotto, et y
naviguer en barque sur une espece de canal naturel d'eau
limpide et courante. 11 y a tine trentaine d'annees, cent
personnes environ se promenerent sur ce canal a la lueur
des flambeaux. -

Les rayons de la Inmière pet-Arent dans la grotto par
une ouverture encadree de plantes grimpantes et y crdent,

certaines heures du jour, des diets puissants et berme-
nieux de clair-obscur. L'exterieur charme aussi par tin

d'esordre pittoresque de figuiers, de lierres, de clematites,
de lentiNue$ et de rochers brigs.
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CHATEAU DE MUNNOTH ET QUAI DU RHIN,

A SCHAFFHOUSE.

Le chateau de IVIunnoth et le Tial do Rhin, a Schaffhouse. —Dessin de Stroobant,

o Figurez-vous un Anxur suisse, un Terracine alle- pleine de rues a plc et en zigzag, livrée au vacarme as-
mand, une ville du quinzierne siècle, dont les maisons sourdissant des nymphes ou des eaux, — nymphes, lym-
tiennent le milieu entre les chalets d'Unterseen et les logis I phis, transcrivez Horace comme vous voudrez, — et au
sculptés du vieux Rouen, perchee dans la montagne, tou- tapage des laveuses. »
pee par le Rhin qui se tord dans son lit de roches avec

	
Telle est l'opinion d'un voyageur moderne, M. Victor

une grande clameur, dominee par des tours en ruine, Hugo, stir la petite ville de Schaffhausen. Telle êtait aussi

TOME XXX.— MAI 1862.	 22



]'impression d'un autre voyageur non mains illustre,
Gmthe, qui y vint passer quelques jours en 1797, et qui
s'y logea k 1'10781 de la Couronne, devenu ainsi une an-
barge historique.

Schaffhouse merite les eloges qu'on a adresses a sa posi-
tion pittoresque. Elle n'a pas plus de 7 .000 habitants;
mais cette population WI suffit, et elle n'en demands pas
une plus considerable. N'a-t-elle pas eu, d'ailleurs, l'hon-
neur de voir nattre Jean de Miller, l'historien national de
la Suisse, un Ocrivain digne de l'antiquite? N'a-t-elle pas,
en outre , tout comma tant d'autres plus .grandes villas,
tin college academique, tin gymnase, une societe de me--
decine et de chirurgie, une riche bibliotheque, un hotel
de ville , des eglises, etc.`?. Si_ _elle, n'a _plus son celebre-
pont en bois construit en 4'758 par le eharpentier Gruben-
mann , et brute, le 43aotit 4799,_ par les Francais qui se
retiraient devant les Autrichiens, n'a-t-elle pas, en re-
vanche, pour satisfaire It son amour-propre et a la curio-
site des touristes, le chateau de Laufen .qui se trouve dans
son voisinage, et le chateau de Munnoth qui se trouve dans
son sein memo? 

Du château de Laufen nous n'avons pas It parlor ici,
quoiqn'il soit remarquable par la belle cascade du Rhin
qui s'y preeipite d'une hauteur d'environ 80 pieds. Nous
no voulons parler- que du château de Munnoth, que notre
dessin represente, dominant de ses mines imposantes la
partie de la villa qui se baigne dans le Rhin.

Quest-ce qua ce chateau, et quells est son histoire?
C'est I'histoire de la plupart des chateaux qui bordent le
vieux fieuve : it a ate quelque chose de formidable, d'abord;
it n'est plus rien, aujourd'hui, qu'une nine pittoresque.
Les antiquaires prótendent que ilfu??ne_t/Lyient de Munitio,
a. cause dune citadelle romaine quretait to jadis; mais
inunitio est un mot general signiflunt fortifieation; reinpart,
et n'a jamais en, ce noua_semble, de signification particu-
Here. Quoi qu'ii en soil, Munnoth, on lorsqu'on
examine attentiventent cea enormes debris du passe, dont
it ne reste debout, Bette, qu'une grande tour et.
tine immense voate _casematee qui pent couvrir plusteurs
eentaines d'hommes, it paralt evident que ce chateau a ete
un château fort, un nid Modal, un burg, comma tons ceux
dont les- ruines_gisent,sur les herds du Rhin. Il_est
interessant a visiter. Les pierres ont l'eloquence des !lyres ;
le chateau de Munnoth est une page de la feodalite &rite
en lotlres moulees.	 '

QUELS SONT LES PLUS ANCIENS MOND' TENTS

qui Amyl' DATE Eu0111%1E?

La collection du Magasin pittoresque fournit trop de de-
tails sur l'architecture etles antiquiteS de tons les pet:pies
pour que nous revenions stir les monuments celtiques, mexi-
cains, cyclopeens, assyriens, scandinavee; nous renvovons
le lecteur la Table des vingt premieres anneeS; ii ne trou--
vera ici qu'un apercu general et sommaire.

On sail que' la Bible attribue a Cain et a sa- race la
construction des premieres villes, et l'invention-de tout ce
qui se fait avec la pierre On le cuivrer L'idee &tine archi- -
tecture antediluvienne n'a jamais abandonnee; mais
elle ne pent guke s'appuyer que stir de vagues hypo-
theses, car les mers ont dit recouvrir toutes les oeuvres
des premiers hommes gardent pent-etre dam leurs
abtmes les secrets du passe. Toutefois, les savants donned
une fabuleuse vieillesse aux monuments. qui, d'abord
nommes celtiques, se sent retrouves dans le monde entier,
notamment au Mexique et dans 1'Etat de New-York.
Cromlechs, dolmens, menhirs, ont cease &etre attribuês

aux druides : its semblent appartenir it une race primitive
qui aurait, a une époque inconnue, convert le globe, de-
puis l'Europe et Vitae jusqu'au nouveau monde, aussi
vies que l'attelen, scion i'expression d'un pate illustre.
A ces vestiges etranges se rattachent probablement les
haches de silex, °vales grossièrement aiguises qu'on ren-
centre sOuvent dans -nos- ca.mpagnes  sans compter le
-reste terra habitee. Cet ensemble de monuments a
fait naitre l'ingeniense hypothese d'un_age de pierre, an-
Orient- aux ages metalliques de`la fable; c'est aux geolo-
gues prononcer.	 _
--Si l'age de pierre a precede le deluge, it a legue aux

hommes des traditions dent_ on recommit !Influence dans
certains refits de la Bible. Les amas de pierre.quo les pa-
triarches vouaientA Dien, et qu'ils destinaient 4 la com-
memoration - des eyenernents, ont, ce semble, quelques
rapports avec les cromlechs et les - pierres levees. Les con-
struetions cyclopaennes elles-metnes, thrmees- do blocs
enormes, irreguliers, denotent, chez les Pelasges, une re-
miniscence de l'architecture primitive.

Si nous descen_dons verejes temps historiques, nous de-
vrons necessairenient chetcher en Chine, en Egypte, en
Assyria et dans l'Inde les ,edffices les plus anciens. Mais le
fabuleux Cathay, la Serique, l'Empire du milieu 'enfin, ne
s'est pas encore laisse penetrer;- et que pout-on savoir de
certain sur ses tours de porcelaine et ses pagodes_gra-
cieuses? Cependant les nombrenses revolutions qui ont
bouleverse,, la Chine out respects deevases de belle forme
et converts d'ornements, qui datent, assez probablement,
du dix-septieme siecle avant notre ere, des armes et des
poignarda dont les archeoloaues chinnis font remonter la
fabricatietejuStital'anA2DOavant le Christ. Siti les vases
dont nous parlous Se;retrouve, comme sur les vases &us-
Mites On grecs primitifs la ligne

.
 repliee sur ells–memo i 

angles droits, que nom nommons greequp. C'est un fait
singulier dont la science-ne , pout encore rien conclure. La
grande muraille de la Chine, elevee par Chi-hoang-ti entre
les provinces septentrionates de son empire et les pays N-
ames par les Tartares, fut, salon M. Pauthier, commen-
née ran 243 avanknotre ere. Elie exists encore dans pros-
que tOuteLson '.etendue. C'est_ un Taste_ rampart long de
600 hues, haut de 20 a 25 pieds; Lepaisseur en est tette
que cavaliers peuvent le parcourir de front; it est flan-
que de tours placees ch,actthe a - la distance de deux,traits
de fieche. On croit (111'11 fut bati en dix ans, par pinsieurs
millions d'cluvriers, dent quatre cent mille perirent.-

L'Egypte est feconde en ob6lisques, en- pylenes-, en co-
lonnades, en portes, dont rage effraye et deconcerte notre
civilisation d'hier—En vain l'histoire memento dans le passe,
.elle retrouve l'Egypte avec ses dieux et ses palais; sous
les nines vieilles de trente-six sleeks, on reconnalt des
debris plus antiques. Nous ailerons les pyramides de Sak-
karah et de Dasebour, attribuees a la trnisieme dynastie
memphite, qui regna , scion Manethen , 5318 ans avant le
Christ; cellos de Gizeh de Memphis , _êlevées par la
quatriente'dynastie (5000 ans ay..1..-C,); it pen de distance
le grand sphinx monolithe =taille= dam la chairtelibyque,

'et -qui nikitte 147 pieds , longeeur. S'il reste pen de
chose des splendeurs de Memphis, qui florissait entre le
cinquantieme- et le trentieme siècle avant notre ere,
Thebes a conserve jusqu'a nos jours les merveilles de Kar-
nak , Louqsor et Aledinet-AbOu; c'est de Thebes quo sor-
tirent environ dix iliustres dynasties, depuis la dixieme
jusqu'à la vingtierne. Les etrangers, Juifs et Uycsos, qui
devasterent l'Egypte vers l'an 2000,, ne nous ont laisse
que peu'de monuments -des premieres dynasties thebaines;
mais -la	 colic des Rhareses, a laisse des traces
ineffacables; c'est	 elle 41111 faut -attribuer les grands
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edifices de Medinet, d'Et-Assasif (reine Amerse); les obe-
lisques de Karnac, les plus beaux de l'Egypte; les temples
d'Edfou et de Karnac, d'Ombos, d'Ouadi-Halpha; les obe-
lisques de Saint-Jean de Latran, d'Alexandrie, de Constan-
tinople (Mceris, 4732 ay . J.-C. : de ce regne date le plus an-
cien manuscrit conn LI , Musie de Turin). Le fondateur du
palais de Louqsor est Amenophis-Memnon (meme dvnastie).
Son fils Horns, et apres lui Rhamses l er et Sesostris (Rhant-
ses III ou le Grand), couvrirent la Thebaftle d'edifices et
de statues sans nombre. Nous ne pouvons que renvoyer le
lecteur au livre intóressant de Champollion-Figeac, dans
la collection de l'Univers pittoresque. Nous serions de-
horde par la multitude des colosses et des necropoles;
dela la tete nous tourne pour avoir mis le pied sur le seuil
de ces antiquites inonies. Que dire maintenant del'Inde,
qui n'a pas conserve de chronologie, et de l'Assyrie, dont
les plus anciens monuments ne remontent guere qu'aux
temps de Semiramis (1900 a y . J.-C.) on de Nabuchodo-
nosor (Nebucadnetsar, 690 a y . J.-C.)? Ninive et Babylone
seraient humilities devant Thebes et Memphis. II est vrai_
que la tradition nous montre encore les debris de la tour
de Babel; mais au sortir de l'Egypte, la tradition ne suffit
plus : it faut des dates prêcises., ne seraient-elles &rites
qu'en hiêroglyphes I

Qui dispose en rien de son existence? Une seule chose
est fire en ce monde, c'est ce que l'on pent faire pour le
devoir.	 Mme DE STAEL.

FAIENCES DE HENRI II.
ET DE DIANE DE POITIERS (1).

On divise en trois classes les faiences francaises du sei-
zieme siècle : — poteries emaillees de Bernard de Palissy;
--- decorations monumentales en faience du chateau de
Madrid, au bois de Boulogne, et d'autres chateaux, par
Cesar ou Girolamo della Robbia ; — faiences dites de
Henri II et de Diane de Poitiers.

Ces derniêres faiences sont, depuis plusieurs annees,
l'objet d'êtudes curieuses. En quel lieu ont - elles
fabriquees? par quels procedes? a quelle date? par quel
artiste? Ces questions, qui ont exerce tour a tour rendi-
tion et la sagacitó de personnes tres-competentes et tres-
habiles, ne sont pas resolues.

Les faiences dites de Henri II sont pea nombreuses;
jusqu'd ce jour, on u'en compte pas cinquante ce sont des
aiguiéres , des saliéres , des. coupes a pied avec ou sans
couvercle , des vases a anse superieure et a petit goulot
lateral ou « biberons », des sucriers ou ccmpotiers, des
flambeaux, des fragments.

Le nom qui sert a les designer leur vient de ce qu'on
avait d'abord suppose que toutes avaient fait partie d'un
service destine a Henri II, parce que' la plupart portent le
chiffre de ce roi, son embleMe des trois croissants ou les
armes de France. Aujourd'hili , tout en leur conservant la
meme denomination, on est_sorti de I'hypothese primitive,
parce qu'on a remarque la salamandre et quelques insignes
de Francois l er sur quelques pieces. On croit settlement

( 1 ) On a publid rdcemment , a un tres-petit nornbre d'exemplaires,
un bel ouvrage intituld : Recueil de, touter les pieces connues jus-
qu'd ce jour de la faience franpaise dice faience de Henri II et
Diane de Poitiers; Paris, chez l'auteur, quai Voltaire.

L'auteur des riches dessins de ce recueil , finetnent colories et itn-
primds chez Lemercier, est M. Carle Delange. Le texte est de son pare,
M. H. Delange, dont le goitt et I'expdrience en tout ce qui se rapporte
aux curiositds de l'art sont bien connus de tous les amateurs notables
de l'Europe.

pouvoir affirmer que ces pieces de fine poterie ont Re fa-
briquees vingt-cinq ou trente ans avant celles de Bernard
de Palissy. C'est tine faience unique en son genre (dit
» M. Jules Labarte), dont la fabrication a eta portee tout

de suite, presque sans tatonnements, a un haut degre de
»perfection, et a cesse apres quelques annees de di-tree,
» sans qu'on sache aujourd'hui ni par qui, ni dans quel lieu
» elle a ate pratiquee.

La pate argileuse qui a servi A modeler ces faiences est
une terre de pipe fine et tres-blanche. Sur le fond memo
se detach un lacis d'ornements colorês, non paints, mais
imprimes au moyen soit d'une operation de decalquage, soit
d'une incrustation, soit d'outils en creux et de roulettes en
relief; des ornaments en haut relief, moulures, consoles,
mascarons et figurines, ajoutent a l'agrêment de ces com-
positions.

11 y a cinquante ans, on aurait achete ces faiences pour
quelques centimes; aujourd'hui, une seule d'entre elles,
par exemple, raiguiere que possede M. Anthony de Roth-
schild, a LondreS, est evaluee au prix de trente mille francs.
II est fort possible que de pauvres gens possedent quel-
ques-unes de ces pieces sans en soupconner la valeur.

On -ne fait aucun doute que les faiences de Henri II
n'aient ate fabriquees en France. M. du Sommerard les
croyait sorties d'une fabrique de Beauvais :Rabelais cite
« les gobelets de Beauvais. Mais cette opinion est aban-
donnee. Une grande partie de ces faiences ont ate trou-
vees en Touraine, A Tours, A Saumur, , et principalement
dans la voile de Th.otiars; quelques-unes cependant viennent
de Vendee.

En cherchant l'auteur possible de ces oeuvres d'art, on
a nommó divers artistes connus : Ascanio, eléve de Ben-.
venuto Cellini; Girolamo della Robbia, frere de Luca della
Robbia; Geoffroy Tory, etc.; mais ce ne sont la que de
trés-Vagues conjectures. II ne parait pas que cette fabri-
cation speciale ait dare plus de quinie a vingt annees, de
1540 A 1560, par exemple, ce qui donne a M. H. De-
lange le motif d'une supposition ingenieuse : it se demande
si les faiences dites de Henri II ne pourraient pas etre
attribuees a une fabrication de fantaisie. L'art du potier
etait liberal et ne faisait point deroger celui gni l'exercait.
Des gentilshommes pauvres ou genes, en Touraine et en
Anjou, dirigeaient des tuileries ou des fabriques de figu-
rines. Ne serait-il pas possible qu'un gentilhomme ou tin
artiste enrichi, retire en Touraine, habile dans le travail
de terre, ait eu le caprice d'entreprendre cette fabrication
tout artistique et en ait destine les produits a son voisin ,
le chAtelain royal de Chambord, ou a la belle chatelaine de
Chenonceaux? Cette hypothese n'a point de fondement
certain, mais elle est agreable. 11 semble, du reste, quo
l'on se complaise dans le mystêre qui voile jnsqu'ici l'his-
toire des faiences de Henri II, et plus d'un amateur avoue
avec ingenuite qu'elles auront beaucoup perdu de leur prix
le jour touts la verite a leur sujet êtant bien connue,
elles ne pourront plus etre roccasion-trauctme controverse.
Nous comprenons ce sentiment , nous ine: le partageons
qu'a demi ; rien n'est preferable A. 1a verite : si parfois
elle detruit quelques illusions,_A tout instant elle nous de-
voile des merveilles.

II est bien difficile de donner une idêe exacte des faiences
de Henri II sans le secours des couleurs. Nous avons voulu,
du moins, faire connaitre le caractere de leur composition
en publiant un chandelier que possêde M. Eugene Norzy.

Ce flambeau est incrusts d'ornements en pate de couleur
rouge; la composition en est riche et compliquee : i1 a deux
nceuds superposes, dont l'un est flanque des figures en
cariatides qui cantonnent les angles de salieres triangu-
laires. En outre des D et H entrelacês sur notre dessin, on
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y voit l'ku aux armes de France. Feu Charles Sauvageot temps chez un serrurier de cette title )1(Pnitiers). Quelques
en parle ainsi dans son catalogue : II etait reste tres—long— annees avant la mort de M. Preaux, cet amateur avast fait

AIAGASIN PITTORESQUE.

Falences dellenri II, —Collection de M. Norzy. Lin Chandelier. — Dessin de M. Carle Delange.

une maladie dangereuse, et, pendant sa fibre, ilne parlait saison, partit pour railer voir et l'acheter ; elle exi offrit
qua do desir de r posseder cette pike dont il venait d'ap— 800 ou 900 francs, mais ne put l'obtenir. Un peu plus
prentife l'existeecor Pue Preaux, dans une assez inauvaise tard, Mine de Lasayette, amateur distingue, en fit ra.cqui
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sition. Lors de la vente de la collection de Mme de Lasayelte,
M. Norzy la garda pour la somme de 1 600 francs.

Notre gravure represente ce flambeau h plus des deux
tiers de sa grandeur et vu d'angle. M. Anthony de Roth-
schild, a Londres, possede un autre chandelier, dont la par–
tie inferieure ressemble entiêrement a celui de M. Norzy.

ANCIENNES TAPISSER1ES.

Le gout et l'art de la tapisserie semblent remonter a
une haute antiquite; on les retrouve chez plusieurs peu-
ples. Les rideaux du tabernacle et le voile du sanctuaire,
A Jerusalem, etaient brodes a la main et converts de
figures. A Babylone, dans les maisons royales, des etoffes
remplacaient les peintures; Pline nous apprend que des
tissus destines a couvrir des lits de festin , et fabriques a
Babylone, furent vendus environ 460 000 francs do temps
de Metellus Scipion ; Nêron les acheta 400 000 francs.
Les Egyptiens excellaient a brother sur de riches draperies
leurs divinites aux bizarres emblêmes. 11 n'est pas jus-
qu'aux Gaulois qui ne fussent habiles a ces sortes d'ou-
vrages ; au moins fournissaient–ils l'empire de toiles
peintes : Gregoire de Tours parle de celles qui furent ap-

- pendues autour des places publiques le jour du bapteme
de Clovis.

On a vu le prix qu'attachaient aux tapisseries les riches
Romains : qu'auraient–ils donc donne des ouvrages

lone et d'Andromaque? Ces princesses ont, selon Homere,
figure sur le metier les episodes de la guerre de Troie et
les aventures des dieux. II paraltrait memo quo leur tra-
vail, longtemps conserve, a inspire l'Iliade et l'Odyssee.
Dtt moins, on savant professeur, dans son Essai, or les
artistes homdriques , n'est pas eloigne d'une opinion si
flatteuse pour le talent de deux femmes illustres et pour
l'importance de la tapisserie. Les Phrygiens, les Pheni-
ciens, cites avec eloge par beaucoup d'auteurs, ont donne
leur nom a toutes sortes de tissus analogues aux etoffes de
hid& , de Babylone, d'Egypte.

Broderies , tapisseries, toiles peintes, sont trois articles
bien differents , mais assez vaguement dêfinis par les an-
ciens qui en ont parle. Nous ne trouvons guere de des-
cription nette de la tapisserie proprement dite qu'au qua-
triéme siècle de notre ere. Une homelie de l'éveque
Asterius, rapportee dans les Mdmoires de l'Institut
(tome IV, p. 265), condamne cot art « aussi vain qu'inutile,
qui, par les combinaisons de la chaine et de la trame,
imite la peinture et represente les formes de tous les ani-
maux , et les habillements bigarres d'un grand nombre de
figures; it y a des lions, des ours, des chiens, des bois,
des chasseurs, ou bien des sujets tires de l'Evangile : le
Christ avec tous ses disciples, les miracles, les notes de
Galilee avec les creches, la pecheresse, Lazare sortant
tombeau , etc. Ceux qui se montrent ainsi vans sont
consideres comme des murailles peintes. »

Ces derniers mots nous rappellent que les tapisseries

Une Tapisserie du chateau de Seymiers. — Dessin de Freeman.

Otaient surtout destinees a la tenture des eglises et des pa-
lais. Vers le neuvieme siècle seulement elles se fabriquérent
en France ; jusque–la les princesses, les reines, comme
Adelaide, femme de Hugues Capet, et Berthe au long pied,

filaient elles–memes et brodaient a l'aiguille des tableaux
qui retracaient les gloires de leur famille. II est dit sine
saint Angelme, &Nue d'Auxerre, snort en 840, fit faire
pour son eglise un grand nombre de tapisseries, et it est
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LES ALIENES.
Fin. —Voy. p. 94, 113.

pea de nos cathedrales qui n'en aient depuis ate revetues.'
11 en rester encore d'assez anciennes k Reims et ailleurs.
En 985, dans rabbtrye-de Saint-Florent, a Saumur, exis-
tail une_vasta manufacture de tapisseries quo les religieux.
tissaient eux-rnemes. En 1025, la fahrique de Poitiers
emit si renommee quo les roil et ales princes strangers
s'y fournissaient; on parlait aussi des tapis anglais qui riva-
lisaient avec les belles etoffes.de l'Orient. Aux douzierne et
treizieme sleeks, les tentures dont se couvraient les églises
pour les grandes fetes devinrent d'un usage frequent dans
les châteaux ; an s'en servait comme de cloisons mobiles
pour former des chambres dans de vastes salles elles ye-
naient soil de Flandre, soit d'Italie. Peu k pen Ia specia:-

`lite deslissus broches de sole_ et_ d'or resta aux villes de
Florence et de Venise. Arras fournit les tapisseries pro,
prement dites ; sa renommee commenca avec la maison
royale de Bourgogne, du temps de Jean le Bon, el s'ac-
crut pendant la renaissance, Franeois I er fonds Ia. mann-
facture de Fontainebleau,- oa les grands ouvrages s'exe-
cuterent d'une settle piece. Henri IV crea des fabriques
dans la maison professe-des Sesuites, dans rhapital de la
Trinite et dans rbetel de la Maple, rue de la Tixerande,
rie ; enfin , Colbert institua les. Gobelins.

Depuis le quinzieme siècle, les sujets les pins varies fn.;
rent traites en tapisserie. L'histoire, la fable, les fictions
romanesques, tons les regnes de la nature et le dornaine
indefini de l'allegorie, fournissaient abondamment les ar-
tistes de scenes et de compositions toujours nouvelleS._ Lin
inventaire de Charles V (24 janvier 1379) mentionne
beaucoup d'etoffes a figures, Ia plupart ornees de person-
nages qui paraisSaient dans les mysteres. Citorid-ja tapis-
serie du château des Aygalades, qui existe peut-titre en-
core et dont plusieurs explications ont etc_ donnees elle
represente asset= probablement, comma nous ravens dit
ice memo (t. XXIX, 1801 p. 59), le mariage de LeuisXII;_
on y a vu aussi le manage de Charles VIII et la_ corres-_
pondance de Petrarque et de Laure. Lo dessinen pent
etre attribue a récole de . Van-Eyck (Jean de-Bruges).-
Plusieurs peintres ont fourni des- sujets i la tapisserie,
Raphael au Vatican, Primatice, du. 13reuil, Tremblay,
Rubens, etc., en France.

La personne qui nous envoie le Morcean giro nous re-
produisons crait y retrouver la maniere &Albert Dfirer et
do Neale allemande.. g C'est, nous ecrit-en, une de ces
allegories philosophiques qui plaisaient a !'imagination des
peintres de cette époque (seizieme siècle) et de ce pays.
Le cavalier de la wort, co avert d'une riche arm fire et portant
d'une main rep& et de rautre le sablier, passe au galop
an_ centre de la composition. Autour de lui, sans tenir
compte des conditions de la perspective, le peintre a dis-
pose des gronpes independants qui figurent la Science, la_
Religion , la Coquetterie, l'Amour, etc.; sous les traits et
le costume de personnages contemporains. D Nouidormons
ces renseignements tell gulls nous sent transmis , mais
nous no savons si !'attribution du dessin recole alle-
mande presente`de grandest probabilités; malgre l'exacti-
tude de la photographie, nous ne pouvons noun prononcer
COMMe 11011S le ferions devant rteuvre memo. Qiiant an
sons du tableau, il est a pea pas indique par cc cavalier
porteur du cadran et par range_triste qui pose le pied sur
le globe. Le Temps galope emportant les H_eures, et tons
les Imams se trouvent rapproches, sans le savoir, de la
Mort immobile ; la terrible divinite n'a pas besoM de
chercher sa prole : chaque minute ecoulee lui améne au-
tant de *times lui en faut ; elle n'a memo pas le
loisir de sommeiller, Tantet c'est un vieillard qui la tire
par son manteau pour lui dire : Me voila; tantet des
females, 40 jeunes Bens s'avancent avec MOWICOlie. Its

'pledrent et demandent quelque repit; . la Mort n'y pent
! lien et les regards flxement. L'heure 4 passe, le soleil de 

-la vie se concha. , et tons descendent, roulent et dispar ais-
• setit dem' VAU113re fnadbre, Par. henheuz co Temps arms,
cc cavalier redontable4 est Mvisible a ceux quo no_ touche
pas son gime. Tandis gull passe menecant, les coquettes
sirenes recoivent des presents et mirent leur visage, sou-
vent leur soul tresor ; les saints personnages,groupes au,
tour d'un pupitre, chantent les hyninesde l'Eglise qui les
transportent ausein des beatitudes mystiques; et les fiances
continuent d'errer sans crainte dans, les sentiers aimes,
parlant de lair bonheur eternel I

Cette tapisserie a 4111 ,80 de large et 3tn ,85 de haul;
elle est dans un etat parfait de conservation. Le dessin.et.
le coloris en-sont henreux. et en font un des_phis interes-
sants echantilloni d'un art: quo la renaissance a perfec7.
tionne cornme tons les autos.; c'est sap doute un travail
des manufactures flamandes. Le chateau de Seymiers,
elle est. eonservee, est situe aux environs de Billom, a qua-.
rante kilometres de Clermont; il n'est guere vieux oar il
fut bati vers le milieu du dernier mais nne grande
partie de sonanieublernent lui vine d'uo_nianoir ancien. -

La famille de Montmorin Saint7Herem, qui construisit
le château de Seyiniers, est rune des plus ilInStres do
l'Auvergne ;parmi ses titres de gloire ; elle revendique le
trait bereiquo de ce Montmorin qui , desobeissant,aux-
dres de Charles IX, epargna et saliva tousles calvinistes
du pays._C'est uncles deniers rejetond de , cette race _qui
&eve la demeure dont nous parlons. Louis XV lui avail
promis de tenir chef lui les Etats de la province; mais des
circonstances imprevues rernirent indefiniment cette solen-
trite. Le courtisan en fut pour ses frais de construction.

zDans rattente de rhOte royal, la famille Saint-Herernavait
depouille de teutes ses richeises interienres le manoir ha-
reditaire de Montrnorin dont les ruines se Voient encore
dans' les environs. i G''est ainsi quo la tapisserie quo: nous
representorts a eta preserves de la destruction et de" roubli.

Situee a vingt kilometres de Turnhout, au milieu d'un
waste plateau compose de bruyères et de sables, surnomme
la Campine balge, de Kampen, terres vagn es on communales,
la petite vine-de Gheel rappelie une oasis dans le desert (1),
Aux landes arides quo le lahoureur defriche a -grararpeine
pour en obtenir de loin en loin quelques maigres produits
succedent de vertes,prairies, des cultures soirees ,_des
rnaisennettes entourees de slants jardins, On dovine
source cachee de Ken etre, sinon	 richesse ; it y a
mieux quo edlat s'accomplit dans cc petit pays un veri=
table phênomene moral; sa prosperite' relative est due
raccomplissement d'un noble devoir sireplement et fiddle-1
ment rempli. 	 retrouve lA les dernieres traces du tratte-

.

ment religieux de la folio, 'rules A un systeme de douceur
et de liberte qui existait Men longtemps avant qu'on ent
ridee de l'appliquer en France et en Angleterro.

Gheel doll son origine a un miracle.lympna on Dympne,
fille _d'un roi irlandais qui vivait an siiiênre sled°, Otait
d'une beaute extraerdinaire ; son per° s'eprit pour elle
d'une passion coupable. Elle s'enfuit alors de rlrlande
sous la conduite d'un saint pretre nomine Gerrebert , qui
l'avait baptisee. Ds s'embarquerent, aborderent a Anvers,

('I- Voy. un excellent mdmoire sur la cola* da Ghee publid par
M. Jules Duval dans la Rem des Dews Moides, t. X11, ler no,-
vembre 1851
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gagnérent, par des chemins ecartes, un lieu convert de
ronces et de buissons , on ils se bAtirent tine logette et
vecurent inconnus. Cependant le roi, furieux de la fuite
de sa fine, la fit chercher par tout son royaume, et, ne la
trouvant point, passa la mer avec son escorte ; it la suivit
jusqui Anvers, on it s'arreta, pendant que ses gens bat-
talent le pays a la recherche de la belle Dympne. Or it
advint que l'un d'eux payant sa depense a un hotelier en
monnaie d'Irlande , cet homme lui dit avoir des pieces
toutes pareilles dont it ne connaissait pas la valeur. Le
serviteur du roi lui demanda aussitet de qui it les tenait :

- D'une tres-belle fine, repondit-il, qui est venue de
fort loin, et qui vit saintement ici proche , dans un lieu
aride et desert. » On count porter cette nouvelle au roi,
qui , « aussi ravi d'aise .que s'il Int passé du trepas a la
vie », se mit en marche avec tout son monde, et eut bientet
decouvert sa fine, qu'il pressa de nouveau, avec de vives
in§tances, de consentir a l'epouser. Comme elle s'y refusait
avec horreur, le pretre Gerrebert, qui etait present, lui
vint en aide, et reprocha hautement au roi son infame
passion. Sur quoi celui-ci , entrant en fureur, l'entralna
distance et le fit massacrer par ses gens. II revint ensuite

Dympne, la menaca de la faire mourir si elle persistait
dans son refus, et, la trouvant inkranlable, it lui trancha
la tete lui-meme, aucun de ses serviteurs ne voulant se
souiller d'un meurtre aussi abominable.

Les corps des deux martyrs, 'l yres en pOture aux betes
et aux oiseaux de proie, furent laisses gisants; mais les
habitants d'un village voisin , emus de pitiê, les inhume-
rent stir le lieu méme, oft it pint a Dieu de les glorifier par
plusieurs miracles. L'hetelier qui avait involontairement
trahi la sainte devint fou, et ne recouvra la raison qu'en
presence du lieu on le martyre s'etait accompli. On y
amenait des possedes que guerissait le simple attouchement
du tombeau de marbre- blanc que la legende dit avoir rte
trouve dans la terre , sculpts de la main des anges. La
renonimee de sainte Dympne comme patronne des insen-
ses s'etendit, et l'eglise qui lui est dediee et on son corps
fut transfers au quatorzieme siecle devint le rendez-vous
d'une foule de pelerins qui venaient implorer la sainte
pour la guerison de leurs proches atteints de folie, et qui
hii amenaient leurs malades. Parmi les bas-reliefs qui
consacrent la legends, on en volt un oft le demon sort de la
tete d'une folle , tandis que des pretres et des religieuses
prient agenouilles autour. A 00, un fou furieux et en-
chaine semble attendre avec anxiete l'heure de la deli-
vrance. Les malades se trainaient en rampant neuf fois
par jour, pendant neuf jours, sous la tombe, elevee de
quelques pieds au-dessus du sol. La pierre s'est creusee
sous l'effort des mains et des genoux de la multitude ac-
courue depuis des siecles a ce pelerinage. Aujourd'hui,
cette neuvame , sans .etre obligatoire, se fait encore. Le
lieu, les chants, les prieres et tout l'ensemble de la cere-
monie, component tin spectacle saisissant, de nature a
frapper l'imagination et a la Mourner de ses tendances
habituelles. Considers comme moyen curatif, cet exorcisme
a son importance; mais ce qui interesse et surprend
plus haut point tons ceux qui sont accoutumes au triste
appareil des verroux , des grilles, des hautes murailles,
c'est Ia liberte presque entike dont jouissent, a Gheel et
dans les hameaux voisins, les alienes qui y sont domici-
lies, au nombre de neuf cents A mille, formant a pen pros
nu dixieme de la population.

On chercherait vainement ici les maisons de sante aux
somptueux dehors qui s'elevent autour de Paris, on quel-
que vaste edifice rappelant Bicetre et Charenton. Il n'y
lien de semblable : au lieu d'être emprisonnes dans tine
gigantesque maison on le mouvement et la vie sont corn-

primes sons la pression dune inflexible discipline, oft tine
routine de fer reduit plusieurs centaines d'individus a la
condition d'un troupeau muet et morne sous la ferule des
gardiens, les pauvres aliênês recueillis stir toute la surface
de la Belgique sont repartis entre cinq cents habitations
differentes, dont trois cents sont de petites fermes disper-
sees dans Ia campagne , et deux cents das maisons situees
dans la ville meme de Gheel, appropriees aux besoins des
malades les plus doux , et appartenant a tine classe plus
elevee. Confiê aux soins de l'hete et de l'hOtesse, qui ne
peuvent recevoir plus de trois pensionnaires, et gni gene-
ralement se bornent A en avoir tin, l'aliene prend sa part
de la vie de famille. Il partage les occupations, les plaisirs,
les joies de Finterieur ; it travaille aux champs, s'il en a
l'habitude. II savoure l'air, l'espace, la liberte. De hauts
et sombres murs n'aiguillonnent plus son &sir d'evasion.
II n'est pas contraint A une Oche; it aide le pore nourricier,
still devient bientet capable de l'emulation qu'eveille le tra-
vail fait en commun. Si l'on ne juge pas bon pour lui de
manier la beche ou la charrue, it reste au logis, garde les
enfants, cultive le jardin et veille au pot-au-feu ; si c'est
tine femme , elle s'occupe des travaux du menage.

Malgre la donceur proverbiale et la vocation toute par-
ticulieire des Gheelois , qui, sons l'invocation de sainte
Dympne, se regardent, de temps immemorial, comme les
soiyneurs et guerisseurs naturels des alike's, crux-6 ne
sont pas laisses A la discretion de leurs hetes. Un systême
strict de surveillance previent les abus. La commune de
Gheel et les hameaux qui en dependent sont divises en trois
sections, ayant chacune un garde infirmier, et un mede-
cin auquel est confié le traitement medical de chaque alike
appartenant a sa section, et qu'H est tenet de visiter
moins tine fois par semaine. II y a, de plus, tin chirur-
gien consultant et tin medecin en chef inspecteur de Ia
colonie. La direction generale est remise aux mains de
huit personnes qui gouvernent d'apres tin code de -régle-
ments speciauX. Cette commission superieure, présidee
par le gouverneur de la province on par son delegue,
nomme elle-meme, chaque annee, tin comitó permanent
de cinq membres ., residant dans Ia commune de Gheel on
dans les communes voisines. Le comae a pour fonctions
de repartir les alikes chez les differents habitants, de
surveiller le traitement, de les admettre, ou de les conge-
dier apres guerison; d'inspecter la demeure des Metes; de
s'assurer de la salubritó, de Ia bonne nourriture, de la
bonne tenue des malades. Les soins de ceux-ci sont parti-
culiérement devolus aux femmes, qui font preuve d'un tact
extraordinaire, melange de bonne, d'adresse et de pa-
tience, dit tin judicieux observateur, le docteur Webster.
Les marls n'interviennent que rarement et quand le pen-
sionnaire se montre tout a fait recalcitrant. Les seuls
moyens de repression sont la camisole de force et tine longue
courroie de cuir attachee au bas de la jambe pour empe-
cher un alike de s'evader ; encore 'fen pent-on faire
usage qu'en prevenant le medecin de section, qui en prescrit
ou en autorise la continuite. Ils sont, du reste, devenus si
peu necessaires que le docteur Webster a constate que dans
le tours d'une annee it n'y avait eu a Gheel que onze eva-
sions, tandis que dans l'asile-pension de Mareville, en
France, defendu par .de hautes murailles, etroitement
garde, et on toutes les mesures de repression sont en vi-
gueur, it y en a eu dix-neuf.

Un fait qui n'a pas besoin de commentaires, c'est que
tout alike atfeint de Mire, arrive avec la camisole de
force, n'est plus réconnaissable au bout de quelques jours
passes a Gheel. Dans rinterieur de la famille qui s'est em-
pressee de le delivrer de ses liens, qui lui a fait place h sa
table,. a son foyer, it se sent a I'aise. S'il sort d'un. hospice



l'amour de cos petits est un sentiment si natural et si ge-
nera' qu'on ne saurait exagerer son effet calmant et salu-
taire sur un cerveau assailli d'idees noires. Le docteur
Biffi , de Milan, qui a eloquemment plaide l'extension du
systerne de liberte pratique a Gheel, raconte le trait sui-
vant : Une femme de Gheel se trouvait seule dans une
chambre avec un Aerie psis tout a. coup d'un acces de
fureur; Ie danger Otait grand, Ia presence d'esprit fut plus
grande encore : elle prend renfant qu'elle portait dans ses
bras et que le furieux aimait, le depose dans les mains de
celui-ci, et profite deb. distraction que cette surprise amene
pour s'esquiver par la porte. Cache derriere la fenetre,
elle suit de rceil et du cosier le manage du fou. Merveilleux
°alai! l'enfant avait entierement et subitement calme le
furieux, qui, 'avant caress& et pose h. terra, jouait avec
lui ; quelques minutes apses,, la mere put rentrer, forage
etait dissipe.	 II faut aller a Gheel pour voir des mhos
si confiantes et des alienes si dodos. IYul ne Mama
tans la conduite de cette femme qui avait mesure avec taut
de justesse la seduction de renfance.

Paris des ffitides cachets, veritables oubliettes, oh des
malades, plus maltraites que les plus grands coupables,
subissaient un long supplice, nous axons vu les chalnes -
tomber,le regime s'adoucir h la voix du docteur Pinel ;
mais rincarceration persiste, la Berth, memo A Ste-
phansfehl West accordee qu'avec restriction et a petites
doses. II est interdit aux parents d'habiter dans le voisi-
nage , do visitor les malades, d'inspecter le regime et le
traitement auxquels ils sent soumis. Les -efforts de l'ex-
cellent directeur accomplissent toutes les ameliorations
possibles, dans les limites qui lui sont assignees. A. Bad-
Boll, rhorizon s'elargit, et ron constate plus de guerisons
parmi un petit nombre de malades. A Gheel, enfin, la li-
berte, le travail et les affections se combinent, pour le sou-
lagement des Ames et du corps, avec Ies influences cal-
mantes de la nature et les croyances consolantes de la
religion; raliene se retrouve libre , utile , aime; la DOU-

velle famille qui le recueille supplee la sionne sans l'en
isoler, car la maison hospitaliere-n'est jamais fermee aux
amis et aux procheS-. Quelth touchante revelation que rhis-
toire de cette population von& si simplement et depuis si
longtemps h la plus haute, h Ia plus delicate mission-!
et quelle consolation pour les families atteintes dans
leurs niembres les pins chers de satoir existe une
reunion de si braves cceurs, diri o.de secondee par des in-,	 ,
telligences eclairees et genereuses !

ou d'uno maison de sante , e'est bien veritablement pour
lui la delivrance. Il jouit de l'aisance a laquelle it contri-
hue; car, aujourd'hui, grace a rheureuse application du
travail du pauvre aliéne, le canton occupe par la colonie
de Gheel est devenu run des plus florissants et des plus
productifs des Pays-Bas. Dans cat echange quotidien de
services et de soins, it s'etablit bien vita des rapports sym-
pathiques et affectueux. « faut avoir vu, autour du chevet
de raliene malade, la famille eploree du nourricier, dit le
docteur BuIckens dans son rapport de 1857; it faut avoir
eta temoin de ces scenes touchantes entre le nourricier et
raliéne, lorsque celui-ci sort gueri de retablissement, pour
se rendre bien compte des moyens qui, constituent, a pro-
prement parlor, la base du regime. Ces temoignages de re-
connaissance et de mutuelle affection, ces lames de bon
hour et de regret, ces promesses de se revoir, sont le plus
eclatant et le plus sincere hommage qu'on puisse rendre a
la solicitude des nourriciers pour leurs pensionnaires.

II n'y a pas non plus h Gheel separation des sexes. Les
alien& menent la meme vie que leurs hetes, se reunissent
et s'associent pour les travaux , 1m repas, thus les de-
voirs d'interieur, et cette association, source de grands
avantages pour les malades, n'a point d'inconvenients pour
les hien portants.

Si Pon compare les efl'ets de ce simple traitement avec
ceux qu'on obtient du traitement, beaucoup plus cohteux,
suivi dans les maisons &alien& en France et en Angle-
terre, on est force &admettre que la balance est en faveur
de Gheel, oh , malgre la libre admission de cas chroniques,
it y a environ, par an, vingt-deux guérisons sur cent ma-
lades , tandis que la moyenne, pour les ashes de France
et d'Angleterre, reste au-dessous de quinze pour cent.
Quant a. la depense , elle est infinirnent moindre ; le taux
des pensions &indigents-, Ogle chaque annee par radmi-
nistration superieure, varie de 300 a 500 francs, et dans
cette somme modique sot compris les frais de nourriture,
d'habillement, de logement, de surveillance et de traite-
ment au domicile du nourricier. Les parents des malades
asses peuvent traitor de gre a gre, et ajouter a la pen-
sion un supplement en rapport avec les charges qu'ils
imposent, thlles qu'une nourriture plus delicate et preparee
a. part, un domestique particulier au malade, etc.; mais
ce chiffre restera toujours fort au-dessous du prix exige
dans les miles et dans les plus humbles maisons de sante.

N'existe-t-il dorm pas en Bretagne, en Soiogne, dans
les Alpes, asses de terres incultes pour renouveler l'expe-
rience de Gheel? Ne pourrait-on pas trouver dans les po-
pulations de ces diverses contrees d'honnetes cultivateurs,
de bones mares de famille, disposes a adopter, a admettre
dans lour sein ces pativres simples &esprit, ces innocents,
comma les surnornment le bon sens et le bon cceur du
people? L'exemple des devoirs accomplis , la sociête de la
brave femme et du marl, rinfinence des enfants, seraient
de beaucoup plus efficaces pour retablir requiffire des fa-
cultes mentales que rorganisation routiniere des *Aux,
oh ragglomeration des alienes, le spectacle de leurs mi-
seres, creent chez leurs compagnons d'infortune une exci-
tation constante et morbide. Les enfants surtout sont de
puissants auxiliaires pour le medecin; les alien& se mon-
trent singulthrement dour avec eux, et prennent interet
toutes lours actions. C'est Ia coutume, h Gheel, de les en-
voyer aux champs chercher les patients, qu'ils ramenent
an logis aprés les travaux de la journee. Le docteur
Webster a vu un fort violent, qui ne voulait pas bouger sur
l'ordre de son bete, se laisser conduire, sans resistance et
sans inurmure, par un marmot qui lui venait aux genoux.
La presence d'enfants dam une des salles de reunion des
alienes illumine tons les visages d'un rayon de soleil, et

UNE MEDAILLE DE JEANNE DARC.

Cette medaille en plomb , dont le droit est fort endom-
mage, appartient M. Rollin, qui en fin la date entre

Mddaide en plomb de Jeanne Dare.

le 40- decembre 1429 et le 28 mai 1430. On salt quo
Charles VII avail accorde, le 14 decembre 4429, a la a-
mine de Jeanne Dare un blason compose u dune epee
d'argent en pal, la pointe ferme dans une couronne, sun
champ d'azur, et flanquee de Iis d'or. A

Inograplife de I. Best, rue Saint-Maur-Saiut-Germain, 45.
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WORMS

(GRAND -DUCHE DE HESSE).

Abside et porche lateral de la cathddrale de Worms, dans le grand-duchd de Hesse-Darmstadt. — Dessin de Stroobant.

Worms est l'une des vines principales du grand—duche
de Hesse, dont Darmstadt est la capitale. Des qu'on ap-
proche de ses mars en ruine, de sa vaste enceinte qu'ani-
mait jadis une population de quarante mille Ames rêduite
aujourd'hui a huit mille, le cceur se serre et on se

TOME XXX.- JUN 1862.

sent pris de tristesse. Qui done a ruine Worms, l'an-
cienne vine impAriale , si Mare dans l'histoire d'Alle-
magne? Louis XIV. Ce fut lui qui d'un mot la fit mettre a
feu eta sang par CrAqui et Mellac, en 1689. Un seul de ses
beaux edifices a AO assez preserve de l'incendie pour
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donner une idea de ses splendeurs. La cathedrale on le
dente est un beau type des eglises romanes a double abside.
Elle a ate connnentee en 996 et achevee en W16. Sa
facade n'a Hen de remarquable, mais Ses portails lateraux
sont tres-interessants. Notre gravure montre asset tante
l'elegante solidité de sa double abside et de ses clochers.
L'interieur est erne de. fresques byzantines et de bas-reliefs
precieux du treizieme siècle, de nombreuses statuettes, de
riches tombeaux, de chapelles oft flarnboie le gothique
fleuri , de specimens d'art de toutes les époques, depuis
les dixieme et onzierne siecles. La chapelle basso ou dm-
polio du bapteme, Tauf-Capelle, situ& A gauche du portail
meridional, est tres-curieuse : au pourtour de sa piscine,
urne immense, sont figures Jesus-Christ et ses apetres.
Une autre chapelle renferme leslombes des saintes Ernbede,
13arbede et Wellebede, ainsi qu'un bas-relief representant
Daniel clans la fosse aux lions. Apres sa cathedral°, Worms
n'ofl're A la curiosite des etrangers que l'eglise gothique de
Notre-Dame, oeuvre du quinzieme siècle; l'eglise de la.
Sainte-Trinite, rebdtie en '1725, et la synagogue, qui date
du onzieme siècle.

fortune, et, precisement parce qu'il avait tout sacrifie
aux ambitieux desks que lui reprochait sa femme, it ne
voulait pas rester actable sous le poids- de ses revers,
trainer dans l'indigence une vie odieuse.

- Quand on a tent souffert,-dit-il en se levant de . son
Bscabeati, tine douleur de plus_ merite-t-elle qu'on y pense?
Dans le devilment au nuns sommes, qu'avons-nous A_ me-
nager? qui nous tend la main?' qui noas afire son aide?
que pouvons-nous esperer? Loin de me secourir, loin de
me donner du travail, on nous tourne en derision; plutet
que de vegeter ainsi, mieux vaudrait...

Il s'arréta pour ne point effrayer sa femme, et, d'un air
triste, mais resolu, sortie de la maison.

Comma -venait de le dire sa menagere, avait ate an-

trefoil un des- paysans- les plus fortunes de l'endroit. Ses
parents lui avalent laiss6 du hien, et Marlette avait apport0
une,assez_ belle dot..I1 cultivait lui-meme ses terres,
vait quelques bestiaux, et, lorsque Fannée touchait a sd
fin, voyait avec 'plaisir que ses ressnurces .augmentaient
an lieu de diminuer, comme f1- 'arrive, helas! dans un
si grand nombre -de maisons. Joseph, en consequence, se
donnait dti bon temps. 11 cbassait -penflant l'autonine , et,
comme l dtait agile et robuste,11_poursuivait le gibier le
plus difficile, mais le- plus glorieux a surprendre; aussitOt
quo les premieres brumes veloutaient, le soir, la surface_
des prairies ou des tomes nonvellement labourees, it met-
tail son fusil en bandouliere, puis s'aeheminait' vera les
hautes regions du Grimsel. Le pin noir; qui, par ses eris
retentissants, ,annonce aux bergers l'approche des orages ,-
ne l'en 061purnoit r ,roeme point, la perseverance dont l'a-
vait arme: la nature ne l'abandonnant jamais. Parvenu
pros des glaciers- de nar, ii commencait a epier les boa-
quetins et les chamois, trey-nombreux alors dans ces pa-
rages. Tandis que son_ oallpercant les guettait, mar-
Wait en silence et avec precaution au milieu des roehers,
voyait frequemment tfavMdecsur leurs parois les chercheu rs
de eristal , ou les rericentraitaleuradressait quelques mots.
les hardis explorateurs parvenaient souvent It conquerir un
'fliagnifique butin : ils lei montraient des masses transpa-
routes qui pesaient jusqu'it vingl livres et- memo (Javan,

_ tage. Or cette poduction naturelle etait alors tres,-re-
chcrebee; on la payait tin prix considerable, puisquc la
decoration d'un soul lustre cod* , trente et qua-
rante ruffle litres. Les minenrsaeriendescendalent -dans
les	 offraient leers trouvailles,	 lapidaires, on les
taillaient eux-roemes_ pour les vendre auxvoyageurs cu-

0.ux graveurs Sur pierces fines.
Cheque fois qW0ttmann avait rencontre un des habiles

fouilleurs, avail vu Othiceler dans sea- mains sa,precieuse
aubaine devenait pensif. On l'aufait mal Gonna si on
l'avait pris pour un homme desinteresse; aimait le hien,
it aimait I'argent, aimait ii savoir :gon grenier rempli.
Senlement, fl aimaikatissi. A faire usagade ses florins, fRan-
pail . de la viande une fois par seuraine, bu y* le di-
manche avec ses amis Una bonteille de ity vieux, ne lesinait
pas sur lu_toilette de sa femme., et donnait sans regret
-aux paiiVres de la paroisse. La verite, toutefois, est (pa
onvoitait_ pair trop la fortune; mais qui n'a point,
dans ne bas monde ,.quelqut faiblesse évidente on cachée?
Ottmann cemparait done maIgre lui son divertissement lie-
rilleux et ingrat aux benefices des cherclienrs de cristal,
Le gibier lui arrivait d'abattre (iii ofitait d'ordinaire
plus qu'il ne valait, et encore avait --11 bien de la peine
le rapporter. Ses ornpagnons 'de solitude faisaient, art
contraire, des gains superbes, quand le sort -les fayorisait.
Sans doute; ils brayaient de vends perils pour atteindre
les gisaments de cristal,- - ferce leer „ etait de -graver des
pontes si roides que le moindre faux pas causait lour mod;

LES CHERCHEURS DE CRISTAL.

PREMIER rttarr.

- Voila trois, fois que Ie memo rove me poursuit, et
chaque fois it avail une nettete a faire illusion. Cela ne
petit etre naturel c'est un, avis quo mon bon sop me
donne. Eh hien, it no sera pas dit tine raurai perdu une
si belle occasion! Notre derniere chevre, it taut la vendre;
le prix me- perinettra Waller dans ' la montagne, et fat-
teindrai enfin Mon but, ce but-si longtemps poursuivi.

Comma Joseph Ottmann prononcalt resolament ces pa-
roles, sa femme fut. saisie d'un- tremblement nerveux et
croisa	 mains, avec une expression*k.desespoir.

—Encore, dit- elle , encore:ton idC-o fixe ! Ne serons-
nous jamais delivres de colic ;malediction? Quo de pertes,
que de -sonffrances ne nuns a4-elIa point causees? C'est
la famine, c'est la mort qui s'attache A nous. M'en a-I-elle
fait passer de ces- twits	 soma/ell INK1S, cemp Lions
autrefois parmiles petsonnes les plus beam-uses:tin ;
lap; nous possedions tin grand chalet, des terres, des
meubles „ do -l'argent comptant, du linge a foison; it y
avail plus d'un habitant qui ne pouvait parler de nous sans
envie : quo: nous reste-t-il? Nous :wild loges dans une

pauvres, seals, en butte au me-pris, (Mimes de tout.
Et qui nous a plonges dans cette misere?. Ton even& obs-
tination. Tu revais des tresors, to croyafs devenir aussi
riche qu'un banquier de Geneve on de Bale, et nous man-
qiions-- de pain. Ni -mes priefes, ni mes larmes, n'ont pu to
Ilechir, n'-cant pu to faire abandonner_tes malheureux pro-
jets. De 'tout notre avoir, une -settle chevre nous est de-
meuree : elle nous foilmit du fait pourwnotre premier re-

, pas, elle egaye nos enfants, elle est noire dernière res-
scrum , et to veux la vendre aussi! La pitie n'a pas plus
d'influence stir toi que la raison. Ah je suis née dans un
jour de Malheur ! .

Et Marlette, courant sa figure de ses.mains, laissa de-
border les larmes qui gonfiaient son cceur.

Joseph ne put les voir sans emotion; mais ses traits
energiques attestaient une volonte inflexible. -Dans ses
yeux legerement hagards percait l'exaltation d'une Arne,
forte, qui n'abandonne qu'a la derniere extremite no pro-
jet depuis longternps tom Ses joues Creuses, sa pale
`figure, ses ebeveux en desordre, son costume miserable,
prouvaient la detresse ii laquelle l'avait reduit son-obsti-
nation ; ii n'êtait pas vainca neanmoins par la mauvaise
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en d'autres lieux, ils descendaient on se faisaient descen-
dre, au moyen d'une corde, le long de parois inaccessibles.
La, suspendus entre la terre et le ciel, au-dessus de
gouffres tenebreux ou de splendides glaciers, ils enta-
maient le roc dans lequel la nature jalouse avait cache son
trósor. Mais lui, pendant ses chasses audacieuses, courait-
il 	 de dangers? Sa vie ne tenait-elle pas souvent
un fil, comme on dit vulgairement, et une ronce , une
faible saillie , ne le preservaient-elles pas seules d'une
chute effroyable? Puisqu'il se hasardait de la sorte , ne
valait-il pas mieux mettre a profit son courage? Ses bene-
fices accroitraient sa chevance , lui permettraient un jour
de mieux doter ses filles , et d'acquerir, en attendant, un
estivage qu'il dêsirait (1).

11 se mit done a inspecter les hauts pitons du Grimsel,
les aiguilles surtout qu'on nomme les Zinken, pyramides
aux flancs noirs qui dominent plusieurs champs de glace,
et, par leurs teintes lugubres , ferment une opposition
tranchee avec les nappes splendides. Son Heil attentif
cherchait les lignes blanches et horizontales au moyen
desquelles la nature indique la presence .du quartz dia-
phane : elles dessinent sur le gneiss ou le feldspath comme
des veines saillantes , et laissent echapper ch. et 1A, par
quelques fissures, des gouttes d'eau qui suintent per-
pétuellemenf. Pourquoi la nature ne place-t-elle ces ri-
chesses que dans les sites les plus perilleux , oic elle semble
vouloir les dórober a la main de l'homme? Au-dessus de
la region que frequentent les chamois, au-dessus des mers
de glace et des neiges eternelles , se- dressent les pies
menaeants qui les tiennent cachees sous leur solide ar-
more , comme pour les soustraire aux yeux, comme pour
les proteger contre les recherches avides. On ne les trouve
que par exception dans les zones moyennes. C'est que les
zones superieures seules reunissent les conditions neces-
saires a la formation du cristal. Ses prismes a six pans, sur-
montes d'une pyramide hexagone, ont besoin, avant tout,
d'une eau pure qui tienne en suspension des molecules de
silice , sans mélange d'autres elements. Ces deux circon-
stances ne se realisent h.la foil que dans les infiltrations
des hauts sommets. Plus bas, l'eau se charge de matiêres
heterogenes, et le cristal perd sa transparence ou se teint
de diverses couleurs : l'oxyde de fer lui communique une
nuance jaune ; l'oxyde de manganese, une nuance lilas qui
le metamorphose en amethyste. Quand des substances plus
Opaisses s'amalgament avec le quartz, elles donnent nais-
sance a une fouls de composes, tels que l'agate , le por-
phyre et memo la pierre a fusil. Or, a mesure quo l'eau
Jimpide qui tombe du ciel sur les hautes crOtes, soit en
forme de pluie, soit en forme de neige, descend vers les
basses terres, elle ramasse tantOt un des elements qui
colorent le cristal, tantOt ceux qui le rendent opaque.
Voila pourquoi les regions superieures des montagnes sont
l'officine ofi la nature engendre cette mysterieuse pro-
duction.

Ottmann , le hardi chasseur, explora les districts les
moins connus de l'Oberland. Il sortit merne du Grimsel et
entra dans le massif do Schreckhorn. Le sauvage aspect
de ces lieux ne lui causa ni pour ni tristesse. Aux flancs
de plusieurs cones, it observa les indices de formations
cristallines; mais tantOt ils lui semblaient denoter un trop
faible amas de prismes diaphanes, tantOt ils rayaient la
pierre dans des endroits tout a fait inaccessibles. Joseph
voulait exploiter un depot considerable, ou ne pas mettre
la main afceuvre. Un soir, enfin, it trouva ce qu'il cher-
chait. Le jour allait finir; la lune pale venait de se lever
dans un ciel d'un bleu Blair, au-dessus d'un nuage sombre

(') On appelle estivages les hautes prairies oil l'on mêne les bes-
tiaux pendant me et que la neige rend inabordables pendant l'hiver.

qui se deroulait comme une mer noire. Les premiers
rayons de l'astre nocturne faisaient briller les paillettes
quartz; on alt dit une bande de diamants appliquee sur la
paroi tenebreuse. Elle se reflechissait dans un lac aussi
sombre que les eaux imaginaires du Tartare, et y dessinait
une splendide trainee. Ottmann , transports de plaisir,
eprouva des battements de cmur. II lui semblait. voir la
ceinture d'une fee qui lui annoneait tons les tresors des
Mille et une Nuits. Comme it etait trop tard pour des-
cendre dans les vallons inferieurs et chercher un gite, le
rude montagnard choisit une encoignure, au milieu des
rocs, pour s'y abriter taut soit pen contre les vents; it y
dormit comme un financier sur la couche la plus moelleuse.

Le lendemain , it regagna son village, embaucha les
hommes de bonne volonte, en stipulant qu'il payerait leur
travail, mais qu'il aurait soul des droits sur les gisements
de cristaux. Les agiles compagnons , les mineurs intre-
pides, ne lcii manquerent point dans les trois paroisses de la
vallee d'Hasli ; aucun district de la Suisse ne renferme une
population plus vaillante, plus robuste et plus audacieuse.
Tout le monde y connaisseit le caractere resole de l'entre-
preneur, tout le monde savait quo ses promesses valaient
de l'argent comptant. On se mit done en marche comme
pour une partie de plaisir. On plaisantait, on riait , on
chantait, on se Ewalt a des jeux de main qui n'etaient
pas três-delicats, 'on poussait les cris retentissants dont
tous les montagnards aiment a frapper les echos de leur
patrie. Tant que l'on cötoya les rives de l'Aar,. l'expedi-
tion ne presenta aucune difficulte. Mais iI fallut bientOt
quitter les bords du torrent, penètrer dans des vallons plus
etroits et dans des gorges laterales. La troupe laborieuse
out a gravir des pontes escarpees, des terrains sauvages
semês de roches monstrueuses et mal affermies que la
moindre cause semblait -devoir precipiter sur eux. IN
longeaient ch et la une cascade etourdissante qui les inon-
dait de pluie, marchaient parfois entre une muraille per-.
pendiculaire et un abIme si profond, si noir, si redou-
table qu'ils n'osaient y plonger la vue. Les sections les
plus agreables du parcours etaient les bois de pins tiniers
on ceinbrots, elegants trappeurs qui s'avancent jusqu'aux
frontieres des neiges eternelles et bravent les plus froides
temperatures, ou encore les vents tapis des almes ( 1 ), que
parfument l'androsace et l'arnica.

La suite a la prochaine livraison.

ANDREA MANTEGNA.

Le celebre peintre Andrea IVIantegna, fondateur de l'ecole
de Mantoue, naquit a Padoue en 1431. 11 etait le fils d'un
paysan, et, comme Giotto, pendant son enfance it garda les
troupeaux. Par bonheur, Francesco Squarcione, peintre
padouan , fut pour lui un autre Cimabue. Get artiste alors
celebre devina le genie du jeune pAtre , l'emmena dans sa
maison , et l'eleva avec autant d'affection et de sollicitude
que s'il efit ete son fils adoptif. Le Squarcione, ardent ad-
mirateur de l'antiquite , await parcouru 1'Italie móridionale
et la Greco. 11 possedait un grand nombre de sculptures
antiques, d'etudes et de dessins precieux, recueillis pour la
plupart dans le tours de ses voyages. Ces richesse g si rares

cette epoque et sa reputation de savant professeur avaient
attire pros de lui beaucoup d'eleves : it dirigeait leurs
etudes avec succes, quoique son enseignement ft pinta
theorique que pratique. Ses compatriotes l'avaient sur-
nomme le premier maitre des peintres.»

On raconte qu'en 1441 Andrea, ago de dix ans a peine,

(4 ) Alme est synonyme d'estivage.
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fut admis dans la corporation des peintres de Padoue. Sept
ans apres, on le chargea d'executer le tableau du maitre-
autel de l'eglise Sainte-Sophie. Phis tard, on lui confia la
decoration de la grande chapelle des Eremitani de Sant-
Agostino , en collaboration avec son condisciple Niccolo
Pizzolo. Ses belles fresques representant l'histoire de saint
Jacques le Mineur et ses quatre Ovangelistes de la vette firent

concevoir de telles esperances quo Jacopo Bellini, Ore des
Mares mattes venitiens Giovanni et Gentile Bellini, n'he-
sita pas ft lui accorder la main de sa fille. Co Jacopo avait
Point, avec quelque succés, la chapelle-de Gattainelata daps
l'eglise Saint-Jean. II etait considers a Padoue comme le
rival du Squarcione. Ce dernier vit done avec grand de-
plaisir le mariage &Andrea, et, depuis ce moment, l'ayant

Andrea Iantegna. —Dessin de Chevignard, d'apres Andrea Andreani.

pris en haine, no cessa de le poursuivre de ses critiques
ameres. Andrea avait acquis, grace a l'etude constante de
l'antique , une grande purete de style; maison lui repro-
chait avec raison des formes d'une roideur trop sculpturale,
et un coloris sans animation et sans eclat. 11 eut le bon
esprit de no point s'aveugler sur ses defauts; et les sar-
casmes du Squarcione, sans doute aussi 'Influence des
Bellini contribuérent lui donner la volonte de so modi-
fier et 'de grandir ,en talent.

Pendant touts la premiere *lode de sa via, jus-
Teen 1461, le Mantegna couvrit de peintures les prin-
cipaux edifices de sa ville natale. En '1463, on le volt

Verone, travaillant a sa fresque de l'Enfant Jesus du cloltre
de Saint-Zenon, aux deux Triomplies dont it orna la fa-
cade de la maison du peintre Giaffino , en reconnaissance
de llospitalite qu'il y avait rom, puffs a des decorations
analogues sir &mitres maisons particulieres, peintures
dont les traces sent_encore yisihles do nos jours. Vers 1466,
it sejourna quelque temps a Florence.

Le Mantegn avait trente-sept quand le marquis Louis
de Gonzague l'appela pas de lui a Mantoue. 11 etait alors
dans toute la force de rage et la maturite du talent. Rien
point epargne pour retenir l'artiste a la cour des Gen-
zagnes , nombreux et importants travaux , dons de toute
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nature, maison de villa, propriete A. la campagne, titres
memo, car la marquis le créa chevalier. Tent d'honneurs
déciderent enfin le: Mante(ma ,-et-le grand -peintre devint
ainsi le chef de cette ecole de Mantoue dont-il est la plus
vivo ' glote. On =admire encore au Castello di Corte, resi-
dence des Gonzagues, les fresques ail a represents toute
la famille du Marquis, qUoique depuis'1474, date de leur
execution,: sues aient eu beaucoup auffrir des injures
du temps etdes hommes.

Cependant la renoinmee Andrea serepandait dans toute
l'Italie. 11 se-rendit a Rome, en -1488, -Stir- Finvitation du.
pape Innocent VIII, pour y_peindre la petite chapelle du Bel-
vedere au Vaticart.:Ici so place une anecdote rapport& par
Vasari : Le pape, accahlad'affaires, ne donnait pas &argent
au Mantegna auai soutentAue calla-ci en avait besoin.
Andrea, pour faire sentir au -pape ses oublis , imagina de
peindra au milieu de quelques vertus la Discretion. Sa.
Saintete , etant all& un jour le visitor, no manqua pas de
lui -demander queue etait cette figure. g La Discretion,
D repondit Andrea. — Eh bien, repliqua le pontife,„ aie spin
» de mettre h cote la Prudence.» Mantegna coniprit ee
qua voulait dire le_saiat-pare, et ne souffia plus mot. LorS-
gull cut -a -cheve sea travail, le nape la renvoya en le comL---
blant d'honneurs et de presents. »- On ne sait si Fon doit
croire a la Write dece. tacit, mais ii est certain qua. le
sejour du Mantegna A Rome fut de courts lore®. Les-pein-
tures du Belvedere sont detruites; les seules marques du
passage del'artiste dans Ia villa eter gelle consistent en phi-
sieurs fragments detaches de la- muraille de Fancien Saint
Pierre,,qua_ l'on montre actuellement- dans la nouvelle
sacristie.

En 1400, Andrea revmt a Mantoue, devait plus
quitter. II y termina la plus grande ceuvre de sa laborieuse
carriers, le Triomphe_ de Cesar, longue- frise en neuf ta-
bleaux points A Ia. datrempe „stir toile, pour le palais de
Saint-Sebastian.,_Ces belles compositions sont connues par'
les gravures en bois d'Andrea Andreani; quelques-unes
ont ate grave4 stir metal de la main du Mantegna. A
l'exemple des - autres artistes de la renaissance, it ne se
bornait -pas h la pratique exclusive de Ia peintire;
avait des connaissancesAeticlues -en genmetie , en archi-
tecture, et c_une _grande_habilete comme,graveur. Certains..
atiteurs lui ont -ineme attribue_rinventiwde la gravure au,
burin. Cette opinion nest pas soutenable; mais elle indique
an moins - la rang considerable qua le Mantegna occupait
parmi les artistes de son-temps, Les Ones du Mantegna
furent a.chetees_ du due de Manton par_ Charles If. r , et en-'
richissent maintenant la celebre galerie de lIampton,Court,
en Angleterro. On dolt citerencore, a Mantoue, les frisques
qui dearent facade de -Feglise Saint :Andre et - cello de
Saint-Sabastien , aujourd'hui fort detariordes-  -Onto. lea
peintures murales proprernent dites,-le Mantegna executa
des tableaux de_ chevalet , n'.est pas un MUS60,, de
quelque importance qui ne renferme-une Muvre de lui.

Le_Mus& du Louvre poss'ede quatte-tableaux Andrea.
Mantegna. De cos tableaux, celui que reproduit netre gra-
vure est le plus considerable,- et le plus interessant au
double -point de vue de fart et.de l'histoire. Assise sur tri
trOne et tenant l'Enfant Jesus Sur ses genoux, la Vierge
&tend. la main, en signe de protection, vers un personnage
convert (rune armure qui n'eskautre qua Jean-Francois II de
Gorizagne, petit-fils de Louis. On volt a as cetes, soutenant
son manteau, l'archange saint Michel appuyhtir tine epee,
et saint Maurice dont -la lance est rompue; 'derriere l

 saint Andre-et saint Langin ,-protecteurs de la viIle_
de Mantoue; aux pieds de la Vierge, saint Jean-Baptiste
enfant et sa mere, sainte Elisabeth. 	 • _ _

Ce tableau, connu sous le nom de la illadoThe de la

Yictoire, avait 60 commande _act Mantegna par Francois
de Gonzague, pour Santa-Maria della Vittoria, eglise batie
d'apres les plans d'Andrea lui-meme, en commemoration

-d'une prêtendue Waite des'Francois en 1495. Jamais
denomination ne fat plus' fausse, jamais fail historiquene
fitt plus audacieusement -denature. Charles VIII revenait
de son aventureuse expedition de Naples. Arrive h Fent&
des plames de Ia Lombardie, au village deyornovo, sun Ie
Taro, ii fait assailli, le 6 juillet 1495; par les forces COM:-
binees de Ia republique de Venise et dti'duc de Milan, sous
le commandement de Francois de Giiniague et de Robert
de San,Seyerino. L'a.rniee italienne comptait plus de trente-

-cinq mille hommes; Farmee de France, neuf mille. Malgra
l'énoririe- disproportion des eombattants et la bravonre per-_
sonneue du marquis do hlantoue, 14 troupes italiennes
furent completement battles; et le glorieux combat de For-
novo, qua- la Francais nonunerent : 0-la Journee de For-
gone D; permit au roi de continuer sa--route, Francois . de
Gonzagne n'avait _point sujet, on le voit, de s'enorgueillt
_d'un pabail fait d'armes. La vraie gloie_ pour I'Italie est
dans l'aetivre de l'artiste, qui, presque septuagenairealobs,
n'y laisse cependant se trabir anemic des -faiblesses de
rAge et S'y montre en plaice -posseisign des . dons de son
=genie, la purete, la naïveté ilndessin,-la noblesse des atti-
tudes, le 011(4 exquis des details.-

anzi PoJarit pas d'eloges stir. ce tableau : .._Man
tone, dit-il, n'a pent-etre point de peintnre qui soil aussi
sotivent visifket adMirde des strangers, D (Ilistoire de la
peintnve en Italie, i s III.).	 - ..;--

Le .-Mantegna termina tristement une_vie_si hien remplia.
Il meurut pauvre et chargé de dates, le,13 septembre 4506.
Comment -*ether cette misers de ses derniers jours avec
l'immegse feheur dihpeintre "it la generosite de as pro-
tectenfe,CeUt, toutefois, riVit que , trop certain.. ll laissa
quatre'fils"„IFraneesco; Lodevico, Bernardino et Giovanni-
Andrea., qui chtinuerent, Bernardino surtout, sestaditions.
Andrea fut inhume dans hi Cbmelle Saint-Jean-Baptiste_de
l'eglise - Saint`Andti.Les souvenirs duIMantegna it Man-
lone sontnofnbreux=. Star .lar place Saint7S6bastien une
`inscriptionSigiiale 4_1:6tranget remplicement de fa maison
..que lui avail -donned Louis. de Gonzag e

mantegna a beancoup- contribue a a renaissance de la
Peinture .en run des principanx initiateurs de co
temps h l'art de .rantiquit6, non qu'il ait en le genie necessaire
pour:Allier eorepletement dans ses mitres le sentiment; mo-
derne A- la lieaute--aptiqno, co qui etait -reserve A Raphael,
mais cut du moans J'honnett , d'indiquer la route A suivre.
Son _erudition gait extraordinaire. It faudrait redescendre
jusqu'a noslooles contemporaines, peut-6tre_trop curieuses
d'archeologie, pour trotiver une si grande connaissance
desanclens. Vexamon des gravures du Triomphe de Cesar_

Stiffirait "pletnement pour justifier cette assertion. Par la
minutieet- la -secheresse de son execution, l'abondance i 'des
.details, par une certaine roideur quo lui 'reprochait le
Sqttarciene, son style se rapprocherait parfois de celui de
Fecole allemande, si une noblesse et goo dignite tout Ha-
liennes„si la majeste de la composition, Ikbeaute des-teta,
le bel agenoment des draperies; ne le mettaient fort au-
dessus des artistes du Nord. On l'accuse de froideur;
nous parattplUtOt dur qu inexpressif. MOide paien , moitie
ehretien, it tombe en quelques bizarreries, et I'on pressont
qua le momentest proche Ott run desTdeux:elements ab-
sorbera et detruira l'autre..Quel &range assemblage pre-
sentent déjà, par exempla, dans le tableau reproduit par
note gravure, les bas-reliefs de_ la partie _inferieure_ du
trans de la Vierge! Que viennent faire Promethee octant'
l'homme, Adam et Eve, et .cette Victoire qu'on no volt
qu'a demi et qui, cacbee peut-titre h dessein, semble plaint
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s'enfuir qu'accourir d'un vol favorable? Serait-ce une allu-
sion ironique au douteux -succes du marquis de Mantoue?
L'epigramme pouvait etre dangereuse; ces petits princes
(Mahe qui favorisaient les lettres et les arts n'en etaient
pas moms de três-redoutables seigneurs, et la vie on la
liberte d'un artiste ne pesaient pas beaucoup pour eux.

TROIS PAGES DE L'HISTOIRE DES AZTEQUES
TIREES DES MANUSCRITS MEXICAINS.

On est convenu depuis plusieurs annees de designer,
clans le monde savant, les manuscrits mexicains sous le
nom de peintures didactiques ou de peintures figuratives.
Qnelques-uns de ces anciens codex remontaient a une
haute antiquitó. Au dix-septième siècle, on comptait en-
core des manuscrits americains vieux de mille annees et
plus. De meme que les papyrus de l'antique Egypte qui
ont survecu dans les ages aux plus solides parchemins, ces
manuscrits, acrits sur papier fabrique avec les fibres du
maguey ou de l' Agave americana, avaient toutes lessondi-
Lions de duree possibles ( t ). S'ils sont si rares aujourd'hui
dans les bibliotheques de l'Europe et clans celles du Mexi-
que, it faut s'en prendre non pas a la fragilite de la ma-
tiêre, mais a la faiblesse de I'esprit humain. Des les pre-
miers temps de la conquete, on regarda ces peintures.avec
horreur, parce qu'elles enseignaient les preceptes d'un
culte sanguinaire, on bier' encore parce qu'on les suppo-
sait Kopres a initier aux mystéres coupables de la magie.

C'etait sous l'empire de ces deplorables preoccupations
qu'on vertueux prelat en faisait brider dans Tetzcuco, YA-
LU:nes americaine, des monceaux si eleves qu'on pouvait
les comparer sans exageration, dit-on, a de veritables pyra-
rnides. Rien ne fut ópargne , clans cet auto-da-f , par le

ofieux Zummaraga ; les recueils les plus precieux furent
Hues sans scrupule aux Ilammes, et it n'epargna memo
pas, dit-on , le Livre par excellence, le recueil depositaire
de la science antique, ce Mecums/1i, ou Livre divin, qui
nous efit conserve tant de precieuses origines, et dont la
destruction n'empecha pas un seul des sacrifices epouvan-
tables qu'on fit longtemps encore au terrible Huitzilo-
puchtli.

Ouelques annees plus tard seulement, quand taus ces
(l y res furent detruits, quand les hierogrammates mexicains
furent disperses, on s'apercut avec effroi, dans l'interet
meme du culte de paix qu'on voulait repandre, qu'on s'a-
tait prive d'une facon irreflechie du plus puissant auxiliaire
qu'on pfit employer pour activer Yceuvre des missions.
C'est ce que pensa beureusement un Francais nomme
Jacques Testera (°), qui Otait venu catechiser les Indiens,

(') Ce n'etait pas seulement sur cette espece de papier que les na-
huatl peignaient leurs figures hidroglyphiques ; ils fabriquaient , dit-
on , un papier plus Mint avec les feuilles du bananier, ce qui a ere,
du reste, pratique en grand a notre époque par l'industrie europeenne.
Sans possdder le parchemin ou le Whit, dont le moyen age et les bas
siecles nous ont conserve tant de varietes , les peuples de rAmerique
faisaient servir la peau de certains animaux a la transmission de leurs
annales. C'etait surtout la depouille des cerfs preparee d'une certaine
facon qu'ils faisaient servir a cet usage. Amincie et con* dans la
longueur de l'animal, de maniere a former regulierement un carre long,
elle etait revetue d'un seul cote d'un enduit tres-blanc obtenu d'une
espéce de talc, presentant au toucher un grain três-fin et tres-homo-
gene , et n'offrant pas la plus legére asperitd.

('2 ) Testera Malt ne I. Bayonne, et avant de s'embarquer pour le
Yucatan et le Mexique it avait sejourne durant vingt ans en Espagne.
ll tit deux voyages en Amerique comme missionnaire franciscain , et
nous supposons que ce fut vers 1542, alors qu'il revint a Mexico re-
vetu du titre de commissaire des Irides, qu'il eut la pensee de faire
servir les peintures figuratives a rinstruction des nouveaux chretiens.
II mourut dans un age fort avance, et fut enterre au grand convent des
Franeiscains de Mexico.

des 4530, a la tete de quelques pauvres et zeles francis-
cains. Lorsqu'il commeuca ses pieux enseignements, le
digne missiorinaire sena a merveille que son inhabilete
dans les delicatesses de la langue nahuatl ou mexicaine
nuisait singulierement a l'efficacite de ses predications. 11
fit donc peindre immediatement stir papier de maguey les
mystêres principaux de la religion chretienne , et, se fai-
sant suivre par des interprétes habiles, it se mit a precher
l'aide de ces tableaux symboliques ; it catechisa ainsi tres-
utilement beaucoup de tribus, et l'age des peintures mexi-
caines revint. Ce succes archeologique obtenu si aisement
et dans un but si louable fut bien Ophemere. L'ignorance
envieuse reprit le dessus; nous le voyons par l'espece de
persecution infligee a l'admirable Histoire du P. Bernar-
dino de Sahagun , composee vingt ans plus tard, a l'aide
des traditions et des peintures mexicaines.

Quoi qu'il en soit, ces manuscrits figuratifs etaient si
nombreux encore au dix-septiême siècle que le chevalier
Boturini Benaducci en fit alors la collection la plus com-
plete et la plus variee ait etc donne a aucun Euro-
peen de rassembler; malheureusement elle fut dispersee
vers 1720, et elle fut perdue en quelque sorte pour la
science : ce sont ses debris cependant qui alimentent en-
core les rares cabinets d'amateurs oft la science des choses
americaines reste en honneur.

L'art de transmettre les faits pour qu'ils servent a la
connaissance de l'histoire, ou a l'exactitude du cadastre (I),
on memo a certaines preuves judiciaires, etait plus ancien
chez les Azteques qu'on.,ne le croit generalement. Ces
peuples tenaient leur ecriture figurative des Tolte-
ques , qui eux-mernes avaient trouvó chez la grande
nation Maya un art analogue et probablement beau-
coup plus complet dans ses risultats. Outre les signes
hieroglyphiqueS, employerent a tant d'usages di-
vers, ces peuples se servaient, au debut de la monarchic,
de ces aide- memoire qu'on a designes au Peron sous le
nom de quippus , et dont on retrouve l'usage dans la
Chine et dans l'Ocêanie; mais it s'en fallait de beaucoup
gulls leur eussent donne le degró de perfection qu'on re-
marqua clans ceux des Quitus ou dans les nceuds colores
usites a Cuzco. (Voy. t. XXV, 4857, p. 238.)

. Les hierogrammates mexicains, auxquels appartenaient
les fonctions consistant a expliquer les textes hiêrogly-
phiques, se nommaient chez les Azteques tlaluca. On re-
connaissait divers degres parmi eux, et on nous les repró-
sente comme jouissant d'une telle consideration qu'ils etaient
exempts du payement de certains tributs.

Ces savants de l'Amerique ne nous sant pas tons in-
connus; dans l'antiquitê tolteque, Hueniatzin êtait l'un
des plus Mares d'entre eux. Le docte , Veytia nous a
conserve egalement les noms veneres d'Oxomoco, Apac- •
tonal, TIaltecui et Xuchicaoaca, aux calculs desquels on
devait le calendrier ingênieux sur . 1equel les Azteques
copierent le leur. Nous pourrions aisêment multiplier ces
noms; it en est qui seraient reclames par l'histoire et par
la poesie, tels, par exemple, que celui de la dame de Tulla,
dont les tragiques aventures se lient au recit le plus ton-
chant.

(') II n'y a peut-etre pas de pays au monde oft la proprietd ait 616
si hien definie, oil les cadastres -soient aussi anciens et tenus avec au-
taut d'ordre qu'ils rêtaient chez ces nations, aujourd'hni regardees avec
un si grand dedain par 1'Europe. Les titres de ces tribus , de ces fa-
milies, emits dans leur forme et leurs caractéres originaux , existent
encore en bien des lieux... A repoque de la conquete par les Espagnols,
la plupart des tribus s'empresserent, dans rinteret de leurs possessions,
d'en faire des copies en caractéres latins afin de les rendre accessibles
aux conquerants, a qui ils en demanderent la legalisation; un grand
nombre y joignirent meme une traduction officielle en langue castil-
lane. » (Voy. rabbe Brasseur de Bourbourg, Popol Fish, le Livre same
et les mythes de l'antiquitá americaitte , p. cclix.)



11 faudrait disposer de respace que les recueils acade-
miques consacrent aux longues dissertations, pour faire
comprendre par quel mecanisme ingenieux les peintures
figuratives devinrent de veritables hieroglyphes phoneti-
ques. M. de Humboldt a fort clairement explique cette
transformation. II est certain quo les Azteques possedaient
eertains signer susceptibles d'étre ins, et gulls savaient
derire des veins en re'unissant. quelques signes qui rappe-
laient des sons. Un savant professeur, qu'un long sejour
dans la capitale du Mexique a mis It mdme de sonder tous
les secrets de la langue nahuati, a prouve nettement, avec

Antiques peintures mexicaines figuratives.

l'aide des hieroglyphes mexicains eux-mdmes, dont on a
ne.Trave les principaux, la nature recite de ces divers carac-
töres. M. Aubin, dont rautorite en ces sortes de ruatieres ne
saurait dtre recusee, a d'ailleurs specific en pea de lignes
ce que nos lecteurs pourraient desirer de notions surce
point (1)

« L'ecriture mexicaine presents au moms deux degres
de devoloppements.

Bans les compositions grossieres, dont les auteurs se
sont presque exclusivement °coupes jusqu'ici, elle est
fort semblable aux rebus que l'enfance mele h ses jeux.
Comme ces rebus, elle est generalement phonetique mais
souvent aussi confusement ideographique et symbolique.
Tels stint les noms de villes et de rois cites par Clavigero

(') Mdmoire sur Ia peinture didactique et rdcriture figurative des
anciens Mexicains, 2° article. (Voy. Benue orientate et amdricaine,
sous la direction de M. Leon de Rosny, nu 19, avril 1860.)
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d'aprês Purchas et Lorenzana, et d'aprés Clavigero par
une foule d'anteurs. M. de Humboldt en a donne une
appreciation satisfaisante It laquelle je renvoie.

» Bans les documents historiques ou administratifs d'un
ordre plus Clove, recriture figurative, constamment pho-
netique, n'est plus ideographique quo par abreviation ou
par impuissance. » -

Au temps de Cortez, les tlalucas etaient arrives dans
lour art h on haut degre de perfection , et, s'il faut en
croire le brave Bernal has, us no tracaient pas seulement
avec habilete les hieroglyphes, ils peignaient parfois des
sujets historiques d'un intérdt saisissant et que reconnais-
saient immediatement lea vainqueurs. Aprés Ia conqudte,
Part alla de toute necessite en se degradant, et it devint
meme fort grossier It mesure qu'il s'eloignait de la pra-
tique des regles aneiennes. Les peintures quo nous repro-
duisons sent de l'epoque de la decadence, mais cues offrent
un puissant interet; dies prouvent, d'ailleurs, un fait his-
torique des plus importants et que ron a souvent conteste,
savoir, la constante sollicitude du gouvernement de Charles-
Quint pour la repression des alms ou des cruautes sanglantes
qui se commettaient loin de lui; ce sent des pieces off,-
cielles envoyees par les pauvres Indiens a l'empereur (t).

-Quelles terribles accusations, en effet,_contre les compa-
gnons de Cortex, que ces peintures grossieres I quelles
formules concises, et cependant parfaitement comprehen-
sibMs , de faits atroces deguises par les conquistadors! Ce
pauvre Indien mis en pieces aux pieds d'un teocalli est
la comme pour signaler le debut d'une seri° de dramea san-
giants, dont on a deguise it Charles-Quint les enlacements
funebres. L'Espagnol arme d'una javelin qui se precipite
sur les morts, c'est la troupe indisciplinee commandee par
Tonatiuh, le brillant Pedro d'Alvarado , , auquel on a donne
le nom du Soleil, et qui joncha la terre de ses victimes.
C'est, en un mot, le symbole du cruel sacrifice oit perirent
quatre cents Indiens venus pour honorer leurs dieux , et
que massacra sans pith': dans le grand temple, en rah-
sence de Cortez, pour s'emparer des joyaux precieux
dont us s'etaient pares.

Bien que cette peinture didactique n'offre pas de grandes
complications dans ses dispositions figuratives, il en est
dont le savant Ramirez nous donnera une explication
succincte. L'espece de cartouche portant le n o 1, par
exemple , est le symbole do rannee en laquelle arriva le
lamentable evenement; on la designe sous le nom de Ome
Teepati ou les Deux CailMux, et elle correspond It ran de
notre ere 4524; redifice pyramidal tronque portant le
n° 2 est destine h representer le grand temple de Mexico;
le no 3 designe l'escalier par lequel on montait a la plate-
forme regnant au sommet du teocalli. C'est lh , no You-
blions pas, qu'on a figure les tabernacles du terrible
Huitzilopuehtli et plusieurs outran consacres aux divinites
principales. Le n o 4 pourrait etre Alvarado lui-meme ; rin-
terprête de cette peinture prefere y voir la personnification
des Espagnols qui se rendirent les impitoyaloles executeurs
de ce massacre. Pres de ces doubles degres, on pretre pre-
cipite du sommet de la plate-forme va tomber a terre : la
victime aux teintes foncees, dont les membres spars gisent
It terre et quo designe le n° 5, est un sacrificateur de la
caste sacerdotale qui est tombs sous les coups des chne-
terres castillans; le n° 6 represents un des nombreux sei- .
gneurs qui, sous Ia foi des traites, s'etaient rendus au
temple pour assister aux danses sacrees.

La fin, it une anti's iivraison.

() Toy. le livre publid par M. Rayon, en 1847, sous le titre de
Proceso de flesidencia contra Pedro de Alvarado, etc. Le savant
directeur du Musde de Mexico, M. Ramirez, Pa enrield de ses coin-
mentaires,
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CONCOURS POUR LA TETE D'EXPRESSION.

Dix-huitieme siecle. — Une seance du Concours pour la tete d'expression, gravure de Flipart d'apres Charles Cochin.
Dessin de Bocourt.

En 1759, le 6 octobre, le comte de Caylus soumettait
l'Academie de peinture des observations fort judicieuses

sur la necessite d'encourager les jeunes dessinateurs a
mieux &tidier les diverses expressions de la physionomie
humaine , ce dont s'inquietaient assez pen, comme l'on
sait, l'heureux Boucher et sa florissante ecole. L'Academie
accueillit fort hien la pensee du genereux amateur, qui, ne
voulant pas en rester aux paroles, fonda lui-meme, des le
lendemain 7 octobre, un prix pour « la tete d'expression. »
Un concours fut aussitOt annonce et ouvert : Dandre-Bardou
le presida le 10 novembre: Ce premier essai dêmontra
toute l'utilite de la fondation : les elf: yes, mal prepares,
parurent tout deconcertes par un genre d'etudes si nou-
veau ; aucun d'eux ne fut juge digne du prix. L'annee
suivante., leurs progres etaient deja remarquables ; le sujet
etait l'Affliction: on decerna le prix a Dumolard.

On raconte que, dans l'entliousiasme de cette sorte de
renaissance, quelques dames d'une beanie Mare tinrent

honneur d'offrir leur physionomie comme modêle aux
jeunes concurrents. Si l'on en croit quelques contempo-
rains , la grande tragedienne Clairon aurait « pose » dans
l'un des concours, et ce serait elle-meme qui serait repre-
sentee dans le joli dessin fait par Ch.-Nic. Cochin en 1764,
grave par J.-J. Flipart en '1763, et reproduit ici par
M. Bocourt.

Ton XXX. — JUIN 1862.

LES CHERCHEURS DE CRISTAL.
PREMIER RECIT.

Suite. — Voy. p. 178.

Its atteignirent efifin la y ank oft dormait le lac myste-
rieux , ot1 pyramidaient les ekes de gneiss aux formes
tourmentêes. La paroi que signalait la zone blanchâtre
descendait dans le bassin. en ligne droite. Elle l'assom-
brissait encore de son image, qui offrait partout une
nuance d'un gris plus ou moins fonce. Ce n'etait pas un
mediocre travail que d'atteindre la bande lactee qui an-.
noncait le merveilleux gisement. Elle dominait de cinq
cents pieds environ la surface de l'eau. II fallut creuser
des marches dans la pierre, marches bien rudes, it est
vrai, et dont un montagnard seul pouvait faire usage; puis
ouvrir le flanc du roc et y pratiquer un vestibule, lieu de
lialte pour les ouvriers, commencement d'une galerie
qu'on serait peut-titre oblige de pousser fort loin, car on
ne sait jamais a quelle profondeur on trouvera le cristal.
Ce.labeur &range, au-dessus d'un lac oft le moindre faux
pas les aurait precipites, divertissait les mineurs, Thabi-
tant des Alpes ayant presque toujours la passion du nou-
veau et de l'inconnu.

MaisJoseph avait trop compte sur une prompte reussite;
l'automne diminuait les jours et abaissait la temperature,
quand son impatience lui avait fait commencer l'entreprise.
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La froid ne tarda point devenir assez vif dans ces re-
gions inhospitalieres;- le matin, avant que le soleil ent
depasse Ia crete des montagnes, les nnees lancaient par
intervalles des bouffees de neige, comme ces -poignees de
fleurs qu'on jette devant rostensoir, le jour de la Fete-Dieu.
Presque tousles travailleurs passaient la nuit sur da foin
dans l'excavation; it aurait fallu abandonner la, recherche
sans avoir ohtenu aucun resultat, si les hormetes gens n'y
avaient mis beaucoup de bonne volontó. Enfin; on atteignit
le depot de cristal; mais, helas ! ce n'etait point ce qu'a-
vait espere Joseph. An lien d'un mineral purr diaphane
et brillant, qui -eat augments sa fortune s'il s'etait offert
en grandes masses, on decouvrit une espece„ tres-infe-
rieure de cristal : emit jaune ou-d'une teinte noirAtre,
selon les endroits. On nomme topaze de Bohdtne celui qui
a la premiere couleur, topaze en fumee -h&j qui A la se-:
conde; ils sont pea estimes run et l'antre, et`on les page_
unprix minima, quand on vent bien les acheter,. Qnoique
le gisement fat considerable, ne poesait indemniser-
Ottmann de sos depenses; it ne valait pas la- peine d'etre
exploits: Ainsi ecboua la premiere tartative de Yarribitieux
paysan ; mais cc revers n'abattit point son courage:

L'hiver lui sembla d'une kingueur -inusitee; it avait
hAte de commencer des recberche.s nouvelles;_et entretenait
le ferme espoir qu'elles lui procureraient rum SUbite opu-,
knee. A peine' pouvait-il attendre, .perik se mettre en
chemin , que le printemps oltdegage los Nantes monta-
gnés de tears neiges profondes et terribIes. Son entliou-
siaste confiance le porta memo augmenter le nombre
de ses mixiliaires. La belle saison, neanmoins, selpassa en_
efforts-inutiles : Les (tenets lue l'on trouva n'etaient point
d' one' au assez belle, on assez etendus -pont_ procurer le
moindre benefice. II perdit; au contraire,:des Shinnies im-
portantes, ear il payait, it nourrissait les travailleurs, et il
fut meme oblige de leur fournir les mails (racier fin qui:
entamont souls les roches dares oil se forme le cristal.

Ces essais dispendieux et inutiles inquietaient an plus
haut point la bonne Mariette. Elle avait ate jusque-la. con-
tent° de sa position; de sorte qu'elle blAmait A Ia fois rim-
prudence et ravidite de son mare.

— Qu'avons-nous besoin d'augmenter notre fortune?
lui dit-elle un jour. Ne vivions-nous pas heureux? N'e-
tions-nous pas aimes, consideres? Notre bien n'assurait-il
pas l'avenir de nos enfants? Et si to voulais A toute force
devenir le plus riche habitant de Guttanen on de I'Hasli,
rnieux valait employer une- methode sage, reguliere, de-
puis longtemps eprouvee, qu'un moyen problematique et
hasardeux. Que ne soignais-tu sans relache tes into-_
rots, au lieu d'aller perdre ton temps et risquer ta vie en
poursuivant les chamois? Tu negligeMs tes affaires :Our
courir le long des precipices*, et maintenant `tit =exposes
pour des roves tout ce que nous possedons. Abandonne,
je fen supplie, tin projet insensó I Vois comma nos epar-
gnes out fonda entre tes mains, comma nos ressources
,diminuent tous les fours; n'aventure pas ce qui nous
reste. Si to causais follement ta mine, on se moquerait de
toi, an lieu de to plaindre.

Mais elle priait en vain l'opiniAtre montagnard. Ses
pleurs memos ne purent le flechir; le regard fixe et le
front soucieux, it Tecoutait a peine. Un plus rude , con-
seiller, 'liver, le sombre liver des Alpes, calma sa fougue
et interrompit ses travaux. n'ayant point change de
resolution, il attendif le printemps avec impatience. Comme
tons les speculateurs, comme tons les joueurs, i1 s'exal-
tait de plus en plus; il voulait, cette fois, tenter un coup
(Wig, ne garden aucun menagement et parvenir quand
meme a son but. Ses essais infructueux ayant devore une
partie de ,son . bien, it_ ne pouvait accepter ce malheur

comme un arret definitif tin nrt : 	 croyable gull
ne rattraperait point ee avait perdu et n'y joindrait
pas on magnifique supplement? Ainsi se font illusion tons
les temeraires qui ont vivre leur folstune aux caprices du
hasard.

Mais une chance fufieste, sembla poursuivre Ottmann. II
out beau faire s_onder plusieurs rocs A la fois, employer le
pic et-la- poudre, augmenter le nombre des travailleurs,
aucune de ses tentatives he reussit, ancune ne rindemnisa
de -ses-depenses. Les tresors avait convoltes sem-
blaient le fuir, _et 'Indigence s'acharnait, au contraire,
forcer sa perte. (band novembre epaissit les brouillards,
&halm les rafales et entassa les neiges dans les vallons
comme sur les 'mutes times, Ottmann etait ruble.

Il passa	 an milieu des plus sombres preoceupa-
Depuis qu'on le savait pauvre, Ia durete- burnable

lui apparaissait dans tout son jour. Les mains, les cceurs,
etaient fernier pour lui ; ceux memos' auxquels it ne son.-
geait point A demander du secours, se mettaient en garde
contra ses emprunts; on n alle.geait Ints sa- inisere et on
rattristait pat Crudites affronts. Trap heureux quand
ne lisait pas le mepris sur les figures, quand son espoir
troMpe ne-devenait pasiin sujet de moquerie I

Et les souffrances, les privations de sa famille, comma
sales augraentaientksa propre douleur I Mariette lui mires-
salt peu de reproches, mais sale maigrissait , pleurait
en silence, et le Mriet chagrin dont elle êtait aceablee na-
vrait le cceur d'Ottmann. Elle se- voyait perdue sans re-
tour, condamnee ,au supplice de la MiSere pour ceux
qui ont connu le bien- etre, pour les femmes- principale-
merit, c'est une„idee insupportable. Les demander, les
plaintes naves dn. ses enfants, etonnes de ne plus vivre
comma autrefels,.d'eprouver des bosoms rine lours parents
ne -pouvaient satisfaire, la plongeaient dans la desolation.
Elle ne savait que lour dire, les prenait- stir -ses genoux,
les couvrait de 'Armes et de lAsers

Un incident dagrinait et preocciipait surtout Joseph.
La derniere de sos expeditions malheureuses avait ete .
rigee contre un immense colosse de feldspath , 

i
qui sem-

-Veit tonic caches dans ses entrailles des Mons d'une ri-
inoule,
	 .

chesse Plusieurs bandes ladeuses en rayaient la
surface, et_ le suintement necessairem. A la formation .du
cristal s'en echappait avec une abondance inusitee. On
Tappelle le Lceffelhorri. Des pies moins hardis, reels non
moins severes, entourent ce geant, comme des soldats
escortent leur chef. Vis-A-vis se dresse un autro rang de
montagnes qui paraissent les defier, les provoquer A la
lutte. Dans la :Italie° sauvage, inculte, inhabitable, qu'ils

idessinent; commence, quelques centaines de plods au-.
dessus du Lceffelhern un des glaciers monstrueux d'on
sort l'Aar, le plus impetueux cOuranfde la Suisse et con-
sequemment de touteyEurope. La froide masse- se pro-
Ionge cinq lieues au dela, entre des pitons escarpes sun
lesquels plisse la neige, et qui offrent l'apparence dune
double scie aux teintes noires, aux dents irreguliéres. A sa
base s'ouvre tine grotto therveilleuse, dont la voate semble
taillee par les genies, tant les courbes en sant &me-
triques. Cette arche de diamant abrite un bassin OA vien-
nent se reunir les divers filets d'eau qui glissent sous 'Im-
mense bloc de glace. La riviére en port, dep. puissante,
MA terrible. Elle bondit vers le Lcetfelhorn , et fa tombe
dans un gouffre avec un bruit majestueux, avec une sorte
de roulement sublime. Le nuage d'humide poussiere qui
flotte constarnment au-dessus du precipice forme, pendant
le jour, un splendide arc-en-ciel, et prend, la nuit, des
teintes d'opale, quand la lune, assise sur un Irene de vapeurs,
laisse flotter son manteau d'argent au milieu des tenebres.

Pour atteindre le pied tali Lceffelhorn, precisement
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dessous de la ligne blanchätre , it avait fallu jeter une
planche d'un bord a l'autre de l'Aar, pont rustique et
dangereux qui tremblait sous les pieds; a vingt pas gron-
dait la cascade. Une ride naturelle de la pierre, oir l'on
avait creuse des gradins, permit d'atteindre le gisement.
On avait ensuite tailló dans les flancs du roc une galerie
profonde, esperant toujours parvenir au defog cristalli-
Mee. Ottmann, qui aventurait son dernier enjeu, pressait
les travailleurs; a cheque coup de pioche, it comptait vole
briller le filon transparent, qui devait l'indemniser de ses
efforts et de ses depenses. Les montagnards, cependant,
avaient beau s'evertuer, ils ne rencontraient partout que la
pierre. Enfin la bourse du speculateur se Votive envie-
tement vide, et Joseph dot renoncer a l'entreprise; deter-
mination cruelle, mais necessaire, inevitable. 11 rentra chez
lui pauvre, abattu, denue de ressources, et chercha in-.
utilement du travail pour gagner sa vie. Pendant qu'il
vendait ses meuhles, ses bijoux, ses armes de Chasse, afin
de ne pas laisser perir sa femme et ses enfants, il etait en
prole aux plus tristes pensees. Son dósceuvrement ajoutait

sa mauvaise humeur ; it avait tout le loisir de considerer
sa facheuse situation , sans pouvoir rien faire pour rune-
floret. . L'imprudent villageois etait come un matelot im-
mobile sur un navire qui sombre, attendant la mort et la
voyant venir.

Pour employer son temps d'une maniere quelconque,
allait souvent racier pees du Lceffelhorn. Ces vallóes noes,
ces pies steriles, ce glacier redoutable, ces majestueuses
et funebres regions s'accordaient avec les sentiments de
son cceur. 11 examinait de loin la galerie oh avaient
echoue ses dernieres esperances, oil it avait englouti ses
derniers &us. Un suintement perpetuel humectait le ro-
cher comme auparavant, et Joseph se disait que si les
fonds ne lui avaient point manque, it aurait sans doute vu

succes couronner enfin ses opiniatres efforts. Puis
se depitait contre le malheureux incident qui l'avait des-
arme pendant la hate, au moment d'obtenir lit victoire.

Sous ]'empire de ces preoccupations, il réva, chose
bien naturelle ! travaillait dans le fond de la grotte,
creusaut la pierre avec le maillet et le ciseau ; telle etait
son ardeur a l'ouvrage que la sueur coulait de son front.
11 enlevait le quartz blanchatre qui lui promettait des tee-
sors. Fouillant a droite, a gauche, devant lui, aucune
veine briliante ne se montrait, ne stimulait son courage.
Sa perseverance ne faiblissait pas neanmoins; it frappait,
entamait toujours le roc, sans tenir compte de Ia fatigue.
11 lui semblait que sa vue percait la pierre, et qu'au loin ,
dans one ombre mysterieuse, une clarte d'un vert pale
brillait comme une etoile. Rien Wen troublait la lumière,
qui paraissait inviter le chercheur a poursuivre. Ottmann
se sentait comme fascia par la donee lueur, et il creusait,
it s'avertuait, it faisait voler autour de-lui des morceaux
de pierre... Puis, tout a coup, il s'eveillait aux premiers
rayons du jour, et apercevait le del-lament de sa cabane.

Deux fois le méme reve agita son somrneil , sans qu'il
lui attribuat grande importance. Mais, la troisiême fois,
son imagination en demeura saisie. « Cela ne pent etre un
effet der hasard », pensa-t-il. Et le montagnard obstinó
prit la resolution de tenter une derniêre epreuve. Mais
pour qu'elle offrit la moindre chance de reussite, it fallait
pouvoir travailler on certain nornbre de jours, emporter
consóquemment une provision de pain. Or comment l'a-
cheter, cette provision, puisque Ottmann ne possedait plus
qu'une chevre, et que cette chevre etait necessaire a la
famille? Aprês avoir medité, delibere, il forma le projet
de la vendee; ni les objections ni les prieres de sa femme
ne parent, comme on le Bait déjà, l'empecher d'accomplir
son dessein.

Lorsqu'il fut sorti de la cabane, it alla droit a l'auberge
oil etait descendu la veille le boucher Gunther. C'etait
gros garcon aux cheveux crepes, a la face rubiconde. II
avait toujours le mot pour rire, car son commerce pros-
perait; on eitt dit que les florins venaient d'eux-mémes
tomber dans son escarcelle. N'ayant nul sduci pour le pre-
sent, il etait sans inquietude pour l'avenir. II faisait dans
les villages de frequenter tournees, achetant les veaux,
les moutons et les chevres. La pauvrete des montagnards
lui procurait souvent des marches três-avantageux, oir il
payait les bestiaux Ia moitie de leer prix. Non-seulement
it etait fin, mais ii cachait sa finesse sous one apparence
de naiveté ou de bonhomie. Son rire sonore etourdissait
la 1-Defiance, et donnait lieu de croire qu'on avait affaire
au plus simple des hommes.,

Des que Joseph, le trouble sur le visage, lui cut offert
sa chevre , il se montra dispose a l'acquerir. 11 lui versa
meme une chope de biere, comme pour l'amorcer, prit
des Cordes et se mit en chemin avec lui. Ce n'etait pas
sans emotion que le speculateur agreste le menait vers sa
cabane. I1 y avait laisse Mariette dans la desolation, et
prevoyait bien qu'il ne pourrait , sans une lutte ouverte
contre sa femme, livrer la bete nourriciere. Mais si vive
que fat la resistance, it etait decide a la vaincre.

Au moment oh il approchait de sa pauvre demeure,
apercut la menagere dans le courtil qui la precedait, as-
sise stir un bane autour duquel jouaient son garcon et ses
deux petites filles.

—Allons, vice, dit-il en grossissant sa voix pour se
donner du courage, qu'on fasse sortir la chevre; mon ami
Gunther va me la payer cpmptant. Nous ne pouvons rester
comme nous sommes; it faut en finir.

—Eli quoi ! nion ami, to veux absolument... Mariette ne
put en dire davantage, les pleurs etoufferent sa voix. Ne
perdant pas toute esperance neanmoins, elle fit signe
Elise, blonde espiégle aux joues roses, pour laquelle son
marl avait tine tendresse particuliere. La friponne courut,
en sautillant vers Ottmann, et lui dit (rune voix caressante :

— Oh ! papa, to ne seras pas assez mechant pour lais-
ser emniener Fanchette par ce vilain homme. Elle est si
gentille; elle nous amuse taut et nous donne de si bon
lait !

— II le faut, ma petite; je l'ai vendee.
— Eh Bien ! rad-tete-la, pour que nous la,gardions.
— C'est impossible; Gunther ne voudratt pas.
— Oh ! it voudra bien. Et pills, s'il ne veut pas, je

veux pas non plus qu'il prenne notre chevre.-
— Assez de babillage, dit rudement Joseph. Thierry,

va chercher ]'animal.
Thierry, voyant ]'air imperieux et remarquant le ton

beef de son pére, n'osa repliquer. 11 se dirigea vers l'etable
oa emit enfermee la chevre; bientat it reparut avec elle,
la tenant par le coo et regardant Joseph d'un air triste.

— Mon ami, s'ecria la mere, je t'en conjure au nom
du ciel, laisse-nous cette pauvre Fanchette, qui est notre
dernière consolation! Elle seule nous aime encore malo,,Te
notre del-lament, et ce sera presque un meurtre de la
sacrifice.

Dans les circonstances extraordinaires, les animaux out,
comme nous, des pressentiments qui les avertissent de leur
fin prochaine. Les beeufs reculent a la porte des abattoirs,
et les oiseaux devinent de loin le chasseur. Des que la
chevre apercut l'ennemi de sa race, l'homme qui devait
l'egorger, elle fut prise d'un frisson nerveux; tout son
corps tremblait.

—Papa! papa! s'ecrierent les deux petites	 vois
1 comme cette. pauvre Fanchette a peur 1 Oh ! elle sent hien

qu'on vent lui faire du mal, qu'on Vent la tiler peut-titre.
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No le permets pas. Si In la defends, nous- t'aimerons
bien..

Et les deux enfants, avec Ia naivete de leur_ Age, se
pendaient it Ia veste de leur pêre, allongeant leers lévres
roses pour lui offrir des baisers. Ottmann_sentit que son
ecour s'attendrissait, et pourtant ii ne voulait pas flethir.

— Laissez-moi, petits demons, et rentrez dans le cha-
let avec votrq mere. On va emmener Fanehette pour quel-
ques jours settlement; elle reviendra.
• —Si elle devait revenir, 	 mam.an•ne pleure-
rait pas.

Et la petite se mit elle-meme A sangloter.
— Ce n'est qu'une chevre, dit Marlette, et pourtant

cola me brise Ic cceur !
Terminons cette *Brie scene, reprit Joseph; al-

ions, Gunther, fais tes_fonctiuns et emmene Panimal.
Le bendier, qui regardait avec surprise remotion can-

see par tine affaire aussi simple, reattendit pasque I'invi-
tation lui Mt repetee. 11 prit tine corde et s'avanca pour
tier Ia chevre.

—Pas (levant mes yeux! s'ecria Marlette, ni devant
ces enfants. Venez, venez. Apres tant de chagrins, fal-
lait encore subir cette épreuve; auctme sou gance ne de-
vait m'etre Opargnee I

A cos mots, prenant sa plus jeune 1111e par la join et
suivie des autres enfants, elle se Mta do rentrer dans la
maison. Les deux hommes resterent souls, comme, des
meurtriers qui s'appretent A faire tin • crime. Le houcher
lui-memo n'attacha point la corde sans regret au con de
Fanchette. Le pauvre animal  se mit A chevroter, comme
pour appeler du- secours. Elise n'y put tenir : elle s'elanca
hors de la maison, prit dans-ses ,bras Ia tete de luvictime,
la couvrit de baisers et de larmes, Landis que Fanche tte,
COMBO si elle comprenait sa pitie, comme Si elle voulait

lui en temeigner sa reconnaissance, lui lechait le visage.
Ces preuves touchintes do mutuelle Affection Ornurent le
pêre, rnalgrd ses efforts.

-- Si je ifetais pas miserable entre tons, si j'avais quel-
que antra moyen d'echapper an suicide, je ne sacrifierais
pas cette amie de la =isn't.

Et il baissa la tete avec tine expression d'accablement,
Tout cola, dit Gunther, cc sent des enfantillages,

des niaiseries. jamais vu faire taut d'embarras pour
tine chevre!

Corn me ii avait lie solidement la condamnee, il tira de
sa poche cinq florins, gull presenta au vendeur. Joseph
les accepta sans les compter, et sa main tremblait legére-
ment lorsqu'il les recut. Le houcher tira hors du jardin
Ia pauvre chevre, qui resistait de toutes ses forces. Pen-
dant quelques minutes on onion dit sa'voix plaintive, dont
Ies notes s'affaiblissident graduellement; elles cessérent
enfin d'arriver aux souls anditeurs qu'elles pussent af-,
fiiger.

°Mann, secouant alors la tete, comme un hommo qui
cherche C raffermir sa volonte, appela son Ills.

—Porte ces deux florin's' C ta mere, lui dit-il, et re-
commande-lui de ne pas perdre courage. Le moment est
venu oil le sort va se declarer pour ninis.

La suite a la proeliaine livraison.

CE QU'ON VOLT SUR UN CHEMIN DE FER.
Voy. p. 10, 67, ps; 423'.

• PONTS ET VIADUCS, — LE PONT DE KEHL.

C'est stirtout mix difficultes exceptionnelles des travaux
necessaires C ses fondations que le pent Rahhi sur le Rhin,

•

Fin. — Pont de Kehl ;Sue g6n6ra1e. 	 Dessin de Lancelot.

entre Strasbourg et Kehl, doit sa celebrite.. II a fallu re-
eourir It des methodes nouvelles, et Pon ne saurait.donner
trop d'eloges auxingenieurs qui sent parvenus Ales niettre
en ceuvre avec l'aide d'entrepreneurs habiles; -

Mais , A part memo -les travaux de fondation de ses
piles, le pont de Kehl est un des plus remarquables
vrages de fer executes sur nos lignes.

Sa longueur to tale est de 235 , metres. Ii se compose



MA GASIN PITTORESQUE.
	 189

de cinq travees reposant sur quatre piles fondees en riviere
et deux culees (piles extremes etablies sur les rives).

Les deux trarees extremes ne sent autres que deux
ponts tournants dont chacun a 26 metres de long; la
figure 6, page '192, reprêsente I'un de ces ponts tour

nants , qu'on a ainsi disposes pour faciliter, en cas de
guerre, la defense de l'une ou l'autre des deux rives du
Rhin.

Le pont fixe, dont la Iongueur atteint 180 metres, re-
pose sur les quatre piles fondêes en riviere; it occupe

Fig . 2. -- Pont de Kehl; Entrée du ate de la France. — Dessin de Lancelot.

donc les trois travóes principales que l'on distingue tout
d'abord dans la vue generale du pout (fig. 1). 11 est
constituó par trois fermes de treillis de fer que l'on aper-
colt dans la figure 2. Ces fermes ont Ote assemblees sur un
chantier special et mises en place a l'aide de puissantes

machines, car tar poids n'est pas iniêrieur a deux millions
de kilogrammes.

La partie la plus importante de la construction con-
sistait , comme nous l'avons dit , dans la fondation des
quatre piles en riviere. Malgre les enormes difficultès que



presentait ce travail, it a ate acheve en moins d'une_ armee
(du mois de favrier 1859 au inois de decembre de la
memo annee).

Dans la partie du Rhin qu'il s'agissait de traverser, le
lit dm fictive se compose d'une masse presque indefinie
d'un gravier mobile qui se *lace a chaque true. En Re,
le niveau des eaux ne depasSe guere les couches sive-
rieures the gravier; tandis qu'apres une grande crue ces
memos couches sent affouillees jusqu'a une profondeur -de
qttinze metres. 	 -

Les pilotis' s'enfoncent difficilement dans un pareil sol;
les Opuisements sont irnpossibles; it a done fallu recourir

un mode special de fondation, qui est d'ailleurs tout mo-
dune et d'origine francaise.

Ce systeme est designe sous le nom de fondations a l'air .

comprime. Denis Pain ravait en quelque sorte predit des
la fin du dix—septienie siècle. Dans untremOire imprime
en 1691, it annoncait e que i'on pourrait batir sous l'eau
au moyen d'une clothe, en se-servant du pompes a presser
l'air. Mais y a tress-loin d'une simple indication theo-
rique a tine realisation pratique, surtout -clans une question
de_ construction. C'est seulement en 18&O que M. "Tiger a
reussi pour la premiere lois a foncer un pints dans tin terms
rain noye par les dm, en refoulant l'eau au lieu de repuiser
(puits de Chalonne, sur la Loire).	 "
- Depuis cette epoque, ce systeme a ate employe pour
fonder les piles de plusieurs ponts importants (pont de
Rochester„ pont sur Theiss, en Autriche ponts de
Macon, de Lyon; viaduc de Bordeaux pour la jönction de
la ligne d'Orleans et de cello du Midi, etc.).
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Fin. 3. Pont de Ital., Rive badoise. — Dessin de Lancelot.

Voici comment on procede pour fonder une pile a Fair
comprime.

On enfonce verticalement dans le lit de la riviere- un
tube on colonne crease formee de plaques de tele rivees;
le diametre de cette--cOlontioeSt de deux a trois metres. A
raicle d'une pornpe suffisannnentpuissante on refoule de
rair dans rinterieur de-cette colonne, qui.est fermee sa
partie superieure par un couverele; reau cede aussitet
Ia pression qu'exerce fair comprithe, qui agit Ala maniere
d'un ressort energique ; 10 niveau de l'eau s'abaisse jusqu'au-
dessous du bond inffirieur du tube, qui se vide ainsi comple•-
tement.

On pent donctravailler a rinterieur du tube absolum_ent
comma dans tine cloche a plongeur, enlever les deblais et
y etablir une maeonnerie solide.

Mais it est tout A fait necessaire que les ouvriers puis-
sent entrer et sortir du tube sans que reau y penêtre;
faut memo que ces entrees et sorties soient tres—frequentes,
A cause de renlévement des déblais et du transport des
materiaux.

Au premier abord , it parait fort difficile de remplir ces
conditions, -en apparence contradictoires. On y satisfait

cependant d'ime maniere complete en disposant a la partie
superieure du tube une chambre on (Vase a air qui est
mist en communication avec rair exterieur au moment oft
rouvrier y entre et qtfi est aussitet refetihee par lui. Pour
pénetrer dans -rinterieur du tube rempli d'air comprime,
rouvrier-n'a plus qu'a ouvrir une porte-de communication
etablie entre recluse et le tube. L'air coMprime se repaid
aussitet dans Ia charnbre, qua rouvrier referme aussitet
derriere lid en descendant A ('aide d'une ethelle dans l'in-
tetieur du tube.

Chaque fois qu'un homme entre dans rappareil au qu'il
en sort, recluse h air, qui se trouvait remplie d'air corn—
prime, est done mist en communication avec l'air exterieur;
par consequent, un certain volume d'air comprimê est ainsi
perdu, et la machine , employee pour refouler l'air dans le
tube doit etre suffisamment puissante pour maintenir une
pression constants a rinterieur ,dui: tube, malgre ces pertes
souvent renouvelees.

Les dispositions que nous venons de decrire suffisent
pour Otablir des piles sur des tubes de trois metres de
diametre remplis de maconnerie. Mais a cause du danger
qua' presentent Its affouillements dans le-gravier du Rhin,
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ces dimensions eussent ete tout a fait insuffisantes : aussi
les ingenieurs ont–ils du recourir a des dispositions spe-
ciales pour fonder d'enormes piles de 28 metres de long
sur 5 metres de large; la longueur Otant, comme toujours,
clans le sens du courant.

On a commence par.htablir tin pont de charpente pro-

visoire stir des pieux de sapin enfonces dans le lit du fictive.
Ce pont supportait les deux voies d'un chemin de fer de
service; l'emplacement de chaque pile etait entoure par
d'autres voies portees aussi par des pieux et se rattachant
aux voies du pont a l'aide de plaques tournantes. A quatre
metres au–dessous des voies entourant les piles on avait

FIG. 4. — Coupe longitudinale d'une des piles du pont de Kehl.

etabli un plancher três–solide, completant on echafaudage
capable de supporter des efforts enormes.

L'appareil de fondation (represents figures 4 et 5) se
composait de quatre caissons formes de plaques de tOle

epaisses assemblees stir le plancher dont nous venons de
parler. Chacun de ces caissons avait sept metres de long
stir cinq de large; it etait ouvert a sa partie inferieure, de
maniere a former one veritable cloche.

FIG. 5. — Coupe transversale dune des piles du pont de Kehl.

La partie superieure (on le couvercle du caisson) Otait
percee de trois ouvertures surmontees de trois colonnes
(Tenses. Deux de ces colonnes êtaient terminees par des
ecluses a air; elles contenaient des echelles sur toute leer
hauteur et servaient a l'entree et A la sortie des ouvriers,.

qui travaillaient quatre heures et se reposaient ensuite
pendant le meme temps.

La troisiême colonise, comme l'indiquent les figures 4 et 5,
traversait tout l'interieur du caisson et venait plonger dans
l'eau refoulee au niveau du bord inferieur du caisson par
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FIG. 6. — Pont de Kehl; Pont tournaut. — Dessiii de Lancel

•

l'air comprime contenu dans son interieur. Cette colonne
Otait dorm constarnment remplie, d'eau; elle contenait une
noria on drague verticale: c'est une chaine sans fin_portant
des seaux qui viennent puiser le gravier au-dessous du
caisson, le remontent jusqu'au-dessus du niveau du fieuve
et le versant dans des bateaux.

C'est par cette disposition ingenieuse qu'on enleve tous
les deblais provenant du travail des ouvriers dans l'interieur
du caisson. Ce travail consiste a creuser le sal en poussant
les debIais vers la drague. Le plus souvent, les ouvriers
n'ont rencontre qu •un gravier pen resistant; mais quelque-
fois aussi une marne compacte et meme d'anciens pieux
qu'il a fain solar.

A mesure que le caisson descend, on etablit la macon-

Lorsque l'appareil de fondation eut *etre jusqu'a vingt
metres an-dessous des plus basses eaux du fleuve, on rem-
plit de maconnerie l'interieur rame du caisson; on enleva
les trois colonnes qui le surmontaient et qui Otaient entou-
rees par la maconnerie de la pile &Labile au-dessus du
caisson; enfin on rempIit aussi de magonnerie les espaces
vides laisses par les trois colonnes,

Les piles ainsi etablies presentent toutes les garanties
desirables contra des affouillements.

La suite a fine autre livraisou.

-UN AMI DES CHAMPS.

II accourait dans nos prairies sitet que le printemps
emit de retour Ccomme l'herbe it semblait renaitre, et
comme la flour s'epanouir ; et void qu'avril ne- l'a _point
ramen6 dans nos campagnes.

aerie de la pile en posant les premieres assises sur son eon-
verde, absolument de la meme maniere que sur un terrain
solide. Comma le poids du caisson, augment& de celui de
la maconnerie, clepasse de beaucoup la sous-prossion de
reau qui tend a soulever to caisson, il est necessaire dole
soutenir raid° de shaines et do arlais.Jappareils de
retenue) capables de resister a fine charge de 800000 Id-
logrammes.

Au pont de Kehl, pour les piles en riviere, on n'em-
ploya que trois caissons pareils a celui quo nous venons de
&Tire; mais pour les deux piles culees on se servit de
quatra caissons junta poses. Du reste, ces caissons etaient
tellement unis qu'ils	 fonctionn6 absolument comme
seul caisson.

On le voyait assis au sommet de la canine, sous un ehene
peine; de

:
IA it admirait le lever et le Gallaher du

soleil, dont 
it 

s
n
ivaild'un mil attentif les premiers et les

derniers rayons' ; mais nul ne l 'a encore apercu sous son
arbre favori.	 -

II visitait la chaurniere de l'indigence durant ses longues
promenades ; l'espoir, et la consolation y penètraient avec
lui, car il ouvrait en memo temps sou mar et sa main
au nialheureux.

Emu d'admiration au spectacle de la nature rajeunie,
sa priere s'élevait vers le ciel ; mais ragriculteur 'fen
entend plus le rnurmure pieux.

Ah I pnisque arra ne l'a point ramene dans nos cam-2
pagnes on au sommet du coteau, puisque le pauvre attend
vainement sa Visite charitable, puisque son hymne d'ado-
ration ne s'el4ve plus dans les cieux, helas ! c'est qu'il y est
monte lui-meme, et que l'ami des champs n'est plus. (l)

(4 ) J. Petit-Senn.
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LA FONTAINE DU LUXEMBOURG.

La Fontaine du Luxembourg. — Dessin de Therond.

Parmi les souvenirs que laisse le jardin du Luxembourg
a ceux qui, tout enfants, jouerent dans ses allees, au bord
de son bassin on sous ses marronniers et ses platanes, le
plus frais et le plus charmant petit-etre est pour la grande
fontaine a trois niches qui regarde le cote oriental du palais.
Qui n'a fouette pros d'elle le sabot agile qu'un poete illustre
nommait volubile . buxunt? Qui ne s'est pin descendre,
moitie glissant, moitie courant, Ia petite rapide qui joignait
la terrasse a la courte avenue inferieure? Quelquefois
memo, alteres, echauffes par le jeu , nous trempions
prudemrnent dans Veal] toujours agitee par sa chute con-
tinue nos fronts, nos mains et nos lévres.

Bepuis les temps déjà lointains ofi cette fontaine prenait
part a nos jeunes divertissements, la petite ouverte a ête
fertnee et cliangee en pelouse ; l'allee basse, interdite main-
tenant au public, est devenue un elegant tapis vent que
horded des guirlandes de glycine attachees aux Brands
arbres ; c'est la que vivent heureux quelques cygnes privi-
legies. Un petit bassin s'ouvre dans l'herbe vers le bout le
plus eloigne de la Fontaine; c'est un vivier ofi les hetes de
l'etroit vallon trouvent toujours de petits poissons a la chair
delicate. De branche en branche volent et se poursuivent
des ramiers hardis qui se sentent là chez eux ; couliants
dans la petite grille qu'enjamberait un enfant et que nul ne
franchit , ils viennent becqueter les miettes de pain jetties
par les desoeuvres. L'air est plein de roucoulements et les
cygnes souls ne chantent pas.

Rien ne s'associe mieux que cette verdure, ces oiseaux,
et les statues mythologiques qui decorent l'edifice et pre-
sident a la fontaine. Les cygnes, dont le gazon rehausse la
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blancheur, ont leur role dans la Fable, et I'on sait quel
char tiraient les pigeons dans l'azur du ciel de la Gréce.
Nous aimons , pour notre part, ce pastiche aimable des
legendes antiques, et nous avons un moment tremble que
l'edilite parisienne ne voulftt, nous l'enlever. Ce fut avec
un sentiment de regret et de sympathie que nous recher-
chames les origines et l'histoire de la Fontaine dont nous
donnons aujourd'hui le dessin.

Telle qu'elle est aujourd'hui, la fontaine du Luxembourg
se compose de trois niches separees par des colonues tos-
canes dont le felt est coupe au milieu par un anneal qui se
profile en bandeau sur toute la facade, contourne les niches
et forme les archivoltes. La niche principale est précedee
d'un maigre rocher qui sort de piedestal a une Venus ac-
compagnee d'un dauphin. Les petites sont vides et n'ont
d'autre ornement que des masques de satyres. Au-dessus
de l'attique et de Ia corniche s'elêve un fronton moins large
que le corps de l'edifice, soutenu par des- pilastres et finis-
sant en demi-cercle. Colonnes, niches, fronton, toute Ia
surface, en un mot, est couverte de congelations, les souls
ornements, a vrai dire, qui indiquent ici une fontaine :
c'etait jadis un moyen a Ia mode pour dissimuler la nuditó
des murailles; la niche du chateau d'eau du Palais-Royal,
construit par Lemercier a la fin du dix-septieme siècle,
presentait des stalactites analogues; on en voit encore aux)
fontaines Sainte-Avoye (4687), Saint-Martin (1742) et du
Trahoir, au coin des rues de l'Arbre-Sec et Saint-Vonore :
celle-ci, construite sons Francois Ier , deplacee en 1636,
fut rebatie en 1776, sur les •dessins de Soufflot.

Notre fontaine est large de 12 metres; elle a du pied a
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Ia corniche 8..,80; le fronton, isolement, a 4./,90. Les
niches ont sous clef 6 .1,35 et 3 m ,40 de haut sur- une lar-
geur de 3.1,30 et 11%45. La Venus au dauphin a 2 metres;
le rocher, 2 metres sur 2 .1,40. Deux grandes statues dont
nous n'avons pas parle, un Fleuve et une Nymphe couches
sur leur urne renversee, de cheque sate du frontonofi

 s'appuient, peuvent avoir 4 metres environ. Les di-
mensions de la fontaine Wont guere vane, mais ses noes-
soires ont subi des clmngements.

Marie de Minis acheta en 1612, pour 90 000 'lyres,
les terrains oil eeleve le palais ; rannee suivante, elle agran-
dit sa nouvelle propriête. Des 1613, rarchitecte Jaques
Debrosse dessina le jardin, tandis gu'on demolissait plu-
sieurs batiments, entre autres no hate' presque neuf con-
struit pour Robert de Harlay very 4560, et un pressoir
acquis de l'ITOteI-Dieu en 1613 , qui occupait hpeu pres.
remplacement de la fontaine. Le palms fut commence'
en 1615, acheve en 1620, mais non pits tel qu'on le -volt
aujourd'hui, alourdi par deux epaisseurs de constructions
plus modernes. Dans retat, primitif, la facade meridionale
stmt long& par une avenue droite dont ii existe encore deux
troncons, run devant l'orangerie, rautre aboutissant pre-
cisement a la. fontaine. A. cette epoque, ii n'y avait aucune
Fontaine de ce eke de roan; Debrosse, charge de refaire
l'aqueduc d'Arcueil, en fit poser la premiere pierre par
Louis XIII et la regent°, le 17 juillet 1613, et no l'acheva
qu'en 1624. L'aquedue devait amener trente ponces d'eau ;
le roi en prit dix-huit pour Ies jardins du Luxembourg.

Notons que la meme eau, avait jadis aliments les thermes
de Julien; d'ailleurs le souvenir de cot empereur gallo-
remain , le premier qui nit aims et constamment White
notre Paris, est lie intimement au terrain qui nous occupe.
II avait lh son camp; c'est là quo dam un repas nocturne
il fut proclame par ses soldats. En 1801-1813, lors des
grands travaux de terrassement executes dam la partie
orientale du jardin , on recueillit des indices certains, tels
que harnais de chevaux, ornaments &habits, petites
madmIles, miroirs, cure-oreilles, aiguilles en ivoire et en
bronze , bracelets, clefs, des a coudre, anneaux et styles;
enfin des vases de cuisine, des cuillers, des fourchettes,
des manches de couteaux, tous ustensiles qui peut-etre
avaient jou6 leiir role dans relection d'un empereur.

La fontaine, construite sur les dessins de Debrosse, fut
ornee de statues par un des meilleurs sculpteurs du temps
de Henri IV, Pierre Biart; on le disait eleve de Michel-
Ange. II etait l'auteur d'un bas-relief place au-dessus de Ia
grand° porte de l'hOtel de villa; son ceuvre, detruite Ola fin
du dernier siecle;est aujourd'hui remplacee par un has-
relief en bronze. Le Musee a de lui deux moreeaux remar-
quables. La fontaine n'a rien conserve de Pierre Biart, pas
memo recusson mi-parti de France et de Bledicis qui de-
corait rattique ; des 1752, elle Otait fort delabree, et l'on ne
parle plus a. cette epoque de statue dans la niche; elle ne
donnait plus d'eau. En 1801, tons les arbres qui l'entou-
rent furent renouveles , et rannee suivante rarchitecte
Chalgrin, inert 'en 1811, fut' charge de la restaurer. Le

,mauvais Rat oil elle se trouvait alors en aurait justifie la
demolition complete; mais le nom de Debrosse la protegea
sans doute •et doit la preserver toujours. Le Fleuve et la
Naiade couches des deux sates dn fronton sant dus run a
Duret, rautre a Ramey Ore; la Venus de la niche prin-
cipale a pris la place d'une Nymphe debout penchant son
urne. Elle est petite et n'a guère de rapport avec les grandes
figures du. 'taut; la statue qui l'a precedee avait, salon
M. de Gisors, 4 metres environ. Du temps de la Nymphe,
II y avait devant la niche un bassin clemi-circulaire at une
vasque percee d'un petit jet d'eau. Maintenapt I'eau sort
ilii rooher mire oil est posse la Venus.?

Telle qu'elle est, simple et monotone, Ia fontaine du
Luxembourg-a un aspect monumental qui manque a beau-
coup de cellos que nous construisons aujourd'hui, et rallee
dont elle fait le fond semble an coin dune villa critalie.

LES TIMBRES-POSTE

DE TOES LES EiATS DU GLOBE (1).
-	 -

Le timbre-poste est un papier-moimakcree, fabrique
et émis par l'Etat. Le timbre porte 'Indication de sa va.--
leur; ii est vendu e recu au pair par Tadministration des
pastes; il ne pent servir legalement qu'h acquitter par
avanee la-taxe postale de la lettre sur laquelle il est appose,
mais, en fait, il est , devenu, dans chaque pays, d'un usage
general pour le Tayernent de sommes minimes.

Les timbres-poste sont de Mites images gravees,
primees en noir sun papier do couleur ou en couleur stir
papier blanc, de forme et de grandeur diverses, gomMees
att revers; presque toutes les nationsilu globe ont adopte
ce mode d'affranchisserneet_d_eQ corropondances. Depuis

- vingt ans gull est en vigueur, les changements de gouver-
nement on, de ague, d'unit6 monetaire ou de taxe pos-
tale, les perfectionnements apportes 4' ln fabrication de ces
timbres et des circonstances particulieres ont dep.. porte

,quatorze cents la nombre des enveloppes timbrees et des 	 -
timbres • _co nombre s'accrott sans case.

Le timbre pent se detacher de la lettre sur laquelle
a ateplace, et, dans ce eas, le destinataire dolt payer la
taxa déjà acquitt6e an depart : aussi, dans plusieurs pays,

-radnunistration des post-es met en vents des enveloppes
timbrees. 11 'est memo h remarquer quo sir Rowland Bill,
l'auteur de la réferme postale en Angleterre, et, avant
lui , M. Stead , de Yarmouth, avaient propose d'abord
l'emploi des enveloppes, et:qu'en Russia les enveloppes
timbrees.ont ete settles en usage pendant dix ans pour raf.
franchissement des correspondances.

On a entrepris, depuis quelques annees, de recueillir et
de rennir tons les timbres, et le goat de ce genre de col-
lection est devenu trés-repandu et tres-vif. II donne lieu
C. un commerce de timbres strangers et de timbres anciens
qui n'est pas sans importance; une des branches les plus
interessantes de 'Industrie de Paris, la fabrique des objets
de maroquinerie, s'est erapressee de faire de petits albunis
elegants et commodes, disposes expresSement pour cos
collections. Des catalogues de timbres out atepublies ; _
sienrs mitres catalogues sont imprim‘s, ma's ne sont pas
mis en vento. 

On aurait tort de penser que la recherche et la collec-
tion de ces timbres soient une entreprise puerile et vain ;
le mouvement a commence . aans les ecoIes et les colleges,
ii s'est continue dans les salons et les cabinets. ‘Ce goat a
pour les enfants et les jeunes galls cc cats precieux, 411'11

leur rend retude de la geographie et des monnaies plus
facile et plus attrayante, et qu'une partie de l'histoire do- _
notre temp's leur devient familiere sans effort, grace it ce
petit et singulier moyen.

Les enfants ne -Sant pas les souls auxquels les timbres
donnent utilement ces enseignements; le nombre est grand -
des curieux qui n'apprennent que par les timbres roils-
tence et la situation de hien des ]tats, et comma les ama-
teurs ne veulent pas ignorer la valour des timbres dont
font montre, ils abordent , pour la connaitre, un ordre de
recherches qui ont lours difficultes et qui etendront certai--
nement le cercle des partisans de runiformite des monnaies.

Le timbre-poste proud place, A titre de papier-monnaie,
(i) Recherches faites, pour le Mayastit Ottoresque, par L,

LI is	 .4	 •
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dans les collections de monnaies, et, dans l'avenir, les
timbres apporteront a l'histoire autant de preuves que les
monnaies Cette remarque peat étre déjà faite aujourd'hui :
les gouvernements interimaires a Florence, A Parme, a
Modelle, A Bologne, n'ont pas frappe de monnaies, mais out
etnis des timbres-poste, et des timbres sortis des presses
de Kiel en 1 850 conservent aussi le souvenir de la guerre
insurrectionnelle des duches de Sleswig et ire Holstein.

L'art lui-même nest pas desinteressO A ces collections.
Les timbres sont de petites estampes qui portent genera-
lenient soit l'effigie du sbuverain, soit les armes de la
nation, soit quelque figure allegortque. La typographic, Ia
gravure et la lithographic sont employees a lent" confection ;
plusieurs timbres sont d'une rare distinction et d'une exe-
cution parfaite ; it en est aussi de gaufres a sec dont les
reliefs sont charmants. Il est facile de prevoir que, par le
renouvellement frequent des types, une collection da tim-
bres-poste presentera- bientöt, de la facon la plus saisis-
sante, le tableau des progres de la gravure et de l'impres-
sion. On voit, en rapprochant les timbres elegants de la
Gréce et de I'ile Ceylan de ceux du Mexique et des Iles
Sandwich, les extremites d'une êchelle cuneuse dont les
degres sont nombreux , et l'on pout faire d'instructives
comparaisons.

Une collection de timbres devient chaque jour une en-
treprise plus difficile et plus coftteuse. On connait, comme
nous l'avons dit plus haut, pros de quatorze cents timbres
differents qui out etc emis dans une centaine d'Etats, pro-
vinces ou colonies. Le prix de toes ces timbres, au pair,
represente une somme de plus de six cent cinquante francs;
mais it faut considórer qué la plupart, les timbres anciens
surtout , ont une valeur conventionnelle superieure a leur
valeur d'ermssion, et qu'il est tel timbre qui se vend cent
fois plus qu'il n'a coiltó. -

On ne saurait s'occuper des timbres-poste sans s'atta-
cher au mouvement prodigieux d'echange des correspon-
dances par tout le globe, qui fournit en quelque sorte la
mesure, et la mesure la plus vraie, du progres du com-
merce, du bien-etre, de l'instruction et de la civilisation.
C'est la le ate utile, Inthressant, de la recherche de ces
petites images; leur etude au point de vue de la geogra-
phic, des monnaies, de l'histoire, de l'industrie, de l'art,
est domin6e par l'êtude plus attrayante des relations et des
communications postales. Les collections de timbres-poste
entraineront des curieux dans •cette vole, et ceux-ci trou-
veront une riche moisson dans cette partie a peine exploree
du domaine economique.

Les êtats des postes jettent une vivo lumiére stir la con-
dition et le progres des peuples. Ainsi, le nombre moyen
de lettres par habitant et par annêe est de 19 dans la
Grande-Bretagne ( I ), de 11 en Suisse, de 8 en France,
de 7 en Prusse et en Saxe, de 6 en Hollande, de 5 en Bel-
gique, de 4 en Baviere, de . 3 en Italie, de 2 en Autriche
et dans le grand-duche de Bade, et de moins dune lettre
en Russie. D'un autre cótó, l'augmentation des correspon-
dances, de 1854-55 A 1859-60, est de 38 pour 100 en
Prusse, de 37 pour 100 en Autriche, de 29 pour 1 00' en
Hollande, de 28 pour 100 en Italie, de 26 pour 400 en
Belgique, de 23 pour 100. en Angleterre et en Suisse, de
21 pour 400 en Baviere, de 19 pour 100 en Russie, et de
13 pour 100 en France ; mais si l'on compare deux periodes
septennales, 1847 a 1853 et 4854 a 1860, en Angleterre
et en France, on constate une augmentation de 41 pour 1 00
en Angleterre et de 57 pour 100 en France.

On attribue a sir Rowland Hill l'idee des timbres-poste,
et l'on indique l'annee 1840 comme date de cette creation.

(1 22 en Angleterre , 8 en Mande, et 17 en Ecosse. — 43 a Lon-
dres, 36 a Edimbourg, 34 a Dublin, 28 a Manchester et a Birmingham. I

L'histoire des timbres commence au moms deux skies
plus tilt.	 •

11 faut, en effet, reporter au dix-septiême siécle I'origine
des timbres et des enveloppes timbrees. En France, sous
Louis XIV, quand le rot etait eloigne du lieu oft la tour
residatt , les personnel de sa suite se procuraient, assure-
t-on, des marques qu'elles apposaient stir les lettres des-
finks a Paris pour faire recevoir et porter celles7ci par les
courners du roi. M. Feuillet de Conches possede tine
lettre êcrite a Mile de Scudery par Pellisson-Fontanier, et
stir laquelle on trouve cette espece de timbre-poste.

L'Angleterre a en pendant longtemps. tin systeme de
franchise postale qui, avec le principe de lazratuite, n'e-
tait pas sans analogie dans la pratique .avec le mode actuel
d'affranclussement par les enveloppes timbrees. Les mem-
bres du parlement avaient obtenu , vers 1635 ou 1642
(l'epoque est incertaine), le privilege du port gratuit de
toutes les lettres ecrites par eux eta eux adressees; la
franchise &aft accordee de droit a toute lettre dont l'enve-
loppe portait la signature d'un membre du parlement. Les
enveloppes de lettres signees en blanc de la'sorte devinrent
I'objet d'un veritable commerce, et tin tres-grand nombre
portaient même des signatures contrefaites : on evaluait
A un million en 1730 et a 4 250 000 francs vers 4760 Ia
perte du tresor par suite de ces abus. Ce privilege fat aboli
en 4840.

M. G. Treffenberg proposa , le 23 mars 4823, aux
Etats de la noblesse de Suede, de vendre un papier timbre
dont on ferait l'enveloppe des lettres et qui leur donnerait
la franchise; cette motion fut rejetee A une tres-forte ma-
jonte, et plusieurs annees aprês l'administration des postes
d'Angleterre ecartait tine proposition pareille faite par
M. Stead, de Yarmouth. Le projet de reforme postale de
sir Rowland Hill a etc exposé par lui en 1837, adopt& par
le parlement en 1839 et mis a execution au commence-
ment de 1840.

Quoique nous ayons etc aide puissamment dans nos re-
cherches, nous avons passé trois ans A reunir un millier de
timbres et les renseignements qui sont insóparables, a notre
avis, d'un travail de ce genre; la communication obli-
geante de plusieurs collections nous a permis de rendre la
notre aussi complete que possible.

Nous avons donne la preference A l'ordre geographique
pour le classement des timbres par plusieurs motifs :

En premier lieu; l'ordre geographique est un enseigne-
ment ;

En second lieu, cot ordre rapproche les Etats qui font
usage de la memo monnaie;

En traisieme lieu, l'umformite des timbres s'est etablie
ou s'etablit, par l'effet de circonstances politiques diverses,
dans un certain nombre d'Etats voisins : c'est ce qui est
arrive en Italie et ce qui se produit en Allemagne.

EMPIRE DE DUSSIE.

I. Empire de Russie.
(9 timbres, 2 types; — 5 enveluppes, 2 types.)

L'affranchissement des lettres en Russie a commence
en 4848 avec des enveloppes timbrees, et en 1857 avec
des timbres-poste. — Il est obhgatoire pour toutes les
lettres de l'interieur pour l'intêrieur.

Le nombre des lettres distribuees et expediees a CO, en
1860, de 16 794 359.

L'augmentation a ótó, a cinq ans de distance, de 1860
sur 4855, de 19'/e pour 100, et de la periode triennale
de 1858-60 sur cello de 1855-57, de 10 pour 100.

On a vendti, en 1860,13 595 665 enveloppes et timbres-
poste d'une valour de 4 421 791 roubles.

80 lettres sur 100 sont affranchies.



II. Grand-dude de Finlande.
(4 timbres, 1 type; — 6 enveloppes; 2 types.)

L'affranchissement au moyen des timbres a commence
en 1845 dans le grand-duche. Les enveloppes timbrees
ont ete introduites dans le service postal en 1845 et les
t_ imbres mobiles en '

	

 nettres ne payent 'qu'on port jusqu'A	 Ioth
(188-°.195). Les enveloppes servent peer les lettres circu-
lant dans legrand-duche on expedites_en Russie et en
Pologne. On afiranchit avec les timbres les lettres circu-
taut dans un rayon de 125 verstes.

II circule en moyenne 800 000 lettres par an, et ron a
vendu, en 1860, 200 000 timbres et 90 000 enveloppes
timbrees. On estime que 30 lettres sur 100 sent affranchies.

Les timbres sent rectangulaires (22- millimetres 1/2 sur
1.8moi.5), graves, imprimes en couleur, jusqu'en 4860,
sur papier blanc, et depuis 1860, sur papier de memo
couleur que le dessin , mais plus pale; ils sent aux times
du grand-duch4 et portent la valeur en had et en has. lls
sont separes par des dentelures depuis deux ans.

1856	 1860
ut papier blau, nor pap. de couleur.

5 copecks (0f.20), 	 bleu;	 bleu pale.
10	 (0f.40),	 rose;	 rose (no 5).
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La population de Ia Russie d'Europe (avec la Pologne et
la Finlande) est d'environ 67 millions; on ne compte done,
en moyenne, qu'on tiers de lettre par habitant et par an

 timbres sont rectangulaires (22 millimetres sur
16010% .5), graves, imprimes en couleur sur papier blanc;
ils portent l'aigle imperiale couronnee, rinscription : Poteh-

tovaja marka (marque de poste), et la mention de tent
de copecks pour tant de loths.

40 copecks (0 f.40)	 p.1 loth, dessin inarron clair, den bleu.
20	 (0f.80)	 a	 bleu	 jaune orang.
30	 (1f.20)-	 3	 rose	 yea (no 1).

Depuis 1859, ces timbres sent pipes a la machine pour
dtre divises sans ciseaux.

Le timbre des depeches telegraphiques est rond, d'un
diametre de 29 millimetres, et presente I'aigle imperiale
couronnee , gravee et imprimee en noir sur papier blanc,
avec la legende Telegrapher Station principale (no 2). Il
existe des differences marquees dans ces timbres.

Les enveloppes pour le service de.Ia petite poste de
Saint-Petersbourg (de la ville pour la ville) ont 74 milli-
metres stir 114, et 84 millimetres sur 142. Le timbre a
28mm .,5 de diametre; it est rend, place a droite, d Tangle
superieur, imprime en bleu; le dessin represente raigle
imperiale couronnee; legende : Sand Peterbourgskaia go-
rodskaia potehta (Poste de la ville de Saint-Petersbourg);
5 copecks argent pour Ia Iettre, 1. copeck pour renveloppe
(no 3).

La taxe est de 5 copecks, et ron paye 1 copeck en sus
pour prix de renveloppe.

Les enveloppes _ pour le service postal general ont 11 cen-
timetres 1 j, stir 14 '/„. Le timbre est au dos, au milieu du
recouvrement qui sert A former renveloppe; it est rend,
d'un diametre de 23 millimetres, grave, imprime en cou-
leur; I'aigle imperiale est gaufree et ressort en blanc sur
fond de couleur; en haut, tact de copecks pour tant de
loth; en bas, 1 copeck par enveloppe.

10 copecks pour 1 loth,— noir (no 4).
20	 2	 — bleu ciel.
30	 3	 — rose pale.

Le papier des enveloppes pour le service general parte
l'aigle imperiale en filigrane.

Les enveloppes et les timbres-poste sont fabriques par
l'Etat a Saint-Petersbourg.

(') Le rouble d'argent vaut 100 copecks on 4 francs. Le loth est la
trente-deuxidme partie de la livre russe et vaut 12 stomono,7937.

Les enveloppes de papier verge ont 114 millimetres sur
445; le timbre est _a gauche eta Tangle superieur, il a
23 millimetres sur 19, il est rectangulaire, du mdme des-
sin que le timbre mobile et imprime en couleur our pa-
pier blanc. Le timbre etait precedemment ovale , et avait
15 millimetres stir 29; it etait imprime en couleur sur
papier bIanc (no 6).

L'enveloppe coate un demi-copeck en sus du prix du
timbre.	 -

Les enveloppes avec timbre ovale out poste d'abord,
en 1845, les timbres de 40 et de 20 copecks, le premier
bleu, le second rose; ensuite, vers 4856, les timbres de 5
et de 40 copecks, celui-Ib bleu, celui-ci rose; les enve-
loppes avec timbre rectangulaire ant le timbre de 5 copecks
(bleu) et celui de 40 copecks (rose).

On a fait souvent usage , avant 4856 , de timbres
ovales, decoupes dans les enveloppes, pour l'affranchisse-
ment de lettres qu'on ne voulait pas mettre sons enveloppe.

Les timbres et les enveloppes soot fabriques par l'Etat.
La suite a une autre livraison.

La rue de Sainte-Isabelle (c'ost le nom castillan d'Itli-
sabeth) pent servir Bonner tine idee des voies

( I ) On a conserve a cette rue sa denomination espagnole. L'appel-
lotion d'Isabelle ne designe pas ici, comme on le pourrait crone, la
fameuse refine de Portugal, dpouse du roi D. Diniz. II s'agit

de Hongrie, la salute au gracieux miracle des roses.

LA RUE DE SAINTE-ISABELLE (i),

A MEXICO.
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tueuses de communication qUi remplacerent les rues par-
fois etroites de l'ancienne Tenotchitlan. Ses maisons se
distinguent par leur grandeur et leur aspect confortable.

Elle sert de point cl'union entre le quartier de San—Fran-
cisco et celui qu'habitait le marechal Castilla, et se dirige
du nord u sud. Les habitants riches de Mexico s'y sont

groupes avec d'autant plus d'empressement qu'elle est situee
dans le voisinage du jardin public l' Alameda. Ce fut a son
extremite septentrionale que s'effectua la !bite des Espa-

gnols, durant la dóroute fatale designee par les chroniqueurs
sous le nom de Noche triste.

On remarque dans la rue de Sainte—Isabelle le convent
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des religieuses d'oh elle tire son nom, et qui eut-pour fon-- sede la faculte d'imiter la voix'de_rhomme aussi Men que
datrice dona Catharina de Peralta. Ce monastere, fonde en
mars 1600, ne reunit d'abord que six religieuses francis-
caines; d'apres une note officielle du 48 aont 1856, it
passede aujourd 'hui en proprietós urbaines un 'capital de.
314 485 pesos (9. Les sthurs du convent de Sainte-Elisa-
beth de liongrie se livrent uniquement A l'oralson.-

Le couvent du tiers ordre de Saint-Francois, dans la
memo rue, a etc termin g le 7 mai 1736, et, Men soit
destine a secourir principalement les religieux de l'ordre,
it s'est ouvert A toutes les classes d'individus pendant les
epidemics dont la Ville a etc affligee, pardculierement en
1833, 1850 et 1854. Sa principale entrée s'ouvre sur
rue Saint-Andres.

La villa de Mexico, dont la population s'eleve au dela
de deux cent milk Ames, et qui a substitue sa naajeste un
pen monotone pout-etre A ce que notre Montaigneappe-
lait une eponvantable magnificence; Mexico, dont les rues
principales Wont Hen A envier A.celles des grandes cites -
de l'Europe, n'est millement une vine privee d'agrenients et
de plaisirs._ On y comptait naguere huit salles de spectacle :
le Grand-Theatre, celui de Santa-Anna, celui d'Iturbide,
la salle appelee Nuevo-Mexico, le theatre de_riente, celui
del Pabellon national, la Libertad et la salle de la_rue de
I'llorIoge. L'opera italien est represente, dit-on, dads cette
capitale avec une superiorite remarquable.

11 y a cinq ou six ans settlement, on comptait aussi dans
la Ville de Montezuma d'innombrables cafés chantants, un
panorama, tin diorama, plusieura salles consacrees aux
combats de cogs, quelques maromas on salles de funam-
bules, et enfln cps fameuses plazas de. toms, qui ne font
jamais Want aux villes d'origine espagnole ; et qui; dans
cette belle cite, remontent au temps de Cortez (2).

Les promenades publiques cant : jardin de Buectreli,
la Viga, l'Alanzeda et las Cadenas : cette dernière dolt son
nom -aux chaines de fer suspendues A de solides piliers
devant la facade imposante de Ia cathedrals. "	 -

Nous avons dit quo la rue de Sainte-Isabelle conduisait
A "'Alameda _(5). (rest la prothenade la plus ancienne de
Mexico ; elle fut plantee sous le vice-roi D. Luiz de Ve-
lasco, en 1592, et on lui affecta ce que l'on appelait alors
le rianfittiz ou rancien marehé de San-Hipolito. Ce ter-
rain fut plants immediatement de nombreux peupliers ; on
y edifla quelques fontaines, comme on savait les construire
an seizieme siècle. Au mois de juin 1730, on en comptait
cinq (rune arthitecture plus on moms elégante, et lours
eaux allaient rafratchir quatre mille r pieds d'arbres ver-
doyants, tant saules que peupliers ; ces imposants vege-
taux, contemporains pour ainsi dire de la conquête, et
dont la vue rejouissait les conquistadors, ont pour ainsi
dire dispara. ll ne reste plus que quelques frenes survivant
aux anciennes plantations gulls rernplacaient. Ces arbres
trap rares, et quelques saules, sont aujourd'hui l'honneur
tie "'Alameda. Cette promenade merite sans doute bien pen
maintenant le nein qui lui fut d'abord impose, mais c'est
encore la plus attrayante de toutes celles qu'on frequente
Mexico.

LE SHIRU-SHIRU ET LES GUEPES.

Ce joli oiseau chanteur, qui anime-les campagnes de la
province de Maynas, dans ramjet"), Peen, a le plumage
jaune. Son ramage est varie a rinfini, et de plus ii pos-

(') La valeur du peso fuerte ntexieano varie de 5 fr. a 5 fr. 50 c,
(1) La premiere course de taureaui gut lieu dans la vide le 24 juin

1528, pour solenniser la Saint-Jean. On la donna a ('occasion du re-
tour de Corte; qui revenait de son audacieuse expedition d'Ilibueras.

(s) Volum°, peuplier.

cello de certams Amman'. II n'a reeu de la nature anon
moyen de defense, it le sait aussi a-t-il contracte tine
sorte d'alliance avec un insecte dont la pireire est redoutee.
H vit en si bonne intelligence avec les guepes qu'il va re-
solftment poser son nid aux lieux oit ekes se rassemblent
par essaims. II resulte de cette concorde que les phalanges
ailóes defencleet- par le fait le petit chanteur qui n'a pas
crainf de se cdrifler A cites. (Voy. Velasco, Ilistoria del
s'eino de Quito.)

LES CHERCHEURS DE CRISTAL.

PREMIER Rgerr.

Suite. — Voy. p. 178, 185.

Joseph sortit ensuite du jardin, s'eloigna de Guttanen,
et, par un sentier rocailleux, monta vets un plateau de
peu d'etendue qui dominait le village. Sur cette espêce de
terrasse nivel& par la nature, entre le vallon et les
hautes times, rAsidait rhabitant le plus pauvre de la com-
mune. C'etait nn homme d'environ soixante ans, qui avait
joui autrefois d'une_certaine aisance., Marie avec une
femme soigneuse et Iaborieuse, três-actif lui-mane,
gagnait bien sa vie et s'etait forme un pecule. Trois en-
fants survenus en peu d'annees augmenterent see de-
penses; Matthieu Dulmeun fut &abord contraint de manger
les fonds qu'il avait peniblement economises; puis la gene,
comme une odieuse compagne, s'installa dans son humble
demeure. If fallut alms redoubler d'efforts pour que les
cinq personnes ne manquassent pas diinecessaire et que
le besoin ne pelt pas k place de la gene. Quand ses deux
'garcons eurent six ans,. Matthieu les employa pour soigner
Fes vaches, lear fit tamasser du bois dans la foret et en
tira d'autres petits services. Mais run d'eux tomba
haut d'un roc en inivant sur la montagne un faucheur
sauvage. L'autre grandit et montra de rintelligende et de
l'adresse i ii prornettait d'etre l'appui de la famille. Mal-
heureusement , accompagna sa mere A Handeck par tin
sombre Jour de fevrier. C'etait line course indispensable :
ils allaient ehercher tine petite somme qu'on devait A.
Matthieu et dont its ne pouvaient se passer. Une tourmente
de neige les surprit, les aveugla; pendant quatre heures
Rs marcherent an hasard sous l'infernale tempete. Le
jaune homme aidait sa mere, tachait de menager ses
forces, de soutenir son courage. 11 la suppliait de ne point
se laissez abattre. Alais le froid roidissait pen A pen lours
membres, le sommeil de la port allait bientet les saisir,
quand le tourbillon s'arreta. La masse de neige qu'il te-
nait suspendue en fair tomba d'un soul coup. Elle les en-
gloutit , les dtoulTa sous tin monticule de vingt-cinq ou
trente plods d'epaisseur. Alatthien n'en out auenne nouvelle
pendant un mois. Ce fat an premier degel seulement qu'un
bncheron apereut bears cadavres.

Une dile restait Dulmenn. Elle atteignit rage de clix-
sept ans, et consolait son Ore, Agayait la maison de sa
bonne humour et de sa vivacite. Elle avait appris a faire
d'excellents fromages , que recherehaient non-settlement
les hoteliers des environs, mais ceux d'Interlaken. Helast
Matthieii devait la perdre aussi ! 17n jour d'hiver, qa'elle
etait 'allee h la fontaine chercher de row, elk fat obligee
d'attendre son tour, parce que plusieurs Femmes y rem-
plissaient leurs cruches. Connie elks jasaient, elks no se
pressaient point. Le travail et la clialeur poele, qui
ronflait joyeusement, avaient mis Adrienne, en sueur. Elle
n y songea qu au moment oft elle fat , prise d'un frisson.
En rentrant dans le chalet, elle se sentit mal a son aise,
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et, l'indisposition ayant augmente, se coucha Bien avant
son heure habituelle. Ging jours aprês, elle avait cesse de
vivre. Son pêre marcha d'un air sombre derriere le cer-
cueil oft la mort avait englouti son dernier espoir de bon-
heur. Les compagnes de la defunte la portaient elles-
metrics viers le cimetiere, suivant l'usage calviniste, et
deploraient toutes sa fin prócoce. Mais it y a des matheurs
que rien ne pent adoucir, pas merne la sympathie publi-
que. Dulmenn avait cinquante ans, n'etait plus d'age a se
remarier : l'avenir se deployait devant lui comme une lande
infeconde. Le sort le condamnait a une solitude sans fin.
L'activite de sa frlle avait un pen retabli ses affaires : une
longue maladie le ruina de nouveau. Il fat pblige d'em-

. prunter pendant sa convalescence. Le juif auquel it s'a-
dressa prit hypotheque stir sa maison, et, comme it ne
put le rembourser, la fit vendre aux encheres. Matthieu se
trouva pauvre, seal et sans logis pour abriter sa tete. 11
ne possedait plus que neuf ou dix perches d'un sol aride,
formant esplanade an pied d'une haute roche perpendi-
culaire et grisatre. Ne voulant point payer de , loyer, it re-
solut de s'accommoder une habitation telle quelle sur ce
plateau desert. Ayant fait par besoin presque tous les me-
tiers, it lui etait plus facile qu'à un autre de.s'arranger
une butte quelconque. Prés de la roche, it creusa une
fosse profonde d'environ trois pieds et quatre on cinq
marches pour y descendre ; alentour, it &eve une sorte de
parapet en mottes de gazon ; stir cette muraille primitive,
it placa une charpente qu'il couvrit de jones et de ro-
seaux , ayant soin de menager contre le roc un trou pour
la fumee. Deux troncs de jeunes sapins avec leur ecorce,
une piece de bois transversale en guise de linteau, lui
servirent a encadrer et attacher une vieille porte. II eut
des tors tine retraite on personne n'avait le droit de le
troubler. Si elle etait pea brillante, elle ne lui avait pas
Coate cher.

La, il vivait aussi sobrement qu'un ermite. Une caisse
en bois remplie de feuilles sêches, oil il se jetait tout ha-
bine, composait son lit ; un paillasson plein de balle d'a-
voine lei tenait lieu de drags et de couvertures; un sac
bourre de foin supportait-sa tete pendant la nuit. Quelques
ustensites endommages formaient sa batterie-de cuisine;
quelques tranches de sienite, posees a plat sur le slit on
dressees a droite eta gauche, comme des remparts, des-
sinaient tine espêce de foyer. Quand it y cuisait sa maigre
nourriture, quand il se chauffait pendant l'hiver, la furnee
tourbillonnait dans la hutte et n'avait d'autre issue que
l'ouverture menagee .sommet du toit. Elle montait le
long du roc en bleuatres spirales et allait se perdre au-
dessus, dans un bois de sapins.

Matthieu gagnait sa pitance journaliere comme it pou-
vait, fauchant les prairies, abattant les arbres, deracinant
les couches, portant des messages, conduisant les stran-
gers sur la montagne, menant les pourceaux a la glandee
pendant l'automne. Malgre ses efforts et sa bonne volontó,
it restait pourtant inactif-des semaines entieres, faute de
travail. Ces loisirs forces, il les employait a lire, pour la
trentiême fois, la Bible de_Luther, 1'Histoire de la Suisse,
certains volumes de la Bibliotheque bleue, celui surtout qui
raconte les matheurs d'Agnes Bernauer. Les paysans de la
republique alpestre ne sont point illettres comme la pltipart
des netres. Bien sonvent it deposait le livre sur ses genoux
et se perdait au milieu de ses tristes souvenirs. Pendant
les beaux jours, it transportait son escabeau sur la plate-
forme, d'oa it decouvrait les times majestueuses de 1'O-
berland, le Pic des Tempetes , le Pic de la Terreur et le
Sombre-Pic de I'Aar. Quand le froid enveloppait toute Ia
campagne sous un linceal peigeux, il se tenait an fond de
sa butte, oil it entendait la bise gronder sur sa fréle toi-

ture. En quelque endroit qu'il fat, sa pipe ne cessait guère
de fonctionner.

Matthieu, comme on le pense bien, n'avait pas repousse
les offres d'Ottmann , quand celui-ci avait voulu sonder les
flancs des Alpes pour y chercher un ttesor. II etait ro-
baste , malgre son age, et accoutume aux plus durs tra-
vaux. Tant que le speculateur agreste avait pa le payer,
Dulmenn avait crease la Pierre. 11 etait ensuite rentró
dans sa butte, oft it avait pris un pea de repos. Car il
n'aimait point a se fatiguer outre mesure; n'esperant plus
ni l'aisance ni le bonheur, it n'aspirait qu'a jouir par mo-
ments de sa liberte. Ayant si pea de besoins, it pouvait se
donner du repit ; quelques sous de lait, de pain ou de
pommes de terre lui suffisaient pour line journee.

La suite a une proeltaine livraison,

CHOUETTE BLESSEE.

Dans l'opinion des Bens de Ia campagne, la chouette est
un oiseau de mauvais augure, -quelque chose comme un
allie 'du prince des tenebres, an suppet de Satan , et par
consequent une creature abominable, haissable a outrance.
II n'y a pas a disputer Ia-dessus : Voyez , vous dira-t-on,
ces grands yeux tout ronds, entoures de deux larges cercles
pareils a des besides portóes sur le nez crochu d'une sor-
ciere; ecoutez cette voix sinistre, semblable a la crecelle
stridente d'un demon, qui retentit le soir au crépuscule ou
bien la nuit, quand il fait clair de lune, tandis que l'oiseau
se tient immobile, perche sur quelque tombe du cimetiere,
ou bien, sur ses ailes cotonneuses, glisse dans I'espace
obscur, comme un fanteme.

Aussi n'est-il pas de chasseur qui, rencontrant tune
chouette, ne s'empresse de tirer dessus; en vain le pauvre
oiseau, blotti dans un buisson, Aloud par la lumière, fas-
eine par l'ceil du Chien, se &bat et se defend, le mieux
peut, do bee et des grilles : on ne lui fera pas grace, on le
tuera sans pitie. Ce n'est pas que l'on veuille de lui a titre
de gibier ; on lui en vent comme a tin ennemi, comme
line bete scelerate et maudite. Le fermier, le laboureur
lui-meme, s'il pent surprendre tine chouette, se fera chas-
seur pour cette unique occasion; il ira chercher son fusil
et abattra l'oiseau pour le clouer, les ailes &endues, comme
an trophêe on comme un exemple de juste chatiment, sur
la grande porte de sa grange.

Nous n'avons pas la pretention de rehabiliter complete-
ment la chouette ; nous n'y parvieudrions pas ; mais nous
voudrions du moins plaider les circonstances attenuantes
en sa faveur. Et d'abord, quoi qu'on en disc, c'est un bel
oiseau : sa physionomie solennelle, son air sérieux et me--
ditatif, son vol silencieux, son grave costume oft toutes les
demi-teintes, toutes les nuances pales on sombres se sont
donne rendez-vows, sa voix memo, sont admirablement en
harmonic avec les heures et les lieux que l'Auteur de la
nature lui a octroyes pour domaine. Souvenons-nous que
les Grecs, que nut, en fait de sentiment artistique, ne saurait
convaincre d'heresie, l'ont choisi pour l'attribuer a Minerve.

En second lieu, les chouettes sont três-dignes d'interet
par tears vertus de famille, par leur fidelite - conjugate et
particulierement par leur attachement exemplaire pour
tears petits. On a remarque que ces oiseaux qui, en temps
ordinaire, s'habitnent assez aisement a la captivite, se mon-
trent intraitables quand (In les prend an moment des con-
vees ; ils demeurent farouches, absorbes dans leur chagrin,
et finissent par se laisser mourir. M. Moquin-Tandon ra-
conte qu'un nid ayant etc un jour &convert dans un trou
de muraille, on prit la femelle et on laissa les petits : le
male continua les nourrir, redotblant d'activite, se  .
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tipliant en quelque sorts pour subvenir seul 1 Ieurs besoins.
Mais la (emelle captive, prives des siens, refusa toute nour-
riture; elle Otait star le point de mourir de faim quand on,
se decida a la reporter dans le nid , aprés s'atre empard
du male. Celui-tine voulut pas non plus manger, et l'on
fait aussi oblige, pour lui sauver la vie, de le rendre a sa
famille. Le lendemain, pare, mere; enfants, tout await dis-
para. Comme les petits dtaient encore incapables de voler,
it fallait qua les parents °assent trouvd le, moyen de les
transporter eux-mdmes dans un sutra gite.

Enfin , les chouettes soffit des oiseaux utiles; dies nous
rendent service en faisant la guerre a am grand nombre
d'animaux nuisibIes, tels quo rats, souris, mulots, muss-
raignes et mdme Wards et sauterelles. Solon le tdmoi-
gnarte (run observateur, lorsqu'elles ant des petits, elles
portent une souris an nid environ toutes les done ou qMnze
minutes (le main et le soir, et aussi pendant les nuits

elaires). En examinant les boulettes qua ces oiseaux re-
jettent de leur estomac aprês-la digestion; on a trouvd dans
chacune d'elles de quatre a sept squelettes de souris; et it
n'est pas difficile de recueillir, dans l'endroit qui leur sort
de retraite, un plein hoisseau de ces boulettes. II est vrai
qua la chouette decime aussi l'aimahle.tribu des petits
oiseaux amateurs, at nous en avons pour preuve la haine
violente que ceux-ci Iui tOmoignent. 'Mais qui salt si elle
n'est pas char& de mettre Mae harridre fa la multiplication

- exagdree de certaines esphces? Nos sympathies et nos an-
tipathies; nos raisonnements memo, nu ,sont pas toujours
d'accord avec le plan du Crdaair, et nous devons y re-
gander li deux fois avant do drItruire no des rouages au
moyen desquels la nature entretient l'dquilibre- general:' - 
-Supprimez l'hirandelle, et (l'expdrience en a ate faite) void
nos campagnes . infeitees de myriades d'inseetes qui me-
nacent do les rendre inliabitables. Supprimez la cloacae,

Chien et Chouette blessde.	 Dessin de E. Faivre, d'aprds son tableau.

et les mulots, les souris, les moineaux.peut-dtre, vont de-
vorer nos moissons.

Il n'est pas impossible qua Si la chouette, au lieu de
remplir sa miSsien flans les`tOndbres,	 ebassO. ora. grand

jour, sous les yeux de l'homme, elle eat ate protegee, res-
pectee autant qu'elle est bonnie, et fat devout° part''
nous ce qu etaa I ibis chez les Egyptiens, tin mean sacra,

. La suite a tine nutre huraisoK
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moins aux « sizars » eux-mimes qu'it un mendiant qui se
serait glisse furtivement parnd eux pour solliciter leur
ti6. Il sortit enfin, le 27 fevrier 1749, avec un diplathe de
bachelier es arts, mais obscur et sans hisser derriere lui
anon regret, Or, maintenant, en 1802, apres plus d'un
siecle, voici quo deux mule de ses concitoyens, emus de
so, memoire, ltd elevent, a leurs frais, decant co mime
college on it eut taxit; a soulIrir, tine statue Teuton pas-
sant no regardera sans un sentiment de syrnpathie et de -
reconnaissanm-Peur nous autres Francais, Olivix Gold-
smith n'est que.rauteur tie Fieairo ao.V .Vakefletd; encore
n'est-ce guere un titre h Pastime qu'aux yew: (run- petit
nombred'hommesde goat. Combien, aujourd'hui, ce vieux
petit livre st simple, si candid(), dolt paraltre fade aux
lecteurs qui ont en le malbeur, de- s'habituer h_tens les
longs romans it la_ ode, sans Write, sans sincerite, tissus
d'aventures horribles, propres settlement pervertir le
goat, it enflevrer riinagination et it faussor le jugement !
Les Anglais honorent , Goldsmith It la fois online poete,
moraliste et historian. Nous avons cite ses principaux
ecrits : le Village abandonnd , le Citoyea duf moude, /e
Bonhomme, les _abreges.de Histoire greeque, de _Iiiis-
toire romaine; mais surtout nous avons raconte sit vie
avec details; sans dissimuler ses (Wants, nous avons
plaisir a faire ressortir ses qualites. Ses lines valaient
mieux petit-etre que son caractere; mais dans -son aurae-
tem memo le Bien I'emportait de beaucoup sur lo_ mat. -

— Nos reflexiens_indiquent ce que nous voudrions etre.
Notre conduite fait voir ce que nous sommes.

— Le bonheur est une coupe qu'il faut vider lentement,
afin de no pas remner la lie qui est au fond.

Celui qui tie vent plus rendre service parce qu'il a
rencontre trop d'ingrats eat ate aussi ingrat qu'eux-
memos s'il avait en beanie des bienfaits d'autrui.

— Celui qui chercbe le bonheur en co monde tie res-
semble-t-il pas au paysan qui faisait le tour de robelisque
en cherchant la port() d'entree? 	 A. C.

OBSERVATIONS ASTRONOMIQUES.

On trouve dans le Nautical Almanaelt la lisle complete
des latitudes et ,des longitudes des observatoires entrelenus
aux frais de, l'Etat dans les differents pays civilises. Cin-
quanta-zing sont situes en Europe, deux en Asie- (Madras
et Kazan), tin en Afrique (cap de Bonne-Esperance),
quatre en .Amerigue (Cambridge, Georgetown, Washing,
ton, Quebec:), etc. L'Angleterre en possede sept ceux de
Greenwich, d'Oxford , do Cambridge, d'Edinibourg, de
Dublin, de Portsmouth et de Durham. La France no figure
que pour ceux de Paris et de Marseille; ceux de Toulouse
et d'Alger n'avaient sans dente pas Re officiellement in-
troduas aupres de lours confreres d'Angleterre.

A cote de ces etablissements publics, il taut mentionner
en Europe treize observatoires prives, tous situes en An-
gleterre, et qui out rendu it rastronomie les services les
plus signales: 'Qui n'a, en effet, entendu puler des tra-
vaux qua lord Wrotesly execute h Wrotesly-Hall,
ceux-de lord Ross it Burr-Castle, et de Georges Bishop,
esquire, a Regent's-Park! Aux Etats-Unis du Nord, les
observatoires prives sent nombreux (t),

(4 ):Voy., les Conseils pour rdtablissernent d'un obserratoire d'unoa-
tear, t, XXV, 057, p. 09; et les ;Idle-let de V. fiebinet:sur radro-
IMO observatrice et sur i f tOleseope t, XXVII 1858 p, 819 et 80.

Dans le CM'S de l 'anae 4861, les astronomes amateurs
n 'ont pas signal() moms de neat' asterofdes , auxquels
ont Stiec'essiyetnent donne les . noms d'Ausonia, Angelina,:

Mafia, Asia, Litho, Hesperia, Panope, Niohe.
On se rappelle que M. le Terrier, cherchant evaluer

la masse de tolls les corps qui gravitent entre Mars et Jupi-
ter, est arrive 4 conanro qu'elle eaale le tiers de noire
terre, 4e serte E quill existeraiLdans ces parages la mon;--

 done planate fort-respectable ,--iSSez de mondes
decouviir pouf 'epuiser touts lee _noffenclatores myttio-
logiques, west N Hind, pour eviter des frais &Imagina-
tion inutiles aux panains de ces globes-,--propose-t-il de se
bonier it lour definer un nuinero d'ordrei indiguant re-
'toque successive de leur idecoliVerte; tit servant h établir -
dans les ephemerides la chronologie de cette panic irderes-
sante de la scienee des cieux.

Vers les premiers ours' de juillet de rannee precedento,
reclat du cletknes:mults Pie Se -troiyait . rehausSé par
line ties plus magniriques COiieteS gulaierit jamais pant
an-dessus des horizons du nerd, Sa queue- droite, s'elan-
cant comma un vigoureux torrent de lumiére, a atteint los
regions saperieureS de noire atmosphere mais n'a amen()
aucune de cps calaindes, de, ces Opidemies dont taut de
rdVeprS menaeaient ja.disThumanite.. -

Ce qui simile pout-titre au charm de ces apparitions,
-e'est pour anti dire leer soudainete,„leur imprevu : aussi
jamais-les chercheurs de cometes ite-deivent endormir.
fact sondent avec perseverance les .plages..eloignees
poiii saisir rastre errant _qui peat rendre leur :nom ce-
lebre, et qui reechapperait pas longtemps a de plus vigilante
rivaux.

La voate celeste offre tin magnifique contraste : d'un
cote, la regularite eternelle des astres barmenieusernent
groapês antour de Mitre splendide foyer selaire ; de
l'autre, des formes imprevues, des aspects bizarres!

Cependant cette irregularite est-elle, en realite, aussi
grande que certains philosophes affectent de_ le croire? Ne
fact-il pas voir, att contraire, dans le desordre apparent
auquel le monde cointaire.. $$$ .livre, les_ traces d'un ordre
superieur a oelui quo nous ponvons constater et eomprendre?

_Le mois de juillet s'ouvre dans tine lune nenvelle, puisque
le premier quartier n'arrive quo le 4;11 ooze heures du
soir.	 -	 -

Le 2, h. minuit, temps moyen, la lune- se trouve 1113 de=
gresarest _do Regulps; Mais elle s'en eloigne rapidement,_
en-vertu de son mouveMent propre. Le lendemain, elle en
est déjà: a 25 degres. A no moment, Regulus sera difficile
5, redonnatre, non pash cause de''eclat _ de la lune, mais
cause de la proxiMit6 -du soleil, qui se trouve dans le signe
deVEcrevisse depuis le 21 du mois preeedent. En general,
iL faut nconnaltre Wean Satement les etoilos de:comparaison
pour les retronver lorsque la lune se meut dans leur
nage ; car si elle est nouvelle,eu dans son derider quartier,
on est gene par la lueur - iltrerepuscilie on de l'aurore;
si, au contraire, elle est plaice, on est trouble' par les
rayons	 repand autour de son disque.

Le 5,- la lune sera assez rapprochee de Satnime et_ de
Jupiter, qu'elle aura tons . les deux h Vonest , Saturne
tine distance de 33 degres, et Jupiter a une distance de
29 degres.. Le lendemain, les deux distances auront aug-

-manta la premiere sera de 46 degree, et la sedondeJle
-43 degres-. Le triangle dont la lune serait le sornmet, et
dont la base Trait de_jupiter a $aturne, serait presqueiso-
cele.

Le-6, retoile Antares .se troniiera k: Vest, la lune s'en
rapprOchera encore; le 10 .; elh ratira . depasSee et, laiSsee
4 renest, .11- 25 degres en arriëre. Co Jour -est preels6ment
Gotta. On- la lune arrive h son perigee_ et par.iponserent,
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leer bouche le mot de taille ótait devenu le synonyme de
misêre et de mat. Ils disaient d'un evenement tres4A.cheux

I « C'est une veritable taille.

Ndeessitë de l'instruction pour le peuple.

Quand une fois lea croyances religieuses s'ebranlent chez
un peuple, it n'y a plus b. hesiter, et it faut a tout prix le
pousser vers les lumieres; car si un peuple eclaire et seep-
tique presente on tristd.spectacle, it n'y en a pas de plus
affreux que cetui qu'offre one nation tout A la fois igno-
rante , grossière et incroyante.-

X...

Les X... sent ici depuis quinze jours. Its y resteront
encore dix... Ces pauvres X... montrent, dans tout son jour
une des plus tristes faces de la miser° humaine. Ce soot
deux titres tres-bons, tres-delicats, trés-eleves de senti-
ments, et qui soot sur le point de ne plus pouvoir se suf-;
fire, parce que chacun d'eux s'acharne a vouloir trouver
dans l'autre de petites choses qui n'y soot pas, perdant de
vue les grandes choses qui s'y trouvent, et dont its pour-
raient jouir. Il en est reSulte grad.uellement un petit aigris-
sement des Ames qui aboutit a un état si insupportable qu'en
arrivant ici X... cherchait sórieusement les moyens de se se-
parer, pendant quelques annees, de son menage. Une pa-
reille vue ne ferait-elle pas crier de desespoir, et n'est-on
pas tente, en la consider-ant, de maudire la nature humaine
et l'imbecillite de nos desirs? Il n'y avait qu ' un moyen de
traiter cette maladie, qui, du reste, est peut-etre devenue
incurable: c'est de montrer a chacun deux les grands Gates
qui nous attachent serieusement a l'autre. Cela est toujours
efficace; car, par one autre misere de notre espece, it ar-
rive que nulle part les jugements d'autrui n'ont plus d'in-
fluence que sur nos sentiments intimes , c'est-h-dire sur
les choses que nous sommes le plus a meme et que nous
devrions etre le mieux en kat de juger par nous-memes.
Non's avons simultanement, Marie (M me de Tocqueville) et
mod, sans nous etre consultes, agi dans ce sees. L'effet
produit est déjà tres-bon. A mesure que l'un d'eux volt le
cas que nous faisons des qualites de l'autre, it devient
lui-meme moins sensible aux petits (Wants. Cela est hien
plus puissant que les conseils directs.

La suite a une autre livraison.

oft son diametre est le plus grand. Ce perigee ne precede
que d'un jour la pleine lone qui arrive le 11, a one heure
du soft. Le rayonnement de l'orbite sera done assez consi-
derable pour faire palir Feclat d'Antares.

Le 12, la lune, continuant son mouvement, laissera
Folmahaut a 37 degres a l'est, et le' 16 elle l'aura a une
distance de 36 degres a l'ouest. Si on joint par un triangle
dont le sommet serait Folmahaut les deux positions que
la lune occupe ainsi A quatre jours de distance, on trou-
vera encore un triangle presque isocele.

Deux jours apres, le 18, A 9 h. 22 m. du soir, aura lieu
le troisiéme quartier. Nous rapporterons alors la position
de notre satellite A l'etoile Aldebaran, qui se trouve h
33 degres A l'est le 19 A minuit, et qui sera distante de
15 degres a l'ouest le 23 A la meme heure. C'est un jour
environ apres l'apogee, instant ou la distance de la lune h. la
terre est aussi grande que possible.

La nouvelle lune, qui termine le mois, paraitra le 26,
h neuf heures du soir. Cependant, comme it reste une
periode de cinq jours, nous conseillerons de faire en-
core une observation relative a l'Epi de la Vierge, qui,
le 30 A. minuit, se trouve h. 45 degres est, et le 31 s'est
sensiblement rapprochê, car it n'est plus qu'a une distance
angulaire de 31 degres.

EXTRAITS

DU DERNIER OUVRAGE 'ALEXIS DE TOCQUEVILLE (a).

Le doute.

Si j'etais chargé de Glasser les miséres humaines, je le
ferais dans cet ordre

Les maladies ;
2° La mort;
3° Le doute.

La vie.

La vie n'est pas un plaisir, ni une douleur, mais une
affitire grave dont nousl sommes charges et qu'il faut ter-
miner A notre honneur.

Caraetêrerde la nation francaise.

Le naturel de notreTnation est si particulier que l'etude
generale de l'hionanitkne soffit pas pour la comprendre;
elle surprend sans , cesse-ceux memes qui se sont appliqués

l'etudier A part, Nation mieux donee qu'aucune autre
pour comprendre sangIt-eine les choses extraOrdinaires et
s'y porter, capable; de -toutes celles qui n'exigent qu'un
sent effort, quelqiie grand puisse etre, mais hors
d'etat de se tenir Itingremps trés-haut , parce qu'elle n'a
jamais que des sensatiOs et point de principes, et que ses
instincts valent toujonft mieux que sa morale; peuple ci-
vilise entre toes les peoples civilises de la terre, et cepen-
dant, sous certains apports, reste plus pres de l'etat
sauvage qu'aucun d'ehtre eux; car le propre des sauvages
est de se decider :par4impression soudaine do moment,
sans memoire du passe"'et sans idêe de l'avenir.

a taille (2).

Me trouvant au4dtg.'Ida, en l'annee 1 831, et causant
avec des paysans d'origifte francaise, je m'apercus que dans

(') Auteur de la Ddiakoe) ;atie en Amerique, mort a Cannes, le
16 avril 1859. Son derilibtrOuvrage est intituld : Wurres et eorres-
pondanee inddites die Tocqueville, publiees et precedees
d'une Notice par GustaVnle'Bedumont , membre de linsiitut. 1861.

« Imp& qui etait level sur les roturiers, en proportion de leurs
!dens et de leurs revenus. C'etait a la fois un impOt personnel et un
imp& territorial. Le nom de taille parait venir de ce que, dans Furl-

ESTAMPES ET JOUETS SEDITIEUX.
•

Voy. p. 64.

Nous avious exprime le regret de ne pouvoir retrouver
un des petits jouets en bois representant le profit de
Napoleon que les partisans du regime imperial se mon-
traient en secret au commencement de la restauration.
Des lecteurs bienveillants se sont empresses de nous corn-
muniquer, non-seulement quelques-uns de ces petits bois
sculptes offrant le profil de l'empereur, mais de plus l'es-
tampe d'un bouquet de violettes dont les fleurs et les
feuilles offrent les protils. de Napoleon, de Marie-Louise
et du roi de Rome, de meme que les contours de Fume
et les sinuosites . du saule, dans les estampes publiees
pages 64 et 204, figurent Louis XVI, Marie-Antoinette,
Mademoiselle et le Dauphin. D'autre part, M. le doe-
teur L... a bien voulu nous adresser deux petits mor-
ceaux de bois habilement tournês, dont les ombres fi-
gurent Louis XVI et Marie-Antoinette. Nous avons rec.0
ces communications avec gratitude. Peut-etre, en remon-

gine, les sergents ou collecteurs des tailles se servaient d'une taille de
bois pour marquer les impels qu'ils avaient recus. (Cheruel, Die-
tionnaire des institutions et des MO3UTS de la France.)



ESTAMPES	 JQUETS- StD1TIEUX.

sttl\V U Uz /*qv

Estampe de 1795. — Louis XVI, Marie-Antoinette, Mademoiselle et le Dauphin; profits en bloc.
D'apres une photographie sur bois par M. Colombat.

Bouquet de violettes Estampe de 1 $4 5. --Napoleon Ter, Napoleon II et Marie-Louise.	 1ut donnant la silhouette de Napoleon Ier.
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Louis XVI. Marie-Antoinette. Napoleon ler.

tant dans l'histoire de la France, arriverons-nous a ren-
contrer d'autres curiosités de même nature, et nous au-
rons plaisir a les faire connaitre au public.

EXPOSITION UNIVERSELLE A LONDRES
EN 1862.

On sait quo le Mare Palais de cristal de Hyde-Park,
oii s'était faite avec tant . d'eclat l'Exposition universelle de

1854, a ótó transports tout entier a huit milles de Lon-
dres, dans le petit village de Sydenham. C'est aujourd'hui
un curieux masse d'art et d'histoire naturelle, et l'on n'a
pas a craindre de perdre son temps en consacrant quel-
ques heures a le visitor.

Les batiments oti sont exposés, en 4862, les oeuvres
d'art et d'industrie de toutes les nations sent situes dans
le domaine de Ken,qinston-Gore, au sud de Hyde-Park, et
a environ 300 metres de l'emplacement quo le Palais de
cristal occupait en 1851. Le nouvel edifice, de proportions

Vue exterieure du palafs de l'Exposition universelle, a Londres, en 1862. — Cote Est; route de l'Exposition (Exhibition road).
Dessin de Therond.

colossales, et couvrant avec ses annexes une superficie de
plus de trois hectares, est loin de rappeler les lógeres et
brillantes constructions du-Palais de cristal : ses mars sont
de brique et ses toitures de bois, ce qui a donne lieu de
dire : « Si les parois paraissent de nature a resister au ca-
non, la charpente semble destinee a etre enlevée par le

vent. » On n'a point voulu cette lois d'un palais de verre,
parce qu'il ne s'agissait plus d'un etablissement provi-
soire. Une grande partie des constructions actuelles doi-
vent rester debout et servir aux expositions futures. Le
terrain qu'elles couvrant, entre Hyde-Park et les trois
routes — du prince Albert, — de l'Exhibition — et de



Cate anglais el Annexes.
A, A. Dimes de l'Est et de l'Ouest.
13. Ameublements, etc. (Purtutures) classe

C. Gdnia civil, Glasse 10.
D. Unie	 classe
E. Architecture nay*, classe
F. Verrerie, Gluteus, classe
G. Merle, classe 35.
H. Mdtaux pc5cieux, 	 classe 33.

J. Fer, Acier, classes 31 et 32.
K. Produits de Sheffield, classe 32.
L:	 Sellout etc., classe 26.
M. Peaux., Fourrures Plumes, classe 25.
N. Machines anglaises, classes 7, 8 et 9;

Machines etrang5res, 1, 4, 5, 6.
0. Salle de rafralchissements.
P, P. Jardins de la Societé royale d'horti-

culture.
Q. Instruments et Machines d'agrie., cl. 0.

R. Machines, classe
S. Substances animates et ydgdtalcs, cl. 4.
T. Aliments, classe 3".	 -
U. Suhstanceschnimes, classe
V. Products des mines, classe 1. '
X. Masque.

cote des (nitres nations.
1. France.	 -

han,datiques.
2. Equipages; —Rtats-Unis; c5i5 Nord:

-- - - - -- 	--- -
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PALMS DE L 'EXPOSITION UNIVERSELLE, A LONDRES. ---- PLAN DU REZ-DE-GHALTSSAE.
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3. Zollverein.
4. Transept Snd-Est; - Zollverein.
5. Transept Nord-Est; - Autriche.
6. Belgique.
7. Hollande.
8. Suisse.
9. Danemark.

10. Suede.
11. Russie.
12. Turquie.
13. Grece.
14. Brdsil.
15. Costa-Rica.

16. Guatemala.
17. Peron.
18. Iles Ionienncs; Chine et Japon.
19. Colonies anglaise:.
20. Espagne.
21. Portugal.
22. Italie.
23. Rome.

N
A

Les entrees principales soot indiquees en
blanc pros des domes A,. A; elles conduisent
a ces Mimes, aux galeries de Peinture, et des
jardins , d'horticulture au transept central.
Les passages soot, comme les entrees, indi-
clues en blanc. Les escaliers conduisant aux
galeries partent des chimes et du transept
central.

Les salles de ('administration, des gar-
tliens, le bureau de poste, etc., etc., sont aux
quatre coins de ('edifice, sous les tours.

On se rend aux annexes par les transepts
qui •partent des deux Mmes.

A. Peinture; Ecole anglaise.
B, C. Ecole anglaise.
D. Papier, plumes, encre, etc., classe 28.
E. Horlogerie, classe 15.
F. Instruments de chirurgie, classe 17.
G. Instruments de physique, classe 13.
H. Habillements, classe 36.

Rubans, dentelles, classe 24.
K. Draps de lame, classe 21.
L. Lin et chanvre, classe 19.
M. Sole et velours, classe 20.
N. Fabriques melees, classe 21.'

0. Salle de repas.
P. Coton, classe 18.
Q. Marchaudises teintes et peintes.

1. France.
2, 3. Zollverein.
4. Egypte.
5. Autriche.
6. Belgique.
7. Russia.
8. Suisse.
9. Hollande.

10. Suede.
11. Norvdge.
12. Inde.
20. Espagne.
21. Portugal.
22. Italie.

Les Photographies sent exposees dans la
tour centrale; les Scul ptures, Bronzes, etc.,
dans les galeries de Peinture et dans di-
verses parties de la nef et des tours.

Cromwell, a ete achete par les commissaires de 1851, a
l'aide des benefices realises pendant cette premiere expo-
sition. La partie des bAtiments qui horde la route Cromwell
(Cromwell road) est louee a la Societe des arts, chargee
dósormais de leur entretien. Les travaux, commences le
9 mars 1861, etaient acheves avant le mois de mai 4862.
On a employe 5 000 tonnes de beton pour les fondements.
Les 18 millions de briques formant les murailles repre-
sentent un total de 60 000 tonnes. On Ovalue a 20 000
tonnes la quantite de mortier qui a servi a les cimenter.
est entre dans la construction 7000 tonnes de fonte, 3000
tonnes de fer forge, 300 tonnes de dons, 600 tonnes de
peinture, 500 tonnes de verre, 50 tonnes de mastic ; enfin
on a calcule que les planches des parquets, mises bout
bout, avaient une Iongueur de 1 000 kilometres.

Les entrepreneurs adjudicataires du bAtiment de l'Exhi-
bition internationale, comme les Anglais appellent le nou-
veau palais de l'Exposition , etaient MM, Kelk et Lucas
freres. L'architecte est up ingenieur, le capitaine Fowke.
it est certain cinq cet ingenieur aurait pu mieux faire, Ii

parait s'etre preoccupe beaucoup plus de Ia distribution
interieure que de l'effet exterieur. C'est une faute; on n'est
deja quo trop dispose a separer l'idee de l'industrie de l'idee
de l'art. Il est bon, au contraire, de chercher A prouver,
en toute occasion, que sans jamais devoir se confondre,
l'art et l'industrie peuvent du moms s'allier. « On fait, dit
nn de nos ecrivains, un kilometre autour d'une grande
muraille en maconnerie qui ressemble a tin penitencier, et
dans laquelle on trouve avec peine des ouvertures. L'ar-
chitecture de cristal consiste dans deux Miles en verre
situes aux deux extremites du batiment, et qui ont Fair de
deux immenses couvercles en toile metallique poses sur
des plats pour empecher les mouches d'entrer. I1 ne fact
donc pas s'arreter a l'exterieur du bAtiment; on n'y trou-
vera pas matiere A admiration. Pour trancher le mot, c'est
tres-laid. » Ces denies, dont la hauteur au-dessus du sol
est de 70 metres, pa, outre ('inconvenient de ne pas etre
beaux, celui de donner tine chaleur trop intense dans l'in-
tprieur de redifice.	 •

4L'Expoeitinn a 6 ql1V(348 le l er MM. La c6r6monie a



Joseph Droz,	 D'apres un medallion de David Angers.

etc presidée par le due de Cambridge. On remarquait , tat abandonnee, de nos jours , pour l'etude des specialites
dans le cortege, le lord chancellor et les eveques, le pre- administratives ou industrielles. Le jeune rhetoricien te-
sident des Communes precede ne la masse, le lord maize moigna do bonne heure des goats litteraires et poetiques.
precede aussi de la masse et de repee. La fettle, ou etaient La philosophic, qui devait etre la constante occupation de
representes la noblesse, l'eglise, la justice; la science, l'art, sa vie, lui deplut tout d'abord it est vrai Von l'enseignait
la litterature, le commerce, l'industrie, offrait un alors en latin, et. dans ce latin barbare tout herisse des
tier mélange d'antiques costumes et de symboles tradition- gros mots de la scolastique et des expressions equivoques
nets, parmi lesquels brillaient les casqpes, les plumes, les du syllogisms. En homme de beaucoup dc sons, et qui deje
joyaux , les rubans, les croix et les etoiles. Un tits-grand peat-etre ne se meprenait pas stir les tendances de son
nombre de dames anglaises concouraient a embellir la fete fils, le Ore du jeune Droz lui fit lire le Discours sur la
par reclat de leers parures. Trois cents instruments et móthode. Ce style si francais cette recherche de la verite
mule choristes ont fait retentir l'enceiate du chant national si logiquement exprimee et poursuivie, durent etre pour
du God save the King. On a aussi &ante une ode composee le jeune homme toute une revelation.
par le poste laureat Alfred Tennyson, et execute des 	 En 1789, Joseph Droz avail seize ans. II semble qu'il
morceaux composes par Auber, Meyerbeer et Rossini. 	 soil demeure l'aimable et ferme persorfnification de cells

La suite a une autre livraison. epoque si pleine de bienveillante philanthropic, d'esperance
dans Eavenir social. Qui se let attendul la terrible tour-
mente qui allait suivre? Tout le monde paraissait d'accord
sur les reformes a introduire, le rol, les ordres , les phi-
losophes , le peuple. line Ore nouvelle de prosperite , de
confiance et de bonheur allait s'ouvrt, qui concilierait
directement' 	 traditions de la royaule avec les bosoms
de la nation. Etit-on pu memo concevoir quelques craintes
de ce monvement, semblait possible de le diriger et
d'en prevent les écarts. Illusion genereuse a laquelle
neanmoins Droz resta fidéle toute sa vie, et qu'il voulut
encore justifier cinquante annees plus tard dans son His-
toire de Louis XVI.

Lorsqu'il vint a Paris, le 11 aoat 47O2, la revolution
êtait la souveraine maitresse de la Prance et Ia royaute
tout a fait vaincue. Le caractere de Dropl'empechait de se
rallier aux partis extremes; mais cette naturelle bonte n'ex-
cluait pas erilui l'Onargie et la same intelligence des besoins
d'un peuple meme exalts par la passion. De toutes parts, la
jeunesse etait appelee aux_ frontieres. Droz revint a Besan-
con, s'enrela dans le bataillon du Doubs, oft it fat elu ca-
pitaine, et- it resta trois annees a rarniee du Rhin, attache

retat-major de Scherer et de- Desaix. trivoye an mission
a Paris par Soberer, it y fut recu par Carnot. Le spectacle
de la terreur l'affligea profondement, sans infirmer capon-
dant en lui cette foi dans le fonds genereux de l'humanite
qui demeura son plus stir merite. Le cceur dechire par les
faits, it n'en continua pas mains de croire a la vertu du

Pour designer l'homme de bien , le sage, Verne sereine principe, a la liberte. a II ne faut point, s'ecriait-il, baiter
qui apporte dans l'observation et la conduits des affaires ces peuples anciens qui, dans l'effroi cause par l'incendie
un temperament exquis oft l'instinct a au moths autant de de Phaeton, se mirent ?,t demander aux dieux des tenebres
part quo le raisonnement, les Latins se servaient d'une eternelles.
expression qui n'a pas dans notre langue d'Opivalent bien En 1794, Joseph Droz se maria, et cot bonnet° homme
exact. Alien mot francais ne traddit completement ce sir jouit pendant quarante-sept ans du bonheur complet de la
bonus qui revient si souvent sons la plume de Ciceron et vie intime qu'il meritait si bien. Notre experience person-
de Seneque. Ce n'est, en effet, ni rhonnéte home (par nelle pose d'un si grand poids dans rappreciation que nous
example, Alceste), ni le gamma- honme (Philinte) : ceux-ci faisons des idees genárales qu'on pout attribuer en partie
se sont cree une raison do conduits plus on moins justifite" a cette constante incite l'heureux eptimisme de Droz.
par les faits gulls ant vus et touches, plus on mains d'ac- 	 La fin a une autre livraison.
cord avec l'experience. Le _sir bonus, au contraire, oh& A	 "
une inspiration plus spontanee de sa propre nature, et suit,
sans trop les gater par la réflexion, les conseils qui naissent
directement de ses impressions et de ses sentiments. Ton-'
tefois it est juste de dire qu'en France, a toute epoque, la
chose fut mains rare que le mot, et , parmi les homes Contre toute probabilitO, la fontaine du Luxembourg,
dont le Coeur et l'esprit, comme l'aiguille de Ia boussole representee et decrite page 193, a et6 demolie tandis que
vers le nord , se sont invincihlement tournes vers le'hien, notre 25e livraison etait sous presses (Nos lecteurs savent
it n'en est peut-etre pas qui soled de cette sincerite innee que les soins de cIichage , d 'impression et d'envoi aux
un models plus sympathique et, plus sain 	 etudier que abonnes lointains, nous obligent a preparer nos livraisons
Joseph Droz.	 longtemps a Pavanes.) Au moment ou nous ecrivons_ ces

Droz (Francois-Xavier-Joseph) naquit a Besancon, le lignes, nous ignorons encore et cette fontaine sera trims-
31 octobre 1773, Wane honorable famine de magistrats portee.
1111i ltti donna cette education classique et liberate trap

vegraphio ,10 1.11 ,st, ru Saint-Ilaur "al-13etrago, S.

FONTAINE DU LUXEMBOURG.
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et en Ecosse, la forge est, dit-on, dans les campagnes, un
rendez-vous habituel. Les habitants du village et les pay-
sans des environs viennent y chercher des nouvelles, et as-
surement Celle qu'un tailleur accourt annoncer au forgeron,
dans la gravure ci-dessus, dolt etre des phis saisissantes.

On croit quo rauteur dutableau reproduit dans notre

gravure, Wright, connu par pludeurs peintures historiques
tie petite dimension fort habilement touches, a youla re-
produire id one scene qui se rapporte a la- carieuse his-
tetra de Donald du Marteau „run des terribles hems des
direniques:d'Ecosse au dix-septieme siecle. Cot honnete
forgeron , 6bahi, serait son pore nourricier, entendant
racenter nn de; ses hauts faits.

Ce Donald appurtenant au clan nombreux et guerrier
des Stewarts, dont le chef portait le titre d'Appin, nom du
district. situe air nerd-wrest XI -Literary, clans le ,comt6
d'Argyle. Son pare , fondateur de la branche eadette , se
nommait lnvernahyle, et devait a des tendances pacifiques
pen communes- k cette,epoque clans ces pays recules, le so-
briquet de SaoilOaolt, Qttle Paisible. Cc tranquille seigneur
flit surpris, assassin-6 dans- son chateau incendie , et son
entiere famille fut_ massacres- par son plus proche voisin
le laird , de_Dunstaffinage, surnomme, de Ia teinte dominants
de son tartan , ,Cohn le Vert. Un soul. etre , un enfant a la-
marnelle , T echappa an carnage et :dot la vi,e, non k Ia pitie
des assassins, Inds a rintrepide deVouarrient et a la prer
sence &esprit de sa.nourrice. Ella l'avait enleve-et,rern.-,
portait, lorsqua, suivie de pros, traquee -par les meurtriers,
elle ne trouva d'autre,ressourcei que d'introduire I'enfarit.
clans une fissure de_rdcher, et, s'en jiant rinstinct ,
lui suspendit an cou uu gros lardon, esperant que la faim
pousserait- la pauvre -petite creature k le stteer. Bladed-,
saisie par eon qui la poursuivaient, Ia nourrice nia, touts
connaissanee du destin du petit laird, resista aux mauVais
traitements, aux menaces de mort, et,finit par etre rela-
ghee comme sans consequence, mais seulement au bout de
trois fours.

Des qteelle se sentit libre et ne craignit plus d'etre
epiee, elle courut a sa cachette., plutOt din de Bonner Ia
sepulture saints aux tristes debris qu'auraient pu lui hisser
les reaps, les chats ou les oiseaux do prole que dans res=
poir de ,_revoir vivant son dault , son cher -nourrisson...
Ouches no furent done pas sa surprise et sa joie en retrou-
vant frais et bier portant le petit etre, qui avait suce presque
tout le morceau de lard, dont ii restait a peine la grosseur
(rune noisette. Ce fut dans un district voisin, celui de Moi-_
dart, appurtenant au clan de Macdonald, duquel etait issue
la mere de renfant si miraculeusement sauve, que la nour-
rice elle thercher un refige. Elle coma :le nourrisson h
son marl forgeron tin clan , pour gull relevat clans son
metier comma un de leurs propres fits et le derobat dnsi
a sesennemis,

A cotta opaque, la science de forger les armes, la dex-
Write a s'en servir, la force corporelle qu'exigeait la pro-
fession , donnaient a celui qui rexercait le troisieme rang
parmi les officiers dans la famille du chef. Le jeune Donald
Stewart se distingua bientet par sa rare vigueur, et , de-.
venu passe maitre dans rare de son Ore nourricier, gagna
le surnom de Donald-run-Ord , Donald du Marteau ,
cause de la force pea commune avec laquelle it travaillait
et se jouait , clamant des heures entieres , maniant a la fois
des deux mains, en battant le fer, deux bermes marteaux.

Quand le jeune homme .out atteint rage de vingt..et un
ans., son Ore nourricier, voyant que son courage et son
esprit d'entreprise egalaient sa vigueur personnelle , crut
aevoir lui devoiler le secret do sa naissance. II apprit
Donald comment avaient peH tons les liens, queue ven-
geance it await a tirer de Cohn le Vert , quels etaient ses

droits sur le domained'Invernahyle - ; enfin iI lui preSenta
ses six freres -de fait -pour raider a recouvrer son patri=
mine et iuqurir pour lui s'il le fallait.

Les lois etaient inconnues dans ces rnontagnes; on n'y
observait guere quo cello de Jedwood : Pendez d'abord
votre enneMi vous le $ugerez apres. r Donald, mitre ses
silt freres de fait, obtint qtielque assistance de` parents

sa mere, jr0Ani_'aqtteiques hommes parmi lesVieux ad-
herents de son pare enfin ses parents de lamaison d'Ap- =

pm ajouOrent a sa petite armee des forces suffisantes pour
41111 pelt livrer bataille h Colin •le-Yert. Tl le Befit,: le tua,
et regegna son -dome*.

Ce Mimes Ie brouilla aVec le formidable clan des Cemp-
hells ,qui protegeaientIeur riffle -le laird de Dunstaffinage ,
et Donald enveninm cette querelle en Wsani-des excursions
sur les_propriét6s d'Argyle, ainsi qua-le (lit la ehronique

Repaid; Ms de cn4rterm. brgercm de, 

Detnplit les herds du lac de devil et de terreur: : =

Si biee,que le puissant Comte .d'Argyle-s 	 '6fittit, et les -
Stewarts d'Appin, se,refusant sociteilir leurparent centre
uu	

_ _

ennemianssi -ferrnidable insiSterebt pour : 0'11 fit sa
paix avec.le,„comte. Donald, abanclonue et hors. d'etat de
tenir pied (levant un aussi. puiSsant adkersaire, pit le con,
rageux parti Waller se mettre entre sus

Suivi	 do ses freres - de laic, il se rendit a Ini6i4ry-,
au ,,chateau d'Argyle , et it rencontra le cOinte-z-enfrifilien
crurvhamp. flomme 'd'usprit,:poete,Donahtay_trit ttnijours
accempagne de rimes 	 regulier de ses :marteaux ;
devrit done la conference par ces deux: viers : •

Je to dentande pcu, ills de:•Laisse-inol retettrner, fibre, dans  ̀men untneir.,
Trop- generetix'pour abuser de confianee du jeune

chef, le Comte continua coriversatie-ii sur un ton de tail-
lerie. Donald du Marteau , quoique - dune taiile haute et
rohnste , n'etait point. beau de visage, et avait rhabitude
hautaine de rejeter sa tete en arriere tout en epenoufssant
se largo honcho nun rim hoinerique.

Voyez-vous ifBette Pierre? lui dit le comte, mOntrant
us mother qui_offirait quelque resserriblance avec une large
face grimacante ;neus l'appelons fel 6aire-Granda, on le

-

Donald, qui sentit ralinsion , et gni savant quele corn-
_ tesSe:trArgyle_ eteit - hair Mine et fort-. laide, repartit saris
hesiter :	 z_

Cc laid rite gee Ia nature
Drava sur rocher la-bas,
Difprainil qua, sur la figure

- -.De tolady, in le retrouveras.	 -

Argyle lie s'offensa point de cette raillerie no pen-bru-
tale, et'onAsentit eonelure la paix avec Donald, a--Condi-.
tion que eelui-ei ferait . deux invasions rune sur les terres
du den de Molder( Ventre stir CelleS du clan &Athol; Le.
ruse comte n'etait pas fache d'affaiblir ses voisinsl

,
un par

rautre.	 =
Att-,rptOr,:Ponaid eatnitinniqua . att parent et allie sa

mere }_a Madonald . de j*Clart , reitagement qu'il venait
-de prendre, et Celd-ci hil en rendit raecOmplisSeiridit fa= •
tile, en lui permettant de piller deux Villages`fient-lei ha-
bitants avaient offenge. - - =	 '-

Comm° Donald: n'avait .auctin engagement -avec le clan
d'Athol , it put agir de- cc côte-la sans _scruple , et pin-
sieurs invasions sur les terres de cette Who. etablirent sa
reputation de formidable maraudeur,

Il serait long- de le suivre dans tout le tours de sa vie
aventureuse mais sa fin fat trop remarquaMe pour etre
-passes sous silence.

Donald du Marteau s'etait mar_ e deux Ibis,- Mecontent -
Olt second mariage, l'aine dos_fits 	 await pus de se pre;
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miêre femme , Duncan , c'etait son nom , quitta la maison
paternelle. Le jeune homme, qui tenait plus du caractere
paisible de son grand-pére Alister Saoileach , ou le Pai-
sible , que de celui du terrible Donald , se retira dans la
ferme d'Inverfalla, donnee par son Ore a la nourrice
laquelle ce dernier avait dA la vie. Duncan, devenu le corn-
mensal de lit vieille femme alors dans la decrepitude , en-
treprit d'augmenter et d'ameliorer Ia culture de la ferme ,
ache considéree par les montagnards comme le comble de
la degradation.

A ridee que son fils s'occupait de travaux agricoles ,
Fame de Donald s'emplit,d'une Celle honte et de tant de
colére, qu'il en concut contre Duncan la plus effroyable
haine. Se promenant un jour le long de la riviêre qui se-
parait ses domaines de la ferme d'Inverfalla , it apercut
sur l'autre Nord, a son grand deplaisir, des hommes occupes
a beefier et a niveler le sol pour rensemencer. Un redou-
blement d'irritation le saisit lorsqu'il decouvrit son fils qui
se melait aux laboureurs. Duncan leur donnait des ordres,
et finit, Otant la beche des mains d'un maladroit, par s'en
servir lui-meme pour montrer a l'ouvrier comment il de-
vait s'y prendre. Ce derni -eiacte d'avilissement (A son avis)
poussa jusqu'au Mire la fureur de Donald. II s'empara
d'un currag4, bateau reconvert de peaux, qui se trouvait
portee, sauta dedans, et traversa le courant, decide A ex-
terminer le fils qui, salon lui , deshonorait sa race. Le
pauvre agriculteur, a la violence des mouvements de son
pêre, devina ses intentions et s'êlanca dans la ferme oit it

-se cacha. Son Ore l'y •poursuivit l'arme an poing , et,
aveugle par la fureur et l'obscurite , it plongea son epee
dans un corps enveloppe de couvertures entrevoyait
couche sur un lit. Au lieu fie son fils, auquel le coup etait
destine, il venait de frapper et de tuer sur place la vieille
et tendre nourrice a laquelle it avait diii dans son enfance
la vie, dans sa jeunesse ('education.

Aprês ce coup affreux,Donald, en proie a de profonds
rewords , abandonna son Bien a ses enfants et se retira
dans l'ile d'lona, a rabbaye de Saint-Colomban, oil il se
tit moine.

TOMBEAU DU MAJOR MARTIN.
sur le major Martin, t. XXII, 1854, p. 149 et 408.

Le major Martin, fondateur de recole la Martiniere
Lyon, et dont nous aeons racontó rhistoire, est enseveli
dans le palais de Constatia, qu'il avait fait construire a
Lucknow, au royaume d'Oude. Son corps est renferme
dans un sarcophage de marbre blanc, entoure de quatre
statues de carton point representant des cipayes en habit
rouge, le casque en tete, et appuyes sur leur armes. Un
buste de marbre blanc, enfoncê dans la muraille, repre-
sente le general coin a l'oiseau royal, avec un jabot et de
petites epaulettes, et surmonte une tablette sur laquelle
est gravee repitaphe suivante : HERE LIES CLAUDE MARTIN.

HE WAS BORN AT LYONS A. D. 1732. HE CAME TO INDIA A

PRIVATE SOLDIER, AND DIED A MAJOR GENERAL. (Ci git
Claude Martin. II etait ne a Lyon en rannee du Seigneur
1'732. II vint dans l'Inde-comme simple soldat, et il mou-
rut avec le grade de major general.)

COFFRE DE MARIAGE DE PHILIPPE III,

1101 D'ESPAGNE.

Ce coffre, entierement reconvert de cuir noir, est d'un
aspect severe et repond mal, tout d'abord , a ridee qu'on
se fait d'un present de noce. Sa tablette anterieure se ra-

bat stir des charnières; elle est decoree d'une grande lo-
sange de fleurons dores. Au centre de cette losange se
trouvent les armes et la couronne d'Angleterre, surmontees
elles-mêmes de la couronne d'Espagne, et soutenues, de
chaque cote , par trois figures d'enfants dans un semis de
marguerites; t'ecusson se repete, mais de dimension
moindre, aux quatre angles de la tablette. .Tous ces em-
blemes sont imprimes en or, sir le -mit, au moyen de
fers de rehire. Cette face du coffre est, en outre, gait-
free de flours de lis et de petits ornaments composes de
deux mains unies an-dessous d'un cceur enflamme. — La
partie supérieure est divisee en deux par la piece fixe du
moraillon de Ia serrure. On y remarque huh ecussons,
non plus aux armes d'Angleterre, mais alternativement
celles d'Espagne et de Portugal ; do reste, meme fond
gaufre de flours de lis et de symboles d'alliance. — Les
Wes lateraux sent minis de poignees de fer qui permet-
tent de transporter le meuble aisement, car il ne mesure
que 59 centimetres de hauteur et 82 centimetres de largeur
sir 40 centimetres de profondeur.

L'interieur contraste, par sa richesse, avec la simpli-
cite des dehors. Notre gravure nous dispense de le de-
crire ; nous nous contenterons d'indiquer le curieux pro-
cede d'exedution qui place ce coffre royal au rang-des
objets d'art, et le distingue des meubles anciens de memo
destination. En effet, les sujets de ses douze panneaux ne
sent pas imprimes graves stir des bandes de cuir
collees a meme le

i 
bois,, puffs dorees en plein. Le contour

des figures est ndique-d'un trait vigoureux de burin,
tandis que le modele a ate obtenu en egratignant legere-
ment la couche d'or avec la pointe seche, de maniere a
faire reparaitre le ton brim du cuir par tin systeme de
hachures analogue a celui qu'un graveur ent employe sir
une planche de metal. Ce travail ache* l'artiste a re-
champi les fonds en bleu d'outremer, et colore de blanc
les marguerites dont ils sont parsemes. — Rion de plus
simple comme moyen , et cependant rien de plus brillant
comme effet ; a la lueur d'une Lampe, l'outremer devient
d'un noir veloutê, et fait d'autant mieux valoir l'eclat de
I'or.

Les deux figures du panneau central representent Phi-
lippe III, roi d'Espagne, et Marguerite, archiduchesse
d'Autriche, dont le mariage out lieu en 1599. — Notts
doutons que ce soient des portraits dans l'acception rigou-
reuse du mot; 'pais les signes heraldiques, les emblêmes,
les marguerites, etablissent surabondamment la qualite et
le nom des personnages. — II convient d'observer que
les rois d'Espagne s'intitulerent rois d'Angleterre depuis
le mariage de Philippe II avec Marie Tudor; de Ia les
armes d'Angleterre surmontees de la couronne d'Espagne.
Quant a celles de Portugal, dies rappellent la domination
espagnole etablie sur ce pays, en 1580, par le meme Phi-
lippe II, et qui subsista jusqu'a ravenement an Ube de la
maison de Bragance, en 1640.

La signification du coffre est aussi clairement indiquee
par la fontaine ornee d'un petit amour que par le symbo-
lisme des accessoires : du cote de rhomme, un chene,
ses pieds un Chien , c'est-a-dire la force et la fidelite ;
pros de la femme, in dattier chargé de fruits, image de4a
douceur et de la fecondite. Les allusions au nom de re-
ponse se retrouvent encore dans les flours dent le sol _est
emaille. Ce genre de meuble, offertici par le magi,
faisait quelquefois partie de l'apport de.1a femme., It etait
destine a contenir des parures, des bijoux, tous les menus
objets de la toilette des dames au seizieme siècle, dont
les planches de Woeriot, d'Etienne Delaulne et de Theo-
dore de Bry nous out conserve les gracieuses et dólicates
combinaisons.
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II est moms facile de nommer l'auteur ingenieux du bondance dans cos compositions; taut do facilite de main
sujet central et des grotesques des tiroirs. II y a tant`d'a- 1 Clans ce mode insolite do gravure sur une matiere rebelle,

,	 ,	 ? 
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comme est le cuir, a toute retouche, qu'un seul et mérne
artiste a du concevoir et executer ces douze panneanx. Le
style rappelle celui des ecoles d'Anvers et de Francfort ;
it presente un melange identicfue d'elements ita]iens,

francais, allemands, et semblerait antêrieur a la date cer-
taine du meuble, 4599, si I'on ne considerait que la phy-
sionomie de la Renaissance ne saurait rigoureusement dis-
paraitre avec la dernière annee du seizieme siècle. En

Coffre de mariage de Philippe III. —Panneau principal; aux deux tiers de rex6cution.

France, nos monuments de la fin du regne de Henri IV et
des premiers temps de Louis XIII ne se rattachent-il
pas, d'une facon intime, au caractére architectonique de
l'epoque precedente? Ceei est encore plus vrai pour le
Nord. Nous croyons done qu'on pourrait, sans trop de
temente, attribuer ces compositions au perntre-graveur
Henri Goltzius ( 1 ), tout au moins a un artiste d Anvers,
cette die êtant alors le siege de la puissance espagnele
dans les Pays-Bas.

(') Voy. t. XXVIII, 1860, p. 155 et sum

LES CHERCHEURS DE CRISTAL.
PREMIER RECIT.

Suite. -- Voy. p. 178, 185, 198.

Depuis que l'ambitieux paysan méditait trne supreme
tentative, it songeait a l'anachorête de )'esplanade. 11
comptait sur lui pour ce dernier effort, persuade qu'il
voudrait bien le suivre gratuitement et partager les chances
bonnes ou mauvaises de I'entreprise. 11 monta done sur le
plateau, oO it ne vit point Matthieu, descendit l'escalier
rustique de la hutte et ouvrit la porte sans facon. Le vieux
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montagnard venait d'allumer son feu; stir le trepied con-
vert de rouille commeneait IL cuire, dans tine marmite en
fer, son invariable nourriture. Tournant le dos a fentree
de la cabane, iI tie changea point de position quand it en-
tendit ouvrir la porte, et dit, en continuant de bourrer sa
pipe

—Quelqu'un dans ma hutte? Voila du nouveau E Et qui
daigne me rendre visite?

— Un ami, repliqua Joseph Ottmann.
Un ami? Les pauvres n'en ont guere. Un homme

qui ne peut donner des repas, gorger le monde de viandes
et de vin, ne dolt compter stir l'affection de personne.

J'ai cependant compte or la vetre, quoique je ne
puisse vous offrir qu'un morceau de pain d'avoine.

— Vous?
En prononcant ce mot avec un ton de surprise, Dul-

menu se retournepour examiner son interlocuteur. II tie
le reconnut ou, si l'on veut, ne Ie distingua pas tout &a-
bard, car la lumiere no penetrait dans la hutte que par les
lentos de la ports et l'ouverture menagee att sommet du
toil.

—Joseph Ottmann I dit-il enfin. Oh ! je n'ai pas eu
me plaindre de vous assurement, et si je phis vous etre

— Vous pouvea m'aider a sortir du denfunent et me
preserver de la mort. Je suis pousse it bout; ii faut que je
ins tire d'affaire ou .que je pelisse.

— Quel dessein avez-vous en tete? Voulez-vous encore
chercher du cristal? Vous n'avez pas eta heureux jus-
qu'ici.

— Non , je n'ai pas eta heureux; mais cette fois tin 	 -
terieux avertissement m'a promis un plain succes.

Allons, vous possedez deux des vertus theologales, la
foi et l'esperance. C'est mielque chose, mais ce n'est pas
tout. Si je ne me trompe, vos moyens ne vous permettent
plus de louer des ouvriers.

—Je ne pourrais en payer tin soul, car je suis pauvre
comme Job. Avant de quitter ma maison vendu ma,
dermere chèvre, cello qui fournissatt du hut a mes enfants,
et j'ai partage avec ma femme le prix que m'en a donne
Gunther. Mais cc nest pas de cola qu'il s'agit. Vous vous
rappelez bien ma derniere tentative, la galerie creusee au
Leeffelhorn?

Parbleu! si je me la rappelle ! Je souffrais de voir
votre chagrin, quand nous layons abandonnee.

J'en eprouvais tin regret mortel ; 11 me semblait que
j'etais arrive tout fires de mon but et que je perdais la
plus belle chance de ma vie. Mais comment faire partager
mon opinion? Quelqu'un aurait-il voulu me croire? J'avais
dep. eu tant de mecomptes ! II a fallu me resigner,`laisser
partir ceux qui m'avaient seconds_ jusqu'alors, et rentrer
chez, moi, la desolation dans le cwur.

C &tut dur, j en conviens. Un homme qui possedatt
comme vous de la fortune et aurait -voulu faugmenter,
perdre tout, jusqu'au dernier florin ! Mais aussi pourquoi
no pas vous contenter de votre aisance? Elle ettt ete une
benediction pour tent d'autres!

—J'ai eu tort, je l'avoue; si Ia chose Ctait encore a
faire, je pense... Qui, je pense que je ne commettrais pas
la meme faute. Maintenant, je suis tombs dans le gouffre ;
it s'agit de me tendre une cords pour m'en firer.

Bien des motifs vous conseillaient la prudence, con-
tinua Dulmenn poursuivant son idea. Vous avez une femme
et trois enfants dont vous compromettiez le bonheur et
ravenir. AIL! si le destin m'avait traits avec autant d'in-
dulgence que vous I Mais rien tie m'a reussi I A mon debut
dans le monde, je tie possedais que mes deux bras; sauf
de rarer moments, j'ai toujours lutte contra l'inquietude

et le .besoin. J'avais une femme, elle est morte; ravels,
comae vous, trois enfants, its sont melts. Me voila soul

un age WI fon dinteresse plus personne, of Pon ne
forme:plus de nouveaux liens.

A ces mots succederent quelques instants d'un penible
silence; puis Matthieu , faisatit un -effort sur lui-meme,
reprit la parole:

—Mais CaUS011S d'autre chose. VouS vonlez done re-
tourner dans la montagne?

Sans dente; c'est mon dernier =yen de salut. Trois
fois de suite, vu en -rave la - grotte du
LteffeIliorn._le sroyais y travailler - sent, pendant la nuit ,
avec Life ardour fievreuse; la, sueur coelait stir mon front
et sur ma paitrine. Devant moi brillait tine etoile que j'a-
percevais au loin, come si la pierre_eit ete (Henbane. Sa
lureiere trade-in-Me et nuances d'un vert tendre paraissait
me convier poursuivre mon labour et 

m, 
en promettre

le suttees. croire quo cette vision encourageante
tie in'ait pas eta envoyée par le saint qui me protege on
par Dieu lui-meme? Sa bonte se sera emue de ma souf-
france et _vettt me Bonner les_ moyens de rCparer ma
sottise.

—Eh bien I acceptons cot augure.
songs a vous parse qu'il me serait penible de

travailler sent, - et quo j'irais d'ailleurs plus lentement,
Matthieu , me suis-je dit, ne refuserayoint de m'accom-
pagner; ilrvit a sa guise, loin du monde; aucune ache-
obligee ne l'arrete. Personne ne remarquera son absence,
et nous ponrrons faire en secret mitre expedition. Ai-je
eu tort? -

-- Alois _non; je ne domande pas mieux qua de vous
suivre._ En admettant que le pronostic se realise, nous
partagerons comma des freres. Je vieillis; le moment n'est
pas loin pent-etre mes forces m'abantionneront ; je
phis tomber =lade, et alors, dans lam et l'autre errs,
tin fonds de reserve__sera le bienvenu. ,Quoique la vie sit
pour -moi pen d'agrements, - je ne- veux pas me laisser
mourir comme un cbien, si toutefois le sort le permet,

La figure de-Matthieu pendant articulait ces pa-
roles, en expriniait admirablement la signification. La
tristesse et le courage se peignaient A la fois stir ses traits
régnliers, sur son front aux lignes pyres, Sea cheveux
presque blancs , sa barbe grise, rendaient plus touchantes
sa douleur et sa fermote. puand un jeune homme soutlre,
on pense qu'il a devant lui une longue earriere, oft it trot",

-Vera des compensations,; le chagrin sans esperanCe qui
flige un vieillard etheut bien autrement„

—Puisque nous sommes d'accord, dit a son tour le
visiteur, it ne s'agit -pins que de nous entendre. II fauclrait
acher de detre vus par personne, quand nous allons nous
mettre en route. Je tie vein pas que fon sache 011110US

aurons enfin . decauvert tin tresor. Only viendrait pulsar
derrière nous. Attentions Ia nuit, en censeqnence; le
esepur, la lune dans son second quartier (lentils deux
jobrs;	 Oelairera suffisaniment fietre ehemin.

-=Nous ne pouvons partir sans provisions, car la-haut
c'est apeine si les chamois trouvent de la nourriture.

----J'y ai sage; voilk trois florins pour acheter du pain
d'avoine. C'est tout cc qui , me reste.

— Et moi, j'ai quelques boissea.ux de pommes de terre
dans ce trou ferme avec , une planche. Nous ne mourrons
pas de faim. Mais j'entends bouillir man ragokt, Puisque
nous evens ,falt,un pacte dalliance, vous accepterez sans
d9ute mon invitations diner, 1.4, table sera. bientet miss et
Ie-service ne me donnera pas grand'peine.

En disant ces mots, Alatthieu prit dans une vieille
Imehe, le soul meuble de l'habitation, une cuiller et
une dssiette de bois, destinees A. son convive. Son inva-
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riable coutume de manger dans la marmite le fit hesiter
d'abord sur le ceremonial qu'il observerait lui-meme. Un
certain respect pour l'ancienne aisance de son hew ayant
triomphe de l'habitude, it prit une seconde assiette, par
sentiment des convenances. Tous les deux alors mangerent
sur leurs genoux, avec la simplicite des patriarches. Un
verre d'eau de source, transparente comme le diamant,
completa le festin.

Quand arriva la brune, quand les derniers rayons du
jour lutterent silencieusement contre les premieres om-
bres de Ia nuit, Matthien alla lui-meme acheter dans le
village le pain d'avoine, et laissa, comme par hasard ,
tomber quelques mots sur un voyage qu'il comptait faire
prochainement. Aussitet que la lune, armes avoir depasse
les hautes chaines, plongea au fond des vallees sa blanche
lumiere, les deux compagnons se mirent en chemin. Celui
qui les aurait rencontrês les eat pris pour des voleurs. Ils
portaient l'un et l'autre une charge enorme : pains d'avoine,
pommes de terre, batons ferres, pies, maillets, ciseaux
tailler le roc, marmite a trois pieds, paillassons pour
dormir, bois pour allumer le feu. D'autres individus que
des montagnards n'eussent pas Ote loin sous de pareils
fardeaux, vu surtout qu'il fallait constamment gravir. Ils
cheminerent sans trop de peine tant qu'ils parcoururent
la vallee d'Hasli ; mais quand ils entrerent dans la vallee
laterale que horde au septentrion le redoutable groupe des
Zinken , leur marche devint de plus en plus pênible. Leurs
preoccupations, la force -de l'habitude et la majestó des
scenes deployees devant eux les empecherent d'y songer.
Les hautes montagnes sont, en fait de paysages, ce que
les contes arabes sent en fait de littórature, une splendide
extravagance, le domahie de l'invraisemblable, un songe
et un poeme fantastique, la region des surprises- et des
merveilles. Ces pies temeraires, qui semblent vouloir tra-
verser le firmament, ces.vastes plaines de neige, ces pa-
lais de glace, ces rivières toutes formees qui en sortent
impetueusement, comma des chevaliers tenus longtemps
immobiles au fond d'un chateau magique, frappent les in-
telligences les moins faciles a emouvoir. Non-seulement
la grandeur des images emporte le spectateur dans

mais la sterilite du sol, l'abaissement de la tempe-
rature, les violences du ciel, l'aspect general d'un monde.
inhospitalier, provoquent -la terreur et excitent l'inquie-
tude. C'est la vraiment que l'homme se trouve seul, sans
aide et sans appui, loin de toutes les ressources, au
milieu de pouvoirs hostiles, au milieu d'une nature mal-
veillante, on rien n'est cree pour lui. Des les premiers
pas, il quitte la terre habitable, il *etre avec effroi dans
le domaine absolu des forces mysterieuses qui agitent
l'univers. Nul signe d'interet , nulle marque de sympa-
thie, ne le flattent et le rassurent. I1 eprouve le méme
timent qu'un navigateur perdu sur l'Ocóan sans homes.

Ottmann et Dulmenn Otaient confusement troubles par
ces emotions diverses pendant qu'ils montaient vers le
Lceffelhorn, et les demi-tenebres d'une belle nuit, le
grave dessein qui occupait leur pensee , ajoutaient a la
vivacite de lours impressions. II etait deux heures du ma-
tin quand ils arriverent en face de la grotto. Si hardis
qu'ils fussent, ils n'oserent point traverser le torrent,
gravir les marches indecises qui menaient a l'excavation,
dans l'ombre immense que projetait la montagne. Le co- ;
losse paraissait leur tourner le dos et contempler la lune,
mollement assise au herd d'un nuage comme sur une
splendide ottomane. Ils prirent done le parti de bivoua-
quer a l'endroit oa ils se tronyaient, en choisissant, pour
s'y etablir, une sorte de palier nature]. Quoiqu'on fat
dans les premiers jours du moil d'aotit , it fais'ait si froid
que le thermometre serait descendu bien pees de zero. Les

deux compagnons allumerent un peu de feu et s'instal-
Went stir des fragments de roc.

La suite a la prochaine livraison.

FAC-SIMILE ET CACHETS
DE PIERRE LE GRAND.

Le fac-simile que nous reproduisons est la fin dune
lettre, en date du 49 mai 4695, Nijni-Novgorod , ecrite
par Pierre le Grand a An-
drei Andreevitch Vinius. Elle
est en caracteres russes,
sauf la signature : Piter
BomBorDir (Pierre le bom-
bardier, le canonnier). Le
tsar ecrivait d'ordinaire plus
lisiblement, et en lettres de
la grandeur de celles qui for-
ment sa signature. Son ecri-
ture habituelle est grosgiere.
II a Ia main d'un homme qui
manie la hache et bat l'en-
clume.

II se servait, en1697, pen-
dant son voyage en Europe,
des deux cachets dont nous
donnons le dessin (p. 216).
L'un porte tine legende en
russe , et cello de l'autre est
en hollandais. Autour de Ia
figure du tsar se trouvent les
emblêmes du pouvoir souve-
rain , de la guerre et des arts
utiles : 1° le sceptre; 2° les
armes : epee et sabre, lance,
pique et hallebarde, mous-
quet, canon et ecouvillon ,
cuirasse , tambour et cornet;
3. 1e compas , I'enclume et
la clef.

Ce sont des cachets et non
pas des sceaux ; ils sent per-
sonnels a Pierre Mikhailo-
vitch et ils n'ont pas la va-
leur officielle d'un sceau im-
perial. En diet, ils ne por-
tent pas, comme le sceau
d'Ivan le Terrible, que nous
avons publie (p. 143-444), et
comme tons les autres sceaux
russes, le nom et le titre de
l'empereur, et les armes de
l'empire : 1° l'aigle impe-
riale ; 2° le cavalier en cceur
de l'aigle, cot ancien em-
blême byzantin , qui repre-
sente rempereur comme propagateur du christianisme , et
qui, en 4727 seulement, et par suite d'une erreur, a eV
designe tolls le nom de Georges, puis de saint George's.

Pierre le Grand est, nous le croyons, le premier parmi
les tsars qui ait en un cachet personnel autre que le sceau
de l'empire. C'est la un de ces infiniment petits dans les-
quels se marquent le caractere d'un homme et son rale.
Avant lui, les tsars sent plutat des personnifications du
pouvoir autocratique que des personnalites distinctes. Le
souverain a absorbe l'hornme, et il I'efface. « Pierre Ier est
au contraire une personne, et non une chose. C'est le pre-



mier qui, en Russie, se soit einancipe: II tire sa-forca de
lui-meme, et la met au service d'une idee qui le fait triom-
pher malgre taut d'obstacles.

» Il a dissipe l'obscurite mysterieuse qui entourait avant
lui la personae des tsars. II rejeta ces vetements de amine
dont snparaient ses pred.ecesseurs. II ne se contenta point
du rele miserable Wan grand lama -chretien qui-appa-
raft de loin au peuple, convert de vetements dores et de
pierres précieuses, lorsqu'il	 gravement de son palais
la cathedral° de l'Assomption, et de de la cathedrale a son
palais. II se montra a ses sujets comme un simple mortel.

faut le voir, co travailleur infatiga.ble , en simple
uniforme , donnant des -ordres depuis le matin jusqu'au
soir, et expliquant comment il fain._ les remplir. II est
marechal format et menaisier, ingenieur, arehitecte et
pilote. Partout on l'apereoit sans suite, on tout au plus
avec un aide de camp, et depassant les autres hommes de
la tete. » (!)

II aura done un cachet particulier et distinct du sceau
de l'ernpire, parce qu'il est Pierre, Ills d'Alexis, une indi-
vidualite energique et puissante, et non un tsar au carac-1.
tore efface, comma ses predecesseurs. II ne met sur son
cachet ni son titre, ni les armes de son empire : vous n'y
voyez quo sa personae; °atm-tree d'une legende qui vous
dit ce qu'il aime, ainsi que des emblêmes de ce gull pre-
fere a tout : le pouvoir politique, la guerre et les arts me-
caniques.

Cachets de Pierre le Gland.

Parmi les outils qui rappellent sa passion pour les arts
mecaniques, il a °ale de maitre une bathe. Cependant
it maniait tres-bien la hache, de ses royales mains. II savait
construire des vaisseaux et faire sauter des -Wes.

Georges Korb, secretaire d'ambassade de Penvoye extra-
ordinaire de Pempereur Leopold, nous le montre, en1698,
apres la róvolte des strelitz, coupant de sa main des tetes.
La tradition va plus' loin. Elle nous le represente se pro-
menan t , la bathe a la main, entre deux rangees de soldats
la tote sur le billet, frappant a droite, frappant ii gauche,,
choisissant celui-ci, faisant attendre celui-la; puis fatigue
et se reposant, et reprenant son ouvrage quand il a soufflé
un peu.	 -

Mdme ardour an chantier maritime. Pierre est un, ex-
cellent ouvrier, tres-laborieux et tres-habile, qui a mkt
sitivre et pratiquer de ses mains les details sans nom_

4 de Parchitecture navale, depuis la mise en kat des bois
qui serviront aconstruire le navire jusqu'an calfatago et h
Ia couche de gondron a donner au navire construit.

En voulcz-vous tine preuve? Nous avons sous les yeux
le certificat donna a Pieter tifigaillof par Gerrit Claesz
Pool, maitre charpentier de navire de la Gompagnie des
hides orientates, chambre d'Amsterdam. Ce brave bomme
allirme en toute verite que, depuis le 30 aoht 1691 jus-
qu'au l5 Puler 1698, date du certificat, ledit Pieter a
travaille an chantier avec diligence et en bon ouvrier, et
qu'il a construit de ses mains la fregate Pierre-et-Paul,
do cent plods de long. II enumere clans leur ordre, et en

(4) Trad. de Ilerzen, glal octal de la Russie.

termes_techniques, toutes les operations qu'a faites Pieter
Migaijlof pour smeller a fin sa fregate; it conclut quo main-
tenant il est passe maitre. 	 _

Dans ce pen quo nous publions do lui, y a encore
d'autres details rpar lesquels l'homme se 1.6016 Ainsi, it
met dans sa signature ce mat bombardir, .qu'il fait russe par
un:acte de sa volonte, et gull knit avec trois majuscules
comma s'il formait trois mots. II nousjappelle ainsi que
lui, Pierre, par la grace de Dieu; empereur et autocrate
de toute la Russie (Bjieou. mistiou Petr imperator i samo-
dezjets Vserossiiskii), il a en l'idee shiguliere de . servir
darts son empire, comme soldat et matelot., sous des chefs
strangers -,- en se reservant Ie droit de se donner
memo de l'avancement quand it eroirait edaVoir merite.

Remarquez aussi quo la legende de rim des cachets est
en hoIlandais. Pierre aime par-dessus taut_la Hollande- et
la langue-hollandaise. Son the est de faire de ses Russes
des Hollandais; de leur donner cot amour du travail, cot
esprit industrieux, bette marine de commerce et colic
marine de guerre sans egale pendant tout un sidele,
oat fait la richesse etla grandeur de la._.. [Iollande. Dans sa
paSsion a.Veugle, it ne volt pas que l'orfanisation socials et
politique de son pays et que la nature elle- memo refusent

Ia Russie ces elements de puissance. II ne comprend pas
que si les Hollandais sont-laborieux et iadustrieux , -c est
que de tout temps ils oat eta fibres. II ne volt pas que
leur puissante marine de guerre-est le resultat naturel de
leur immense commerce maritime, qui leur prepare pour
le combat des capitaines et des matelots. II n'a pas apercu
que ce commerce lui-meme est une consequence de Ia
constitution geogra.phiqu -e de la liollande, ce pays dans:
level la mer ct les grands navires qui reviennent 'des
terres lointaMes penêtrent partout,- par les golfes, par
les rivieres. Comment n'a- t-il pas renaarque que si
Holland° est comme une agglomeration	 sOparêes
par des bras de mer, la Russie, au contraire, n'eSt
immense continent, que la Hier semble n'thorder qu'a re-1
gret, sur bien pen de points, et qu'elle-bloque six mois -
de l'annee avec ses glaces. Rion ne l'a frappe de tous ces
faits si evidents. II va done essayer de faire de Ia . Russie
tine puissance malgre la .natnre, et de lin don7
nor, malgre la raison et ['experience,' une marine de gnome
quand 6Ie n'a pas_de marine de commerce. II Oclionera
dans eette.poursuite d'une chimera.

Dans sa lettre, il se donne le titre, stranger a la !snide
russe, de bombordir. 11 la commence par un mot bollaa-
dais : Myn Her (Monsieur). La legende de son cachet est -
en hollandais. Ce no sont pas IA des faits isolds. Irseml?le:
clue Pierre I" ait voulu changer la langue russe, comme
it tentait de detruire la Russia antique pour la remplacer
par une Russie nouvelle, faite son- image. Les mots
strangers entreat sous lui dans la langue russe eomme en
pays conquis. Its y prennent domicile sans espoir de re-
tour, et se naturahsent-si Men, qu'aussit0t ils se dechrient
avec les sept cas de la langue russe, ils se conjuguent avec
la variete subtile de ses modes, de ses temps et-de ses as-
pects, et ils produisent d'innombrables.derives a la mode
russe; le tout avec la- physionomie la plus strange. Ils
Sent chez eux maintenant en Russie,' et ils se donnent
ImrSeouddes franches.

Cettd corruption de la league russe avail commence
sous -le tsar. Alexis Mikhailovitch. Le-.pare de Pierre 17_
avait dans son armee reguliere des malor, des rottnistr,
des capitan, des kvartirtnéister, des kapral, des niter.
Mais c'est seulement de Pierre Pr quo date la grande in-
vasion des mots hollandais, allemands ou latins dans la
marine, l'a'rmee et ['administration.
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Provins; je lui promettais, et j'ai tenu parole, des paysages
varies et deux, des lignes onduleuses, entremelees sans
confusion, des bois qui embellissent les formes de la terre
sans les cacher, enfin le riant accord de la richesse et de
la mesure; au milieu de ces gracieux alentours, entre deux
petites vallees, ville couchee a demi sur les pentes
rune haute colline; des pans de murs, des donjons dares
de lierre, des terrasses abruptes et verdoyantes qui sem -
Mont les les assises d'un grand piedestal oil sont debout tine
tour et un dome.

La ligne de Mulhouse est plate 'et monotone; elle tra-
verse de,ces pays riches, sans arbres et sans mouvement,
qui doublent la longueur d'une route. Mais cette uniformite
mime est favorable h la vallee_de la Vonlzie, qui s'ouvre
tout a coup stir Ia gauche, dominee par un grand viadue;_
it h'y a plus autour de nous que de l'ombre, des bosquets
et des pros; mon compagnon, penche A la portiere, entre-
VOit, Ia ville haute, et j'epie avec anxiete reftet que produit
stir lin ma villa natale. A peine descendu de voiture, it
domande lui-merne courir, tandis gull fait jour encore,
jusqu'au pied de Ia coiling. Nous suivons une allee de tit-
/etas plantee stir les Wien remparts, et d'arbre en arbre
le dente et la tour ehangent de place; A mesure que nous.

avancons, un jeu de l'ombre et de la 'mike vane l'aspect
du tableau. Le rempart nous conduit promptement stir la
route de Paris et nous met face a face avec tin paysage
d'une gravite ternperee. C'est celui que nous offrons au
lecteor et quo mon ami voulut reproduire le lendemain
mime de notre arrivee.

Sur la gauche et pros de nous se dresse la tourelle aux
Anglais, dont l'ombre tombe sur des prairies en pente;
des tas de fain, dont rodeur same vient jusqu'A. nous, sent
couches au-dessous,de terrains rocailleux oit se plaisent
les vignes. Quelques dos pareils A. de petits, bois escaladent
la Me et. se Wien t aux prairies. Plus haut, frail est effete
par tine ligne irreguliere de vieux murs; la se profilent
des arcades fermees oft les moines do convent de Saint-v.
Jacques, puissants jadis, abritaient leurs espaliers; id
ss eleve tine sorte de forteresse carree, le Pinaele , oil de:-
meuraient Ies maires au temps de la splendour provinoise,
et qui sort maintenagt d'habitation h un archeolegue dis-
tingue, historien de la villa. A. partir d'une derriere ton-

relic, la muraille s'abaisse brusquement a droite et suit Ia
pente rapide ; d'un Bete elle borne les terrains de Saint-
Jacques, do l'autre elle domino un sealer escarpe qui la
sera° du pare de M. M... Le sommet de,la colline est
eccupe par des jardins et des maisons qui ant la vue admi7
rable du midi et du couchant. Et voyez-vons, h droite, tin
peu avant Cate terrasse plant& de tilleuls has, juste aur,
dessus des elides boises qui dissimulent la brusque _ dest7.
canto du sal, cette maison dont la facade est dans- rombre?
Quo de souvenirs heureux elle m'envoie l Elle a,vits'eteindre
a l'horizon, clans les feeries du_ conehant,, quelques7unes
des plus. deuces journees de ma jeunesse. Derriere rcette.,
demure aimee, tZ rextrernite :d'une assez grande place
assombrie par do grands arbres,„ est sitnee reglise ancienne
at severe.; dont-le bine gris-s'illumine sous les rayons ho-
rizontaux Gonne une couple du Caire en de Jerusalem.
A rautre bout du grand quince-ilea apple le Cloitre, en
face de- reglise; la grosse tour an toit-pointu, sane cinq
helves. J1 est teMps de rentrer;_da,grandes halides resets_
s'êtendent au levant comma une jonchde de lilas stir l'azur
pall du del; le soleil touche presque l'horizon. Les vapours
qui s'elêvent h la tombee du jour se teignent de riches con-
lours et decomiyosent les derniers rayons; les merveilles
fantastiques abundant dans les plis eclatants des nuages;
montagnes d'or, chateaux ecro_ulés soudain, vagues formes
de poissons et d'oiseaux, tons les spectacles se pressent et

se succedent. La beaute des couderae soled est un des
privileges de Provins; et ae n'est pas la one Rin ger' :-reva-
koration.de,s eaux, cendensee par d'etroits vallons, -suffit
a expliquer le fait que nous donnons comme certain.

Que faire apres le diner? Quoiqua les rues 'de Provins
soient depuispeu edairees ail gaz, elles n'ont le soir aucun
de ces attraite qui prolongent la-flanerie du Patisien. En
attendant l'heure du repos, j'edifiai Mod compagnon stir
quelques points d'histoire locale; k vrai. dire, je brelais de

_	 .

lui apprendre tout ce qui potty* rele_ver Provo% dans son
estime; it eutle hen goat de m'interroger ; ce qua j'ai fait
pour je vais le faire succinctement pour nos lecteurs.

Le territoire de Provins est . compris dans -le bassin de
Paris; it est prebablement Seal. des ealix-apres- quo la Seine
out arouse son lit, et quand :les bassMs -interieurs purent
aussi se faire desJoip.„.Peoulement. Le sol roc& des
debris d'animaux antediluviens et (la coquillages fossiles.
Deux petites rivieres, quelques ruisseau±, se reunirent
dans un courant embroil - et - fermetait la Youlzia; qui se
jette dans la Seinal peu de distance: Les eatti descendi-
rent ainsi; des-sables tilts*  Fontainebleau jusque-dans la
craie au Travers_ des gros s des meufieres, des calcaires,
argues et sables inferietifi: _Originaitement-marecageux
dans les vailees -ercetiroWde foret-s, le pays fut Itthite
par les_ GauIois dernieament- -decouvert un
assez grand- cimeliera' sous:un tumulus qua; depuis _des
annees, ragriculture detridiait silencieusement. Les bra-
eelets et colliers qtlonytrouve son( de bronze .;, le fer y
parait peine et commie. ornament. L'age de la pierre a
laisse tine asseigranda qilantite de haches et dacouteaux.
L'emplacerrient de Provins Convenalt aux habitudes gau-
Mises; c'est une Groupe defendue danS ses patties saillantes-
pir des vallees.et COupuras naturelles. L'espace entre les
yanks- etait facile 4:_defenito, protege qu'il .Otait par de
grands bois. Los Domains semblent avoir profite de ces
avantages .; la vine aCCUPaif,iSous letar domination, le nil-
lieu d'un grand_quadrilatere ferme 'de-deux cotes -par la
Seine, a vingt etitelite kilometres en avant, et des deux
autres par deux voies qui "Se reunisSaient a Chailly,.pres
de Cotdorniniere 04 a .pretandu qu'elle fut &bile stir tin
grand camp fortifie, trace par Cesar, dont-la grosse tour
porte.encere, on ge saitipaurquoi, le nom, Lacampane
recele tine grandequaetitede tulles etde briques,romaines;-
mais on tie Votive rien do remain dans ProvinS Wine: -

Provins fut, suiyant- Mezerai, uric des premieres con-
quotes de Clovis, et nesortit 'du domaine des rois qua pour
entrer dans &dui des maires du palais. An temps de Char-
lemaane,-it etait chef-lien trim pages et battait inarmaie;
ii fur pri.s- par Louis le Cermanique, repris par Charles _Ie
Chauve, et resists . anx; invasions norniandes. c'emit une
puissante place de guerre, La maison -de Vermandois, qui
supplanta les Carolingians en Champagne; transmit Pro-
vin&klajamille des rih,aet, comtes de Dials; les non-
veatix. mitres en firent leurseconde capitale et lent ,Sejour
de predilection; des fortifications ineXpugnableS sans cesse
augmentees .et reparóes (Mizietne et treizieme siecle) leur
petniettalanitAry braver leurs ennethis;.fors de la grande
coalition des seigneurs,,	 428, Thibanfle Chansonnier
ey retraticlia ,a .kla,,Pait- avant --cry etre - attaque.' Qnand
les comtes de Champagne ...eurentr'acqUis courohno de

;Navarre, Provins.neglige =Coiriniartekde dediqr, et les rois - -

de France qui succederent aux comtes tie firent rien pour
une villa qua son industrie et son commerce devaient leur
recommander; les Anglais la prirent et, en 1433, la per-
dirent;Ilenri IV en fit le siege et s'en empara en 1590 :
.c'est la derniere fois	 alt joue	 tele militaire. Ce-
Tendant la position en est toujours forte, et le general
.Haxo regrettait, en 9,15; de n'avoir pas eu it la defaedre
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contre l'ennemi qui, apres: avoir force le passage de la Seine !
A Nogent, se dirigeait sur Paris par Nangis et Mormans.

Je reviens sur l'epoque glorieuse de Provins, que j'ai
peine indiquee. Au treizieme siècle, Provins etait un des
centres du commerce et de l'industrie en France. Depuis
une epoque tres-reculee, deux des foires de Champagne
s'y tenaient tons les ans comme a Troyes (voir l'ouvrage
de M. F. Bourquelot, recemment couronne a l'Institut);
on y venait de tons les pays de France, de Hollande et
d'Italie ; les negotiants de chaque ville imporiante y avaient
des lintels dont les designations existent encore; les Flo-
rentins y abondaient : plusieurs d'entre eux s'y etablirent
et obtinrent des charges municipales ; les Lombards y fai-
saient le change; les Flamands importérent l'art du tissage
et de la draperie, source principale de richesse. En l'hon-
neur

	 •
 de cette industrie nouvelle, la monnaie provinoise

fut decoree d'un peigne, embléme qui fut reproduit sur
la monnaie senatoriale de Rome. La ville, dont l'enceinte
est vaste encore, renfermait peut-etre cent mille Ames;
la tour de Champagne y menait joyeuse vie; les comtes
avaient un palais a l'extremite meme de la ville haute ,
dans one situation magnifique, on. est ,aujourd'hui le col-
lege : de leur terrasse, qui existe encore, ils voyaient toute
la ville basso et la vallee an loin, couronnee par la foal du
Sourdun. Sur les murs, antour de la salle du festin, Thibaut
le Chansonnier, l'un des plus fameux trouvéres de son temps,
avait fait inscrire ses poesies en lettres d'or ; c'etait IA oa je
vous montrerai domain une haute paroi couverte de lierre.

Provins etait une commune active et puissante ; des
chartes de 1490, 1230, 1252, 1272, constatent et regle-
mentent l'administration municipale, qui pent-etre re-
monte aux Remains; des 1153, on pent croire que la
commune existe, ou au moins une sorte d'autonomie. Au-
tour de Provins s'etendaient un vilois et une banlieue qui
comprenaient environ la moitie de l'arrondissement mo-
derne ; Ia grande commune y avait ses mairies vassales
qu'elle affermait, ses serfs, ses bourgeois, ses mainmor-
tables et taillables. De 1230 a 1350, on a la liste des
maires qui etaient elus annuellement; ils semblent avoir
eu , en certains cas, l'exercice de la justice criminelle.
Leurs fonctions n'êtaient pas sans danger ; et l'un d'eux ,
G. Pentecoste, fut assassins au Pinacle, on it demeurait.
La decadence commenca_vers la fin du treiziême siècle :
des impets excessifs accablerent l'industrie et les ouvriers
en rencherissant les matieres colorantes et tons les objets
de necessitó ; les foires, negligees par les rois, ne rivali-
serent plus avec les foires de Saint-Denis et de Lyon.
D'autre part, les officiers royaux ne cesserent d'empieter
sur le pouvoir municipal ; des procés, des tracasseries
sans nombre, suscites par la lutte que le peuple soutenait
contre l'aristocratie bourgeoise et administrative, amenê-
rent une interruption dans Ia succession des maires. II n'y
out plus que des procurenrs de ville. La mairie fut róta-
blie en 1564, ou plutnt en 4610, mais sans reprendre son
ancienne importance. Provins etait dêsormais dechu ; it ne
lui reste plus que le souvenir de quelques hommes illustres
et des monuments curieux.

Parmi les personnages gni meritent une mention parti-
culiere, citons d'abord 'trois saints. Au dixie,me siècle,
Lucence, pauvre filet's° de laine, accusee d'impurete, grit
un charbon ardent et (lit : « Qu'il me bale si je suis coo-
pable. » L'epreuve aussit, et Ia ville fit sa patronne de
cette viers si confiante en son innocence. Un enfant de
Sams, pas Provins, poursuivi, dit-on, par des patens,
prefera le martyre a l'abjuration ; decapite, it porta sa tete
coninie saint Denis : c'est lui qu'on nomme saint Lye. Des
erudits ont fait ici un rapprochement entre Lye et Lyzeus,
et ont voulu voir dans la lógende de saint Lye un souvenir

local . du culte de Bacchus. Un vitrail on est point le mar-
tyre du saint a ate transports an Muses de Cluny. Au
douzieme siècle, Thibaut, parent des comtes, a la veille
de recevoir la ceinture militaire, s'echappa de la ville ;
alla servir des charbonniers, puis passa en Italie, et fit de
nombreux miracles; one eglise, dont ii reste pen de chose,
lui fut dediee a Provins, et une fontaine a conserve son nom.

Provins out ses guerriers : sans parler de ses comtes,
dont Fun fut roi de Jerusalem (Henri II, 1192), on pent
vanter Milon le Breban ou de Provins. II fut a la croisade
de 1202, se trouva au siege de Constantinople dont it de-
vint gouverneur ; c'est alors qu'il envoya A Provins. le
chef de saint Quiriace, juif qui dócouvrit la vraie croix, et
dont l'eglise de la vile haute porte le nom. 11 fit Tine
grande quantite de donations aux ótablissements ecclesias-
tiques : c'etait un moyen de conserver son nom. Sa famille
existe encore a Troyes. On voit encore a Provins sa mai-
son, sorte de bastion qui domino une des lignes interienres
des fortifications.

Si nous venons aux gees de robe et d'eglise, nous trou-
vons Jean Desmarets, dont l'hOtel exists. encore. Son pore
fut maire ; quanta llui, on connait le ale important qu'il
joua durant la minorite de Charles VI et durant les trou-
bles des Bourguignons et des Armagnacs. Il louvoya long-
temps avec art entre tons les partis; mais it fit la faute de
se porter módiateur entre,Paris revolts etla coon. II avait
des ennemis qui tournerent contre lui sa sagesse ; it perit
victime des reactions politiques. Les d'Aligre, longtemps
abbes de Saint-Jacques, fournirent a Louis XIII on chan-
celier de France, et a Louis XIV on ambassadeur financier,
conseiller d'Etat, qui parVint comme son Ore a la clian-
cellerie.

Les erudits et les gens!,de lettres ne nous manquent pas
lion plus. C'est d'abord fare Guyot de Provins, comme
l'appellent les manuscrits, auteur d'un ouvrage satirique
nomme Bible-Guyot (dodzieme et treizierne siècle); puis
Thibaut, comte de Champagne, roi de Navarre, amant de
Blanche de Castile, .et qu'on surnommait le Chansonnier.
Roger de Provins etait physician de saint Louis. Toussaint
Rose, secretaire de Louis XIV, qui ecrivait et signait poor
le roi, membre de l'Academie francaise, naquit a Provins
(son Ore fut maire ). Son fauteuil est njourd'hui occupe
par M. Lebrun, auteur de Marie Stuart, qui, eleve a Pro-
vins, s'y plait comme dans son pays natal. Toussaint Rose
etait fort instruit, et l'on:conte un plaisant tour qu'il fit a
Moliere comme celui-ci luiTecitait apres diner la chanson
du Medecin malgrd lui, e Bo. n. teille, ma mie... », « C'est
fort bien imitó, » dit l'academmen ; et it recita sur-le-champ
one traduction si exacte en vers latins, que Molière fut
force de croire qu'il s'etait rencontre mot pour mot avec on
auteur ancieR.

Comment parlor des enfants de Provins sans honorer la
memoirs d'ilegesippe Moreau, mort comme Gilbert A l'hn-
pital? II est vrai qu'un caractére incommode et quelques
egarements contribuérent aux malheurs de sa courts vie.
Mais Moreau , tel qu'il est, avec le mince bagage qui le
suit A la posterite, reste l'un des poetes les plus distingues
de notre siècle, c'est-h-dire du siècle le plus 'fficond en
poetes. II ne faut pas en faire un melancolique, on ele-
giaque doux et pur ; c'est d'abord et avant tout un sati-
rique de premier ordre et on ecrivain plein de mesure et
de force. Cola dit, ne devons-nous pas titer ici quelques
vers de sa charmante piece intitulee Voulzie?

La Voulzie, est—ce un fleuve aux grandes Iles? Non;
Ma's, avec un murmure aussi doux que son corn,
Un tout petit ruisseau coolant visible a peine;
Un geant alters le boirait d'une haleine;
Le non vert Oberon, jouant au bord des Hots,
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Sauterait par—dessus sans mouiller ses grelots.
141ais j'aime la Voulzie et ses bois noirs de mares...:.'
Je veux faire a tes herds in saint pelerinage,
Revoir thus les buissons si chers a mon jeune age,
Dormir encore au bruit de les roseaux elranteurs,
Et causer d'avenir avec les flocs menteurs.

Menteurs! its lui annoncaient Ia gloire et la fortune; its
n'ont tenu qua la moitie de leur promesse.

La suite d line autre liuraison.

sont traduites au-dessous en espagnol. Sur le tiers inferieur
de l'estampe , le calendrier ( I ) est entoure d'un grand
nombre de petites gravures en medallions ou en cartonches
figurant les victoires du raj, ainsi designees : a Prise de
» Rosmarinhos; -- Camp de Saint–Michel ; — Prise de
» Herrera , — de Vrissa, — de Penagarcon , — de Segura ,
» — de Salvatierra, — de Monsanto, — de Port-Alegre,

(4 ) Ce calendrier a dtd enlevd de la piece originate du cabinet des
estampes qui nous a servi de moddle. Nous aeons donnd preeddemment
quelques renseignements sur les beaux almanachs historiques du rape
de Louis XIV. (Voy. la Table des vingt premidres anndes.)_

GARROSSE ROYAL EN ESPAGNE

SOUS PrITLIPPE V.

Cotta gravure reproduit, dans de moindres proportions,
Ia partie principale d'une tres–belle estampe d'almanach
publiee en France en 4705, et qui a pour titre :;a nett–
» reux re_ tour du roi d'Espagne Madrid apres ses glo–
» rieuses cohquetes 	

it
en Portugal, en 1704. » Gas lignos

» — de Castel–Devi, —de Montalva, — de 'denim NUOM
- d'Alphaon.
Philippe V etait, comma I'on salt, le petit –fils de

Louis XIV, et le second Ills de Louis, Dauphin de France,
et de Marie-Anne de Havière; nd en 4083, il avait
proclama roi d'Espagne, a Madrid, le 24 novembre 4700.
L'Autriche, 1'Angleterre, la Hollande, la Prusse, Ia Savoie
et le Portugal se liguerent , a cette occasion, contre la
France et l'Espagne par le traite dit de la Grande Alliance.
Les hostilites commencerent en 4702. L'arehidne Charles,
ills de l'empereux Leopold , vint en Portugal, dans l'annee

Philippa V. -
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1704, pour y soutenir ses pretentions au the d'Espagne;
Philippe V, avec l'aide d'une armee francaise commandée
par le marechal de Berwick, parcourut le Portugal et rentra
triomphant a Madrid; mais en '1705, oblige de soutenir les
attaques des puissances coalisees en Espagne , it perdit
toutes ses conquetes de Portugal.

CE QU'ON VOIT SUR UN CHEMIN DE FER.

Fin. — Voy. p. 19, 67, 96, 123, 188.

PONTS SUSPEKDUS.

Nous avons donne des details sur la construction des
ponts suspendus (t. I er, p. 311; t. II, p. 357 ; t. X, p. 306).

Nous avons (Merit les-ouvrages les plus remarquables dans
ce genre (ponts de Fribourg, de la Roche-Bernard, de Me–
nay, etc.); mais aucun de ces ponts suspendus n'a ete em-
ploye pour le service d'un chemin de fer.

Deux raisons principales semblent devoir faire renoncer

a l'emploi de ce genre d'ouvrages sur les voies ferrees :
1. Le peu de stabilite du tablier du pont, qui peut

prendre, par suite du passage des trains, on simplement
sous l'action d'un grand vent, des mouvements capables
d'amener des deraillements ;

2. La solidite toujours un peu douteuse des cables,
chaines et tiges de suspension. En effet, le fer présente
une resistance beaucoup plus variable qu'on ne le croit
generalement ; recemment travaille, it possêde une texture
fibreuse comme celle du bois; on ne parvient a le briser
qu'en le ployant et le reployant un grand nombre de fois
sur lui–meme , et la cassure montre des arrachements on
nerfs três–distincts. Dans cet êtat, le fer est extremement
resistant; malheureusement it passe pen a pen a un kat
tout different, surtout sous l'influence-de vibrations souvent
repetóes et sous l'action des Brands froids. Le ferdevient
trés-cassant et eristallin; c'est–à–dire que si Fon brine une
barre de fer et qu'on examine la cassure, on n'apercoit plus
aucune fibre, mais seulement les facettes brillantes d'une
foule de petits cristaux cubiques (petites masses de fer ayant

FIG. 1. — Pont suspendu sur le Niagara; vue generate. — Dessin de Gagniet.

la forme d'un de a jouer). Quand les tiges qui portent le
tablier d'un pont ont pris cet kat cristallin , elles peuvent
se rompre toutes ensemble si elles se trouvent soumises
un mouvement de trepidation regulier. Aussi, depuis le
funeste accident du pont de Broughton (voy. t. II, p. 358),

et surtout depuis la terrible catastrophe du pont d'Angers,
A-t-on sohi, quand on fait passer des troupes sur les pouts

suspendus, de' leur faire rompre le pas et de les diviser
par pelotons peu importants.

Malgró les deux graves (Wants inherents aux ponts sus-
pendus, les Americains n'ont pas craint de les employer
sur leurs chemins de fer.

Un ingenieur allemand , M. Robling , a construit pour
I eux deux celehre.s poks suspendus, celui du Niagara, en



arnont de la fameuse chute, et un attire pont klr le Ken-
tucky, , encore plus Nardi que le premier. 	 -

Un9 disposition tres-ingenieuse a permis de donner
tablier du pont eta Niagara _tine rigiditL suffisante pour

ete remplacees par de norribreux cables : obliques qui con-
tribuent a douner .de 1:a rigidite h rensenible de l'ouvrage,
en meme-tenifslit'ils offrent plus de garanties de solidite.

La longueur totals du pont du Niagara est de 246 me-
tres. Celui tin Kentucky n'a pas mains de 367 metres. -11
passe a 91 metres au=dessus de la riviere Kentucky.

Bans les autres systems de . construction, it ne serait
guere possible de franchir une aussi grande distance en
une settle travee._C'est ce qu'indique le tableau suivant, oft

FIG.	 Pont du Niagara. — Coupe en travers -et perspective
-	 du tablier supdrieur.

empéclier les deraillements, et de plus elle a rendu tres-
facile la circulation entre les deux rives.

Le tablier du pont est etabli a 74 metres au-dessus du
niveau. 11 est forme de deux parties superposees, comme
rindicluent les figures 4 3 et 4.

Pont du Kentucky ( suspendu)	 .	 . . .	 .	 301 metres.
Pont du Niagara (idem).	 . . 216
Pont Britannia ( tubulaire)	 .	 . .	 . . . 140
Pont Saltash (zdem) . . . .	 . . .	 . .	 1385
Pont Conway (ident) . .	 .	 . .
Pont de la Vistule	 (cbeinin de Ha priissien),

pont de vein's de fer, st travees, ellacurie de, . . . 121
Pont. de Nogat (memo ligne, nulme constructiOn r . . 07
Pont de Cologne (mdme construction) , , 	 . .	 . , . 105
Pont Victoria, a Montreal; travde du milieu:: 	 . 100

(Cepont se compose, en outre, de vingt-quatre tra-
vees de 73 metres.)

Plusieurs des pouts tubulaires constructs par MM. E.
Gouin et CI. pour nos chemins de fer presented des
travees dent la longuenr atteint 80 metres.

FIG. 4. — Pont du  Niagara. — Coupe des deux. tabl'ers.

rou a reuni les dimensions des plus grandes travees de
pouts existanti -sur differents chenuns de fer 	 -

Pont du Niagara. — Coupe en travers et perspective
du tablier infdrieur.

Le tablier inferieur sort uniquement an passage des vol-
tures et des pistons: Le-tablier superieur porte une seule
vole de fer, suffisante pour le service entre les deuxrives.

Ces deux tabliers Rant reunis aussi solidement qua pos-
sible par un grand nombre de pieces vertmales et obliques,
la rtgidite du systéme est tres,satisfaisante; elle est en-
core augmentee par un parapet en forme de treillis
de chaque ate du tablier superieur.	 -

Quant a la stabilite gene_ rale de l'ouvrage, on ra rendue
aussi grande qu'on a pu en augmentant le nombre des
cables de suspension. Les tips verticales qui rattachent le
tablier auX cables dans les penis Suspendus ordmaires ant

LES ClIERCHEURS DE CRISTAL.
nriGR
. - 

REM.. _

Suite. — Voy. p. 178, 185, 198, 'Z13. .

C'est dommage quo nous n'ayons pas emporte de_ la
paudre ; -elle aurait accelere noire besogne , clit Matthieu.

y ai -Bien •pense, lui repliqua Ottmann; elle eat
beaupoup facilite noire tache; main les detonations et le
roulement . des. echos eussent donne reveil , et, comme je
vows l'ai dit, je vela garder le secret.

—A la bonne heure I Prudence ed mere de sante;
nous piocherons plus dur, voile tout, et it font esperer
que _le succes recompensera nos efforts. Vous n'avez pas
oublie votre tabac, au moms?

Y songez-vous? C'est mon seul divertissement, do-
puis que 1 ambition m'a ruiner

Et les deux montagnards fumerent en_silence, pendant
qu'ils reprilaient la flamme ondoyer au_vent de 'la nuit,
La lassitude ferma bientet-leurs yeui its dtendirent be

FIG.
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jour dans un demi-sommeil, en hoohant de la tete et pre- !
nant les attitudes les moins incommodes. Us n'osaient pas '
s'endormir tout a fait, de pour que le feu ne s'aeignit, que
les loups, les ours, les lynx meme, animal tres-feroce,
ne vinssent les surprendre. Aussita que la lumiere fut
assez vive pour les Oclairer, its franchirent le torrent,
grimperent a la caverne et y transportérent leur bagage,
aprês l'avoir separe en plusieurs lots, la difficulte du che-
min ne leur permettant de se charger qu'avec moderation.
Une fois installós, n'ayant plus rien a craindre, its acheve-
rent leur nuit sur la paille , dans un recoin de la grotte.

Ce fut ensuite un rude travail que celui auquel its se
livrérent. Piochant , martelant, percant le roc, Its ne pre-
naient du repos que quand la fatigue les y contraignait.
La galerie devenait de plus en plus profonde ; les pAuvres
gens fouillaient la pierre dans tous les sons. Its luttaient
contre la montagne, comme leurs aienx avaient luttó,
Sempach , contre les bataillons autrichiens. uls avaient
beau faire cependant, aucun indite de reussite ne venait
contirmer l'espoir d'Ottmann et soutenir leur courage.
Apres une semaine entiere d'opiniAtre labour, its n'etaient
pas plus avancós qu'an debut ; ifs travaillérent trois jours
encore sans apercevoir la moindre parcelle de.cristal. Et
pourtant l'eau continuait a suinter par les fissures du quartz
blanchAtre. On eat dit un piêge que leur await tendu quel-
que malfaisant genie.

— Je crois decidement que nous sommes mystifies, dit
avec tristesse ,IVIatthien Dulmenn; nous avons l'air de
chercher la pierre philosophale. Je veux etre perdu si
nous trouvons de quoi faire reparer nos outils ! Nous des-
cendrons de la montagne un pen minis riches qu'avant
notre depart.

— C'est impossible; j'aimerais mieux cent fois mourir!
s'ecria Ottmann desespere. Moi retourner au village sans
apporter de quoi rendre a ma femme la tranquillitó, a mes
enfants le bien-titre, jamais I Languir dans l'humiliation
et le denament ! oh! non , mille fois non J'ai deja choisi
le supplice dont je veux me punir. L'abime oil se precipite
la cascade terminera tous mes chagrins, et le vacarme des
(lots ne vous permettra d'entendre ni le bruit de ma chute,
ni mes cris involontaires, si par hasard it m'en ecbappait. On
bien je travaillerai runt et jour, sans repit, sans nourri-
ture, jusqu'A ce que je tombe mort de fatigue et de faim.

-- Comment ! si nous ne reussissions pas vous vouliez
mettre fin a votre existence, et vous m'avez emmenó avec
vous dans la montagnel repliqua Dulmenn terrific. Ce n'est
point agir en bon camarade. N'ai-je pas en dans ma vie
assez d'emotions doulnureuses, et fallait-il encore me
rendre temoin d'un suicide? Je m'y opposerai de toutes
mes forces; mais vous êtes plus jeune et plus vigoureux
que moi, je ne pourrai longtemps vous contenir.

— Vous avez raison de m'accuser, vous avez raison de
vous plaindre. Je devrais vous epargner, j'aurais
chir qu'il est souverainement desagreable... mais je suis
pousse a bout. L'homme exaspere qui se sacrifie lui-meme
ne saurait avoir de managements pour autrui.

-- Et votre femme, et vos enfants? vous n'y songez done
point? Qui les soutiendra, qui leur viendra en aide lors-
que vous serez parti? Vous n'avez point le droit de les
abandonner.

— Ne m'en parlez !pas, vous me rendriez foe, s'ecria
Ottmann avec l'accent du desespoir. Je les eloigne de ma
pensêe quand j'aspire a la mort, car je les aime du fond
de mon coeur. Mais je ne pourrais les voir souffrir, men-
dier pent-etre par ma faute ; je ne pourrais les entendre
me demander du pain, avec des pleurs dans les veux, et
baisser la tete, et ne repondre a leurs instances que par
mes larmes. Oh I si ce clentiment n'êtait point mon oeuvre,

j'aurais du courage ! Mais plus its souffriraient, plus ma
conscience m'obsederait de reproches. Mieux vaut en finir.

Nous avons encore des provisions, dit Matthieu. Ce
serait une faiblesse que de renoncer 	 Aravail , taut
nous restera une pomme de terre et une bouchee de pain.
A l'ceuvre done ! Un dernier effort nous conduira pent-
etre au but. Puisqu'il y va de la vie, ne nous epargnons pas.

— C'etait mon intention, reprit Joseph Ottmann ; je
n'abandonnerai la partie qu'apres avoir perdu mon der-
nier enjeu.

— Eh bien, prenons un bon repas pour nous donnor
des forces : jusqu'ici nous avons mange tantat du pain
d'avoine et tantat des pommes de terre. Faisons un exces
aujourd'hui. Que les pommes de terre soient noire pre-
mier mets et que le pain d'avoine nous tienne lieu de se-
cond service. L'eau ne nous manqnera point.

Ce programme d'un banquet arracha au malheureux
Joseph un sonrire mêlancolique. Dulmenn alluma le feu,
qui eclaira la grotte et en remplit la voftte de fumee. Pen-
dant que la flamme enveloppait la marmite, it essaya d'e-
gayer son compagnon.

— Tout est bien qui finit bien, lui dit-il; dans huit
jours pent-etre serons-nous les habitants les plus riches
de Guttanen. En tout cas, it fact faire bonne mine a mat-
vais jeu , et montrer an milieu des epreuves le . memo cou-
rage que le soldat devant l'ennemi.

Le festin acheve , les deux explorateurs, ayant hourre
leers pipes, se remirent au travail. Its creuserent , its fouil-
Ièrent longtemps avec Aprete, avec obstination ; efforts
superflus ! on its ne trouvaient rien , on its trouvaient des
fragments de cristal sans valour a cause de leur extreme
paitesse. On eat dit que le sort tournait en derision leur
perseverance. Le jour baissa de bonne heure, parce qu'une
triple couche de nuages flottait dans le ciel. Comme la lu-
miére s'obscurcissait au fond de la grotte, Matthieu laissa
tomber son pit.

— Mes forces ne me permettent point de continuer; je
n'en puis plus, dit-il. Si vous voulez m'en croire, nous
suspendrons le travail pour aujourd'hui.

— Ecoutez done, lui repliqua Joseph ; it me semble que
depuis quelques instants le rocher sonne creux. Tenez,
entendez-vous?	 La suite a la prochaine liuraison.

LES TIMBRES-POSTE.
Suite. — Yoy. p. 194.

EMPIRE DE RUSSIE.

Suite.

III. Royaume de Pologne.
(1 timbre, 1 type ; —2 enveloppes, 2 types.)

L'affranchissement des lettres a commence en Pologne,
en 1851 avec des enveloppes timbrees, et en 1858 avec des
timbres-poste.

II y a deux sortes d'enveloppes timbrees : les Imes, de
3 copecks, pour le service postal de Varsovie; les autres,
de 40 copecks, pour le service postal general.

Les timbres sont tons de 10 copecks, la taxe &ant de
40 copecks par loth.

Il a Re expedie, en 1860, dans le pays et pour la Rosie;
1 214 554 lettres, savoir : 711 753 lettres affranchies et
499 801 lettres non affranchies.

L'augmentation a ate, a cinq ans de distance, de 1860
sur 1855, de 45 pour 100, et de la póriode triennal3 de
4858-60 sur cello de 1855-57, de 48 pour 400.

En 1860, 59 lettres sur 400 ont ate affranchies, et 11 a
ate vendu 561 453 timbres-poste.

Le timbre de 10 copecks (40 centimes) a 22 rnillime-,



tres sur 17; it est reetangulaire, grave, imprime en
bleu sur fond-pointille rose et papier blanc. Le dessin re-
presente les armes de l'empire de Russie avec le manteau
et la couronne; l'aigle imperial° est en blanc sur Om rose.
Au has, Za lot kop. 10 (n° 7).

No 7.	 No 8.

L'enveloppe de _3 copecks (12 centimes) est de '79 mil-
limetres sur 145; le timbre a 28 mm .5 de diametre; it est
rond, place a gauche et a '`angle superieur, grave, imprime
en bleu, avec l'aigle imperials couronnee et 'Inscription :
Poezta miejska TVarszatoska ; zalist : koperte kopie : 3
(Poste de la ville de Varsoviei pour la lettre et l'enveloppe,
3 copecks) (n° 8). L'enveloppe de 10 copecks a 408 milli-
metres sur 149; le timbre est pareil au precedent, mais
imprime en noir et avec les mots : 10 kop : za lot.

ROYA.UNIE DE SUEDE.
(19 timbres, 2 types.)

L'affranchissement des lettres par timbres–poste a Re
adopte en 1.855 dans le royaume de Suede.

Le port des lettres eta regle autrefois en raison de la
distance; en 1855, on a êtabli one taxe uniform° de 12 cores
(0 1 .11) par lettre simple du poids de 1 lod (48so.5)
de l'interieur pour l'interieur. Toutes les lettres de l'inte-
rieur pour l'interieur doivent etre affranchies.

Le nombre des lettres expediees et distribuees a &é de
6 457 227 en 4859.

L' augmentation a ate, a cinq ans de distance, de 4859
sur 4854, de 31 h pour 100, et de la periode triennale
de 4857-59 sur celle de-1854-56 de 19 pour 100.

Population de la Suede en 1858, 3 734 240 habitants;
nombre moyen de lettres par habitant en 1858, 2.

Les timbres ont 21 millimetres sur 18; Es sont rectan-
gulaires, graves, imprimes en couleur sur papier blanc. Its
sont aux armes du royaume, et on lit en haut Sverige et
la valour en chiffres, de chaque cote Frimarke, et au bas la

	

No 9.	 No le.

valeur en lettres. Ces timbres sent separes par des lignes
piquees.

Il y a deux series de timbres :
L'une, êmise le 4° C juillet 1855, dont la valour est ex–

primes en skillings banco ('); l'autre, emise le 1pr juillet
1858, actuellement en usage, dont la valeur est en cores (2).

Ire EMISSION. 3 skillings banco (0£.1329), 	 vert-bleu.

	

4	 (Or.1772), — bleu.
6	 (01.2658), —1 0 gris; 20 violet.

	

8	 (01.3544); —jaune.

	

24	 (11.0632), — vermilion.

(') 1 riksdaler de barque rant 48 skillings de banque on 21.125.

	

(2) I riksdaler	 riksmynt =100 ores	 11.417,

On remarque dans plusieurs collections la premiere
Omission divisée en deux series : l'une imprimee en con-
leurs pales on claires, l'autre en couleurs rives on foncees.
La difference est fres–marquee, et les specimens de l'une
et l'autre serie sont assez nombreux pour-quo l'on puisse
admettre quo ces differences dans la nuance n'ont pas eta
accidentelles.

2° taussiox. 5 cores (Or.0708), — vert (no 9).
9	 (V.1275), — lilas.

12	 (01.1700), —:bleu force,
24	 (01.3401), — orange.
30	 (01.4251), — brim-rouge.
50- (01.7085);	 grenat.

Un timbre est en dehors de ces deux series : it a18
limetres sur 24; il est rectangulaire, grave, imprime en noir
stir papier blane, et porte les mots Frinurke far lokalbref ;
iI est de 3 cores r 0f.0425, et sert l'affrancbissement
des lettres.de la villa pour la rifle, a Stockholm (no 10).

Ce timbre a ate remplace recemment par un timbre de
mdme dessin et de memo valour, imprime en marron sur
.apier blanc.PP _' 

Les timbres sont fabriqués par des particuliers pour
compte de l'gtat.

ROYAUME DE NORVEGE.,
(7 timbres, 2 types.)

Le system° de l'affranchissement des lettres au moyen
de timbres–poste a etc adopte en 1854 en Noryte.

Oil a Otabli, en 1854, une taxe uniforms pour tout Ia
royaume. Le port de la lettre simple, affrancbie, est de
4 skillings, et de cello non affranchie, de, 5 skillings.

On a compte 2 880 262 lettres en 1857. La population
Otant alors de 1 400 000 habitants, cola donne en moyenne
2 lettres par habitant.

Les anciens timbres sont aux armes de Norvego; focus-
son surmonte de la couronne royale est dans un cartouche
rond; on lit en haut Jerintcerke, et au has la valeur. La
timbre a 22 millimetres '/$ stir 181 it est rectangulaire,
grave, imprime en couleur sur papier blanc.

4 skillings (01.1870)	 — bleu (no 11).
Les timbres actuels sent A reffigie du roi ; Ia tete est

tournee a gauche. On lit en haut Norge, sur les cetes
Frinicerke, et au has la valour. Le timbre a 22 millimetres
sur 19; if est rectangulaire, grave, imprime en couleur
sur papier blanc.

2 skillings (0r.0938), — jaune.
3	 (01.1407), — lilas.
4	 (01.1876), — bleu (no 42).
8	 (01.3752),	 lo jaune; 20-rose ou rouge.

II exist° des timbres de 8 skillings, qui, an lieu d'dtre
imprimes en rose ou en rouge sur'papier blanc, sent im-
primes sur papier fauna-chamois; on croft quo ce sent des
timbres d'essai.

Les timbres en feuilles actuels sent separes par des
lignes de picitires.

La fabrication_a lieu chez on particulier, a Christiania,
pour compte de l'Etat. 	 La .suite a one mare livraison.

(4 ) 1 species-thaler =120 skillings = 51.63,
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UNE TERRE CUITE DU MUSEE CAMPANA.

Vey. p. 147.

Terre cuite du Musee Campana. — Dessin de Chevignard.

Le Musee Campana renferme un três–grand nombre de
bas–reliefs on de fragments de bas–reliefs en terre cuite,
qui sont de precieux sujets d'etude. La plupart ont
trouves dans les environs de'Rome, parmi les ruines de
villas antiques; mais it y en a bien peu dont on sache trés-
exactement la provenance. Attaches aux murs, ils servaient
de decoration interieure on exterieure , soit qu'ils fussent
disposes en frise le long d'un entablement, soit qu'ils fus-;
sent attaches le long du faite, au–dessus de la corniche.
Toutefois le bas-relief qui est ici grave n'a pas la forme
carree des morceaux de frise, et l'on n'y voit pas, comme
dans ces morceaux , de trous pour les clans ou chevilles
qui devaient fixer la decoration sur le mur. Le mouve-
ment de la ligne supêrieure pourrait aussi faire conjectu-
rer qu'il ne decorait pas un bandeau uni, mais plutat qu'il
faisait partie d'une crete on attique au sommet d'une paroi;
cependant on ne comprend pas hien comment on aurait pu
l'attacher, a (Want de chevilles, sans la languette qui servait

TOME XXX. -JUILLET 1862.

A fixer les antefixes le long du faite a l'extremite du toit,
et dont on ne trouve ici aucune trace.

On voit dans le Dietionnaire des antiquites de Smith,
au mot Ara, le dessin d'un autel etrusque carre, dont le
revetement est forme par des sortes d'antefixes de forme
semblable a celle qui nous occupe et portant le meme des–
sin : une femme ailêe entourêe de rinceaux dont elle tient
les tiges de ses deux mains. Mais le dictionnaire ne dit
pas d'on it tire son exemple. II est possible que les trois
fragments semblables que possede le Musee Campana
aient ainsi servi de decoration exterieure au bloc cubique
d'un petit autel domestique : ce n'est 1a qu'une hypo–
these admissible. Le travail tres–fin (si fin que l'on dis-
tingue tons les brins des plumes de l'aile) ne permet
guere de croire que de pareils morceaux fussent éleves
une grande hauteur, on seulement au–dessus de la portee
du regard.

11 n'est pas certain que la figure de femme ailee du bas-
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relief que nous reproduisons soit, comme le suppose le
Catalogue italien du Musee Campana, Celle d'une Vietoire.
Les monnaies et les inscriptions fournissent beaucoup
d'exemples de representations variees de la Victoire, telle
qu'on la dessinait quand l'image devait avoir une signifi-
cation precise.

On ne voit dans le bas-relief aucun attribut qui indique_
sttrement la Victoire. La figure est ailee; mais, d'une part, _
la Victoire etait quelquefois figures sans ailes, et, d'autre
part, les ailes ont ere donnees tres-anciennement, dans les
oeuvres d'art, it toutes sortes d'etres dent on YOU laitexprimer

le mouvement rapide ou la nature Otheree. Dans fart le plus
ancien, de telles representations sont l'effort Wine symbo-
lique encore incapable de personnifications plus parfaites.
Dans l'art le plus_ avance, les figures_ailees smultiplient,
et ne sent, dans le plus grand nombre de cas, que des f_an-

 taisies de l'artiste qui composait des ornaments. 11 ne faut
pas, en cherchant parted la signification des objets figures,--
perdre de vue la liberte- avec laquelle les anciens combi--
naient les formes de toute espece dans la decoration.

Ce bas-relief a '42 centimetres de largeur, sur 45 cen-
timetres de la base au sommet de la - palMette placee au-
dessus de la tete de la figure ailee.

LES CI-TERM-1MS DE CRISTAL.

PREMIER niitrr.

Suite. —Voy. p. 173,185, 198, 213, 222.

Ottmann, en disant ces mots, frappait la pierre; Dut-
menn ecoutait 	 toutes ses oreilles.

Je n'entends que vos coups de pioche, dit-il enfin.
kites-vous sourd? Tcnez done !

Et Joseph entama de nouveau le roc.
—Je suis sourd apparemment, car je vous proteste

que je n'entends rien. Suivez mon conseil et prenez du
repos. Je vais vous donner l'exemple.

Matthieu se concha en effet sur la paille, et s'arrangea
de son mieux pour passer la nuit.

— Vous etes plus Age que moi; repondit son compa-
gnon; dormez si bon vous semble. Je travaillerai quelque
temps encore. Nous verrons qui de nous deux s'est trompe.

ll'achevait it peine ces mots que le vieillard tomba dans
tin profond sommeil. Joseph alma une chandelle de re-
sine, la fixa an milieu d'une pierre avait trouêe,
place la pierre sur tine espece de console et poursuivit
son labeur. Pendant ce temps forage eclatait au dehors,
et la lueur des eclairs se 'Malt aux rayons de la lune. La
pluie tombait par torrents; la voix de la cascade grossis-
salt it proportion, remplissant toute la vallee de son fracas
sinistre. Ces bruits neanmoins ne troublaient pas le som-
meidllu vieux montagnard, lorsqu'il fat bailie en sursaut
par des Cris redoubles, II se souleva, chercha d'oft ve-
naient les clameurs, et apereut Joseph, la tete et le bras
droit passes dans un trou, tenant a Ia main le rustique
luminaire. Ottmann semblait agite (rune violent° emotion,
et I'appelait de toutes ses forces. Dulmenn, &ant habille,
courut aussitet vers l'endroit.

—Eh bien ! qu'y a-t-i1.? me voici, On peut avoir
dare sans etre completement sourd.

Mais Joseph continuant it pousser des exclamations, it
fut oblige de lui toucher I'epaule pour- lui annoncer sa
presence.

—Ah! vous etes la. Bien, prenez ma place, regardez.
Matthieu allongea deviant lui la chandelle, introduisit sa

tete dans l'orifice et eat un eblouissement. Une grotte
naturelle, tin immense palais de cristal se deployait a sa

vue.. Des colonnes diaphanes en soutenaient les voetes,
auxquelles pendaient ca et IA des lambrequins, des drape-
ries et des cuts

.
-de-lampe merveilleux. Le sol êtincelait

comma la partie superieure; les stalagmites dont it Rah
herissa imitaient de splendides candelabres. Les mille
facettes du cristal renvoyaient la lumiare aussi Bien que:le
diamant le plus pur et le Mien taille. D'innombrables
etoiles scintillaient au dome magique ; pas un coin qui
n'etit son Otincelle. Les reflets faisaient miroiter a rceil
toutes les nuances de rarri-ciel. Quand le montagnard
deplaeait son luminaire, les jeux d'optique se multi-
pliaient , Ia grotte semblait s'allumer. Jamais prince
absolu ne reva une tale pompe, jamais fee n'habita une
si riche demeure. Les magnificences des Mile et une
Nuip etaient eclipsees. Dulmenn ne pouvait rassasier
sa vue.

— Eh bien ! qu'on pensez-vous? lui demanda Ottmann.
— C'est prodigieux 1 c'est admirable ! c'est la premiere

fois qu'on decouvre un pareil tresor, et jamais on ne trou-
vera une mine aussi etonnante.

Oh! que ma femme n est-elle lei! comma son cceur
se dilaterait! s'ecria. Joseph. Nous sommes enfin au bout
de nos epreuves; nos enfants vont etre heureux, et les
enfants de bears enfants beniront cette nuit lugubre, ou la
clemence divine a realise mss songes! Mais laisse-moi voir
encore ce gisement incomparable.

Et le Ore de Camille, introduisant une seconds fois sa
tete dans rouverture, examina plus soigneusement le de-
pet tie eristaL no pouvait calmer sa joie, ni revenir de
sa surprise. Sa bonne fortune depassait tellement ses espe-
rances, qu'il avait peine A la croire reelle. II lui semblait
que I'antre fabuleux allait s'evanouir Comme tin palais des
genies. Matthieu doutait aussi par moments d'une si
reuse aventure. Ds se succedatent tour tour A la lucerne
pear dissiper leur inquietude et apprecier leur opulence.
La caverne magique leer paraissait contenir des richesses
inepuisables.

Enfin le moment arriva oil leur curiosité fut satisfaite
et leur conviction bien Otablie. Taus deux quitterent rceil-
de-bceuf, qui semblait une croisee (mate sur le monde
fantastique

— Nous pouvons maintenant dormir en toute securite,
dit Matthieu avec un sourire.

— Le repos sera le bienvenu, car je me sens brise de
fatigue et d'emotion. L'espoir et la crainte m'ont soutenu
longtemps, mais je suis an bout de mss forces. Avec quel
tremblement de cceur ai-je vu le rocher B'ouvrir, ai-je en-
tendu les fragments tomber dans la caverna

A ces mots, lei deux explorateurs se coucherent, et
firent pendant leur sommeil les reves les plus charmants.
Une emotion tres-vive ne se calms pas tout it coup; sui-
vant sa- nature, elle evoque des songes gracieux ou ter-
ribles. Matthieu crut revoir sa femme__et ses enfants, les
titres bien-aimes qua la mort lui avait pris sans retour;
leur faisait, part de son bonheur, it formait avec eux des
plans pour ravenir. Illusion deuce et cradle que le pre-
mier souffle tin matin allait emporter I A Ottmann seul
etait reserves la satisfaction de la voir transformee en
scene reelle, de gouter la joie que causent ces epanche-
merits et ces projets intimes.	 •

Quand it s'eveilla, sa premiere pensee rentraina vers
ceux qui souffraient, qui jettnaient peat-etre depuis son
depart. Dans quelle anxiete, dans quells misere ils de-
vaient attendre son retour! Il fallait immediaternent leur
porter la bonne nouvelle, calmer leur donleur et apaiser
leur inquietude. Ayant allume le feu, Dulmenn appretait
dep. le repas du matin.

— Si vous le trouviez bon , lui dit Joseph, pendant que
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le dejeuner va cuire, nous elargirions Fouverture de la
grotte et nous creuserions un escalier pour y descendre. ,
J'irai ensuite trouver ma femme et mes enfants, qui se des-
esperent sans doute ; je leur porterai quelques beaux mor-
ceaux de cristal, que mon garcon vendra, et ce soir, en
cachette, je reviendrai ici, avec tine ample provision de
pain, de lard, de jambon et de fromage. Nous ne nous
priverons de rien; mais it faut garder le secret. La mon-
tagne ne nous appartient pas. Nous détacherons les cris-
taux pendant le jour et, la nuit, nous les transporterons
chez nous. Des que le soleil se couche, les paysans dor-
ment ; nous ne serons pas vus a une heure du matin. Ma
cabane est situee au bout du village et votre hutte loin
des autres chalets. Nous pourrons faire aussi quelques
voyages en pleine lumiere , pourvu que notre butin soit
emmaillottó de vieilles toiles. Ce sera pênible, sans doute ;
mais avant deux mois nous aurons pris le meilleur, nous
serons riches, tres-riches. Nous ferons cadeau du reste
aux pauvres Bens : it faut que tout le monde vive.

Ce programme fut execute a la lettre. Joseph et Mat-
Udell , ranimes par le succes, taillerent la roche avec une
êtonnante prestesse; la joie doublait leurs forces. Its n'a-
vaient plus l'air sombre, l'attitude morne des jours pre-
cedents; au lieu de prononcer quelques mots par inter-
valles , ils ne laissaient point languir la conversation et
faisaient toutes sortes de châteaux en Espagne. La breche
s'elargissait rapidement; elle leur donna bientet passage,
et, comme des assiegeants que lour fougue emporte, ils
sauterent dans la mine, la profondeur Rant peu conside-
rable de l'endroit on ils se trouvaient. Its la parcoururent
d'un bout a l'autre, et ce furent alors de nouveaux en-
chantements. Its croyaient se promener en pleine feerie.
Joseph dótacha quelques morceaux de faible dimension,
mais qui valaient encore une soixantaine de Horns, les
enveloppa dans son mouchoir et les mit dans sa veste.

Maintenant, je vous quitte, dit-il a son compagnon;
je tremble qu'il ne soit arrive la-bas quelque malheur en
mon absence. Vous vivez_seul d'habitude, et vous passerez
bien aujourd'hui de ma societe. Demain, avant l'aube, je
serai de retour.

-- Oh ! je compte stir votre promesse, dit en souriant
Dulmenn. Partez , mon ami, et ne m'oubliez point dans le
desert. Mais j'y sonde quand vous arriverez chez vous,
la bourse de votre femme sera vide et le garde-manger
aussi; de vos trois florins, ii ne vous reste pas grand'-
chose. Vous ne pourrez'onvoyer sur-le-champ votre gar-
con en course et attendre son retour, afin d'aller a la pro-
vision. Dans l'êtat oii sont nos affaires, pourquoi ne vous
servirais-je point de banqiiier? Je pense avoir sur moi une
dizaine de florins que je vous preterai sans interet. Seu-
lement it me faut des garanties, mais lit des garanties
solides. Permettez-vous que je prenne hypotheque stir la
grotto?

--- De tout mon eclair; je vous charge memo de la
garden jusqu'a nouvel ordre. Passd-moi vos dix florins.

Quelques coups de pic taillerent des marches informes
dans le roc. Joseph les escalada, mangea precipitamment,
saisit son baton ferre, descendit en tin clin d'mil sur le
bond de l'impetueuse riviêre , et, quand it l'eut franchie,
s'elanca vers Guttanen. Les mousses, les herbes, les
forets, les montagnes, encore humides de la pluie tombee
pendant robscurtte, s'essuyaient au vent du matin. Les
ones groupaient leurs legions autour des cretes supe-
rieures, ou defilaient dans le ciel comme une armee impa-
tiente de combattre. Apres trois heures de marche, Ott-
mann apercut enfin les toits de Guttanen. Son cceur se
serra d'inquietude : sa femme et ses enfants, depuis douze

,jours, n'avaient eu que detix florins pour se nourrir (quatre

francs de notre monnaie). Dans quelle situation allait-il les
trouver? Les trouverait-il encore?

La fin a la prochaine livraison.

LE PUITS ARTESIEN DE PASSY.

Le succes de l'operation de sondage que M. Mulot avait
executee sous la surveillance de M. Arago, et dont nous
avons rendu compte en 1841 (t. IX p. 462), avait permis
de se faire une idee des ressources qu'offre la constitution
hydrographique du bassin de Paris. 11 restait demontre que
les sables verts qui affleurent au niveau du sol, pros de
Troyes, peuvent fournir des fontaines jaillissantes jusque
dans l'interieur de la capitale, oft ils sont reconverts de
couches epaisses de craie.

Pendant quatorze annêes, on s'etait contente de.profiter
de la belle source d'eau potable dont la perseverance de
M. Arago avait dote la cite. Depuis on a dn. chercher dans
les couches souterraines, en masse Bien autrement conside-
rable, les eaux necessaires soft a la consommation publique,
soit a differents travaux hydrauliques. L'idee de transformer•
le bois de Boulogne en jardin anglais conduisit a y creer
des Lacs et des ruisseaux. Un ingenieur allemand, M. Kind,
connu déjà par les sondages avait executes au Creu-
sot , promit, a cette occasion, de faire jaillir une fontaine
artesienne qui donnerait a elle mule autant d'eau qu'une
douzaine de puits de Grenelle. II proposa de forer un puits
dont le diamétre, depassant de beaucoup celui de M. Mu-
lct, qui n'avait que 20 centimetres, atteindrait au moins
un metre. En admettant que les matieres arenacees qui corn-
posent le bassin de Paris possêdent tine densite double de
cello de l'eau , et que la profondeur du puits flat etre de
500 a 600 metres, c'etait un poids de plus de 400 000 kilo-
grammes que M. Kind voulait entreprendre d'arracher grain
a grain des profondeurs de la terre. 11 fallait , en outre,
garnir ce gigantesque trou de sonde de tubes douês d'une
resistance inconnue jusqu'h ce jour. M.' Kind offrait, du
reste, de se charger du travail a forfait , et ne demandait
qu'un delai d'une annee pour le terminer, avec un credit
de 350 000 francs.

Ces propositions donnerent lieu aux discussions les plus
vives. Plusieurs praticiens distingues n'admettaient pas
que l'accroissement du diametre exerght une influence no-
table sur le rendement du forage; ils pretendaient, au
contraire, que le puits de Grenelle donnait le maximum
d'eau qu'il fat possible de soutirer a la nappe aquifere de
Paris.

Cependant une commission presidee par M. Dumas, et
composêe de MM. Elie de Beaumont, Pelouze, Poncelet,
Marie, Juncker, Lorieux, Michol, Alphand , Darcel, emit
tin avis favorable, et le prefet de la Seine signa le traite
propose par M. Kind.

On out bientet construit une espece d'edifice en plan-
ches (fig. 1), qui, pendant de longues annees, a attire
bien des milliers de visiteurs. La cheminee, longue et
etroite, qui s'eleve a cote de la grande tour en boors, ap-
partient a la machine a vapour de cette usine .temporaire.
11 tie fallut pas moms de 25 a 30 chevaux de force pour
manceuvrer lee gigantesques outils dont l'on pent voir les
formes bizarres disserninees sur le premier plan.

Que de curieux ont *etre dans l'enceinte du rustique
etablissement sans descendre dans l'etage souterrain oft se
trouvaient la chaudiére, les fourneaux, tous les organes
mecaniques que nous figurons! (Fig. 2.)

La vapour, introduite dans le cylindre au moyen d'un
tiroir, imprimait un mouvement de va-et-vient au piston
qui faisait partager ses oscillations a tin enorme balancier
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en bois garni de fer. Cet organe, dont la masse a surpris
tous les visiteurs , entratnait it son tour les ties qui, -vis-

sees les ,unes dans les autres, penetraient jusqu'au fond
du sondage. Par une ingenieuse combinaison d'ajustemcnts

Puits artdsien de Passe. — Vue extdrieure du bätiment, du cote de Pavenue de Saint-Cloud. — Dossin de Gagniet.

FIG. 2.	 Vue intdrieure de la machine a vapour.

11111N1 111111111111111

simples, la force motrice appliquêe au piston se transmet– vapour. Des articulations comparables k celles qu'on ren-
tait de proche en, proche, et descendait jusqu'a quatre oucentre dans l'anatomie des dtres vivants jouaient an fond de
einq cents metres an–dessous du sol oft etait engendr4e la I cet interminable canal rempli d'eau et de, bone, On aurait
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FIG. 4 et 5. —Nianceuvre du (Me.

trepan, on l'avait acme de pointes on dents d'acier taillees
en biseau , ayant 25 centimetres de long et pesant chacune
8 kilogrammes. Une disposition fort simple permettait de

FIG. 3. — Le trdpan avec son Melia vu sur ses deux faces. 	 remplacer les parties tranchantes usees ou brisees, chaque
fois qu'on remontait l'appareil au niveau du sol.

dit qu'on immense bras termin g par one main de fer await	 Le lectern' aura sans doute remarquè la disposition sin-
penétre dans ces profondeurs pour manmuvrer les outils guliere de la pantie marline de la figure 3, qui represente

avec la precision que des ouvriers habiles apportent aux
operations ordinaires.

Get organe, singulierement intelligent, venait alternati-
vement saisir et lacher a propos un enorme trepan pesant
1 800 kilogrammes. La masse, soulevee jusqul une hau-
teur de 60 centimetres, retombait de tout son poids le
long de glissieres, et venait, a chaque oscillation du balan-
cier, frapper le sol avec toute la force vive dont elle etait
animee. Aucune roche n'efit etc asset dure pour resister a
un choc aussi epouvantable, se succedant avec regularite
plusieurs fois par minute.

Pour augmenter l'effet obtenu au moyen de la chute du
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l'organe Mica dont la combinaison avait coats do longs
efforts. Comme on le voit, l'instrument a (Wile ou a chute

`fibre qui surmonte le trepan est forme dun clapet circa-
hire ou chapeau en gutta-percha ayant 60 centimetres
de diametre, et auquel est adaptee la tete d'une piece qui
sentient la tige du trepan.

Lorsque l'ensemble de ce systems ab and onne a son propre
poids descend rapidement, le chapeau en gutta-percha
est souleve en instant par la pression de l'eau qui, pous-
sant de bas en haut, fait ouvrir immediatement les pinces.
Aussita le trepan, rendu libre, se precipite le long d'une
glissiere servant It le guider dans sa chute, et frappe Ia
roche avec toute la force vive renferme. Nous avons
essays de donner une idee exacte de ce qui se passait au
fond du sondage ( 4 et 5). Les 'fieches indiquent net-
tement la direction dans laquelle se meuvent les tiges lors
de ces deux phases distinetes de l'operation.

A droite, les pinces viennent de Iacher le trepan. Elles
descendent pour le chercher au fond du sondage. A gau-
che, les pinces qui ont saisi le trepan sont en train de le
remonter pour le laisser de nouveau retomber de toute la
hauteur de la course du balancier auquel l'extremite su-
perieure des tiges est amarree.

Au moyen de cette disposition, le brisement s'opere
sans amener ces terribles vibrations qui compromettaient
la rigidite des tiges metalliques employees dans le sondage
de Grenelle pour prodder au battage, et qui avaient oblige
M. Mulot a reprendre la tariere. En effet, le trepan °de
M. Kind est pour ainsi dire isole de tout l'appareil au mo-
ment oft it vient frapper le roc.

Pour soutenir la piece a. fallait employer des
tiges d'une trés-grande longueur, qu'on Otait oblige d'al-
longer It mesure que le trod se creusait, et de retirer
chaque ibis que le fond était rempli dune masse suffi-
sante de debris.

Lorsque le trepan avait manoeuvre pendant en certain
temps, qui variait avec la nature des cou-
ches a traverser, mais qui, en general,
n'excedait pas did; heures , on detachait les
chaines du balancier et Von procedait
l'enlevement successif des tiges. L'effet
produit par une seance'de battage variait
naturellement suivant la durete du terrain.
Generalement on avancait de 1 1'1 ,50 a 2
metres avec trois quatre cents coups de
trepan, ce qui donne en derni-millimetre.
par choc. Si rice n'avait derange les ope-
rations, on en filt evidemment menu bout
pendant la periode que M. Kind avait fixée.

La cuiller dent_on se servait pour le en-
rage est en cylindre en tele d'un metre de
longueur sur O'n,80 de diametre. Ce cy-
lindre est ouvert sa partie superieure et
muni d'un fond mobile a charnieres forme
de deux soupapes qui s'ouvrent de dehors
en dedans et qui sont placees en regard
Tune de l'autre.

On amenait Ia cuiller au-dessus de l'o-
rifice du puits au moyen d'un chariot rou-
lant sur un ensulte on l'ancrait h.
l'extremite d'un cable rond de 0 0%04 de
diametre , done l'autre extremite allait
s'enrouler sur an treuil mis en mouvement
par la machine It vapour.	 FIG 6.

Cette operation terminee , on donnait du 	 Cui ler,

cable, et la cuiller descendent dans le puits
entratnee par son propre poids. Les soupapes sont, comme
on le coniprend facilement, obligees de s'ouvrir lersqee

l'appareil arrive au fond du pelts; elles se ferment auto-
matiquement lorsqu'il se releve. Aussitet la cuiller revenue
au jour, le chariot venait la chercher, la conduisait au-
dessus d'un. canal, oft on la faisait basculer pour Ia viler.

La suite a une mitre livraison.

HAMATREYA.

Minott , Lee, Willard, Hosmer, Miriam et Flint posse-
daient de la terre qui rendait leurs travaux foin , Me,
racines, lin, chanvre, fruits, laine et bois. Chacun de ces
proprietaires se promenait dans sa ferme en disant : tt Ccci
» est mon domaine , celui de mes enfants et de mon nom.

Comme le vent d'ouest murmure doucement dans mes
» arbres ! comme ces ombres montent gracieusement sur
» ma colline ! J'imagine que ces eaux pures , ces glaieuls,
» me connaissent aussi bien que mon chien ; nous sympa-
» thisons ensemble, et, je Paffirme, toutes mes actions ont
» un goat de terroir, » Oft sent ces hommes? Its dor-
ment sons bears champs, et des strangers aussi mains qu'eux
en labourent les sillons. La Terre au milieu de ses fleurs
rit de voir ses Ills fanfarons, mains _ monceaux de terre eux-
memes, s'enorgueillir de la possession d'une terre qui leur
echappe ; elle rit de veir ses enfants mener sur elle la
charrue et no pouvoir conduire leurs pas hors de la tombe.
Et pourtant ils ajoutaient en sillon it la vallee, tin ruisseau

l'etang, et convoitaient en soupirant tout ce qui bornait
leur domaine : 0 Ceci me conviendrait come paturage,
» cola ferait mon pare. II nous faut de l'argile, de la chaux,
» du granit, du gravier, et aussi un sot bas et humide pour
» y alter prendre de la tourbe. La propriete est agreable,

bien situee au Bud: Il est bon, quand on est able et menu
» sur mer, de retrouver les acres de terre ferme que l'on

possede la oft on les a laissées. » All ! l'arclent possesseur
ne volt pas Ia inert qui vient I ajouter a la poudrede son
domaine comme une parcelle de terreau de plus. Ecoutez
ce que la Terre (lit

CHANT DE LA TERRE.

Vous m'a.ppartenez et je no vous apportions pas. La Terre subsiste,
les etoiles demeurent et reflêtent lours clartes dans le vieil Ocean.
Vieilles sent ses rives, mats on sent ses vieux habitants? Mei qui en
ai vu heaucoup, en ai-je jamais vu de semblables a elles? L'homme
de loi , par un acte de substitution, s'est empresse d'assurer la pos-
session du domaine a ces gens eta. bears heritiers sans jamais manquer.

Voila mien la propriete toute hems& de bois, avec son antique
vallee, ses hales et son ruisseau ; mais les heritters, sit sent-Hs? eva-
nouis comme recume du not! L'homme de lot, les lois et le royaume,
ou sont-ifs eux-memes? disparus entierement!

Its se disgent mes possesseurs , ces gees qui me traitaient ainst en
mitres; chacun &mit avait grande envie de rester, et cependant
est parti. Comment suis-je It eux s'ils ne peuvent me conserver, tenths
que, moi, je les garde?

Lorsque j entendis ce chant de la Terre, je n'eus plus
l'ame aussi vainer Ma cupidite se refroidit comma	 mau-
vais desir a fair" glacial du tombeau.	 EMERSON.

ANCIENS PAPIERS DE FAXILLE,

LETT= rut 17 FEVRIER 1780.

Voy. t. XXVIII, 4860, p.

Mon cher pore,,
Ce n'est plus du seminaire de Saint-Louis que je vous

kris aujourd'hui, mais du college de Montaigu , a Paris,
rue des Sept=Voies, pas Sainte-Genevieve. M. Braque-
mond , qui y a demeure vingt-six ans, m'a procure tine
place dans ce college. Je suis pour enseigner les matlie-
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matiques et Ia physique une heure par jour, et pour cela
j'ai la nourriture avec 250 livres par an, sur quoi cepen-
dant je suis oblige de prendre pour acheter du vin lorsque
j'en veux boire. Je cherchais une place pour rester a Paris
apres mes cinq annees d'etudes, et celle-la suffira pour
m'y retenir, quand memo je n'en trouverais pas de meil-
leure. J'y suis depuis lundy au soir 14 ffivrier 1780, et je
commence aujourd'hui mes premierres (sic) lecons.

Mon &ere m'a annonce, dans sa dernierre (sic) lettre,
des provisions que je n'ai point encore reviles, peut-etre
les recevrai-je cette semaine. Je vous prie de m'envoyer
sans faute Ia semaine prochaine 36 livres au moms, dont
j'ai besoin pour acheter quelsques (sic) meubles et autres
ustencilles (sic), et pour acheter du yin jusqu'a ce que j'aie
recu mon quartier de pension que je ne toucherai qu'au
bout de trois mois , de plus quatre draps qu'on ne me
fournit point ici. Vous pouvez par la meme occasion y ajou-
ter mon brêviaire ; vous chercherez dans mes livres un
petit tallier de latin qui traite de physique et mon livre de
mathematiques que mon frêre connatt.

Il y a a Paris un certain genre d'empoisonneurs inconnu
jusqu'alors. Ces malfaiteurs presentent du tabac dans le-
quel its ont eu (sic) soin de mettre une certaine poudre de
perlinpinpin qui endort tout de suite et vous tient souvent
endormi pendant quatre, cinq, six, huit jours, ce qui leur
donne moyen de vous voler argent, montre, taba-
tiere , etc. ('). II n'y a point de jours qu'on n'en arrete
quelques-tuns, point de semaines qu'on n'en fasse danser
plusieurs sur l'êchafaud en place de Greve ( 2 ); cependant
la societe maudite n'est pas encore detruite. fleureux ici
sont ceux qui ne prennent point de tabac! On n'ose plus
ny en presenter ny en recevoir ; its empoisonnent aussi
quelquefois le vin et les liqueurs. Ceux qui y sont pris en
sont bien incommodes et, en ont la tete derange. Its ont
fait bien des vols et des ravages a Paris et aux environs;
its passent dans les provinces et on doit se defier de gens
que l'on ne connatt pas.

Je vous souhaite tine parfaite sante. J'embrasse ma
mere, mon frêre et toute la famille ; Bien des civilites a
tons nos amis.

Jo suis toujours tres-respectueusement, mon cher Ore,
votre tres-humble et tres-obeissant fils ,

C...,
Maitre de conference de physique au

college de Montaigu , rile des Sept-
Voies pres Ste Genevieve, a Paris.

Je continue toujours d'aller en Sorbonne et d'êtudier
pour prendre mes grades.

UN MOYEN DE LIRE DANS LA PENSEE D'AUTRUI.

De meme que toute emotion de Fame produit un effet
sensible sur le corps, de memo lorsque nous donnons a
notre physionomie une expression forte, accompagnee de
gestes analogues, nous ressentons a quelque degre remo-
tion correspondante a l'impression artificielle impriinee
nos traits. M. Burke assure avoir souvent Oprouvó que Ia
passion de la colere s'allumait en lui a mesure qu'il con-
trefaisait les signes exterieurs de cette passion, et je ne
doute pas que chez la plupart des individus la meme ex-
perience ne donne le meme rêsultat. On dit, comme l'ob-
serve ensuite M. Burke, que lorsque Campanella, celebre
philosophe et grand physionomiste, desirait savoir ce qui se
passait dans l'esprit d'une autre personne , it contrefaisait

(') Il y a environ quinze ans, le memo genre de crime a ere con-
state en plusieurs endroits de la France.

(1 On les rouait. Le mot danser est du plus mauvais goftt.

de son mieux son attitude et sa physionomie actuelles, en
concentrant en memo temps son attention sur ses propres
emotions (a).

LA BONDREE.

n Les buses sont des oiseaux ignobles, immondes et
lathes », (lit Buffon. Nous oserons avower que nous ne
partageons pas cette opinion, on plutCt cette impression du
grand naturaliste.

Sans doute, pour la taille comme pour le . caractere, la
buse n'est qu'une faible copie de I'aigle royal ou du con-
dor; mais oubliez ces rois des airs, laissez-les a leurs
montagnes inaccessibles, a lours immenses forêts, et la
buse reprend son importance, retrouve sa dignite; elle
est, apres tout, l'aigle et le condor de nos campagnes
civilisóes, de nos plaines et de nos bois des environs de
Paris. Sans elle, nous ne connaitrions pas le plaisir de voir
planer tin oiseau de proie (de quatre pieds et demi Wen-
vergure , s'il vous plait), de suivre des yeux ce beau vol
circulaire, si lent, si majestueux, qui tout a coup se fixe,
se cloue dans l'azur du ciel, puis se laisse glisser si mol-
lement stir les pontes douces de l'air, et nous n'aurions
pas la joie, A trois lieues des faubourgs, en vue du Pan-
theon et des tours Notre-Dame, de nous croire au milieu
des scenes les plus sauvages de la nature.

Admettons d'ailleurs que, sous le rapport du courage et
de la forte, la buse soit aussi pauvrement donee qu'on le
dit, elle n'en a pas moms une grande vertu, tine gene-
reuse passion : de tous les oiseaux de proie, c'est elle qui
pousse le plus loin le sentiment de la maternite. Elle
nourrit et soigne ses petits beaucoup plus longtemps que
tous les autres; elle ne les renvoie jamais, ce sont eux
qui veulent s'en alter. II parait que le male lui-meme,
quand on a tue la femelle, prend h lui soul toute la peine
et vient a bout d'elever sa progeniture. Bien plus, la buse
est si bien faite pour la famille, elle aime tant les enfants
que, faute des siens, elle est capable d'adopter et d'êlever
ceux des autres. On en cite un curieux exemple, observe
dans la ville d'tTxbridge, en Angleterre, sur une buse qui
vivait en captivite. D'abord honteuse, elle reprima ses
instincts; mais peu A pea se familiarisant, devenant plus
hardie, elle se laissa alter a manifester son desir d'être
mere; elle ramassait tons les brins de bois qu'elle pouvait
trouver et s'evertuait a en faire quelque chose qui ressem-
blat a un nid. Son maitre la comprit et out pitie d'elle;
lui fournit des baguettes, des brindilles, tous les mate-
riaux qui pouvaient lui convenir : l'oiseau se mit aussitet
a reeuvre et acheva un nid fort bien conditionne. On lui
donna deux (Bufs de ponle; elle les accepta bravement,
les couva et eleva les poussins comme la meilleure des
poules out pu le faire. s Chaque annee regulierement, dit
la Revue britannique qui rapporte le fait, elle couvait et
faisait &lore une bande de poulets. En 1831, sa couvee
se composait d'une -bande de dix petits. Une foil, son
maitre, croyant lui rendre service en Jai Opargnant I'en-
nui et les fatigues de l'incubation , playa dans le nid des
poussins nouvellement eclos; mais elle les tua tous. Elle
traita ces poussins tout venus comme des intrus et des
importuns, tandis que jamais poule de forme ne fut plus
soigneuse des poussins &los par ses soins. Seulement,
quand on lui apportait de la viande et qu'elle la dechirait
pour la distribuer h sa famille adoptive, elle paraissait
mortifióe de voir qu'apres quelques becquees prises dans
cette viande, ses poussins l'abandonnaient pour courir
apres le grain qu'on leur jetait. »

( 1 ) Du Somnieil, par Alfred Maury.



Ajoutons que, la buse est susceptible d'attachement et
de fidelite a regard de rhomme. I3uffon en donne un
°exemple frappant que nous avons rapporte (t. XXVIII,
1860, p. 155).

La buse (Buteo conintunis) est un bel oiseau qui me-
sure deux pieds de longueur du bout du bec a rextremite
de Ia queue. Son plumage est d'un brim fonce en dessus;
en des-sous, d'un brun roussatre, varie de zones alternati-
vement plus claires et plus fonceeS. Le bee est recourbe,
bledtre; riris et les pieds sent jaunes. Get oiseau est

brun cendre sur le dos; le cou et le venire sont blan-
chatres, parsemês de taches brunes triangulaires. Le bec
est moms recourbe, plus allongó; les plumes qui garnis-
sent l'intervalle entre le bee et rceil sont serrees et taillees
comme des &allies. La bondree habite les contrees orien-
tates de l'Europe; on la rencontre rarement en France.
Elie est encore moms belliqueuse que la buse; elle ne

tres-repandu et, sedentaire en France. 11 ne saisit pas sa
proie au vol, mais II fond sur les levrauts, les lapins, Its
perdrix, les cailles; a Want de gibier, il se rejette sur
les lizards, les grenouilles et mdme les sauterelles.
niche dans les bois de haute futaie, sur les ehdnes, les
hdtres, les bouleaux, et son nid est compose de bitchettes
garnies de lame a rinterieur.

La base bondree (bondree apivore, Pernis apivorus) est
de la memo tattle que la buse commune. Mais it est facile
de Fen distinguer au premier coup (Neil. Elie. est d'un

plane pas : perch& sir une branche, elle attend,qu'une
proie passe au- dessous d'elle. Elle vit, de petits reptiles,
de larves d'insectes, surtout d'abeilles et de gudpes. Son
nid ressemble ii celid de la buse; mais quelquefois Ia bon-
dree Wen construit pas, elle trouve plus expeditif de s'eta-
blir dans quelque ancien nid de milan.

La Buse bondree (Pernis apivorui).— Dessin de Freeman.
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LA MAISON DES MASCARONS

A MEXICO.

La Maison des Mascarons, a Mexico. —Dessin de Ph. Blanchard, d'aprls une photographic de M. D. Charnay.

Pour beaucoup de lecteurs pen familiarises avec les
termes techniques de l'architecture, it importe de bien
dêfinir le genre d'ornementation qui a donne son nom a
l'elegant edifice dont nous donnons lei une representa-
tion eiacte. Or, en ouvrant le Dictionnaire quelque pen
suranne de Roland le Virloys, voici ce que nous trouvons
a ce sujet : « Mascaron, latin larva, italien maschera (I),
allemand fratz - kolf, tete grotesque on masque, que les
architectes et sculpteurs placent sur la clef des arcades...
aux grottes, 'd l'orifice des fontaines. » Quatremere com-
plete cette explication en ajoutant : 0 Le mot de mascaron
comporte l'idee d'une tete de fantaisie qui exprimera
quelque' caractere voisin de la caricature. » M. Viollet-
Leduc , qui l'emporte de toute la superioritó que donne
la science unie an goat sur I'ancien architecte de Fre-
deric II, nous fournira certainement une meilleure defini-
tion d'ici a quelques mois ( e ) ; nous y renverrons tres-vo-
lontiers tout lecteur que celle-ci ne satisferait pas.

La maison des Mascarons est situ& dans un des quar-
tiers les plus feconds en souvenirs de tout Mexico, mais
it s'en faut bien qu'elle puisse etre comptee parmi les

(') C'est de l'augmentatif italien mascherone qu'est cl6rivd le mot
francais et espagnol mascaron.

( 2 ) Dans son Dictionnaire d'architecture, en vole de publication.

TOME XXX. — JUMLET 1862.

anciens edifices de la ville. La date de sa fondation ne va
pas au dela du dix-huitieme siecle. Ainsi que nous l'ap-
prend M. Orozco y Barra, la facade reproduite par notre
photographic est du meme style que celles de San-Fran-
cisco, de la Santisima et du Sagrario : .s'il êtait prouve
que ce n'est pas le memo architecte qui l'a construite, on
pourrait affirmer sans cninte que c'est le memo gait qui
a preside a sa decoration. Construite en pierre cie faille
fouillee avec tine habilete merveilleuse, cette elegante
habitation n'a qu'une entrée ornee et qui est placee au
milieu de Fedifice. De chaque cote de la porte s'ouvrent
trois croisees, accompagnees de pilastres de la forme la
plus capricieuse. Dans leur partie superieure, ces pilastres
se terminent par des cariatides bien differentes de celles
adoptees generalement chez nous ; elles representent des
anges affectant le costume adopte par les artistes du siècle
dernier. Ces figures soutiennent sur leur tete de grandes
gouttiéres fort saillantes et terminees par des figures bi-
zarres, de veritables mascarons. L'ensemble est rêellement
d'un bel effet , et les ornements jetes avec profusion sur les
parois de Fedifice offrent une sorte de magnificence qui sa-
tisfait d'autant plus le regard qu'il est difficile de rencontrer
un travail plus fin et plus dêlicat et une pierre plus haln-
!men t travaillee.
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L'interieur de la maison presente d'abord un patio qui
mallieureusement n'est pas en rapport avec les magnifi-
cences du dehOTS ; nri rez-de-chaussee demesurement has-
court tout autour de Pliabitation, et l'on volt -tout de
suite quo cette construction interieure n'a pas Ote elevee
dans un autre but quo de preserver de l'humidite l'etage
superiair, le seul habitable, A proprement parler. Ces
appartoments sont Wakes par les grandes fenetres qu'on
reinarque exterieurement ; ceux du bas recoivent lour jour
par des especes de soupiraux qu'on volt- au-dessous. Un
beau jardin egaye cette - Otrange habitation; mais ce qui la
rend encore plus . agreable -est un vasto espace plante de
beaux arbres, au milieu duquel on rencontre tin &mg.

Les souvenirsies plus anciens se rattachant A cot ele-
gant edifice ne remontent pas an dela de l'annee 1562;
ce n'etait alors - que ce quo l'on appelle Mexique- one

huerta, on verger; mais, en 1752-, la partie inferieure,
telle qu'elle existe aujourd'hui, fut Odifiee par les ordres
de D._ Jose Viverro Hurtado de Mendoza, comte del Valle
de Orizaba, A l'Opoqiie Of it mourut, en 1771,i ce per-.
sonnage avait deju depense bien ai dela, de 500 000 francs
rice quo pour -faire executer la facade et tine partial des
mars intérieum_ L'-edifice fut alors abandonne, 'et-orvit
durant de longues amides (on aura quelque peine a le croire)
d'etable a pores. A cette Opaque, les alentours' de ce
petit palais Otaient devenus litteralement un objet de de
gout. Vendue an plus .offrant, en 1822, ('habitation en-
tiere a Ote terminee par les divers proprietaires qui rent
possedee, sans qu'ils se eonformassent, mallieurensement,

un plan uniforme. Le docteur Moreno .y Jove en finit les
constructions, et elle appartient aujourdlui a D, Jose
Garcia Fiel, dont le gent l'a embellie interieurement.
Non loin de IC, et dans lameme rue, se trouve la fon-
taine de la Tlaspana : c'est un- petit monument .dont les
sculptures soot fort imparfaites, mats--dont l'ensemble
produit un assez bon effet ; ii remonte_au rape de Phi-
lippe V et fut termin g en 1737 (1)._

LES CHERCHEURS DE CRISTAL., -
PREMIER RECIT.

Fin. ----Voy. p. 178, 185, 198, 213, 222, ne. -

La main du montagnard tremblait, quand i1 ouvrit la
porte. So femme et ses enfants etaient mornes,
allitiblis, mais vivants.

— Plus de tristesse! s'ecria-t-i1. Nos maux soot finis.
Le ciel a eu pitie de moi, le del a comble tons mes vceux.
Nous sommes riches; vows ne connaitrez plus ni la soul-
france, ni les privations, ni l'inquietude„Personne ne vans
reprochera desormais notre misere et ma folie. Nous al- -
Ions etre heureux!

En disant ces mots,' Ottmann tirait de ses poches les dix
florins et les morceaux de cristal, quit rangeait sur Ia
liuclie pour les montrer dans tout leur eclat.

Tenez, tenet; mais ccci n'est rien, absolument rien
en comparaison de ce que j'ai trouve. C'est une mine im-
mense, une mine prodigieuse ; nous n'en verrons pas
la fin.

— Comment ! to as reussi apres tant d'efforts inutiles?
s'ecria Marlette, que l'atonnement avait d'abord petriliee.
Oh! quelle joie, quelle joie pour Mon pauvre cceur !

Allons, tous, venez tous dans mes bras;dit Joseph;
oublions nos malheurs et rajouissons-nous ensemble.

Ottmann n'avait pas acheve ces paroles que so femme,

Voy. le grand ouvrage sur le Mexique, dont les vues, photogra-
phides par M. Dtlsir6 Charnay, , sent accompagnks d'un ie .,* par

Orozoo y Barra,

ses deux fines et son Ills sq jetaient A son coo. S'etrei-
gnant les uns les autres, ils confondaient leers baisers,
leurs murmures, leurs caresses et leurs picurs.

Quand les premiers transports furent apaises :
Main tenant, dit le pore, it faut songer a volts, mes

pauvres-delaisses. Vous devez avoir en faim pendant mon
absence. Aliens, vite, Thierry, prends i'argent, va cher-
cher du pain, de la viande, de la biere, tine bouteille de
yin memo, nous feterons notre succes et celebrerons notre
delivrance!

— Je vais accompagner mon frere, dit la fille atnee;
mon aide no lui sera pas inutile.

—Et Fanchette, demanda Elise, que deviendra-t-elle?
Est-ce qu'elle ne sera point heureuse aussi?

Pourvu quo le méchant homme ne l'ait point thee !
repliqua sa scour.

— Et real- qui Wy pensais pas ! roprit Joseph. Soyez
tranquilles. Domain votre frere ira vendre le cristal. A 	 -
Meyringen; passers chez Gunther et lui demanders la
chevre, dont it remboursera le prix. Elbe knit si rnaigre
gull. Faun sans doute diargnee. -Je le souliaite de touto
mon Arne, pour qu'elle se rejonisse avec nous et profite de
notre aisance. Quo serions-;nous devenus sans-les florins
qui condamnaient A mort la pauvre bate?

La journee se passa en festoiements, caresses, joyeox
discours et prdparatifs pour le soir. Quand la nuit drapa
autour des montagnes son grand manteau sombre, Joseph
s'achemina vers le Lcelfelhorn avec d'abondantes provi-
sions. Matthias' n'avait pas perdu le temps depuis son de-
part. Il avail examine dans tous les sons la grotto magi
quo, et it lui await pant impossible de l'exploiter convena-
blement par le sentier dangereux qui four avail insque-IA
servi d'echelle, car d'etait ainsi qu'on devait l'appeler.
Non-seulement elle rentermait une quanilte predigieuse
de cristal-, mais it y avail des blocs d'une grosseur et d'une
beaute bionics. Un bon nombre pesaient eyidemment plu-
sieurs centaines de livres. On pouvait en faire des vases,
des statues; mille objets d'art inappreciables. Comment les
_descendre au bord de l 'Aar, le long dime rampe abrupte,
quand 'name on elargirait les gradins? Et ne serait-il pas
deplorable de scier ou de briser les masses splendides, ce
qui amoindrirait Considerablement leur valeur? Mais quel
moyen employer pour les sortir de la cave_ sans les frac-
tionner et sans diminuer leur prix? Le

rn
secret necessaire

augmentait la difficulte de l'operation. Matilda', posses-
sour d'un immense tresor, se voyait incapable de Fappro-
prier A son usage, ou, du mans, dans la triste necessite
d'en sacrifier la meilleure part. Contrarie de ce nouvel in-
cident, it chercha tout le jour le moyen d'y remédier.
Quand Joseph arriva au milieu de la nuit, aprés l'avoir
laisse un moment reposer, it le mena dans Ia grotto et lui
communiqua ses reflexions.

Vois de- bloc magnifiquo, etincelant, lui dit-il; crois-
tu	 ease mains de cinq cents livres?

me paratt plus lourd, et je serais etonne s n
prochait pas de sept ou bolt cents.

—Eh hien, pourrions-nous le tiror de la mine et le
descendre par le chemin of nous nous exposons sans case
A nous rompre le con ? Avons-nous Write assez de , force
pour soulever one telle masse? Elle_ exigerait an Mans
quatre bonus, l'emploi d'un true et_une vole facilement
praticable. (Want A la divisor en morceaux, it n'y -font
point songer, car ce serait-lui (nor la plus grande partie
de sa valeur.

— Comment faire, alors?
—;Je pense aveir trouve on expedient. J'etais fort tra-

casse bier et je redais autour de la grotto, quand j'ai
apercii dans la mentagne one sorte detranchee, de ravin,
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qui, vers l'ouest , aboutit au glacier, pendant que, vers
I'est, il forme tine impasse pros de la mine. En percant
la paroi de ce cote, nous , pourrions nous ouvrir tine issue
commode et tailler dans le couloir tin chemin ordinaire.

— A nierveille.
— Oui, mais nous serons alors contraints de nous faire

airier ; on saura notre secret. Pour tin depot comme ceux
qu'on a trouves jusqu'ici, on nous aurait laisses agir selon
notre convenance. Mais ce prodigieux tresor, tout le
monde en voudra une part; les gens accourront de dix
limes, de vingt lieues; ce sera tin pillage. Enlevons d'a-
bord ce que nous pourrons prendre, et nous verrons en-
suite. J'ai un plan que nous tAcherons d'exectiter.

Un mois aprês , tin montagnard vetu de son plus beau
costume, on l'on remarquait avant tout des bretelles
bleues et blanches, qui se dessinaient vivement sur un gi-
let cramoisi, en forme de plastron, gravissait, a Berne, le
perron de l'Iffitel de ville. Sa figure serieuse annoncait
ouvertement qu'il etait mire& par une affaire importante.
II allait paraitre, en effet, devant le grand conseil de la
republique, pour lui offrir. un don et solliciter une faveur.
Ce paysan preoccupe, mais dont les yeux revelaient
secrete joie , n'etait autre que Joseph Ottmann. II venait
proposer au canton tine somme de quarante mine florins
pour obtenir le privilege_ d'exploiter soul, avec son ami
Dulmenn , le gisement de cristal qu'ils avaient &convert.
II n'entra point sans emotion dans Ia salle gothique on
l'attendait le sênat. Mais pen a peu il se remit, exposa
simplement sa requete et obtint sans peine l'autorisa-
tion demandee. Sous un bon gouvernement , l'Etat ,
n'ayant pas d'autre interet que celui des citoyens, ne
cherche nullement h les molester, ni a les accabler d'im-
pOts et de vexations. Au bout de quelques jours, Ottmann
emporta une belle feuille de parchemin of etait constate
son privilege, et tin delegue de la republique le suivit
pour faire payer la somme acceptee en echange. Matthieu
et Joseph, aides par Thierry, avaient deja percó la paroi
de la grotte et &menage. : une partie du contenu. Its s'e-
Wield, de la sorte, mis en garde contre toutes les even-
tualitós. Maintenant ils .poursuivirent l'exploitation sans
inquietude, en plein jour, avec des ouvriers, des mulets et
des charrettes. Ce ne fut pas un long travail. Le '10 oc-
tobre, ils avaient pave les quarante mille florins et em-
porte les plus beaux cristaux. Le lendemain, le tambour
fit accourir stir la grande place les habitants de Guttanen.
Le crieur annonca que les deux concessionnaires aban-
donnaient leur privilege; que chacun , par suite, pouvait
alter recueillir dans la mine ce qu'ils y avaient laisse. Un
quart d'heure aprês, toute la population valide, munie de
pioches, de ciseaux, de maillets, de hottes , de paniers et
de sacs, Raft en route. Le splendide butin de Joseph et
de Matthieu representait une valour de huit cent mille
francs. Its le convertirent peu a peu en numeraire et en
billets de banque. Devenus les citoyens les plus riches de
la commune, ils acheterent une grande maison, of ils
vecurent ensemble. N'ayant point d'heritier, Dulmenn le-
gua sa fortune a son compagnon eta sa famille. C'etait
ha qui allait promener les enfants, qui soignait la chevre,
car Thierry l'avait ramende en triomplie. Quand le vieil-
lard songeait aux morts, quand it sentait Ia tristesse en-
vahir son cceur, it prenait tine des petites fines sur ses
genoux et tachait de se faire illusion, de se persuader
qu'il n'etait pas reste soul au monde, apres avoir perdu
tons les siens. Il leur avant pourtant elevê nn tombeau, of
leurs cercueils se trouvaient rêunis, of etait marquee d'a-
vance la place qu'il oocuperait un jour.

Ce recit n'est pas un conte invente a plaisir, c'est tine

histoire veritable. Les curieux visitent encore Ia grotte,
dans laquelle ils marchent sur des parcelles de cristal
comme sur un sable de diamants. Elle fut dócouverte en
4719. On pout voir A la Bibliothèque de Berne deux des
masses etincelantes qui la decoraient. Si l'on vent de plus
grands details, on les trouvera page 163, dans Ia Des-
cription des glaciers de la Suisse, publiee par Altmann en
1751. Depuis un demi-siècle, les descendants de Joseph
Ottmann habitent la petite ville de Meyringen.

EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1862.
Suite. — Voy. p. 205.

Pee de personnes ont Je temps, la patience et méme
l'instruction necessaires pour bien voir tons les objets ex-
posés dims les vastes hAtiments de Kensington-Gore, Deux
mois seraient loin de suffire si l'on voulait ne negliger
rien ; mais A moins de posseder une somme extraordinaire
de connaissances tres-variees, it faut se resigner a passer
devant un grand nombre de produits avec le regret de ne
pouvoir en comprendre la valour. Ce regret doit etre, du
reste, fort modóró : les Pic de la Mirandole n'ont jamais ate
tres-communs ils le sont moins que jamais de nos jours on,
pour beaucoup de causes, la plupart des intelligences sont
contraintes, comme on dit, a se « specialiser ». Une exposi-
tion universelle n'est pas, d'ailleurs, un livre a lire tout en-
tier avec la memo attention soutenue de la premiere ligne
jusqu'A la dernière : c'est bien pinta 11110 encyclopedia
parcourir, sauf en certains endroits of chacun, suivant ses
etudes ou son experience, trouve un interet particulier
s'arreter et a se rendre compte d'une invention ou d'un per-
fectionnement notable. Effieurer l'ensemble, s'appliquer
l'observation de quelques_ parties, c'est genóralement tout
ce qu'il est permis de faire, qu'on soit agriculteur, manu-
facturier, fabricant, ingenieur, artiste ou artisan. II ne
faudrait pas, toutefois, approuver le visiteur qui se ferait
conduire en ligne droite a la salle unique contenant ce qu'il
est le plus capable d'apprécier, et qui s'y dirigerait chaque
jour sans regarder Anais ni A droite ni A gauche. Le
spectacle encyclopedique des richesses de la terre et des
inventions du genie humain est de nature a emouvoir et
captiver toutes les Ames genereuses. C'est un grand en-
seignement et une occasion de nobles jouissances. II ne
serait besoin de rien de plus que de cot attrait superieur
pour expliquer et justifier l'empressement de taut de
millions d'hommes de toutes les nations a franchir, cette
annêe, le bras de mer qui sêpare les Iles Britanniques du
continent; on petit soupconner, il est vrai , beaucoup de
voyageurs d'etre animas seulement d'un sentiment de vague
curiosite, l'Exposition n'etant pent-titre pour eux qu'un
prêtexte d'interrompre Ia monotonie de leur vie habituelle
et de se recreer dans le mouvement et le bruit : la foule
appelle la foule. Mais nous doutons que memo les esprits
les plus frivoles reviennent d'un pareil voyage sans en
avoir profite quelque peu de maniere ou d'autre. Plusieurs
y auront gagne, par ex-emple, de sentir s'apaiser leer anti-
pathie nationale en voyant de leurs propres yeux que pour
etre Anglais on n'en est pas moins homme , et que tout
n'est pas si detestable qu'ils etaient accoutumes A le croire
dans la civilisation britannique. Il y a IC, comme adieus,
et dans toutes les classes, d'honnetes gens, des families oft
l.'on s'aime, de beaux caracteres, des Ames devouees, et
memo ce qu'on pourrait appeler, si ce langage chretien
etait plus tolere de tout le monde, des fréres en douleurs,
en epreuves et en esperances. ll se pourrait memo que plus
d'un cceur sincere, regardant de pros, en arrival a se de-
mander si les nations n'ont pas eta trop souvent les dupes
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do Ia politique de leurs gouvernements; interesSes, en vue
de leer popularite, a entretenir des ferments de haine et
de guerre. Qui ne sent combien it a toujours Ote facile
a ceux qui -ont possede le pouvoir, des deux cotes de la
Manche, d'allumer tout a coup a leur gre - \deifies
passions populaires et de precipiter les unes mitre les an-

tres les flottes et les armées? II faudra hien , cependant,
qu'un jour les inimities de peuple peuple cessent sur
toute Ia terre. C'est du moins digne de desk. Ne retenons
pas trop nos tendances si elles nous portent it cette pente.
Le cosmopolitisme qui menacerait de nous abaisser a l'in-
difference est encore bien loin de 110119. Au milieu de Lon-

Exposition universelle de 1861 —Vase en majolique, fabrique de Minton. 	 Dessin de Thdrond..

d yes, it n'est aucun Francais qui, par l'effet d'un contraste - atmosphere pacifique et bienveillante. Les ordonnateurs de
oia it &est- nullement nkessaire de faire entrer de Ia haine,
n'eprouve plus fortement combien it aime Ia France. Et
surtout pendant ]'Exposition, qui de nous serait en danger
d'onblier la patrie? Elle est representee lá vivante et glo-
rieuse. 11 en est de meme pour chaque nationalite. C'est
l'honneur de ces sortes de solennites de Greer, en quelque
lieu que ce soit, un terrain neutre oft l'on ne respire qu'une

l'Exposition universelle se sentaient certainement animes
de cette deuce influence lorsqu'ils ont l'heureuse idee
de faire inscrire autour des coupoles et des transepts les
paroles suivantes, qui touter meritent on le respect on l'as-
sentiment universe] :

Gloire a Dieu dans le del, et paix sur la terre aux
hommes de bonne volontel

• -	 -----	 .....
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« Dieu a regarde Ia terre et l'a remplie de ses biens. -»	 ciel et sur la terre est é toi et appartient a ton royaume. »
- « A toi seul, Seigneur, les magnificences, et Ia gloire,	 « Toutes les nations ont-ks'instruire mutuellement,

et la victoire, et la louange ; car tout ce qui est dans le donner et h recevoir. »

« Chaque climat a besoin de ce que les autres climats mun de tour les hommes, doit are l'objet constant des
produisent. »	 I poursuites de chacun de nous. En- accomplissant le pro-

« Le progrOs du genre humain , oeuvre du travail corn- gres, nous exkutons la volontê de Dieu grand et bon!



n que, du .haut du palais, ces maximes donnent
h !'esprit l'eléve au point due le plus juste pour ap-
preeier les tableaux divers tint- se dêroulent .dars eel im-
mense apace et marquent le degre oh soul parvenus le
plus recemmentles efforts de Ia science, de l'art, 'de l'in-
dustrie et da travail. Elle perpetue le sentiment de noble
emotion que les spectateurs de I'ouverture de "'Exposition
on t applaudi en entendant chanter, an milieu d'unreligieux

Des milliers de voix s'elavent avec une deuce puissance du milieu
de cotta vaste enceinte on sent assemblies les innombrables inven-
tions de ce terrestre monde, et elles célèbrent l'invisible , l'universel
Seigneur-, qui permet encore cello- lois aux nations de se rdunir en
paix dans le sanctuaire ott la Science, i'Art„ !Industrie, viennent
verse(' a nos pieds , par myriades, lours cornea d'abmidance

0 Ore silencieux de nos rois 8.4.4enir I (') toi si regrettd en cette so-
lenniti joYeuse , cette heure dordol c'est trempdes de brines que
montent vers toi nos actions de graces 4, Cette universelle union, &est
toi qui la-revas. Et voyez les interniinables lianas de patais I voyez
tea gigantesquos- wiles, riches en modeles of dessins, outils, instru-
ments de Moisson, de labourage, metiers et. Forms artillerie , secrets
de la sombre mine; et Par eta'acier,_et le bid et le yin; les ouvrages
des eyclopes et les travaux des Ides; envois radios des tropiques et
merveilles des poles; Idles des you; trdsors rnagnifiques de I'Ouest et
de l'Est ;- PAO divin avec - sea formes, ses content's; et tout ce que
notre belle plandte pent produire de ravissant, d'utile , recueilli sous
chaque apporti par *Chaque mer; et, de mdme qui la vie se
mdlange -de peines et de joies, les oeuvres de Ia paix s'unissent aux en-
gins de la guerre !

Le termo de la vie est-il done si reculd , si lointain? 	 qui pent
dire oil et quand? Jouissons done, jouissons de notre rave aujourd'hui I

0 toi , sage qui penses I 8 toi, sage, qui regnes! Made la. derriere
chaise du Commerce agrandi , et que ce pacificateur , diployant ses
vastes sibs blanches, vole a tons les havres prosperes sons l'immense
voOte des Cieux, metant les salmis et les jours heureux, jusqu'a ce
que chaque bonne lasso son prom's bonheer du brinheur de tons, et
qu'unis dans une noble, fraternitd its brisent d'un commun accord
burs flottes cuirassies, renversent lours tours fortifides, et, doming_
tours de , parks puissances de la nature, (assent une mdme gerbe de thus
les fruits de la paix et se couronnent ensemble de toutes ses fleurs!

La suite a zone entre livraison.

OBSERVATIONS ASTRONOMIQUES.
AOL11'.

Ce sont les planetes les plus eloignees du soleil, les
plus grades, les moms douses, les plus aplaties, qui pos-
Went le plus de satellites, sorte de compensation, sem-
ble–t–il , du froid auquel elles paraissent etre exposees.
Uranus lui–merne ne fait exception A cette remarque sous
imam rapport, car son aplatissement parait, depasser celui
de toutes les antres planetes. One de contrastes offerts
dans la comparaison de ces mondes multiples avec, notre
groupe binaire D'abord, dans ces systemes ,eloigneS, la
difference entre les satellites et l'astre central est beau–
coup plus prononcee quo dans le systeme de la lune et de
la terra : les satellites sont plus petits et les_planétes stint
plus grosses. La vitesse de revolution et la distance a
l'astre central sent toutes deux sensiblement plus grandeg.
Enfin, l'ordre des densites pout etre-Tenverse, et Fort voit
des satellites, tels que le denxietne de Jupiter, qui parais-
sent plus denses que leur planate centrale.

Parmi tons ces systernes secondaires, le plus Singulier
est sans contredit celui de Satttrne ,.rendu si remar-
tillable par la presence du: mysterieux anneau qUII en–
value dans ses mouvements. Les cas extremes se trouSTent
en quelque sorte a la fois reunis'dans ce groupe d'un as-
peel si bizarre.

Le sixieme et le septieme satellite de Saturne sent
enormes; dans rordre des Volumes, its passent avant tons

(4) Le prince Albert, dpoux de la relic, most en ildeembre 1861,

ceux de Jupiter, Au eontraire, les deux premiers sont, avec
ceux d'Uranust les astres de Jout le system solaire
plus dandles a voir.

La distance du septieme satellite do Saturne A la pia-
nete qui l'entraine est decuple de "la _distance de la lune a
la terra ; elle depasse tin tiers de million de myriametres.
Mais si on compare ces distances aux rayons des planetes,
on trouve que, relativement au rayon de l'astre gigantesque
que ce satellite accompagne, cette enorme distance est

peine superieure a cello de noire lune. Quoique le
sixieme satellite soil presque aussi gros que Mars, it West
pas une fraction plus irnportante de l'astre central -quo
noire lune cornparee a notre taro.

Mais le premier satellite offre l'exemple, evidemrnent
unique dans les_ planetes connues , d'ime revolution side-
rale faite en vingt-quatre heures. La distance de ce globe

' si prodigieusement rapide a la surface de la planate n'ex–
Cede pas 450 000 kilometres. En astrompnie, cette distance
paraftra sans contredit bien foible, surtatit si -on se rappelle
l'assertion du capitaine Beechey qui pretend avoir par-
couru 4. 35000 kilometres en moms de_trois ans.

Malheureusement nous ne pouvons engager les per-
sonnes qui suivront nos descriptions a cherclier dans le ciel
les satellites de Sattirne; memo ceux dont l'existence est
tout h fait incontestable ne sont pas toujours visibles avec
les plus grands telescopes. Il foul profiler, avec l'intelli-
gence que pent settle donner tine longue habitude , de
toutes les cireonstances favorables pour les saisir clans
leur course rapide. C'est une grande chose que 'de savoir
apercevoir, et tout le monde n'a pas ce talent, non-seule-
ment parmi les amateurs, mail encore parmi les astronornes
de profession.

LE DIEU LEHERENN,

Dans un village du nom d'Ardiege, assis sur les der-
nieres rampes des Pyrenees, a pen de distance du point
oft la Garonne debouche de ces montagnes , se sont ren-
contrees quelques pierres votives dont une ètude attentive
revele l'interet. Elles sont dediees au dieu Leherenn, divi-
rate inconnue partout ailleurs. Gruter, des le commence-
ment du dix–septieme siecle, en avail eu connaissance;
sur les relations d'un de ses correspondents, it avail in–
t ere dans son recucil deux inscriptions a Leherenn, et la
nouveaute du nom jointe a sa forme barbare avait sulli
pour provoquer, sans la satisfaire, la curiosite des erudits.
Pendant plus de deux siecles , force avail ate de s'en tenir

cette notion sommaire. Mais de nos jours, grace au de-
veloppement de la noble passion de l'arehéologie, les mo-
numents relatifs h ce personnage problematique ont lini
par se trouver en assez grand nombre, toujours dans la
lame localite. Dans ces dernieres annees surtout, l'eglise
du village, ayant du etre dêmolie en partie , a rondo a la
lumiere une quaraite de pierres ensevelies dans ses mu–
Tallies et, qui avaient apparterm primitivement au temple
du dieu ; restitution d'autant plus precieuse qu'un savant
capable d'en apprecier toute Ia valeur se trouvait A par–
tee. C'est du travail publie a ce sujet par M. Barry, pro-
fesseur d'histoire A Ia Faculte de Toulouse, que nous
allons extraire quelques resultats generaux propres , ce
nous semble, a interesser tout le monde.

Les inscriptions que Ton pent rapporter a Leherenn
sent actuellement au nombre de vingt–cinq, et y a lieu
d'esperer que Ia collection ne s'arretera pas A ce terme.
Malheureusement, ces inscriptions soul toutes d'une ex-
treme concision : le nom du dieu, le nom du donateur, pas'
davantage. En void une qui soffit pour donner une idea
sommaire de toutes les autres:

silence, cette ode du poete Tennyson
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LEHERENN°
mARTI

TITULLUS — A
MCENI —FIL

V — 5 — L M

Titullus, ills d'Amcenus, a accompli avec gratitude son mu a Lelie-
renn-Mars qui I'avait nierite( Volum Solvit Libens Nerito).

Le premier point a remarquer, c'est quo le nom de Le-
herenn ne s'est pas retrouve une seule fois hors du village
d'Ardiege (i); it nous represente done un culte essentiel-
fement local, un dieu de campagne, comme on salt d'ail-
leurs, par d'autres documents, qu'il en existait un grand
Hombre en dehors du polytheisme officiel. Dans les Pyre-
nees memes, d'un canton A l'autre , se rencontrent les in-
dices d'une divinite tutelaire differente. Comme chacun de
ces cantons avait son individualite propre et tenait a la si-
gnaler, chacun aussi avait sa divinite spêciale dans laquelle
ii se symbolisait. C'est ainsi que dans la vallee de la Neste,
A pen de distance d'Ardiege, se trouve un Mars-Ergo;
dans les Cevennes, un Mars-Divanno et un Mars-Dinomo-
getimarus. ,'A peine est-it necessaire de dire que ces iden-
tifications avec Mars ne sont qu'un signe de l'inlluence
latine, et qu'il Taut seulement en conelure que les dieux
en question etaient des puissances :revetues du caractere
helliqueux, capahles d'aider leur clientele dans ses que-
relies avec les populations circonvoisines , de leur donner
du courage, d'intervenir memo en personne a l'occasion,
comme chez flomere. Combien de populations, memo
chretiennes, dans les contróes pen civilisees, seraient dis-
posees, si on les laissait faire, A en revenir a considerer
encore de la sorte le patron de leur village !

Eclairant ce culte local par tout ce que l'archeologie
nous a revele sur les cultes du même genre, le savant pro-
fesseur de Toulouse, en quelques pages vivement ecrites,
nous fait assister en quelque sorte a ces mceurs des vil-
lages antiques, si vivantes et si difierentes de ce qui nous
apparait a travers les ceremonies de la liturgie classique.

Dans les faides hereditaires, dit-il, qui ont divise pen-
dant des siecles, qui divisent encore stir quelques points
les populations de deux vallees voisines, quelquefois celles
de deux villages situes dans la meme vallee, c'etait au
(lieu Leherenn que s'adressait la jeunesse du vieus, A la
veille de quelque guerre de represailles ou de quelque
coup de main aventureux; a qui l'on otirait, au retour,
les premices du butin et la dime du Mail. Si le temps,
qui a respecte les testes arides que nous interrogeons
souvent sans reponse, nous avait conserve quelqu'une de ces
legendes divines que possedaient probablement les cultes
locaux, que l'on se transmettait de bouche en bouche, comme
au moyen Age, dans les veillees d'hiver, nous saurions
queue maniere et sons queue forme miraculeuse s'exercait
souvent cette intervention du dieu local; comment, dans
telle foire oft les couteaux avaient ete tires sous un pré-
texte frivole, les gens du village s'etaient fait jour au mi-
lieu de la foule en jonchant la prairie de blesses et de
mourants ; comment, une autre fois, serres de pros dans
une retraite de unit, ils avaient fait face A leurs adver-

(') M. Merimee a propose de rapporter a Leherenn un has-relief du
Musk de Strasbourg portant une figure de guerrier avec les lettres
1.E ... NSYS , dans un kat assez fruste pour quo Scliceptlin, qui a le
premier publie ce monument, y ait In LE ... NT1US, dont it faisait
Leponlius, surnom de quelque chef de Gaulois auxiliaires des Alpes
Lepontiennes. Si l'hypothese un pen aventureuse de M. Merimee etait
fondee, le nom de Leherenn ne s'etant jamais montre hors d'Ardiege,
.inon dans la localite en question , it ne resterait d'autre explication
que de supposer quelque legionnaire originaire d'Ardiege , lequel se
serait souvenu sur les bords du Rhin de la divinite protectrice de son
village, et lui aurait erige nn ex-volo; cc qui a la rigueur n'est pas
impossible, mais demanderait assurement un temoignage plus formel
que celui de quelques lettres incompletes et mutilees.

saires et ramene, avec le Mail enleve, ceux qui voulaient
le leur reprendre. C'êtait tantet par des songes, tantOt
par des voix on des signes verius d'en haut, que l'existence
du dieu se faisait sentir; mais on affirmait qu'il s'etait
plusieurs fois manifesto lui7meme et qu'il avait bravement
paye de sa personne dans certaine occasion solennelle oft
ses devoues avaient besoin de quelque chose de plus quo
de bons conseils et de paroles encourageantes.

On comprend sans peine quo chez des populations gros-
sieres, soumises A line vie rude et A toutes les peripeties
d'hostilites continuelles, le caractere helliqueux de la divi-
nite devait infailliblement dominer; on invoquait volon-
tiers , a (Want du dieu des armóes, le dieu des nixes;
mais ce caractere n'êtait cependant point exclusif. Patron
du village, le dieu ne pouvait manquer de veiller a tons les
interns. Ses fidêles l'invoquaient dans la chose privee
comme dans la chose commune, dans les embarras du me-
nage, dans les maladies, dans les dangers des rêcoltes. On
lui faisait des vceux, et, en cas de succès, on aurait en
grande crainte de ne pas les remplir fidelement. On pent
croire que les gens d'Ardiege durent tonic aux premiers
chretiens le memo langage que les montagnards des en-
virons du lac de Constance, lesquels, au dire d'un anteur
contemporain, repondaient aux instances de saint Gall en lui
montrant les images des dieux locaux : « Quel autre nous
a jusqu'ici entoure de ses forces et de ses bras? N'est-ce
point par lui que tout dare et que tout prospere, depuis le
premier jour, dans nos champs comme dans nos maisons?

On comprend aussi que la devotion de ces pauvres gens
devait se tómoigner par tout ce gulls estimaient suscep-
tible de plaire A leur protecteur et de captor ses favours.
Les pierces votives etaient evidemment an premier rang.
Elles etaient le monument durable d'un sacrifice plus on
moins dispendieux accompli dans quelque journee solen-
noble. Elles recevaient les libations, comme l'indique la
patére sculpt& sur leur face laterale, et en conservaient la
mêmoire avec le Dow du donateur. II est a regretter que
leur laconisme ne nous permette pas de penêtrer, autant
qu'il serait a souhaiter, dans le detail des liturgies.
M. Barry explique ingenieusement ce laconisme par la
raison d'economie des fideles. Les marbriers faisaient
payer le monument d'apres ses dimensions et d'aprés le
nombre des lettres, et les booties gens, n'ayant que pelt,
ne donnaient que pen. Aussi non-seulement les inscrip-
tions sont-elles toutes reduites an plus strict necessaire ,
mais les monuments eux-mêmes soot constamment d'une
exiguite plus que modeste : lour hauteur ne depasse pas
en moyenne 40 centimetres, et quelques-uns n'en out
guére que 20; ce sent tout simplerbent des pierres equar-
_ries. Le caractere que presentent les noms propre s'ac-
corde parfaitement avec ces indices. Sur les vingt-cinq
inscriptions, it n'y en a pas une seule qui porte un nom de
notable; on n'apercoit que des noms du commun, et memo
plusieurs noms d'affranchis : Barnbix, affranchi de Pu-
blics; Maximus, affranehi de Mandatus; Osson , alfranchi
de Primus. Un passage de Caton nous parle d'un certain
Mars rustique d'un canton du Latium, denomme Silvanus,
auquel les esclaves eux-mernes etaient autorisós A rendre
un culte public. « Quo l'esclave , ,dit-il, aussi bien que
l'homme libre, puisse faire cette liturgie. » On pent sup-
poser, bien qu'on n'ait decouvert jusqu'ici aucnn monu-
ment qui en temoigne litteralement, qu'il devait en etre
de lame du Mars-Leherenn. Mais, dans ces cantons, le
penile des esclaves etait peut-etre trop maigre pour Intr
permettre jamais de telles depenses.

En resume, l'on doit voir que cette collection d'epi-
graphes n'est pas sans une sorte d'analogie, quant ant

noms propres, avec pplle que nos descendants s'appliquerout



pent-etre un jour former avec les epitaphes de quelques-
uns de nos cimetieres de villagfi. II est meme a croire que la
disposition generale des monuments n'etait pas non plus
sans ressemblance. Ces temples rustiques etaient, la plu-
part du temps de simples chapelles fort exigues, souvent
meme do simples batisses en`forme d'obelisques on de py-
ramides, surmontees de rimage du dien; meme dans le
cas des chapelles, pour pen quo les-pierres votives se mul-
tipliassent, it devenait bientet impossible de les loges
toutes dans rinterieur de redifice; on Reit done recluit a
les-entasser sons le peristyle, et, la place manquant encore
la, on les rangeait, comma nos pierres turnulaires, dans
l'enceinte sacree, gazonnee et plan-tee, qui environnait le
temple, et qu'un simple mur de eleture, dont on retrouve
souvent les vestiges, separait du reste du territoire„ pans
la regle, le donateur lui-meme devait se presenter _pour la
consecration de . son autel. Debout , et Ia tete voilee, it pro-
noncait les paroles sacramentelles en faisant de sa main
les libations prescrites par les rites du dial. Un. monu-
ment de ce genre, decouvert sur le Saint-Bernard, et vrai-
semblabIement Orige par quelque voyageur echappe a l'un
des dangers de la_montagne, est plus explicite a cot egard
que ceux d'Ardiege : t Je suis venu devant ton temple, dit
le donateur dans son inscription, et je me suis acquitte du
vceu que j'avais-contracte en repandant tine libation sur-
cot autel. Puisse to divinite que j'adore par ton nom rac-
cueillir et la tenir pour agreable.

M. Barry fait egalement remarquer que le sanctuaire
de Laherenn devait vraisemblahlement avoir, comme tons
les sanctuaires renommes, des marbriers attar& chez les-
quels on trouvait des autels tout tallies, sur lesquels it ne
restait qu'h inscrire les noms, a pen pHs comme ces ate,
liars de pierres tombales qui se voient aujourd'hui a l'en-
tree de nos cimetikes. II explique ainsi, les ressemblances
de forme, de taille, d'ecriture, de style tame, que pre-

sentent presque tons ces monuments. C'etait aux lapi-
daires eux-memes quo devaient s'en remettre les fideles
poor la redaction des legendes, et aussi semblent-erjgs
toutes copiees sur in type common consaerk par l'u
et sans doute aussi par le bon marche. e Redigee par es
donateurs eux-memes, dit tres - Nen notre archeologue,
sous remotion dune grace inesperee, (rune favour miracu.-
louse obtenup par rintervention du dien, ces_legendes s'em-
preindraient involontairementd'une lueurde sentiment ou de
personnalita ; it leur echapperait, de loin en loin, quelque
apparence d'indiscretion, quelque velleite de confidence, et
nous n'en serious plusrednits a glacier, an milieu de ces
formulas stereotypees comme les refrains d'une litanie,
quelques rares indications dont il est difficile de tirer parti
sans hear faire dire plus de choses qu'elles n'en out pense.

L'histoire est derneuree si longtemps consacree pros-
que exclusivement aux faits et gestes des habitants des
villas faut savoir gre h ceux qui tentent, malgre tent
de difficultes qui leur barrent Ia route, do faire quelques
pas vers tin domaine plus natal' et non mains instructif, la
vie de village. A. ce titre, la monographic du. diet' d'Ar-
diege, surtout si des deeouvertes ulterieures permettent
de la completer, paraitra pent-etre aussi digne d'interet
que cello de toute autre divinite plus porripeuse et entouree
d'une-clientele moms vulgaire.

LE DOGE MEMMO.

Cate belle,radd_aille n'a. pas Lie revers; Elle .reprtisente
en buste le doge Memmo.(Marcus iintonius Memmo dux
Veneliarum) reqta des insigues de sa dignite.- 	 G. Du-
pre fait 4012-(E. Dupre a,fait, 1012).	 -

Marc-Anteine Aletumo fit Mu - doge de Venise h

Cabinet des mddailles de la Bibliotbêque impdriale. — Manic  commemorative du doge Memmo ('MA par G. Duprei.

de soixante-seize ans. Pendant son administration , la ; avec Ferdinand, archidue d'Autriche , dont les ministres
rapublique fit en guerre avec les Uscoques, pirates qui favorisaient les brigandages_des Uscoques. Memma_mourut
avaient lair refuge entre I'Istrie et la Dalmatia, et en 1615 viers la fin d'octobre 1015.

Tnegraplile de 7 Lest, rue Satot-Ilaur-Saiet-Gertngu,
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LA CATHEDRALS DE SPIRE.

Abside de la catliddrale de Spire. — Dessin de Stroobanti

Quand, remontant le Rhin, on sort de la petite vine de
Schifferstadt, on no tarde pas a apercevoir une cite grande
et illustre , qui s'est appelee de trois ou quatre noms
rents : Neomagus, Augusta Nemetum, Noviomagus, et qui
s'appelle aujourd'hui Spire. « Par un hasard providentiel ,
dit un Ocrivain , l'histoire de la premiere moitie du Rhin
converge a cette ville, qui est la chronique du fleuve dont

TOME X X X. - AOUT 1862.

Heidelberg est le poeme. Si loin qu'on remonte dans la nuit
des temps, Spire apparait comme la personnification du des—
tin pour le cours d'eau qui déjà relie, durant 166 Belies la
tradition A l'examen, le catholicisme A la rêforme, Sigismond
A Bonaparte, et le concile de Latran a l'Assemblee nationale.
Vous la saluez au troisióme siècle, avec Tacite , comme la
forteresse du Rhin; elle etait meme au pouvoir de Rome

31



L'interieur presente tin aspect severe. Henze pilfers
carres Separent la haute erlarge nef deg deux lateraux. Au
milieu de la nef, on apercoit, a terra, quatre roses de
pierre qui marquent la place oil saint'Bernard &delta la
troisade , en 1146, avec-tant_ d'eloquence quo l'empereur
Conrad III se croisa immediatement. fine dizaine de mar-
ches conduisent de la nef an chmur du roi (Kmnigkehor),
sous lequel se trouVe le-aaveau imperial. Stir dix-huit em-
perearg qui out- regne de 1024 it 4308, neuf avaient ête
enterres : Conrad II-, Henri III, Henri IV, Henri V,
Conrad III, Philippe de Souabe, Rodolphe de Habsbourg,

-Adolphe de Nassau, Albert (Vika triche ; tears tombeaux fu-
rent ouverts, violes et pill& en 4689.-

Neuf degres montent du Kmnigsclior sous la coupole
oft s'eleve le maitre-autel.

Sous la partie orientale de la cathearale s'êtend une crypte
curieuse soutenue par vingt Fillers massifs et courts. On y
volt d'anciens fonts baptismaux du neuvieme ou dixième
siecle, un vieux-tombeau de Rodolphe de Habsbourg avec
sa statue couronnee, et quelques traces des mines quo les
Francais y avaient -creusees, dit-on en 1689, pour faire
sauter la cathetirale..,

De la galerie auverte qui _court au-dessous de hi toi-
ture , on a une tres4elle vue sum Ia vanes du Rhin , les
montagnes des (filches de Hesse et de Bade, et le- Haardt.

SINCTULIERS TITRES
D 'ANCIENNES AGADEmIES ITALIENNES. -

--Il y avait autrefois en Italie tine grande emulation de
goilt et de savoir entre toutes les Tiles, et' ehacune d'elles
avait quelque societe oil, d'ordinaire , l'esprit, s'exercalt
mien et plus utiletvent quo clans nos cercles on clubs.
Nous_ avons deja parle de plusieurs de ces societes ; par
example, de l'Acadetnie tie la Crusca (t. IV, 1836, p. 438),
de cellos des Hereuhtniens (t: XII, 1844, p. 17) et des
Arcades ( t. X111, 1845, p. 459).

Beaucoup d'entre _elles avaient adopts': des titres asses
ridicules. Yoici quelques-uns des plu g isnguliers ::les As-
sorditi (sourds) d'Urbin; les Ostinati (entetes) Viterhp;
les intronati (stapicfes) de Sienna ; le g UMOTISil (hunt-
ristes), les Fantastici (capricieux) et les Infecondi (ste-
riles) de Rome ; les Imobili (immobiles), les bifocal?. (ar-
dents) et les Alterati (irrites) de Florence; les Ocilla la
voile (transis de. la nuit), les Ottusi (ohtus) , les 02/asi
(oisifs) et les Indomiti (indomptes) de Bologne; les Ad-
dormentati (enclatinis) de Genes ; les Oéeuri (obscurs) et
les Freddi (froids) de Lucques; les Araseosti (caches) de
Milan ;- les favngAiti (passionnes) de Mantoue ; les Gate-	 -
nati. (enchaines) de Macerata ; les Galiginosi (tenebreux)
d'Ancene ; les Ofascati (otfusques) de Cesene ; les faro-
rtiall 	 de Parsne; les Insezzsati (incenses) de
Perouse ; etc.

LE CYPRE$ DE CORTEZ,
PaIlS Dl LA LHAPELLE , DE POPOTLAN, A Alioacok,

l'an 57 avant J.-C.; les successeurs de Dagobert, les Car-
lovingiens, les empereurs sa ants, y residerent alternative-
ment,• Othon ler y donna le premier tournoi, Conrad le
Salique en batit le dente. Dans le caveau de l'arriere-
&mar vinrent'saccessivement prendre place neuf empe-
rears d'Allemagne : Conrad II ,° Henri HI, Henri IV,
Henri V, Conrad- III,- Philippe de Souabe, Rodolphe de
Habsbourg, Adolphe de Nassau-, Albert d'Autriche. Ce fat
la Ville des diétes, comme Bide etait la cite des conciles
la-has la papaute,	 .».

fin autre Acrivain , M. Victor Hugo, confirm et corn-
pike cette rapide-histoire de Spire. a G'est_une Ville
lustre, dit-il ; Cesar ya canine, Drusus l'a fortifiee, Tacite
en' a pane, les Huns rent brides, Constantin l'a rebatie,
Julien l'a agrandie, Dagobert y a fait d'un temple de Mer-
cure tin convent de Saint-Germain, (Alin Ier y a donne a
la chretiente le prettier tournoi, Conrad le Satin en a fait
la capitals de l'Empire,-Conrad II en a fait le sepulere des
uppercut's. Les Templiers, qui y ont Iaisse une belle ruine,
ant rernpli 14 lour fonction -de sentinelles aux frentieres.
Tons les torrents d'homrnes qui ont devaste feconde

Eu rope ant traverse Spire
.
: pendant les premiers siecles,

les Vandales et les Alernans (tons les homes;  tornmes de-
tentes races,- dit retymelogie); pendant les derniers, les
Francais. Durant le moyen age, de 1125 it 1422, en trois
Cents ans, Spire a eisayeinize sieges. Aussi la vieille_ villa
carlovingienne est-elle - profondement frappee. Sea privi-
leges sent tombes , son sang et sa population ant cotiM de
toutes parts. Elle a eu trente mille habitants, elle n'en a
plus quo huit mille. »

Le principal monument de Spire est' sa aatheclrale, on
Dorn, qui, commences vers 916 par Conrad Ier , continuee
par Conrad I1 -et Henri et terminee en 1097, oat un des
plus reniarquables edifices qu'ait faits le onzieme siecle, un
des plus superbes Ochantillons du style roman. Conrad ler
I'avait dediee, disent lea chartes, _a la a benoite vierge
rie. e Elle out h souffrir des guerres, des revolutions, des
incendies, des hums et du temps. En 1165, un premier
incendie no laissa -debout quo les deax tours et l'extrente
semi-circulaire oriental°. En 1289 et en 1456, de non-
VeitUX incendies amenérent Ia destruction d'iine grande
partie de cot edifice. En 1680, les-Francais, commander
par le marechal de Boufllers, aprés avoir saccage une

partie de la Ville de Spire, s'en vinrent au Dom , qu'ils
saccagerent-egalement : les deux tours de-la-coupole occi-
dentate; lit nef et le cheat s'ecroulerent au milieu -des
flames._ Pendant un siècle, l'eglise resta en mine. En.
'1772, le vrince-eveque conde de Limbourg-Styrum, en
ordonna la reconstruction. En 1793, les Francais- Ia sac,-
cagerent h tel point qu'elle servit, COMITIQ beaucoup d'art-
tres eglises encore, de magasin h fourrages; phis de la-
zaret militaire. Le roi de Bavière Maximilien-Joseph la
fit restaurer, et le roi Louis, non_ content d'en avoir
construit tine _partie dan g le style primitif,_ en fit orner
l'interiear de -fresques peintes stir fond d'or, d'apres les
cartons de Sehraudolph , par Claude - Schraudelph; Jos.
Mcese,	 Koch,-Sfissmair et sMax. Bentele.

La cathedrale de Spire est la plus grande.eglise de
lemagne ; elle a 147 metres de long et 42 metres , de large
(la nef et les lateraux), 59 metres (le chwur), et elle
couvre tine superficie de 23116 metres carres; les
tours orientates ont chacune pres de 78 metres de hau-
teur. Comme l'eglise cathedrale de Worms (voy. p, 117),
comma celles de Bonn et de Mayence , elle appartient

Ia famille romane des cathedrales a double abside,.
magnifiques flours de In premiere architecture du moyen
age, qui sent mares dans to ate I'Europe, et qui sernblent
s'epanouir de preference aux herds du Rhin. Cette double

abside engendre necessairement quatre clechers, supprime
les portails de facade et no lais ge subsister quo les portag
lateraux.

Cet arbre est connu clans tout le Moxique; on l'appelle
Ahuehuete de la nodes triste, le Cypres de la nuit fatale (i).

C'est nn veritable monument 'du temps, de la conqudte.

(9 Le cypres de la NPelle triste y desgraeIeda est le Cvpressus
dietyrha de Linne. La date de la unit fatale dolt etre theelatt'l er jUil-
e	 .
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Mars it vagete encore, c'est tout ce qu'on en pent dire.; sa
tete est chenue , ses rameaux sont brisós; it presente bien
le sytnbole de. l'heure desastreuse oil Cortez, doutant de
son ótoile, s'assit a son ombre et ne recouvra quelque
tranquillite qu'en revoyant pros de lei Alvarado, Sando-
val, Olid, Ordaz, ces compagnons intrepides qu'il croyait
avoir perdus.

Ainsi que le dit un vieux chroniqueur, dont la concision
a parfois un merite inattendu, la conquete du Mexique fut
le plus strange des coups de main : « J'y allai comme un
gentil corsairs », repetait Cortez lui-meme en ses jours de
joyeuse humour; et le fait est que 900 hommes, 80 che-
vaux, 17 canons et 13 brigantins, soutenus de quelques
rnilliers d'Indiens, lei avaient suffi. Mais on avait abuse de
la confiance des indigenes. Avant de combattre serieuse-
merit, les Espagnols avaient ate recns comme des hates
divins. D'accord avec les traditions antiques, les habitants
de Tenotchitlan les avaient environnes de leur respect et
leur avaient prodigue !Mfr's tresors. Un jour vint cependant
nit l'avarice de Pedro de Alvarado, qui commandait en
l'absence de Cortez dans la ville de Montezuma, devait tout
remettre en question. Tandis que le conquistador s'etait
Porte au-devant des bandes de Narvaez, l'impitoyable jeune
homme qui le remplacait avait Votive' moyen de reduire les
Mexicains au desespoir.Apres leur avoir fait douter du
pouvoir de leurs dieux, , i1 leur avait inspire contra les
strangers tine haine qui tie pouvait s'eteindre que dans des
riots de sang.

Une peinture azteque,- d'une grossiere execution sans
doute, mais d'une effrayante veritó, a fait déjà connaitre
sommairement l'odieusetirconstance qui amena la Noche
triste(voy p.184). C'est dans le 'telt plein de franchise d'un
vieux soldat, fidele compagnon de Cortez, qu'il faut en lire les
details ('). En cette occasion, Bernal Dias del Castillo vaut,
scion nous, tons les historians qui ont ecrit d'aprés des
documents posterieurs. Le jour oa Pedro de Alvarado se
posta dans le grand leocalli pour attaquer des hommes
sans defense, qui venaient feter solennellement leur dieu,
ce ne fut pas seulernent la capture de quelques bijoux pre-
cieux qui le tenta, ce fut le dieu lui-meme, dont il pre-
tendit faire sa proie. Dias avait pu contempler, dans sa
splendeur barbare , l'horrible idole, et la courts descrip-
tion gull en donne laisse assez comprendre quels Apres
&sirs l'espoir de sa possession alluma- dans le cceur du
futur adelantado. Apres S'etre extasie sur ses dimensions,
sur l'aspect terrible de: sa face, il ajoute « Tout son
corps Otait convert de pierces precieuses, d'or, de perles;
l 'aljoiar(2)s'inerustait sur'-sa surface au moyen d'une rêsine
agglutinative obtenue d'une racine qui croit dans le pays;
il en brillait de la tete aux pieds. Son corps êtait ceint
d'une sorts de grands reptiles tordus dans I'or et scintil-
lant de pierreries. » Quatre cents hommes furent assas-
sines, et Huitzilopuchtli tomba an pouvoir des Espagnols.
Mais le massacre de la Noche triste fut resolu par tout un
people ; et l'invincible Cortez lui-meme , qui avait rejoint
sa petite armee, cessa d'être redonte.

n'y a rien, en realite, de plus dramatique, dans l'epais
volume legue a la posterite par Bernal Dias, que le recit
nit it fut acteur et oil, dans le fond, il ne menage pas
memo celui quo d'ordinaire it appelle si affectueusement
nueslro Cortes. Les Espagnols sont en Hie par tine mat
sombre; Montezuma est mort, et chacun s'est fait son yen-

( 4 ) Historia verdadera de la eonquista de la Nueva E gpaila ,
par el capitan Bernal del Castillo, uno de sus conquistadores. Madrid,
1632, 1 vol. in—fol.

(2 ) L'aljofar, dont il est si fr6quemment question dans les icrivains
espagnols et portugais, est de Ia semence de perles ; on d6signe mime
ainsi des perles de petite dimension.

geur. Voyez les chaussees de Ia villa de Mexico couvertes
de myriades d'Indiens : ils ne portent plus maintenant d'e-
legants boucliers pares de plumes qu'on doit agiter dans
les danses sac,rees; ils se sent arras de leurs inacanas,
de leurs frondes, de leurs lances gigaritesques, de ces
epees-liaches garnies de lames d'obsidienne, dont un seal
coup vigoureusement assene pent abattre le con d'un cite-
val. Cette fouls irritee a compris que les strangers vont
fuir, et elle les poursuit de ses sifflements. « 11 pleuvo-
tait , dit le vieil historien (lions ne changerons pas son ex-
pression), il faisait noir; c'etait avant minuit ; nous nous
en allions... Un grand cri sortait de cette multitude en
colêre : Les Tonics s'en vont, les Tellies fuient! its vont d'oh
ils ne reviendront pas... » Et des injures suivaient ces pa-
roles menacantes, qu'accompagnaient une gréle de pierres,
des volees sans fin de javelots.

Malgró cette horrible confusion, et bien qu'ils eussent
compris parfaiternent que l'avant-garde des strangers
avait déjà quittê la ville , les Tlaxcalteques supportaient en
grande partie l'elTort de tout un peuple ennemi. On les
voyait porter sur leurs robustes epaules les madriers avec
lesquels on espórait improviser tin pont pour Unger le
reste de l'armee. Le pont fut jets, en effet, sur le bras du
canal le plus etroit, vis-à-vis la route qui .conduisait
Popotlan; mais ce fat sur ce pont mame qu'avait traverse
Cortez, et Mr s'amoncelaient les fu yards, quo se passa la
plus horrible tuerie. Les chevaux, effrayes par les clameurs,
tombaient dans l'eau du canal; il en perit au delA de qua-
rante-six , et ils etaient iinpitoyablement transpercés par
les lames affilees que les Indiens avaient arrachêes aux
vaincus, et dont ils avaient fait de longues pertuisanes en
les emmanchant a leurs lances gigantesques; les totes des
Espagnols, pour pen qu'elles se montrassent a la surface,
des eaux, etaient immanquablement broyees sous le poids
de lourdes pierres. Ainsi perirent des centaines de soldats
chretiens que ne guidait plus la voix de Cortez et qu'A.1-
varado tentait au moins de sauver. Ce fat bien pis encore
lorsque le pont des . Tlaxcalteques vint tout a coup A-s'e-
crouler : la plus grande partie de rarmee du conquistador,
augmentee de cello de Narvaez, succomba; au dire de
Bernal Dias, pros de quatre cents soldats espagnols trim-
vérent la mort durant cette dóroute imprevue, oft l'on vit
herMiquement perir Salcedo, Morla et Laves. On ne comp-
tait guere alors les hommes faisant partie des allies : it en
mourut doute cents, salon Bernal Dias; quatre mille, se-
ion d'autres historians.

Ce fut, comme nous l'avons deja dit, sousous le cypres de
Papatlan que Hernando Cortez fit sa première station 'ors-
qu'il fuyait devant les troupes aztCques. Le mot pout sem-
bler dur quand on payee (fun tel home, mais il est vrai,
et Bernal Dias n'en conteste nullement l'exactitude. L'a-
huehuete devait etre aloronagnifique; ce fut sans doute
l'ombre de ses vastes rameaux que le:conquistador en-
tendit le recit des derniers desastres que vint lei faire
plus tard Alvarado, auquel on dut en realiffile salut de la
petite armee.

Environnó des debris de son avant-garde, soutenu par
la presence des Tlaxcalteques qui demeuraient fideles aux
chretiens, mais de la bonne foi desquels on doutait cepen-
dant, Cortez ne tarda pas a reprendre l'admirable sang-froid
qui fat le signe distinctif de son caractere. Voyons comment
ce grand courage avait pu faiblir un moment. La presence
de la petite chapelle qu'ombrage l'antique ahuehuete, bien
qu'elle soit d'une construction plus moderns que la terrible
catastrophe, semble etre Ia comme Ia consecration de quel-
que mysterieux souvenir.

Il y avait dans cette petite armee, tenth composee
d'hommes invincibles, un homme plus redoute qu'eux



Le Cyprès de la nuit fatale, pas de Mexico._,_ Dessin de Blanchard, d'aprês 1.111B photographie de M. D. Charnay.

successives advenues pendant la nuit fatale furent dues
completement a Botello. C'etait un homme de hien en ap-
parence, dit Bernal Dias; it etait alle a Rome, et it char–
malt ses compagnons par le recit du religieux pelerinage;

en realite, ce n'etait qu'un adepte funeste de la necro-
mancie. Quatre jours avant cette ddroute fatale, it avait
fete les sorts, poursuit le brave soldat, et l'astrologie liti
avait annonce qua si, &want la nuit du 10 juillet, on an
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tons, et qui cependant na combattait qu'a ses heures.
Botello l'astrologue, Men connu de Bernal Dias, qui se
dit presque son compere, etait le genie redoute des corn–
pagans de Cortez et de Cortez lui–merne. Les historians

etrangers n'ont certainement pas insist6 suffisamnient stir
la presence de ce personnage parmi des soldats (rune ad-
mirable valeur, mais dont aucun n'echappait h l'influence
des crovances de son siecle. En fait, les catastrophes
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sortait pas en toute hate de Mexico, nul soldat castillan
n'en sortirait en vie. Le reste de la prophetie êtait tout
aussi terrible pour Cortez ; it y allait pour lui de son hon-
neur et de sa renommee.

Mais Botello n'etait pas si bon devin qu'il eta prevu le sort
qui l'attendait lui-meme : soit qu'il se vit actable par le nom-
bre des Mexicains et qu'un coup de fronde lui ent arrachó la
vie, soit qu'il se Nit chargé imprudemment de ces masses de
joyaux et de pierreries qu'au dernier moment Cortez dut
abandonner a qui voulait les emporter, it petit. Sa mort
eut lieu, a ce -qu'il paralt, sur ce pont de madriers que
les Tlaxcalteques avaient jete a l'extremite du canal, non
loin de ce fameux saut d'Alvarado dont le vieux soldat se
gausse avec tant d'esprit. Botello une fois mort et ses
propheties mises a 'leant, le heros recouvra tout son cou-
rage. Il en avait besoin s'il s'arréta quelques moments

sous le cypres de Popotlan , ce fat pour pfendre des me-
sures arm d'assurer sa retraite. Tout lui manquait, hors
son genie, et son genie le saliva encore. L'attaque des
Mexicains avait êtó admirablement combinee; mais it sut
dejouer leur§ efforts. Apres avoir marche durant quatre
jours, toujours harceles et sans vivres , les Espagnols se
trouverent a Otumba , devant une armee nouvelle; au cri
de victoire que`jette Bernal Dias, on sent que Botello le
necromant est mort, et que son hems est retrouve.

LES AMATEURS DE PLAFONDS.

Cette estampe satirique date de 1819, année oft furent
termines trois plafonds du Louvre. L'un d'eux, peint par
M. Abel de Pujol, representant la Renaissance des arts,

Les Amateurs de plafonds au Salon. 	 Dessin de Bocourt, d'apres une estampe de Bernard Gaillot (1819).

etait place au-dessus du grand et bel escalier principal du
Musee, recemment detruit. 11 était impossible de le bien
voir sans d'insupportables contorsions ; c'est ce qu'a voulu
exprimer plaisamment l'auteur de l'estampe que nous re-
produisons, Bernard Gaillot, qui a peint quelques tableaux
religieux pour les eglises des Petits–Peres , de Saint–Jean
et Saint–Francois a Paris, et pour la cathedrale de Sens.

Le plafond si difficile a regarder avait dn. originaire-

ment etre peint par Prud'hon ; on lit dans le Mimiteur du
20 mars 1819: « Prud'hon ayant ete Mourne par d'autres
occupations d'executer le plafond de l'escalier du Muse°,
cet ouvrage est confie a M. Abel de Pujol, qui s'est en-
gage a le terminer pour le 25 aoitt... » On voit avec quelle
rapiditè M. Abel de Pujol fit cette peinture, qui [Wore
aujourd'Aui la galerie prippipale de la Bibliotheque du
Louvre.



PROMENADES D'UN DESCEUVRE.
Vey. les Tables du t. XXVIII, 1861,

LES nzunzux.

-- Le temps si beau . l. le soleil si krillant ! La, sur les
toils, -bier sombres,. glaces, rechauffes _aujourd'hui et
resplendissants, au milieu d'une radieuse atmosphere; sau-
tillent Ines voisins les 'moineaux, a la.-.royale__noire, .au
regard fripon. Its viennent jusque sur-l'appui de ma fe-
netre, sur mon baleen, et, la tete penchee a droite;
gauche, ils me font des mines agacantes; puis soudain ils
s'envolent sans prendre leur essor et comme souleves par
quelque brise folatre. Et moi je réSisterais - a ces appbls
reiteres! je domeurerais inerte! je me cramponnerais
mon bureau refrogne je me rencognerais pros dela recal-
citrante cheminee qni fume sous le rayon qui I inonde? Non !
de par tout ce qui vit, respire et jouit, je sortirai ! moi aussi

. je prendrai mes ebats. C'est temps de fete, et chacun s'e-
mancipe. En depit de l'hivei‘;-il y a comme un Opanouisse-
ment general au souffle haut d'un printemps encore eloi-
gne, et certes je ne m'enteterai point bouder-triste et

En avant l'habit neuf, le chapeau soyeux,- la canne
orate d'un bouton d

:
agate! Fi du morne parapluie et des

caoutchoucs nauseabonds! Vivent les frais sonliers vernis
eli l'on pent mirer sa toilette! -II n'y a pas jusqu'aux paves
qni n'aient quittó leur livree Immide,et tome : ils resplen-
dissent, eux aussi,-depouilles de leur fange visqueuse. Les
quais reluisent au soleil, et je-vais les parcourir: Xarpen-
terai les splendides boulevards, les largos rues-,-et cette
fois je pretends visitor les opulents, les heureux. Pourquoi,
tourner obstinement nos regards viers les tristes cedes
d'une societe necessairement imparfaiter mais qui a aussi -
du bon, des points brillants, des marges dorees, des ex-
positions favorables? 11 ne s'agit que de les trouver._Cher-
chons-les ; soyons de notre.époque ; jouissons-1

Je m'en dish moi-methe behticoup plus long, et-, en
Write, ce n'êtait point Mal dit, Ce fut done-fart gaiement,-
bondissant d'un pied stir l'autre, avec uncertain conten-:
tement de ma parure, de ma personne, et „du beau temps
qui mettait rune et l'autre en relief, quo je quittai mon
logis. Comme je m'elancais:stir le trottoir, men petit de-
crotteur me jets. -au passage une . eefflade chagrine :"rien
faire pour lui I et je l'entendis-grommeler : .0 Il est en
chard aujourd'hui; i1 s'en va voir-' des Riches, »

Le petit meridional ai one facen A Jul cl'acceRtnor cos
mots-lit. Dans son g enthousiasme d'envie., it en quadruple
les r. Tout impregne de la galete qu'en depit du mois
de janvier repand un cieLradieux, an lieu de froncer le
soured au petit mecontent, pen-s'en !'allot que je ne livrasse

sa brosse le vernis- irreprochable de ma chaussure, taut
je desirais voir rehire aussi ce visage _ bronze. D'ailleursil
ne disait qua la verité : en effet, ja vais ViSiter des riches,
et je pretends aujourd'hui	 voir qua des heureux.

En .consequence , je m'achethinai.-vers un splendide
hetet dont je connais le proprietaire. Ce- favori de-la
fortune await éte mon camarade de college. Le destin,
sa naissance, lui await mis, selon le dicton populaire, la
cuiller d'or dans la bouche, d'on it n'avait ea garde dela

• laisser choir. Sa prosperité allait croissant, fetais-demeure
stationnaire ; bonne raison pour que la distance s'elarglt
entre nobs. Chemin faisant, je me repetais que je l'avais
toujours connu bon- garcon que toujours it m'avait gra-
cieusement aecueilli ; qua s'il yenta rarement chez. moi,
c'etait'ma Lute: On -eft dit un matiVals sort s'en me-
lait : je ne voyais jamais quo sa carte. -ER revanche, lors
de mes cares apparitions chez lui, ii ne tarissait point en
reproches pleins de cordialite Bur ma sauvagerie et en in-.
yitations courtoises z up pen vagues a la yerite, mais

puyees de ,serrements de main et d'exclamations polies.
_Strange A dire, A Mesure que je dedeourageais ainsi de
_mon mietix, je septa's se refroidir mon zele et s_'alourdir
mes pas. Je n'avais garde de convenir avec moi-merne _de
l'effet produit par le souvenir, de plus en plus present, du
perron eleve de l'hetel de mon, anti , de ses grands vesti-
.hules ,. de son jardin toujours verdoyant , grace a un ben
'reux melange d'arbres resineux. Je revoyais en_imagina-
tion _le majestueux -escalier double rampe larges
,paliers. Tapir moellenx,, lustres aincelauts, me ubl es dares,
tentures soyeuses, tout cola me reVeri-ait en memoire-, -et
je me sentais alneindri par les Magnificences dont s'entou-
rait mon camara.deile classe. Depayse, deplace, mesqnin,
je me trouvais pauvre,-dentle, ridiculd, Mal mist moi, si
glorieux an sortir de ma rnansarde 111- est certaines fai-
blesses qu'on a peine s'avouer. Cette sensation d 'infe-
rioritd a propos d'infimes bagatelles qu'on fait profession
de mêpriser a de quoi blesser notre orgueil. C'est hon-
teux, c'est absurde. Mais tin grand observateur iles replis
caches de notre nature multiple, la Bruyére ltd-memo,
ifetait pas exempt_ da malaise qui me travaille, lui qui
vivait dans. l'intimite de la maison de Conde, accoutume it
tout le faste des grands, Landis que maintenant nous ne
connaissons guère que le luxe; eh_ hien, la Bruyére avoue
des sensations analogues a celles-que je combattais :ii Si
on -ne le voyait de ses yeux, dit-il, pourrait-on s'imaginer
l'etrange disproportion que le plus ouje moins de pieces
de monnaie met entre les hommes? ai S'il m'en sonvient
_bien, it ajoute: a lIn homme est laid, do petite taille, et a
-pen d'esprit. Von me dit a foreille : 11 a cinquante mille
livres , de read! Cola, le coneerne tout soul, et it ne m'en
sera-jamais ni pis ni -mieux Si je commence a le regarder
avec d'autreS yeux, et si je ne suis pas Maitre de faire
autrement, quelle sottise 

Mon camarade college, qui se flit trOuve pauvre avec
cinqUante-Mille 'lyres de renter n'etait ni plus . laid, ni plus
sot, ni plus petit quo nombre d'autres ; l'eviter; Jul en
vouloir-presque de sa prosp4ritd, n 'dtait-ce pas plus mes-
qpin, plus honteux pent-etre qua de le rechercher en-vie
de cette meme_richesse? Si Fun tenait du parasite et
flatteiir, l'autre ne ettchait-ir pas tine sourde envie? Voir
-dans chaum sa veritable valeur, aimer ses qualitói, excuser
ses faiblessei„ -Oar} agir avec tine bienveillance que des_
accessoires dont on ne fait puldtat ne sauraient aceroltre
oudiminuer, c'eSt kmontrer homme de bon sons, ce quo
nous appelons honnete homme ; et stir cette conclusion,
je foulai d'un pied ferme la mosaique du vestibule, et pro-
menai un . regard approbateur sur le tapis moelleux qui
grimpait l'escalier;

Personne pour rreartnoncer je jetai tin coup d'mil a
droite, a gauche; j'appelai : on ne repondit pas. J'ouvris
une porte basso, et fapercus un chaos de vaisselle, de
batteries de cuisine non laVees; des dalles humides, sales,
et  Jereferniai_ referniai promptement, et m'adressai h
une Seconde porte : elle donnait dans nn bongo noir oh
je ne me hasardai pas a mettro le pied. J'appelai encore :,
ma voix settle fit retentir la vonte:

— Serait-ilarrive quelque accident aux maltres? pen-

Et je montai rapidement. Au premier, je vois de dou-
bles battants solidement verrouilles; je monte encore, et
suis enfin arretepar in garcon_ en,tablier pen Blanc, assez
grossier d'accent et de figure, qui me demande a qui f en
ai pour appeler de la. sorter •et-ce que je'Tvellx.

Annoncez-moi votre maitre, repondis;-je d'un ton
bref.	 -

Ma-phfieSOphie rdCennuent conqnise cOmmenCait
bandonner,
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—Ah bien ! est-ce que je sais, moi, oil it est ! pram bien
sorti, ou couch, pretret

Et, parcourant d'un ceil peu approbatif ma belle tenue,
que j'avais cessó de croire irreprochable :

— Revenez plus tard, ajouta le laquais d'un air rogue.
La colere me gagnait, lorsqu'une voix de femme plus

qu'argentine se lit entendre :
Qu'v a-t-il? de quei s'agit-il? Repondez done, Bap-

tiste ! Quo demande-t-on? qui est-ce? On est Josephine?
Ces questions se succedaient sans interruption, et une

dame en robe de chambre surchargee de garnitures, et a
laquelle it n'efit manqué, pour etre de la derniere ele-
gance, qu'un pen plus Cie proprete , parut, a mon aspect
se retira an plus vite, et dit en disparaissant :

Faites done entrer en has... chez monsieur!...
-- Monsieur a tout ferMO, tout barricade! cria Baptiste.

--- Fiche baraque ! mOrmura - t ensuite de falcon
n'etre pas entendu méme de moi, si Ia place out ete moins
sonore.

Je vis que j'allais rester sur l'escalier, oil je me rafral-
chissais trop.

En consequence, je nip próparai a la retraite, me repe-
taut , scion mon programme d'indulgente mansuetude ,
qu'apres tout j'etais seul blamable. J'arrivais de trop bonne
heure (il n'etait que deux heures apres midi); peut-etre
y avail-il eu bal, fête, la nuit precedente : les Bens n'e-
taient qu'a demi reveilles-. D'ailleurs, je ne les avais pas
prêvenus de ma visite; ce n'etait pas leur faute si letais
recu sur l'escalier, et si leur valet etait un malappris.

Je redescendis; arrive- au premier, un terrible carillon
m'arreta. Toutes les sorinettes etaient en branle; une voix
tonnante lAcha une bordee d'imprecations ; les battants
verrouilles s'ouvrirent comme par un ressort, et sur le
fond sombre de riches appartements oil le jour ne pea-
trait guere que par cette ouverture, et on cependant je
voyais scintiller l'or des lambris, m'apparut la figure ir-
ritee de mon compagnon de classe , a demi revetu d'un
pantalon a pieds, sans souliers ni pantoufles, et Ovidemment
hors de lui.	 La suite a la prochaine livraison.

Tons les hommes sont supportables, excepte ceux qui
supportent tout.	 HORN.

LES PLUS HAUTES MONTAGNES DU GLOBE.

D'apres les evaluations les-plus rêcentes, voici l'altitude
des montagnes du globe les plus hautes que I'on ait

mesurees; elles sent situees toutes trois en Asie ,
dans )'Himalaya.

pi. anal. metr.
10 Le moat Everest ou Gaurisankar, pros de la fron-

tiêre du Nepaul 	 29 002	 8 840
20 Le moot Karakorum ou Kouenlun, au nord-est de

la vall6e de Kaschmyr, et k25 lieues environ de la
passe de Karakorum 	 28 275	 8 618

30 Le mont KuncldMinga (Himalaya 	 .	 .	 .	 	 28 156	 8 580

Les Chinois affirment qu'il existe des montagnes encore
plus elevees dans Ia chaine du Kouenlun.

MONNAIE DE THEMISTOCLE
COME SEIGNEUR Oil DESPOTE DE LA VILLE DE AIAGNESIE

EN IONIC.

SES TOMBICAUX.

« Je comme Themistocle, nlasseoir au foyer du
peuple britannique », a dit l'illustre vaincu de Waterloo,
se comparant an vainqueur de Salamine dans sa lettre au

prince regent d'Angleterre du 15 juillet 1815. Il y avail
sans doute fort longtemps que l'empereur n'avait rein la
Vie de Themistocle, lorsqu'il ecrivit cette phrase historiqUe
qui a popularise parmi nous le nom. du heros athenien.
Napoleon se rappelait que le fits de Neocles avail trouy
un asile inviolable chez les Perses, bien qu'il eitt ete le
plus redoutable de leurs adversaires; mais it avail certai-
nement oublió que Themistocle, qui aimait l'or et les plai-
sirs qu'il achete peut-étre a regal de la gloire, avail
ete accuse, non sans de graves motifs, d'avoir trempe
dans les intrigues ourdies avec les Perses par Pausanias
roi de Sparte , et que le fugitif n'avait ete admix en la pre-
sence d'Artaxerce qu'apres avoir promis d'adorer le grand
roi. Ce ne Int, en diet, qu'au prix de cette humiliante
condescendence aux coutumes services de l'Asie que le
vainqueur de Xerxes .obtint la protection du Ids de ce
prince, ainsi que les dignites et les tresors dont it le com-
bla. A la yerite, quelques auteurs anciens disent que Thó l

-mistocle sut se relever de eel abaissement en s'empolson-
nant lorsque l'annonce dune guerre nouvelle, qui allait se
rallnmer entre les Grecs et les Perses, vint1e placer dans
l'alternative cruelle de desobeir aux ordres du maitre gull,.
s'etait donne on de porter les armes contre sa patrie.
d'autres ecrivains pretendent qu'il mourut mains herolque-
ment d'une maladie naturelle. Quoi qu'il en sea, on est
en droit de supposer que Napoleon l er aurait recule devant
son eloquent rapprochement entre sa dómarche et eelle du
general athenien s'il avait en plus presents A la memoire
les details de cette phase pen brillante de sa carriere. '

Napoleon n'aurait certainement pas consenti a ployer le
genou devant le souverain de l'Angleterre, pas plus qu'il
n'aurait acceptó le gouvernement d'une des possessions de
l'empire britannique. L'ame de Themistocle, pour hêrolque
qu'elle feit, ne connut pas ces scrupules du patriotisme
moderne ; cot homme de Plutarque adora le grand roi et
termina ainsi le discours lui adressa dans leur solen-
nelle entrevue, qu'on place vers l'an 465 avant Jesus-Christ,
c'est-h-dire seize ans avant sa mort : « Mes ennemis to
seront temoins des services qne j'ai rendus aux Perses;
que mon malheur to serve done a faire éclater to vertu,
plutOt qu'a satisfaire to vengeance. Choisis, on de sauver
la vie A un suppliant qui vient se livrer a toi, on de perdre
un ennemi declare des Grecs. » (Plutarque, Vie de The-
mistocle, traduction de M: Pierron.)

Le roi, qui ne chercha pas a gather la joie qu'il res-
sentit en se voyant un tel allió, non-seulement accorda
Themistocle les deux cents talents qu'il avail promis A ce-
lui qui lui livrerait cot ennemi de son people, mais encore
le crea Fun de ses lieutenants on satrapes, en lui donnant
le gouvernement de plusieurs Magnesie sur le
Meandre, Myus et Lampsaque; certains auteurs ajoutent
memo a cette lisle Percote et Palcescepsis. Solon l'usage •
asiatique dont on connait maints exemples, la premiere
de ces villes Malt pour son pain, l'autre pour son Poisson
et sa table, la troisième pour son yin, les deux dernieres
pour ses meubles et ses vetements.

La rarissime piece de monnaie d'argent qui a donne
lieu A net article est un curieux monument de cette
transformation en satrape de l'empire perse do heros que
dans sa jeunesse les lauriers de illiltiade empechaient de
dormir. Decouverte it y a quelques annêes, cette medaille,
qui fait partie du cabinet de M. le due de Luynes, a ete
gravee , par les coins de son savant possesseur, sous le
numêro 7, planche XI du bel ouvrage intitule Choix de
meduilles grecques, publie par lui- tame en 1840, mais
dont d'autres . travaux ne lui oat pas encore promis d 'e-
crire le texte. Ileureusement, avec. sa liberalitó ordinaire,
M. de Luynes avail donne une enipreinte de cette piece a



Monnaie de Themistocle comme seigneur de Magnesie.
(Cabinet de 111, le due do Luynes.)

tin numismate distingue, W.-1-1. Waddington, et ce
savant vient de la reproduire de nouveau dans tin volume
intitule : Mélanges de numismatique et de philologie,
planche I, nutnero 2, avec tine dissertation dans laquelle
il expose les raisons qui le decident a y reconnaitre tine
monnaie.emise par le heros athenien, et non par quelque
obscur magistrat du mime nom.

Avant d'apporter les preuves de cette attribution que
nous adoptons completement , expliquons les types qui fi-
gurent stir la medallic. Sur le cote principal, on distingue
Apollon debout, sauf tine chlarnyde jet& sur les
epaules, et s'appuyant sur tine branche de laurier. On
distingue en legende le nom de Themistocle ecrit en grec
au &Rif, OEMIITOICA.E0/, qu'ilfaut traduire, salon
rusaga : (monnaie) Thdinistocle- Stir la gravure publke
par M. de Luynes, les premieres lettres .de tette legende
sent presque effacees. Au revers parait tin corbeau , les
ailes .ttendues, et les deux lettres MA, initiales du norn de
Magnesie; ce type est inscrit dans le carre creux --qui parait
habituellement stir les monnaies de ces époques reculees.
Nous avons dit que rentrevue de Themistocle avec Ar-
taxerce so placei ran 465 avant Jesus-Christ; la mort
de Themistocle arriva ran 449 avant Jesus-Christ : c'est
done entre ces deux dates qu'il faut placer remission de
notre monnaie, qui remonte, par consequent, a une anti-
quite d'environ deux mile trois cents ans.	 , -

On ne s'etonnera pas de voir un satrape, tin feudataire
du grand rot, exercer le droit de battre -monnaie, si Fon
songo ne faisait en cola que suivre tin usage dont it
exists (ratans temoignages numismatiques epregistres
dans le savant ouvrago de M. de Luynes, intitule Ninth-
inatigue des satrapies, Dans rantiquite, les souverains ne
se reservaient pas le droit exclusif de battre monnaia. Ce
privilege etait surteut tin attribut municipal, et eea pour
cola que les monnaies frappees dans chaque ville etaient
marquees de types particuliers et signees .du nom d'un
magistrat responsable. Par tine consequence naturelle,
lorsque la-villa ou l'Etat etaient soumis au pouvoir d'un
seul homme, a un tyrant un despote ou a tin feudataire
de quelque puissante monarchic, les monnaies devaiant
porter son nom , puisqu'ulles Otaient emises sous sa res-
ponsabilite. Ceci 	 dement& que Themistocle put
frapper monnaie dans tine des villes dont Artaxerce lui
avait concede la seigneurie; ii nous reste a prouver
est evident que cello que DODS reproduisons ici emane de
lui, et non d'un liomonyme inconnu rhistoire. Son nom
y est inscrit en caracteres grecs usites au milieu
quieme siècle en Ionia. Le style archaique de la.figure
d'Apollon, le carre creux, le type du corbeau , oiseau
consacre it Apollon, qu'on retrouve stir des mommies cy-
priotes contemporaines de Themistocle; tout enfin indique

le cinquième siècle avant notre ere. Les Iettres MA desi-
gnent done trés-probablement Magnesie sur, le Meandre,
vile d'Ionie , dont it existe d'ailleurs-des tetradrachmes
emises, a la verite, a tine epoque posterieure, mais sur
lesquelles parait, comme ici, la- figure d'Apollon_debout ;
en meme temps, le poids de notre monnaie (80",56) en
fait tine veritable didrachme attique, ce qui n'a rien quo

de naturel si l'on admet qu'elle a eta emise par le despote
athenien. Toutes -les probabilites se reunissent done en
favour de l'attribution de cette monnaie a Ia ville de Ma-
gnesie et an Themistocle de rhistoire. Il taut, dit judi-
cieusement M. Waddington , etre en garde centre le sen-
timent qui fait rattacher a tin homme C616bre tout ce qui
porte son nom; mais ici les donnees de l'histoire et de la
critique s'accordent trop bien pour que la-presence sur la
meme piece du nom de Themistocle et des initiales de Ia
ville	 gouvernait soit tine coincidence fortuite.

outre, l est boa de dire que des uinq villes enume-
rees par Plutarque comme -avant compose la satrapie de
Themistocle Magnesie &Ionic parait avoir ete le soul
Maine dont it ait pu jouir en realite. Les quatre autres ne
faisaient alors quo nominalement, partie des Etats du grand
roi, et le transfuge grec n'en fut que le despote in par-
tibus infidelittin. 11 est done tout simple - qu'on ait retrouve
une monnaie de Themistock avec les initiales MA;; c'est a
Magnesia qu'il s'établit et qu'il mount. II vécut dans cette
villa au, sein du luxe et des plaisirs, 	 aimait si
teusement .que Plutarque rapporte qu'un jour, voyant sa
table magnifiquement servie, it s'ecria e 0 mes enfants,
nous êtions perdus, si nous n'eussions eta perdus C'est
encore Plutarque qui nous apprend que les Perses, temoins
des faveurs dont, it avait ate comble par le roi, disaient
depuis aux. Grecs gulls voulaient attirer dans leur parti,
qu'on les ferait plus grands que n'avait ête Themistocle.

Du temps de Plutarque, environ six siecles apres la mort
de Themistocle, on voyait encore a Magnesia le splendide
tombeau qui Id avait eta Cleve stir ragora de cette ville,
dans, laquelle ses descendants avaient conserve quelques
honneurs particuliers dont jouissait encore tin certain. The- -
mistook l'Athenien , qui avail ate_ le camarade et l'ami du
philosophe- de Cheronee a recole d'Ammonius.

Cette assertion de Plutarque, qui nous parait venir
l'appui de rattribution de M. Waddington, n est nullement
en contradiction avec cello:.de. Pausanias, lequel, dans sa
Description de la Grace,- 'ecrite vers ran 1.74 de Jesus-
Christ, dit que le tombeau, de Themistocle est situe vers le
plus grand des4rois ports du Pines; au contraire, ces deux
passages se corroborent run par rautre, puisque le voya-
geur ajoute a renonciation du fait : e car on dit que les
Atheniens s'etant repentis de leur injustice C son egard, ses
os furent apportes de Magnesie par ses parents. » Plutarque
lui-memo rapporte d'ailleurs aussi, qu'on lisait, dans un
Iivre analogue au precieux ouvrage de Pausanias et qui
malheureusement est perdu, celui de Diodore le Peridgete
on le guide, u gully a pros du Piree tine lang,ue de terre
qui s'avante en forme de coude, et qU'On trouve aprés avoir
double cette pointe, pros du promontoire Alcimus, dans
un endroit oft la merest toujours calme, tine base sur la-
quelle s'eleve, en forme d'autel, le tombeau de Themis-
tocle. »

C'est ce dernier tombeau plus ou mains authentique
de Themistocle que fait allusion lord Byron dans les six
premiers vers de son poeme du Giaour

«No breath of air to break the wave
»That rolls below the Athenian's grave,
»That tomb which, gleaming o'er the cliff;
s First greets the homeward-veering skiff,
»High o'er the land he saved in vain
» When shall such hero live again? »

Pas un souffle de brise pour rompre la vague qui roule au-dessous
du monument de l'Athdnien , cette tonibe qui, brillant sur le rocker;
salue la première resquif qui regagne ses pdnates, et domine cette
terre que Thdmistocle sauva vaiiiement. Quand verra-t-on revivre tin
h6ros qui lui soit comparable? 	 -
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LES SINGERIES DE CHANTILLY.

Fin. — Voy. p. 11, 91, 161.

tGLoca.T,

Peintures du chateau de Chantilly. — F.glogue. — Dessin de Foulquier, d'apres une photographie.

TOME XXX. — AOUT 1862.	 32



La nature, au milieu du dernier siecle, n'allait pas sans
bassins ernes de jets dean, sans fontaines de rocaille,
sans balcons de marbre; les honnetes gens ne voyaient
de heautes champetres que dans les jardins et les pares,
De 1A, dans les peintures et les poesies de ce temps, une
certaine alfeterie gracieuse que nous appelons rococo, et
dont la gentillesse nous seduit encore. L'homme d'epee on
de robe, confine dans les petits calculs de la faveur et
dans les mievreries de la mode, devait trouver les_grands
horizons trop nus , les champs mal peignes, les arbres
extravagants; it lui fallait des ruisseaux de bon toil qui ne
debordassent pas, des allees d'un aspect galant, enfin une
nature qui fat du dernier Bien. Les occupations mesquines
de la haute societe reetaient pas'` sscales A lid - (Weber _le
plaisir que gottent les reveurs parniLles prairies et les
jeux imprevus des -formes: terrestres, ou plutOt elles se,
liaient intimement a une autre cause de_dedain pour Ia
vraie campagne, je veux dire A la -nullite generale des
Ames. Tres-pen d'esprits distingues, secouant les chaines
d'un enseignemont etroit, sentaient que l'hornme, pour
etre le roi des titres animas on- Mertes , n'en tient pas
moms A ce qui l'entonre, et par les sentiments qui lui en
viennent, et par ceux renvoie aux objets hail est
emu. Get echange involontaire , ces rapports infiniment
varies qui-nous unissent jinx citoyens et aux sites de flare
empire, cette intimite mysterieuse entre ce qui pense et ce
qui vegete, charmants liens d'ot sont noes en ce siècle
tent de theories aventurees, rien de tout cola n'était soup-.
Bonne par nos bisaleux. Les artistes et les gens de lettres
participaient de I'ignorance et de la legerete communes ;
ou plutet, comme les arts, en dehors de lour propre per-
fection, n'ont qu'un but present et ne songent qu'a plaice,
les poesies champetres depeignirent une nature artilicielle,
capitonnee de mousse , peuplee de petites statues allege-:
riques ; les paysages n'eurent plus que des arbres d'un
vert clair et riant, des moutons baignes chaque jour, et-de
petites bergeres en satin dont Ia tete avail passé par les
mains du coiffeur en renom. Je ne nie pas que les moutons
de nos prairies ne soient trap _sales , qua nos bergers
nos fanenses ignorent le 'engage fleuri qui nous agree ; je
ne pretends pas non plus que le peintre choisisse la moms
propre et Ia plus mal embouchee, certes non ! mais qu'il
mesure le -vends et gull evite l'invtaisemblable.

Arretons-nous ; it ne s'agit pas d'une profession de foi
mais de dela guenons gourmandes, marquises deguisees,
qui dejennent A l'ecart dans les jardins de Chantilly. Par-
don d'avoir suivi la pente des reflexions oil nous entrainait
l'examen du tableau que nonsreproduisons ici ; mais, vous
le voyez , lecteur , rien no manque h la coquetted° des
heroines et des accessoires; de tout ce qui constituait
reglogue de Fpntenelle et le natural de Bemis on de Gentil
Bernard , den nest oublie par l'artiste inconnu. Au has
sont couchees les fougeres riment si • bien avec ber-
geres , legeres , bocageres; au-dessus , un encadrement
factice, galamment contoarne,- se rettache tout ensemble A-
la Halite et h la fantaisie par les acanthes qui le decorent.
Au fond est la balustrade, qui est indispensable ; de chaque
cote, deux beaux vases et de jelies plantes grimpantes dont
l'essor est soutenu par des appuis sy-metritines. Tout cola
est propre ; en verite, je ne sais par gal scrupule le peintre
a laisse une pierre au . pied adit cerisier ill faudra Lancer le
jardinier : cette pierre est scale et s'ennuie ,-elle est -de-
placee. Aimable negligence ! ne sentez-vous - pm que cettk_
pierre represente la nature?

Dependant le cerisier est A peu pres un vrai arbre;
porte des fruits appetissants , non pas de ces bales aigres
qui agacent les dents,_ mais de bonnes cerises sucrees, A_
courte queue; il n'y en a pas d'autres a Chantilly.13oileau

n'en avail pas de pareilles dans son jardin d'Autouil, au
moms n'ou, parle;-t-il pas dans sa Mitre a ilitiOine; et
pehrqiloi: di silence? Y a-t-il rien do plus poêtique et de
plus charmant A décrire qu'un feuillage clair oft reluisent
de grosses perles rouges h Ia pulpe delicatement veinee?
J'aurais voulu trouver quelque part un eloge des cerises,
quelques mots bien tenni& A citer Plein de confiance,
je l'avoue,.j'ai parcourn deux gros volumes de poesies ie-
geres et un autre de poOmes didactiques, rien sur le ceri-
sier :-j'ai etc bien maladroit , ou la chance m'a servi bien

Toutes les plantes, tons les arbres, chenes, ormeaux,
surtout les essences forestières ont, leur place dans la
poésie ; Ies vergers n'en sont pas exclus , it y en a dans
Saint-Lambert :

.	 _.
Des vergers qu een tout temps cbargenf Fiore et Pomone L.
La prune suspeinlue a ses.rameauxlecOnds,
Les grappes d'incarnat qui courheut ces buissons, _

- Ces rubis emailles qu'arrondit la nature... (Des groseilles.)

Quant au raisin, it n'est pas encore mitt', et que de louanges
l'attendent l Mais la cerise est oublide ; de I3ernis aimera
mieux parlor de l'arbre de Pyrame milder). L'homme
des champs

Devore tour h. tour la framboise odorante ,
Le lait de scs troupeaux, la fraise et /a pain bis.

-Point de cerises! quand de tons cotes mine fruits nais-
sent It la lois a, quand

Had nous verse a pleine coupe
Le jus des fruits, l'esprit des flours?

C'est le matin ; Ie soleil no skit pas encore_; le ciel est
voile par de legers nuages ; tine brise gale, legere, aiguise
l'appetit. a Si nous allions, a dit l'une, dejeuner sons' le ce-
risier avec une tasse de !ail! a Et la pantie est Hee. On
ajuste la hate un bonnet coquet et negliga , quelques
colliers de perles (si l'on rencontrait,quelqu'unl) et une
pelisse de sole; pals on passe h la laiterie ; c'est un salon
rond, vonte, pave de marbres compartis, et construit d'une
fort belle pierre blanche.. II regne tout autour, hauteur
d'appui, no buffet de bréche violette, stir lequel sent ran-
ges quantite de vases et de falences aux armes de Son Al-
tesse Serenissinae. On a crease - dans cc marbre une rigole
oil l'eatt est amenee par quatre totes de belier, apres avoir
passe auparavant par plusieurs vases et cuvettes. Margot,
avertie, prend le !ail frais tire et Ie porte au lien designe ;
Lucas pose tine echelle centre l'arbre. Madame renvoie les
serviteurs et monte elle-meme A la cueillette avec tine
corboille qu'un crochet suspend h un echelon ; les bouquets
de cerises no tombent pas toes dans le punier : quelques-
uns roulent sun l'berbe, d'autres sant happes an passage ;
la coquette s'en est passé un A l'oreille, comme un orne-
ment. Dependant sa compagne tient le lait sur ses genoux,
la miller est dans sa patte; enlMssera-t-elle? TOTItes deux
sourient, heurenses de lour-idea bucolique. Cherchera-t-on
quelque mystere dans la grimace ainiable de lour bondie
pincee? Medisent-elles d'une amie absente? C'est le secret
du peintre.

On a voulu voir une satire personnelle et des allusions
dans la serie de singeries que nous avons publiees. Comma
coati piece est la derniere, nous dirons ici, en terminant ,
qn'elle ne pourrait etre, comme les precedentes, qu'une
oeuvre'de pure fantaisie decorative, On'a dit que ces mu-
seaux de singes etaient les masques de grands persormages,
Louis XV, par exemple , et M me de Pompadour on alma du
Barry; on a dit aussi que cos peintures etaient de Wat-
teau. Main Watteau, mort en 1722, n'a pas vu la cour de
Louis XV; d'ailleurs nous no reconnaissons. pas IA sa rna-
niere. Les costumes indiquent la moitie du dix-septiemo
siecle. Quant It Mme de Pompadour on Mme du Barry, rien
ne trahit lour incognito, den ne S'applique a olles plus
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qu'aux autres coquettes du temps. Le lecteur pent done
s'en tenir a l'opinion que nails aeons effuse en lui presentant
les .singeries , et que nous confirmons en nous separant
d'elles. Ce sont les jeux dune imagination caustique si ion
vent, mais rien de plus qu'une raillerie inoffensive des mi-
nauderies regnantes- La -satire , s'il y en a, reside dans la
grimace du singe, et noffdans les occupations, fort ordi-
naires, des personnages.

LES TIMBRES-POSTE.
Suite. — Voy. p. 194, 223.

ROYAUNIE DE DANEMARK.

(13 timbres,•6 types.)

Le systeme de l'affranchissement des lettres au moyen
de timbres-poste est en vigueur : dans le royaume de Da-
nemark, depuis le 1 e, avril 1851 (loi du 11 mars 1851);
dans le duche de Slesvi..,7 , conformement a la loi
18 avril 1851; dans le duche de Lauenbourg, en vertu des
lettres patentes du 17 juin 1853, et dans le duche de Hol-
stein, en vertu des lettres patentes des 17 juin 1853 et
24 mai 1854.

La taxe des lettres simples (jusqu'it4 lod =155 r .625) (')
est, pour toute la monarchic, de 6 skillings lorsqu'elles ne
sont pas affranclaes on qu'elles sont affranchies avec du
numeraire , et de 4 skillings quand elles sent affranchies
avec des timbres-poste.

Pour Copenbague ,et sa banlieue, et les villes du royaume
qui out plus de 6 000 habitants, les lettres de la ville pour
la ville dont le poids ne dêpasse pas 32 lods (500 grammes)
payent 3 skillings non affranchies, et 2 skillings affranchies
an =yen de timbres-poste bleus.

Les lettres des possessions danoises dans les Indes occi-
dentales pour le Danemark et de la metropole pour ses
colonies sont soumises, depuis le 10 novembre 1855, a une
taxe de '8 skillings non affranchies, et de 6 skillings affran-
chies avec des timbres-poste roses (ordonnance royale du
10 juillet 1855).

Des conventions postales autorisent l'affranchissement
avec des timbres danois:des lettres destinees a plusieurs
pays d'Europe.

Le total des lettres distribuóes et expediees a etc , en
1859-60 , de 12 442 494. L'augmentation a Ole , a cinq
ans de distance, de 1858-60 stir 1854-55, de 42 V, pour
100 , et de la periode triennale de 1858-60 sur celle de
1855-57, de 12 V, pour 100.

Il a etc vendu en 1859=60 pour 1 001 874 fr. 73 cent.
de timbres-poste. On estime le nombre des lettres affran-
chies a 60 sur 100 au moils.

La population do la monarchie danoise etait de 2 605 024
habitants en 4860 ; le nombre moyen de lettres etait , en
cette annêe, de 5 par habitant.

II existe deux timbres d'essai carres , ayant 20 milli-
metres de cote, graves, imprimes en marron sur papier
bleute. Hs ont etc fabriques en 1852.

No 13.

L'un , de 4 rigsbankskillings = 1'/ 4 schilling courant
(de Hambourg) = 0 fr. 11 c. 72, presente la tete de Mer-

(') Le signe = veut dire 'egale ou êquivaut a.

cure tournee a gauche et placee dans un mêdaillon rond
(K. G. L. Post F. R. M. 4 rbs. 1 V, soh. c.) (n o 13).

L'autre , de 8 rigsbankskillings = 2'/2 schillings cou-
rants (de Hambourg) 0 fr. 23 c. 44, porte l'effigie do
roi Frederic VII, la tete tournee a droite et placee dans un
mediallon rand (K. G. L. Post F. R. M. 8 rbs. 2 1 /2 sch. c.)
(n°14).

Deux timbres ont etc eras en 1851 :
2 rigsbankskillings (01.0586) ('), — bleu (no 15).
4	 (01.1112),	 — marron.

Le premier a '18 millimetres de ate; it est carte, grave,
imprimó en bleu sur papier blanc ; la valeur est marquee
au centre, et on lit autour : Friinwrke. Kgl post. Le second
a 19 millimetres de cote; it est carre, grave, imprime en
marron sur papier blanc; le sceptre et l'epee croises et sur-
mantes de la couronne royale sent au centre d'un stemma;
legende : Kongeligt post, Frimcerke; au bas, la valeur en
lettres; le champ est sable. La couleurvarie du marron
fence, méme du grenat, an bois cl air.

Le timbre de 2 rigsbankskillings n'êtait valable que pour
l'affranchissement des lettres circulant dans la capitale et
sa banlieue ; it a etc remplacê, en 1.854, par un timbre de
2 skillings de memo couleur. Au timbre de 4 rigsbank-
skillings on a egalement substituó , aprés la loi sur les
monnaies du 10 fevrier 1854, un timbre de meme dessin
et de même couleur, mais dont la valeur etait &Iona& en
skillings (°).

Le papier blanc de ces deux timbres est convert de ver-
miculures chamois clair.

Les timbres actuels ont etc trees en 1854; ils ont 19
millimetres de cote; ils sent cures, graves, imprimes en
couleur stir papier blanc, et ce papier presente, A chaque.
timbre, une couronne en filigrane; le dessin et la lógende
sent les memos que ceux du timbre de 4 rigsbankskillings,
la valour en chiffres est au bas. Les timbres de 2, 4, 8 et
16 skillings ont le champ sable. II y a des timbres de 4 et
de 8 skillings dont le champ est forme de lignes ondulees
au lieu d'etre sable ; ces derniers timbres sont plus recents
que les precedents.

2 skillings (01 .0586)	 — bleu (no 16).
4	 (01.11'12),	 — brun-rouge.
8	 (01.23.14),	 — vent.

16	 (01.4688),	 — lilas.

On connait un timbre d'essai de cette creation qui est
de 4 skillings et noir ; le champ est ondule.

On affranchit avec les timbres bleus les lettres de la
ville pour la ville ne pesant pas plus de 500 grammes ; avec
les timbres bruns, les lettres ne pesant pas plus dei5 gr . 625 ;
avec les verts, les lettres ne pesant pas plus de 31 gr .250 ;
et avec les lilas, les lettres ne pesant pas plus de 62g'.500.

La direction generale des posies de Danemark s'occape
en ce moment (mars 1862) de remplacer les timbres qui
precedent par une serie nouvelle de timbres d'un dessin
different.

(') 1 rigsbanksdaler = 96 rigsbankskillings = 2 fr. 81 c.
(2) Le dessin et la couleur sont les Wmes, mais sur le timbre de

1851 on lit a gauche Kongeligt et a droite Frimcarke, et le timbre
de 1854 ne porte que les lettres K. G. L. a gauche et F. R. M. a
droite. La valeur est en chiffres sur le timbre ancien et en lettres sur
le timbre actuel.

(3)1 rigsdaler rigsmynt= 96 skillings rigsmynt = 2 fr. 81 c.



Plusieurs catalogues de timbres font mention d'un
thnbre-poste de .3 thick qui n'existe pas , et Ydont voici
/'histoire.

II a ete publie a Copenhague , en 1856, un volume in-

" 12, tire dix mille .exemplaires et distribue gratuitement,
qui contenait In description de la ville et les adresses de
commercants, d industriels et d artisans de la capitale, et a
chacun de ceux-ci les editeurs de rouvrage avaient ac-

,

corde , moyennant retribution, une page destinee a rece-
voir l'indication de son domicile et une ann once particuliere.
Parmi les sottscripteurs etait un imprimeur, appele Thiele,
qui imagina de maitre sur la page qui lui &nit reservee
(p. 138) le fac-simile d'une lettre portant son nom et son
adresse, et munie a Tangle droit superieur, pour completer
la ressemblance, d'une imitation de timbre-poste (no 17).
Ce timbre est carre, imprime en noir stir papier blanc; le
chiffre 3 est au milieu d'une couronne, et le nom de Thiele
est repete quatre fois sur les eel& ; on a memo figure rem-
preinte de l'estampille A'obliteration.

Les timbres-poste sent fabriques a Copenhagne, par
des particuliers , pour le compte et sous le contrde de
radministration des postes.

DOMES DE SLESVIG ET DE HOLSTEIN.

(3 timbres, I type.)

Le gouvernement insurrectionnel des ditches de Slesvig
et de Holstein, dude siege a Ote successivement a Rends-
burg, a Slesvig et a Kiel, a émis, it dater du 15 novembre
1850, pour I'atlranchissement  des lettres; des timbres-
poste dont la creation await deja etc decretee par tine loi du
2 avril 1850 , date° de Kiel.

Ces timbres ont 21 millimetres sur 48 ; ils sent rent-
angulaires, graves, imprimes en couleur stir papier blanc.

Pour prevenir la contrefacon, on les a imprimes stir da
papier traverse longitudinalement par des ills de sole bleus,
selon le, precede de Dickinson.

Les armes des duches, reunies dans un meme don, celles
de Slesvig a gauche et celles de Holstein

droite , gaufrees, en blanc sur fond
blanc, sent dans un ecusson ovale place
en creur d'un aigle a deux totes et aux
Giles eployees. En haut, le mot Post;
tl Tangle gauche, S; a l'angle droit, H;
le chiffre de la valour et le mot Schil-
ling, au has.

Les armor de Slesvig sent d'or a	 No 18.
deux lions passants oil leopardes d'a-
zur ; celles de Holstein sent de gueules avec trois feuilles

d'ortie d'argent et les trois dons de la Passion de memo,
mis en perles , charge en cceur d'un petit ecusson coupe
d'argent et de gueules.

whining (01'.0950) ( ), — bleu dale.
2	 (0I.1900), — rose vif (no 18).

Le timbre d'essai est de 2 schillings et bleu.
Ces timbres sent devenus assez cares:„
L'usage de ces timbres a cesse en 1852, quand le di-

recteur general des postes de Danemark rentra en pos-
session de ('administration postale des duches de Holstein
et de Lauenbourg. Les timbres-poste danois servant it
raffranchissement dans le duche de Slesvig conformement
it la lei du 48 avril 4851, et dans le duehe de Holstein en
vertu des lettres patentor des 17 juin 1853 et 24 mai 1854.

REPUBLIQUE DE LUBECK.

(6 timbres, 1 type.)

L'affranchissement des lettres au quer' de timbres a
commence le t er janvier 4858 it Ltibeck.

Dans le rayon postal Leterieur, la taxe est la Wine- pour
les lettres atfranchies et non aifranchies.

Le Hombre total des lettres circulant est d'environ
500 000 par an, dont pros de la moitie sent affranchies
e"est 11 lettres en inoyenne par habitant , la population
etant d'environ 46 000 habitants.

Les timbres actuels, ends le 1" jan-
vier 1859, ont 23 millimetres -sur 18;
ilS sent rectangulaires , lithographies ,
imprimes en couleur stir papier blane.
En aigle h deux Otos, les ail es eployees,.

Porte au cceur les armes de la ville. Le
nom de Ltibeck est en haut, le chiffre
de la valour est aux quatre coins , et

No 19.	 on lit sur tine banderole : Postmarka,
et la valeur en lettres.

»	 schilling (01.0475) (/), —violet.
1	 (0T.0950), — orange.

(4) 1 mare courant de Hambourg =16 schillings courants =1'.52.
(2) 1 mart courant de Lubeck= 16 schillings courants =z1c.52.
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2	 schillings (0 1.1900), — brun.
2 ' it	 (01.2375), — amarante clair.
4	 (01.3800), — 10 vert fond (no 19); 20 noir.

Les timbres sont fabriques par l'industrie privee, sous la
surveillance de l'administration des postes.

La suite a une autre livraison.

LA' TOUR DE LA REINE JEANNE ,

A ENTRESSEN

(BOUCHES-DU-RHONE).

Le hameau d'Entressen est Ia troisierne station du che-
min de fer que l'on rencontre entre la ville d'Arles et Mar-

seille. Sane stir les bords d'un etang dont Ia circonference
est de 3 000 metres environ, ce hameau n'est pas eloigne
d'une fora de huit a dix hectares. Pour le voyageur qui a
parcouru le desert brUlant et caillouteux de la Crau , En-
tressen est comme une delicieuse oasis oii tout invite au re-
pos et a Ia reverie. Ce lieu pittoresque offre aussi quelque
attrait a l'archeologue. Pres des maisons, a vingt minutes
de la station, s'eleve une ancienne tour carree, connue dans
le pays sous le nom de tour de la reine Jeanne. Enfouie
milieu d'une vegetation magnifique, entouree de sureaux
enormes, de figuiers centenaires, et masquêe de trois cotes
par des rideaux de chenes, d'ormes et de peupliers blancs,
aux troncs desquels s'enroulent de nombreuses plantes
parasites et grimpantes, lierre , clematite, bryone , vigne

La Tour de la reine Jeanne, a Entressen. — Dessin de A. de Bar, d'aprês M. Charles de Larambergue.

sauvage , elle ne se laisse voir completement qu'a cinquante
pas de distance.

Du cite de la facade principale , oii elle est entouree de
maisons de ferme et d'etables, son aspect a quelque chose
d'imposant. Le ton jaune et brun de ses murs rappelle le
chateau du roi Rene a Tarascon , avec lequel elle a aussi
beaucoup d'autres rapports comme forme exterieure.

On ne saurait preciser la date de la construction de Ia
tour d'Entressen, mais on peut , par induction et A l'aide
de certains documents, en determiner it pea pros l'epoque.
Ainsi , l'acte de homage du terroir d'Istres (Istrium), qui
est de 1321 , parte seulement d'un mas ( 1 ) ou habitation,

( 1 ) En Provence, on appelle ainsi une metairie ou une grange isolee.

prope mansum de Transino ; et dans le denombrement de
1379 it est dit : Quamdam TURR1M seu bastidam vocatam
de Tressens bene fortificatam muris et vallatis (Une cer-
taine tour on bastide appelee de Tressens, bien fortifiee
de murs et de fosses). II est donc permis de presumer que
l'on a dit elever cette tour dans la periode de cinquante-huit
ans qui s'ecoula depuis 1321 jusqu'en 1379.

Les auteurs de la Statistique des Bouches-du-Rhtine
(t II, p. 922) pretendent que Jeanne de Naples, comtesse
de Provence, fit batir la tour d'Entressen. Mais aucun his-
torien ne parle de ce fait qui, par son importance, n'aurait
pas dil leur échapper.

Selon d'autres ecrivains, ce serait le seigneur d'Istres
qui aurait fait construire ce fort pour mettre son terrrtoire



couvert des incursions des habitants d'Arles; -mais ce ne
sont que des suppositions.

En 1473, le roi Rene erigea le Martigues en vicomte,
en favour de son coven Charles d'Anjou, comte do Maine
et due de Calibre: Gotta vicomte comprenait.: la haronnie
de Berre; les localites de Lancon, d'Istres; tour d'En-..
tressen; les villages de Saint-Mitre, de Fos, de Chateau-
Neuf, de Carry, de Rognac, des Pennes; plus le port et la
tour de BRIG (9.,

Rene, voulant ensuite fake reconnaitre pour son succes-
sour, de son vivant, son neveu et Ills adoptif Charles du
Maine, fit pdhlier h cet Wet, dans la villa de Marseille, um
testament date do 22 juillet 1474, et ordonna a tons les
prelats, seigneurs, gentilshommes, et aux coininunautes de
Provence, de se reunir a Aix Pour rendre hommage au
jeune souverain et lid juror fidelite.

Par un article special de ce testament, Rene interdisait
formellement h ChaTles de demernbrer jamais la vicomte
de Martigues; mais lui-meme dercena a cette clause des
l'annee suivante.

Au dire de Nostradamus, ce roi vendit, le 8 mai 1475,
le lieu d'Istres-et la tour d'Entressen a Bertrand Foissard,
noble de la-ville,d'Aix, 0 tent pour acquitement d'vne grosse
et notable somme d'argent que le Roy iuy deuoit, que pour
plusieurs mitres chases, quo Bertrand ley auoit realement
fournias et faites deliurer a Sit Majeste, dont it n'auoit eu
paveMent. »-(!)

; : Quanta la denomination de « tour de la refine Jeanne »
qu'uratradltioniocale_acon$ervee au monument dont nous
nous oecupons, it convient de rappeler qu'en Provence un
grand. nouthre d'edifices en mine portent encore ce . 'norm
Ce .n'est -point, one raison pour qu:elle- les ait fait batir
pendant son regne euiqu'elle les nit suceessivement habites,
comma semblent le-croire hien des guns...-

11 nous stiffira-de mappeler succinctement la vie de cette
reine.Pb r Idernontrer rinexactitude i de °es- deux.epinions,
assez repandues dans 'palates petits localites dojo Pro-
vencet 	 . .	 -
,Jeanne, rome de Naples, succena , en 4343,- hIobert

d'Wnjou. son -afoul; et *use Andre de Hongrie son cousin,
qu'elle fit_assassiner deux ans ages dit-on pour se ma-
rier• avec ,Lobis de ',Drente, complice presume de co crime
(20 ',Eclat I 346)•.Attaquee , en, 147, par Lends, roi de

frerer fi'Andre, elle fut vaincue, et, for* de fuir
la colere de sarbeau-frere, elle vint se reftigier dans le
comte'de Prove•pee, qui-lui appartenait:( en janvier '1348),
malgre IeS ravages qu'y faisait alorsikpeste,

Les seigneurs de cepays, qui s'entendaient secretement
avec Louis de Hongrie, la tinrent priSoeniere.,attieliateau
Arnaud, forteresse de la ville d'Aix.;,,caOlseraignaiept
de passer sous la domination de la cour de _France:Louis
de Tarente; epoux de la reine, elle se refugier a Avignon,
pour eviter A la foil, les Hongrois et les Proveneaui; et
dbtenir de Clement VI laliberte de Jeanne.

Rehabilitee par tine sentence du saint-siege qui la d&-.
clara innorente moyennant le cession de la villa d'Avignon
et do comet Venaissin pour 80000 florins d'or de Flo-
rence, la refine retourna la memo -a& (en join 4348)
dans ses Etats d'Italie-ani

ma

Le 46 mai 1362, Louis _de Tarente moorut, et Jeanne-
accepta la main de Jacques, infant _Mdeayorque. Devenue-
veuve pour la troisième fois, quatorze ans . apres elle prit
pour marl, en mars9.376,_Othon, duo de Brunswick, issu
de la noble maison de Saxe. N'tiyant aucun enfant de ses
diverses unions, elle avail anterieurêmerit thoisi pour
heritier Charles de Arras, a qui elle avail fait epouser

(4 ) Bouche,llistoire de Provence , t.	 p. 472.
(9 Chroniqueede Provence, vie part., p. 642.

Marguerite, fille de sa scour Marie. Celui-ci, frustre par
le nouteau manage de la reine, se joignit a ses ennemis
pour lui faire 1;1 guerre, et, s'etant empire de sa personne,
it l'enferma dans le Chateau-Neuf a Naples, puis dans le
chateau de Moro_ (en la province de Basiticate), on it la
'fit &buffer entre deux matelas, le 22 mai 1382 (9.

Jeanne avail alors cinquante-huit ties d'Age et trente-
huit 	 de regne. (Mon, - son marl, Mt condemn& au
bannissement.	 -

Jeanne, comma on l'a vu, .demenra quelques mois a
peine en Provence; encore ,passa-t-elle tine partie de ce.
temps dans la captivite. Mise en liberte, elle se rendit
Avignon, oil elle netocia et concha avec le pope Cle-
ment VI la cession du comtat Venaissin. Comment, dans
de pareilles circonstances, et au moment oil tin-terrible
fleau decimait le pays, aurait-elle pu resider tour a tour
dans les localites anxquelles on a donne son nom? Jeanne
etait três-aimee du people _ : de la, sans doute, Fusage d'at-
tacher son souvenir h beancoup de monuments. 	 -

u Les Prouencaux portoient un grand.amour. A Jeanne,
qui, par dessus les attraits de so beaute, estoit charmante
en tons ses discours, et rauissante en .ses actions, °stout
d'vn maintien gram et majestueux, prudente en ses pro-
cedures, moderee en sa prosperite, constante en ses ad-.
uersites, genereuse en ses entreprises, liberale,enuers ICS

gens de vertu, desquels elle auoit toujours grand nomlire
en sa cour de tonte sorte de profession, de-lurisprudence,
de aledecine, d'Astrologie, de Peinture et de Poesie : al-
want sur tout la lustice,..qu'elle fit exercer assez rigott-,
reusement par tout ses Etats, defendant genereusement
les petits et les foibles de l'oppression des plus puis-
sants, -etc: e (C)

Cesar de Nostradamus slit a son tour.:
e Bref,- elle fut duke de sigrandes et tent recomman-

dables qualitez, vertus et perfections, qu'on restimoit
plustost diuine qu'humaine et la plus accomplie princesse
de, son temps. » (5)

Revenous A la tot* d'Entressen.
La porte d'Entressen est petite basse 7 et n'offre anal7 

vestige d'ornenientation. Elle s ouvre dins on second corps
de logis, a deux pas de la chapelle, et donne immediate=
meat accês stir un -escaller tournant	 les Marebesje
Pierre, cerclees de for, sent faites d'nejetil -1,es-a-P-
partements forinent trois &ages. , dont' le derider est en
assez mauvais eta. Les deux autres soft babites, I'un par
tine fathille de paysans, l'autre par-tin,garde-chasse.

tietang qui avoisine l'edifice est vaste, poissonneux, et
nourrit principalement des carpes et des anguilles enormes.
Vers la fin de l'autertme, inkcreuses 'el canards abondent_
dans les joncs qui couVrent ses horde-,

La chapelle pourrait comenir one centaine de personnes.
Ce n'est plus qu'une bergerie. Un pressoir occupe la place
-ott se trouvait l'autel.

PROMENADES D'UN DESOVRE,

LES IIEUREUX.

—yoy._ p. ste,

Il fit tin soubresaut en-me reconnaissant, recula presque,
et, se ravisatit, me tendit la main. Un sourire de bon-,
homie remplacant sOadain une expression moins aimable

C'est toi, neon philosophe, me dit-il, toi:memet
Eh! quelle bonne surprise)

(,) Quelques aiiteurs pretendent (neetle fut etranglee,
(9 Histoire de Provence, 1.	 p. 393.

• (9 ahroniques de Provence, p. 462.
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II m'avait pris le bras; et, me faisant entrer :
— Tu vois un homme hors de lui, continua-t-il. Tu

ne comprendrais jamais, cela, toi, mon sage, qui as le
honheur de te servir toi-meme. Regarde , je n'ai pas
meme de pantoufles ! Je crois, sur ma parole, qu'ils ont
coupe les fits de fer qu; correspondent a la sonnette de
mon lit, les brigands !.. Tout va A la debandade ici. Ma-
dame ne songe qu'a ses cliihris, et passe au lit la grasse
matinee. Ali ! mon cher, to es trop heureux, je t'envie.
Ne prends jamais de valet de chambre et ne te marie pas,
crois-moi.

Je repondis en riant que l'etat de nies finances me
preservait de la double calamite. .

Tu as raison ! calamitê, c'est le mot. Tu vois en moi
le plus miserable des mortels. Tn as connu Lamiral? Eh
bien, ne s'est-il pas laissó choir du break, le maladroit !
Depuis lors, je ne suis plus servi, mon cher ; c'est moi qui
sers ces drOles! Concois-tu rien de plus lamentable?

Tamils qu'il proferait et amplifiait ces plaintes, deux
domestiques, affaires autour de lui, l'aidaient a sa toilette.
Its s'y prenaient gauchement, a en juger par ses interjec-
tions et ses gestes impatients. Je meritais si peu le titre de
*philosophe dont il lui plaisait de m'afftibler, que j'eus be-
soin de quelque effort pour lui demander ce qu'etait de-
venu ce pauvre Lamiral, plus malheureux, a mon avis
(Men que je ne me fusse pas hasarde a accentual' la chose),
d'etre tombe d'une voiture en pleine course que son maitre
de se trouver prive de ses soins.

— Oh ! sois tranquille , il en reviendra. Ces Bens-la,
eh! c'est comme les chats : ils tombent toujours sur leurs
pattes. D'ailleurs, it y a un dieu pour les ivrognes, et
Lamiral, j'en suis avail bu son coup du matin. Voila
six semaines pourtant que je m'en passe, pendant qu'il se
dorlote a l'hospice! On m'a bien offert plusieurs sujets,
l'un d'eux fame d'une tournure exceptionnelle ; mais que
veux-tu, moi, je suis bon ; puis je suis bete d'habitude, et
malgre la femme de chambre de madame, qui voulait
fourrer la un de ses proteges, j'ai declare que je conserve-
rais sa place a Lamiral.

Durant ces jeremiades et nombre d'autres plaintes per-
sonnelles, interrompues de temps a autre par les questions
polies qu'il se croyait oblige de m'adresser, et dont il n'at-
tendait ni n'ecoutait la reponse, sa toilette etait terminêe.

— Puisque je te tiens au premier, dit-il, it faut que je
te fasse un peu les honneurs de ma bicoque.

Et, sur son ordre, croisees et volets furent ouverts.
Jaillissant par de larges issues bordees de rideaux de

velours, la lumiere, tamisee a travers des crepines d'or et
des festons de dentelle,-se joua stir les bois precieux, les
cadres scintillants, les soies miroitantes. C'etait vraiment
beau, et je m'extasiai.

-- Eh bien, me dit-it, d'un air oil la lassitude se Malt
la fatuite, tu me croira g' si tu veux, tout ce luxe m'as-

somme. Naturellement, vois-tu, la simplicite seule me va.
Facheuse destinee d'etre soumis a toils ces embarras! Je
suis victime de ma fortune; car enfin it faut bien faire
comma les autres. Croirais-tu, par hasard, que je me
soncie de toutes ces fanfreluches, de tout ce luxe qui m'e-
erase? L'ete, des parquets tires, sur lesquels j'ai failli cent
fois me casser la jambe ; l'hiver, cos tapis faits expres
pour m'emprisonner les pieds, et qui m'interdisent l'a'cces
de chez moi pour pen que je fasse un tour de promenade,
de peur de souiller mes. beauvais avec ces infAmes bones
de Paris...

J'eus une vague sensation qu'il avait jete un regard
furtif stir mes soldiers, heureusement irreprochables.

— Tu me diras, poursuivit-il, que j'ai des chevaux, des i

voitures; comme	 n'y avail pas toujours quelque bete

ecloppee, quelque ressorarise! Et-d'ailleurs, mon cher, tu
ne sauras jamais combien il est affreux de ne pouvoir faire
usage de ses mernbres! Je grossis... je m'atrophie... je
ne digére plus... je prends du ventre. Heureux mortel, si
tu savais combien je t'envie! Enfin, to n'es pas plus jeune
que moi, to as rneme quelque chose de plus, et, vois, je ne
tiendrais pas...

Il indiquait de ses deux mains ouvertes la ceinture de
mon gilet ; mais it n'acheva pas, il poussa une'exclamation
d'horreur, s'elanca viers le coin sculptó d'une magnifique
cheminee de marbre qua, dans son impetuosite, it rencon-
trait avec son front si .le ne l'eusse retenu, ses pieds s'e--
that embarrasses dans un escadron de coussins, et il cassa
presque le cordon de sonnette, tant it l'agita vigoureuse-
ment. Je ne savais a qui il en avait.

Cette fois, ce fut une femme de chambre, en toilette
soignee, qui, a travers une portemasquee, apparut comme
si elle sortait du lambris.

— Ah! pardon , dit-elle. Monsieur a sonnê si juste
comme madame , que je croyais que c'etait elle qui venait
de descendre. Faut-il appeler Champenois on Briolet pour
monsieur?

Tout le personnel fut oonvoque. Le maitre commenca
one veritable enquête, faisant comparoir valets, laquais ,
servantes, pour savoir qtiel dólinquant avail repandu- de
l'huile sur un somptuedx- dessus de -table en tissu des
Gobelins on en savonnerie, je ne sais lequel, car, durant
l'enquete, je guettais la Porte; et me serais enfui vingt
fois si un regard de mon riche ami, sa main posee stir mon
bras, quelque appal fait a mon têmoignage, ne m'eussent
rendu impossible de me retirer sans one impolitesse mar-
quee. Force me fut d'assister a la decouverte de taches
nombreuses, de gouttelettes repandnes, IA sur un fauteuil,
ici stir une ottomane. Un cabaret- de porcelaine de Saxe
(—Porcelaine tendrel cria mon malhe,ureux ami), pose
sur le inalencontreux tapis, n'echappa' point au minutieux
examen. Le service etait depareille; des pieces impos-
sibles a remplacer avaient disparu oil se trouvaient Ore-
chees. Si je n'avais ate 1A, je crois que la scene eat pris
des proportions formidables. Je restai done, malgre mon
envie de dêguerpir, moins par pitie pour les domestiques,
evidemment familiarises avec ce genre d'incidents, que par
egard poor le maitre, auquel je croyais ma presence utile :
elle le calmait un peu.

Quand it eut epuise les investigations et les invectives :
— Tu vois l'existence que je merle, me dit-il en s'es-

suyant le front avec une profonde pitie stir lui-meme.
Pardon de t'initier a ces mystêres de la vie de luxe, puis-
que to es assez heureux pour en etre affranchi! Je n'ai
pas besoin de to repeter que je suis au-dessus de ces ba-
bioles , que je n'y tiens en rien. Bah! une chaumiere, un
bout de champ et la paix eussent ate mon rave; mais for-
tune oblige, mon cher!

Et il soupira.
En parlant, it avail passé son bras sous le mien, et me

conduisait aux mansardes, oii sa femme s'etait refugiee
« pour s'eviter tout tracas de menage, conserver la fraicheur
des appartements, et soustraire les portes aux pouces des
enfants et des domestiques.

— Pauvre Eulalie! ajouta-t-il, elle est Fesclave de la
proprete ; et, parole d'honneur, je crois qu'elle respecte
ses meubles beaucoup plus que ses Brands parents!

Je le laissai rire tout sent de sa froide plaisanterie. Une
observation que j'avais entendu faire a une jeune dame
fort spirituelle me revenait en memoire. Elle prétendait
qu'il s'etablit toujours, en menage, une moyenne de qualitês
et de Maids. Suivant elle, le marl et la femme tiennent
plus ou	 ins l'un de l'autre, Mon camarade de classe,
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INSTRUMENTS DE SUPPLICE

A LA TOUR DE LONDRES.

dans cette communaute matrimonialo, se felicitait de pos-
seder toutes les qualities;` quant aux defauts : nullite,
mollesse, negligence, inertie, personnalite, petitesse, pour
tout resumer en un mot, egoisme; c'est en sa femme gull
les contemplait, afin de se donner le plaisir de les blamer
A son diSO.

Fatigue outre inesure de l'insignifiance de l'homme et
de ses preoccupations mesquines, je n'avais qu'un desir,
celui de me retirer, et j'en saisis l'occasion avec empres-
sement.	 La suite a la prochaine livraison.

Instruments de supplice conserves a la Tour de Londres.

Les instruments de supplice que represents cette gra-
vure sont conserves.a la Tour de Londres, dans I'arsenal
ou musee d'armes (arntory) de la reine Elisabeth. Ce sont :

1 0 Le billet stir lequel furent decapités, dans Ia Tour,
sous le regne de Georges II, les lords Balmerino, Kilmar-

luck (18 aoat 1746) et Lovat (20 avril 1747), tous trois
'partisans de Charles-Edouard, Ills end do pretendant Jac-
ques III, qui, apres plusieurs victoires, avait ete Malt A
Culloden (46 avril 1746). Lord Lovat etait Age de quatre-
vingts ans.

20 La hache de bourreau qui servit pour rexecution du
comte d'Essex (on 4601, a rage de trente-quatre ans) ,
sous le rögne d'Elisaheth.

30 Un collier de for de torture, pris aux EspagnoIs en
1588.

40 La a cravat° », instrument de fer qui entravait A Ia
fois la tete , les mains et les pieds. On l'appelait aussi « la
fine du houeur (scavenger)	 « la fills de Skeffington
(milli qui l'avait invents).

QUEL EST L'HOMME MORAL?

Est regards comme etre moral celui qui, apres avoir
pose une action et l'avoir trouvee juste, la fait uniquement
parce qu'il voit 	 faut Ia faire et par cette settle raison
Vent est juste.	 V. Cousin.

TRANSPORTS D'ENFANTS EN RUSSIE.

Hertzen rapporte dans ses IVIernoires quo, voyageant sur
les confins de Ia Siberie, it lui arriva de se croiser a une
maison de poste avec un °fader chargé de la direction

d'un convoi. II faisait tin de ces temps pluvieux qui de-
trempent profondement les routes et qui, dans les pays oft
elles ne sent pas entretenues, les rendent presque impra-
ticables aux pletons. Sous un ale! et sur un sol si mule-
ments toms deux, malgre quelques voitures destinees aux
plus souffreteux, Ia situation du convoi etait digne de
touts compassion. Le voyageur, sous l'influence duce sen-
timent, questionna I'officier pour savoir quels etaient les
criminels qu'il conduisait ainsi par ces tristes etapes.

—Ne m'en parlez pas; ca me fend le cceur, lui repon-
dit celui-ci.

De quoi s'agit-il done?
Le voici : on a ramasse pros de huit charretees de

maudits petits juifs de tout Age. Est-ce'pour la flotte? Jo
n'en sais rien. On m'avait dit d'abord gulls seraient diri-
ges sur Perm; mais ii y a eu contra-ordre, et nobs les
conduisons Kasan. Je les ai recus A cent verstes environ
d'ici. L'officier qui me les a remis n'a pas eu de chance; ii
en a laisse un tiers en route.

Et montrant au voyageur le sol détrempe :
C'est tout au plus s'il pourra en arriver la moitie.
Se serait-il done declare parmi eux quelquo maladie

epidemique?
—Non, pas precisement; Timis ils n 'en meurent pas

moins comme des mouches. Cos judadlons sent chetifs;
dirait des chats ecorches. Hs ne sont pas habitues a pa--
tauger pendant dix heures par jour dans la boue et a
manger de notre biscuit. D'ailleurs, ils se voient entoures
d'etrangers; plus de per° ni de mere, plus de dorlote-
ries : ils commencent A tousser, A tousser, et puis, bonsoir
la conipagnie„ Aussi, quelle idee a done le gonvernement
et que peut-on faire de cette marmaille? Je devrais déjit
avoieremis tout cola en route, mais Ia pluie gait si forte!
Eh ! l'ancien , cria-t-il au soldat, fais rassembler le
fretin !

a On amena les petits juifs, dit Hertzen, et ils se mirent
en ligne; ce spectacle etait un des plus tristes que j'aie ja-
mais vus. Pauvres enfants ! les plus grands, qui pouvaient
avoir de treize a quatorze ans, se soutenaient encore taut
Men que mal ; mais ceux de huit a dix ans L. n'y a pas
de pinceau qui puisse rendre une pareille scene. Blemes,
epuigés, les yeux hagards, ils so trainaient gauchement ,
habilles de grosses capotes militaires, et regardaient d'un
ceil hebete les soldats du corps de la garnison qui les ali-
gnaient; lours lövres pales, leurs yeux battus , attestaient
gulls avaient la fievre. Prives de soins, de caresses, ex-
poses au vent glacial gill vied de la mer Blanche, ils mar-

-

chaient A la`mort. Prenant l'officier par le bras, je lui dis
precipitamment :a Prenez soin_ d'eux I » et me jetai dans
ma caleche.	 '

Cette esquisse relevee au passage par un voyageur ne
reporte-t-elle pas rimagination jusque dans l'histoire des
juifs_ aux temps de Sennacherib et de Nabuchodonosor? La
creature humaine traitee comme un befall que le maitre
distribue a volonte d'un quartier A l'autre de ses champs,
suivant les convenances du paturage ou du labour. Heu-
reusement pour l'humanite et pour lui-meme, le peuple
russe, depuis Ia cloture du dernier regne, semble vouloir
enfmn respirer plus librement, et ne tardera pas A entratner.

sa suite son administration dans une vole meilleure. La
classe israelite, en particulier, a deja fait quelques pas de-
cisifs hors de l'indigne regime qui lui Raft assigns, et I'm
peut, des A. iiresent, prevoir repoque oil des tableaux
aussi odieux que ceux dont nous venous de citer un exem-
ple ne compteront plus que dans les perspectives A demi
effacees des siecles barbares.
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LIMOGES

(nA UTE-V1ENN),

Vue de Limoges. — Dessin de Leo Drouyn.

Limoges, aujourd'hui le chef-lieu du dópartement de la
Haute-Vienne et le siege de la Cour imperiale pour les
trois departements formes du Limousin et de la Marche,
est tine ville dune tres-haute antiquite. Les Comrnen-
taires de Cesar, qui la dêsignent sous le nom de civilas Le-
movicum, en parlent comme d'une cite déjà importante ,
metropole de la confederation des Lómovices , dont le roi,
Sedulix, conduisit dix mille hommes au secours d'Alise.
Elle out le sort de beaucoup de cites, c'est-h-dire
fut vingt fois prise et reprise, saccagêe et bridée par ceux-
ci et par ceux-1a, par les ennemis du dehors et par ceux
du dedans.

D'abord prise, vers l'an 52 avant J.-C., par l'un des
lieutenants de Cesar, Cabus Caninius, qui l'avait trouvee
presque depourvue de defenseurs, la ville de Limoges ne
tarda pas a devenir romaine par ses monuments et par ses
institutions. Elle out un capitole, un palais, des arênes,
des temples paIens, et memo jusqu'aux sept collines de la
metropole du monde. Lucius Caperolus, fils de Senobru-
nus, inaugura son proconsulat en editiant un temple a
Jupiter star l'eminence qu'on appelle encore aujourd'hui
Mons Jovis , dans le faubourg Montmallier ; it construisit
am nouveau palais, d'une grande magnificence, a l'endroit
merne ou sont maintenant les casernes.

Plus tard , vers la fin du cinquieme siècle, les Wisigoths
vinrent faire le siege de Limoges, et la pillerent. En 567,
Theodebert, fils de Chilperic, imita les Wisigoths, pour
des raisons differentes. Les premiers n'avaient assiege la

Tom X XX.- AOUT 1862.

cite des Lemovices que parce quo ses habitants s'etaient
refuses a accepter Fheresie d'Arius, tandis que le second
en avail fait settlement une atfaire d'interet et de rancune
personnelle. Les \Visigoths avaient pille avec une sorte
de moderation ; Theodebert, a la tete dune armee for-
midable, pilla avec excés, incendiant les eglises, dótruisant
les convents, depeuplant la ville, sans respect d'age ni
de sexe.

La malheureuse ville venait a peine de renaitre de ses
cendres, lorsqu'un nouveau siege la reduisit a de dures
extremites. Cette fois, ce fut Pepin le Bref (760-767) qui
continua l'ceuvre de Theodebert et des Wisigoths, brUlant
comme eux les eglises, -comme eux passant les habitants
au fil de l'epee, pour les punir de leur obeissance a Waiffre,
petit-fils d'Eudes , due d'Aquitaine , et leur souverain.
Touche cependant de compassion a la vue des ruines qu'il
avail faites, Pepin releva les eglises de la Regle et de
Saint-Etienne, de Saint-Paul et de Saint-Michel de Pis-
torie, et, comme dedommagement des maux bur avail
si cruellement infliges, donna la ville de Salaignac au cha-
pitre de la cathedrale, et cello de Saint-Vaulry au chapitre
de Saint-Martial.

En 846, lors de l'invasion des Normands en Aquitaine,
le comte Foulques, s'etant porte a la rencontre de ces bar-
bares, fut tale dans la premiere bataille qu'il leur livra, et
leur ouvrit ainsi les portes de Limoges, oh. Hs entrerent
sans coup ferir, et d'on ils ne sortirent qu'apres avoir fait
de cette ville un amas de decombres. Les Limousins la re-
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construisirent couragosement, sans prevoir les desastres
de memo nature qui les attendaient. Vers la fin du neu-
vieme siècle, tine seconde invasion de Normands recom-
menca les massacres et les rubies de I'invasion de 846.
La metropole .des , Lemovices etait, redevenue ce qu'elle
etatt a son debut, e'est-a-dire un simple village, ce qui
n'empecha pas Charles• le Gros de s'y faire couronner,
en 020, comme roi d'Aquitaine, Limoges avant toujours
conserve, quoique n'êtant pas la capitate meme du royaume.
de ce nom, le privilege de voir inaugurer dans ses murs
les princes aquitains. Ge no fut qu'apres la defaite et l'ex--
pulsion definitive des Normands, que les murs de . 1a cite
furent releves, et, pres du chateau et de l'abbaye

-Saint--Martial, -on construisit des tours, des maisons, des
betels, parmi-lesquels nous en citerons deux oft siegeut
aujourd'hui la prat de la Haute-Vienne et la Cour imps--
riale do. Limoges, et- qui furent, avec- plusieurs autres,_.
maisons;le noyau de la 'villa actuella.

La ville de. Limoges se reconstituait done pea a pen,
lorsque, en.1053, tin furieux_incendie detruisit regime de
Saint-Rliirtial -OMsi qu'une partie des batiments - du mo-
nastere; puts, en 1103, tin autre incendie devote one
partie de la yule château-, deux ans apres, la guerre
civilo continua 1'mnd du feu ; enfin, en 4147, le Sett re-
prit le ePle	 laisse	 Ia discorde, et detruisit
comme elle.,

Nons Passons sous silence les miseres sans nombre qui-
assaillirent „Limoges, en 1475, lorsque Henri IL'roi.d'An;„
gleterre, s'en vint en.Ligionsin pour chatier la -rebellion
de ses deux fils; ,en" 000,, lorsque ,les troupes beurgui--:
gnonnes en fired le singe; en 1370, lorsque :le duo-de
Berry et Doguesclin lui donn5rent rassaut pour -en Ileloger
Jean Cbandos,, et, quelque temps apres , lorsque 10 prince
Noir en fit sauter les murailles 1424,-lorsque les An-
glais rattaquerent; en 4547 et en - 4540, lorsque la paste
s'en meta; en. 1562, lorsque la guerre civile, tine guerre
de religion, reprit la besogne de la paste; etc., etc..--

Limoges etait autrefois le siege d'un presidfal et d'une
senechaussee, d'une juridiction consulaire, d'une maitrise
particuliere des eaux et forets, et le chef-lieu d'une gene--
ralite et dune election de meme nom, ressortissarit au
Parlement de Bordeaux, La villa ne comptait pas moins
de doze paroisses, a part la cathedrale de Saint-Etienne.
Elle renfermait deux seminaires, trois abbayes d'hommes,
trots abbayes de femmes, et de nombreuses maisons Con-7
ventuelles. Aujourd'hui, quoique tin peu decline de sa
splendeur historique et de son importance politique, elle
n'en est pas moins une villa interessante a plus d'un titre.
Son commerce et son industrie n'ont guere varie depuis
Turgot. Sans dote, la gloire de ses emailleurs n'est
plus que le souvenir d'une .tradition interrompue (i) ;
mais fabrimies do. porcelaine y out. prodigieusement
etendu lours_ travaux et leurs debauches; l'imprimerie y a
prix tm developpement considerable; les forges se sont
multipliees; les teintureries, les:filatures de }aim et de
coton, les cuirs et les peaux, les gants, les sabots, les car-
tons,' les bougies, les chandelles, les colles fortes, les
grains, les vies, les chaudieres, les chaudrons,_etc.,_objets
renommes tons pear leur, qualite, alimentent stir le marche
memo du chef-lieu des transactions ,cornmerciales d'un
ehiffre tres-Oleve, En entre, quelques-unes de ses anti-
quites et sa situation pittoresque sur Ja rive dreite de la
Vienne la signalent atf touriste, a l'artiste en Murnee dans
le Limousin. Parmi les monuments antiques, pn tres-petit
nombre, Opargnes par les bouleversements politiques qui
out detrutt cette ville a plusieurs reprises, nous 'citerons ;

( 1 ) \ray., stir rHistoire des emailleurs de Limo es,	 IX, 181-1.,

p. 34 et guilt., et t,	 184% p. 361, " • •

tin trés-ancienttemple spherique; la rande muraille en
pierres eubiques appelee chateau de . Sainte-Valerie : la
grille appartenait an palais du proconsul , dont on voit
tine partie affix casernes et pres de rhepital ; tin grand
cippe, derriere l'abside de Ja cathedrale; une colonne
milliaire, devant la parte du grand semmaire; les testes
du pont de la Roche au Gue du Goth; les tombeaux
d'Origaims, de Sabinianus et de Sibineus; et plusieurs
bas-reliefs spars, soil dans la ville, Soit dans les jardins
des faubourgs. Parmi les monuments du moyen Age , nous
citerons la cathedrale de Smut-Etienne, Saint-Michel des
Lions, Saint-Pierre du Queyroix, Sainte-Marie et Saint-
Aurelien ; et parmi les edifices modernes : le palais epis-
copaLen granit cootie la cathedrale ;- le palais de justice,
Ives des aténes; le nouveau pont stir Ia Vienne; le quartier
de cavalerie;-rhetel de la prefecture; la mason centrale.

PROMENADES DUN DgSCEUVIM

LE$ HEUREUX.

Suite. —	 p. 246, 254.

Une this hem du, somptueux betel affranchi de ce
ecrasant, done sembla qu'on m'enlevait tin poids de dessus

epaules : je detirai, je respirai 5 pleine poitrine
n'etit_Ote le,respect humain , j'aurais, je crois, improvise
,des entrechats stir le boulevard, Je mAdelectais contem-
pier les rayons divergents du soleil qui illuminaient toutes
gens et toutes choses d'un eclat bien autrement rejonis--
sant que celui quo *- vent -refleter les cristaux et les do
ruses.` Je regardais les formes, elegantes encore malgre
rhiver, d'arbres trop souvent ebranehes, mais qui, presses
de dormer leur ombrage et de revétir lour habit de prin.-,
temps, se eouvraient de bourgeons kilns, luisants, deja
g3REMS des promesses de l'annea. Apres etre 1111 pea
delaSse et epanoui an grand air, je me demandai oft fel-
lais maintenant suivre mon programme et chercher des
boureux. 114,1,Antillon que je venais-de voir ebranlait ma
confiance en Ia felicite des millionnaires, et it etatt d 'art-
lours doutcux;que fen decouvrisse"prat a me rece-
voir. Jo songeaidonc, poursuivant toujours ma recher-
che philosophique du bonheur en Hants lien, A one ai-
mable personae dont tine de mes parentes m'asait vant6
cent fois la position fortunes : c'etait son mot. o Est--elle
heureuse I s repetait ma cousins, beaucoup moins preoc-
cupee de la grace et de l'esprit de la femme quo des bril-
lantes affaires du marl. C'etait tin pen tine lionne quo
cette dame, mais je savais crate des traits de bonte; je me
trouvais dos_ son voisinage precisement le jour, de la se-
mine oft elle recevait; elle m'avait _fait l'honneur de me
l'indiquer; l'heure n'etait point indite; je me prevails
done de la permission et me presental chez elle.

A 1'int6rieur, j'observai plus d'elegance que de luxe, et
je m'en' applaudis. En petit drele a Pair attain, sans

mais oquettement veto, me demanda politnent mon
nom, et, chose rnerveilleuse I sans l'ecorcher le moms
monde, le repéta d'une voix claire, en ouvrant devout moi
la Porte d'un salon du goat le plus exquis. Quatre dames
qui s'y trouvaient en conference avec la maitresse
logis etalaient, sur des fauteuils a -pieds de chèvre, UR
pets greles _pour les"kilometres d'êtoffe 	 avaient
charge de supporter, l'ampleur soyeuse de lours jupes.
lin souris, repondant A. mon saint, n'interrompit point
ponivas. ation, 'dent le Bernier mot aplit deja frappe_ monore 

— Affreuse patastrophel s'ecriait d'un ten lugubre pne
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avec une profusion de fleurs et une toilette juvenile, tra-
hissait la vieillesse antimpee.

Cette expression, comprise des arboriculteurs, le sera
aussi de ceux qui out observe, dans les bals et soirees, la
face et les cheveux enfarines de personnes jeunes encore,
mais qui jugent propos.d'assourdir l'eclat de leur teint,
de ternir les tons dores de leur chevelure en saupou-
drant le tout d'une poussiere blanche (pondre de riz est,
je crois, le nom). Les secretes tortures pratiquees par le
corset, la question infligee par les souliers , aidant h la
metamorphose, des femmes qui sont loin d'atteindre trente
ans arriveront, avec leurs yeux cernes, leurs traits tires,
leur teint blemi, leurs cheveux grisailles, lours sourcils
fortement noircis au pinceau , a accuser la cinquantaine.
Je ne me hasarderai doric.point a deviner rage de la path&
tique personne a laquelle la maitresse du logis donnait la
replique, en deplorant avec elle tine incroyable serie d'in-
fortunes diverses. Le retour de la campagne etait toujours
accompagne, repetaient ces dames, de cruelles angoisses.
Il n'etait question que d'accidents funestes, d'amis au des-
espoir, de ruines imprevues, de worts subites, de mala-
dies horribles; d'operations effrayantes. Les faits divers
du Moniteur signalent moins de desastres. Ne .trouvant
place que pour des interjections, et jugeant inutile de
croasser dans ce concert; je me livrai en silence a mes
reflexions.

Personne, certes, n'est plus convaincu que je ne le suis
des miseres auxquelles toute vie est en butte. Mais si je
regarde comme un adoucissement, pour un cceur sur-
charge de tristesse, de les pouvoir epandre au rein d'une
tendre s'appestintar sur les malheurs de toutes ses
connaissances, en faire le sujet de la conversation gene-
rale, trouver dans cette 'enumeration lamentable une sorte
de distraction, c'etait ce que je ne pouvais comprendre.
Les m pg dames apportaient une etrange emulation dans
leurs lugubres reeds, et je fns heureux quand celle qui
defilait, a mon entree, ce chapelet de catastrophes, ame-
nant soudain stir ses levees, pour accompagner sa der-
niere reverence, tin sourire qui contrastait avec ses sujets
de conversation , leva le siege et nous quitta.

Le theme va changer, pensai-je , et je m'en rejouis.
Je n'aurais pas ete fiche que quelques sujets A ma portee
fussent mis sur le tapis. La maitresse du logis m'avait ton-
jours paru fort gracieuse, et passer a ses yeux pour un
pedant incapable de dire tin mot et de jotter' son role' en
bonne compagnie m'etait-clesagreable.

La tragedie, en effet;-avait fait son temps; nous pas-
sions a la petite piece : la dame qui venait de sortir en .fit
les premiers frais. S'il n'efit ete question que de . blamer
ses funehres tendances, j'aurais pit hasarder une Ott deux
remarques ; mais les critiques tres-acerees qui s'eleverent
aussitet attaquaient des points plus delicats. 11 s'agissait
d'allusions A des faits que j'ignorais, faits de nature -A n'etre
qu'effleures : c'etaient des demi-mots auxquels je cher-
chats vainement un sons, de ces sous-entendus qui de-
chirent, mais n'expliquent rien, enfin une sorte d'argot
qui, pour moi, valait l'hebreu, a cela pros que' •je pour-
rats, qui salt? etre tentO- .quelque jour d'etudier l'hebreu,
et que je ne le serai jamais de pratiquer un langage 'qui
pique, mord, blesse, mais n'instrtiit et n'eclaire jamais.•

La medisance est-evidemment un champ fertile, quel-
que pernicieuses que soient les plantes qui y germent, et
lorsque la satanique petite personne qui avait saisi le de
au depart de la grande dame s'eloigna a son tour, comme
les Parthes, en decochant uu dernier javelot, sa chronique
individuelle fut immediatement substituee a celle qu'en
traits sanglants elle venait d'ebaucher. Une fraiche donai-
riere (sans doute	 n'avait pu se procurer de lacets

assez forts pour comprimer son embonpoint et detruire sa
sante) se chargea de continuer la conversation. iVloins
acerbe et moins spirituelle que sa devanciere, elle s'en
prit a l'exterieur, et nous fit tin tours complet de toilette,
on figurerent les noms les plus cOlébres dans l'art de tallier
le velours et de chiffonner la soie. Elle epilogua sur quel-
ques menus details, dessins de chile mal choisis, nuances
malheureusement assorties, et, ne Havant condemner
tout a fait la toilette de la dame en question, elle fit ob-
server « qu'elle avait de qui tenir, et aurait dot poser comme
un exemple permanent de bon goftt. » On fouilla sa ge-
nealogie : ses ancetres etaient des lingeres, des flburistes,
des modistes, que sais-je! Bref, les riches heritages qui
avaient permis a cette mince personne de faire un mariage
brillant, descendus jusqu'a elle de talents en talents,
etaient dm en entier a l'art d'habiller et de collier la pra-
tique.

— En vórite , on ne lui en vent pas , ce n'est pas sa
faute ! s'ecria d'un ton conciliant la quatrierne visiteuse
qui jusqu'alors s'etait peu mice en avant; mais, quoique
cette belle dame n'ait en rien l'air de s'en douter, it n'en
est pas moins notoire que sa mere etait couturiere de ma
mere, et que, jusqu'A sa mort, mon bon vieil oncle le
Marechal a persiste a garder pour tailleur son grand-pore!

— L'aleul d'un des plus grands genies et d'un des
meilleurs hommes de ce siecle etait tailleur aussi, dis-je
tout a coup, et je ne suppose pas que cette origine ait rien
enleve au merite de Beranger.

Je ne sais quelle mouche me piquait de me lancer ainsi
A la defense d'un medisant petit etre qui m'avait profon-
dement deplu. Du reste , j'eusse mieux fait de me tame, a
en juger par les regards qui accueillirent et le silence qui
suivit cette sortie. Presque . aussita les deux dames, ope-
rant leur retraite, nous laisserent tete A. tete, moi et la
maitresse du logis.

--4Vous voyez, dit celle-ci (se tournant de mon Me d'un
air de plaintive confiance qui me toucha), vows voyez avec
qui je ins, et les concessions que je suis forcee de faire au
monde an milieu duquel je me trouve exilee ! Vous ne
pouvez, vous, libre en toutes vos 'allures, imaginer ce quo
c'est que d'être condamnee a ce vide de tons les moments,
h'cette inaction accablante que varie senlement un abru-
tissant commerage! Point d'idees ni de conversation ,
nulle intimite possible; ah! la vie que je mene est parfois
intolerable.

Bien_que je ne me fusse point encore apercu de ce que
tut faisaient souffrir les propos auxquels elle prenait part,
je me sentis Orrin. Il etait dommage qu'un esprit fin

qu'une ame elevee et sensible, fussent contraints h
s'amoindrir:dans one existence oisive, au milieu de stó--
riles et mebhants bavardiiges: Mes reponsPs, qui lui lais-
sérent voirAmite ma sympathie, encouragerent une con-
fiance dont je me sentaiaatte.

L'ennui la devoraitirre disait-elle, et je cherchais en
Mon esprit tous les moyéris de lui faire envisager les elates
heureux11Wsa destinee, et de- la lui montrer moins deco-
loree ne se la figurait. Mais it en arriva ce qu'il
advient de la plupart des' consolations, je ne fis que la con-
firmer dans le facheux 'point de vue qu'elle avait adopte.
'Vantais-je l'eleganee ld6,cet interieur on, grace A elle, re-
gnait un- ordre parfait, oft tout plaisait aux yeux, riait a
l'imagination, paradis enchanteur oii it semblait qu'il ne
tint mil elle d'entretenir une perpOtuelle 	 un leger
mouvement d'epaules réprimait vite l'elan d'eloquence
j'etais seal A me complaire.

— Languissant et fade divertissement, disait-elle, que
celut de prevoir, d'ordonner, de commander sans cesse,
et pour qui!... et qui vows en salt gre!... Je ne vous sou-



DECAMPS.
D SSINS INEDJTS.

Voy. p. 10.

L'un des rares merites de Decamps est de colorer le
papier a regal de la toile; burin , crayon , pinceau, se

baite pas d'eprouver quel triste passe-temps c'est quo
d'avoir a domptor et a conduire tes grossieres natures des
pus qui nous servent I L'heureux emploi que celui
pier leurs fautes, quo d'avoir a bander son esprit sur cette
faille d'assommants details dont se compose cc qu'on ap-
polio le minaie ! Chercher constamment, constamment
decouvrir d'incessantes causes de mécontentement et d'ir-
ritation; Otrange plaisir, en verite ! Croyez-moi ne fell-
citons pas trop le galerien sur la necessite oft is est do
polir le bane armlet sa chalne est rivee, d'enlever la rouille
qui userait pent-etre ses fers !

.Je la Voyais se complaire tt se prendre en pities: gBros
sir de plus en plus les degotts dont elle faisait des mal-
heurs qui, pour etre volontaires et etudies h travers un
microscope, n'en etaient pas moms poignants. J'essayai de
me rejeter stir ce qui fait l'essence du bonheur de la femme,
les enfants, le marl.

Celui-ci Otait completement absorbó par les affaires.
0 Le temps gull aurait pu perdre en ma favetir, ajoutait-
elle avec amertume, est (Wein aux tigares et it son cer-

cle. » Ses fds?.0 Its etaient au college. » Sa Ellie? « Au
Sacre-Coeur. a La pensee quo, cette belle dame s'était trop
affranchie des devoirs de Camille pour avoir le droit d'en
reelamer Ies bienfaits refroitlissait mon zele de console-
tear. J'etais cependant sur le point de Ini faire observer

suffirait de modifier son point de rue pour effacer en
grande partie les maux qu'elle deplorait avec tant de
grace, lorsque son jeune tigre me sum cette maladresse
en annoncant je ne sais quelle grande dame, une duchesse,
je crois. L'empressement joyeux de mon interlocutrice
voler au-devant de cette belle visite acheva de tranquilliser
ma compassion.	 La suite a la prochaine livraison.

Une Femme d'Orient, par Decamps. — Dessin de Worms, d'sprés un dessin inedit communique par NIthe Decamps.

valent sous sa main. L'Ecole turque ( 1 ) est une aquarelle;
l'Ilistoire de Samson se &route dans une serie de dessins
merveilleux. Qtii ne se rappelle rincendie propage par los

Voy. t. X, 1812, p. 217.

renards, Samson et Dalila, Samson touiiiant la mole on
Obranlant le temple? Decamps a pile tons les precedes de
Warta toutes les exigences de son imagination forte et qui
saisit le relief des chosen,
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Nous le comparions a Chardin ; mais c'est un Chardin
plus patique et tournant tout au beau, non .pas qu'il ait
precisement songe a la -grace des traits et au dessin pur
des visages feminins ; seulement le ciel, les arbres, les ter-

rains, les murailles memo, ce qui forme l'ensemble, l'ho-
rizon, le milieu de ses compositions, est plus beau quo
nature. Et ses figures, groupêes on solitaires, ont, A de-
faut de la beaute proprement dite, l'expression et le mou-

Une Boucherie en Orient, par Decamps. — Dessin de Worms, d'aprês un dessin inddit communique par Mine becamps.

vement. II introduit la vie dans l'ideal. II s'est compose
un monde qui a existe, ou qui existe assez loin de nous
pour depouiller la róalite banale, plein de belles etoffes,
de turbans enroules, non que le peintre aime les Tures,
mais it prefere les turbans aux chapeaux ; un monde on
le soleil impregne des murailles eblouissantes , et donne A
des arbres vigoureux. une verdure A Ia fois sombre et
fraiche. Je me rappelle toujours tine de ses grandes toiles,
un Paysage d' Asie , si je ne me trompe : quels terrains
jaunes et fermes , oft l'on marcherait ! quels feuillages
touffus et profonds! Au 7dessus de tout, un ciel d'un bleu
particulier, une lumiere pure et brOlante ; au bits, one
fontaine et des femmes qui viennent puiser de I'eau. Le
Joseph vendu par ses frere.s, dont tine belle variante a ête,
exposee an boulevard des Italiens, est tine conception ecla-
tante aussi, et qui ne permet plus d'imaginer antrement
la scene ; it n'y a pas 1a de fausse couleur locale , tout
s'est passe ainsi.

Un tableau suave et qui fait envie, c'est tine causerie
sur une pelouse, dans une villa italienne. On voit au fond
le blanc casino-; des pins au faite arrondi, elegants et
vigoureux, projettent leurs ombres eh et la; un pion
se promene ; c'est tin paradis terrestre. Un groupe aux
riches costumes, couch& ou assis sur le gazon, se livre
tine joie pure, souriante, temperee par la serenite re-

pandue dans I'air. Ailleurs apparaissent des sites attristes,
d'une melancolie grandiose, les murailles de Jerusalem
vaguement dorêes par le soleil couchant ; mais non pas les
murailles d'aujourd'hui , celles qui entouraient la ville
sainte au temps du Christ, et qui plus Lard devaient tomber
sous les coups de Titus. Decamps les a entrevues dans le
crepuscule et les a relevees dune main hardie.

s'est plaint d'avoir ête jete dans Ia peinture de genre
par l'indifference des gouvernements; it aurait voulu
corer des edifices et ectire de larges pages sur la pierre.
Dans la Bataille des Cimbres, dans Josue arretant le soleil,
it p montre qu'il s'entendait a la grande. peinture ; mais
regretterons-nous que les circonstances l'aient toujours
condamne au chevalet, aux toiles de dimension restreinte?
Ce qu'il a de grandeur et d'eclat ne brille-t-il pas tout
aussi bien dans ces petits cadres qui renferment taut de
seductions? Les commandes auraient-elles laissê un champ
assez libre a sa fantaisie? Dans quel palais, dans quelle
eglise auraient trouvó place l'Ecole turque , les Corps
de garde orientaux, et ces ruelles, blanches et nues on
quelque boutique modeste jette tout A coup d'eclatants
pole-mole? Son Elephant, sa Panthere an bord d'une
mare, ses Singeries humoristiques (9, car it aimait aussi

(1 ) Voy. t. XXIX , 4861, p. 387, Ia liste des ouvrages de Decamps
que nous avons publids.
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les animaux, it les eftt dédaignes peut-etre pour des su-
jets academiques, Et puffs, les edifices -gull att, decores
n'auraient-ils pas . ete le plus solvent ferules au public?
Decamps aurait ete presque perdu pour nous.

II le sera, dit-on, Bien plus snrement par la dispersion
de ses oeuvres avidement disputees: De races bonnes for-
tunes, telles que I'Exposition universelle de 1855, noun

Ies ont fait yoir rdunies niais oe les ehereher aujourd'hui?
A cela nous repondrens que si les museesataient ete aussi
riches qae les particuliers nous'Arenteriens an Louvre
autant de DecarripsAn'il y a de Bouchers Jade Greuzes.-
Posiedons-nous beaucoup de Marilliats on de Boningtons ?
et Delarocbe, que nous reste-t-il de lui? Les median's
tableaux d'Ary Scheirer nous font egalenient -defaut.

On a essaye :quelquefois de compares Decamps ses-:
con temporains. Nous n'aimons guere les classilications qui
assimilent leshommes de talent a des eleves concourant pour
un prix; les critiques, en assignant un rang -aux pates et
aux peintres , n'obeissent le plus ordinairemont qu'a des
preferences spontanees. Decamps vivra et occupera, sans
aucun doute, un baut degre dans l'Ochelle des talents; Tnais
it l'occupera-soul, ̀et -sa renommee ne sera jathais confOn-,
duo dans la gloire 'crime kole, A qui le rattacher?
avec fierte tia jamais copie an ponce Sa per:
sonnalite est isoldei.jamais ses sujets ni sa Maniere ne le
-rapprochent asset des autres pour Bonner lieu a des cern-
paraisonsAl est cOloriste eminent, mais it dessifie, cum,
pose; ita tons Yes talents qui eonviennent a lime eertaiee
conception,. un ideal particulier et qU'on ne: peut definir.
Ce West pas a dirt:Jule beanceup de Mantes Anoins
platement clones n'aient pelisse Bien plus haut qne 'dant:
le sentiment, salt la beaute des ligneS. MaiS
reste. son, grand, son veritable _titre ;- e'esteo qUineperriat
pas do le.cemprepdre Bans line hierarchic.

II y -a_quelque temps, nOu8'yous dennions,4hi Nu
Prince cl'Asie.et son escorte passant ion guê (toy. p,AO);,
C:etait un ciel fauve, rays d'or, , tine eau claire et rapine,.
plusieurs ,groupes aim attitudes , variées. Troia- guerrieis ,
relevant leer tuniqtie, laissent voir des jambes tigourenses;''
deux elephants.,_trempe en l'air et-trompe baissee, "s'a-
vancent d'un pas grave ; prés d'eux, un cheval se sabre,
maintenu grand'peine par son maitre; par derriere,: Ie
reste de l'escorte est encore stir Ia rive, et les ombres se
projettent sur le fleuve qui tremble.

Aujourd'hui le pointre vats introduit dans la boutique
d'un hatcher lure ou arabe. Princes et artisans sons egaux
devant lui, pourvu qu'ils se pretent a l'elfet lumineux,
pittoresque, oil son pinceau excelle. L'art est pour De-
camps le jell de l'oinbre et.de la lumière sur tout etre ou
toute chose ; peinclra aussi hien le vaissean d'Ulysse
abordant it l'ild de Calypso, l'enfant prodigue an milieu
des pourceaux, on hien, comma dans notre gravure, un
etre indolent concha stir tin bane de pierre, le dos_appuyé
a un pilier, tandis qu'un de ses aides s'apprete a depecer
un mouton perdu a nn clout Ce- qu'il paint ici, ce ne sent
pas des hommes, - c'est le soleil.

TROIS . PAGES DE L'HISTOIRE DES AZTEQUES

TiatEs DES MANUSCUtrs 51ExICMNS,

Fin. — troy. p. 183.

Apr& le crime, le chatiment. Lorsque l'instigateur des
massacres du temple, Pedro de Alvarado, eut accompli la
conquete du Guatemala, et, rital.de Pizarre dans le Peron,
cut forme le projot de la découterte . des Iles aux apices
pour tirer de nouvelles richesses de regions dont l'opti-

lence fantastignei :etalt encore exagree par son imagina-
lion, it se tit arreteflanS.Ses desseins - par Ia main de Cor--::
tez,- den( It etait detena l'ennemi; et it alla saris
gloire -durant nee expedition lieutile oh--, an milieu de la,
deroute, un coup de:pied de ehoval l'atteignit.
. La peintiire :Mode-eine nous transporte a Nochistlan,

for4ressel)atie ,,surt) if, nelter!alirent;:enVirennen de
rain oti lea fadieis	 :nous donne

_.Iii,. : d4e,p0eiSe -de I sev4nettent;' en( licit air pays -de
).(aliSdp;:: on 1541, eest-k-dire en ranke :designee sous
Ie nom Matlattli Carli oU les Dix Maisons. Le : n° 2
*mut I:emplacement donts'agissait :de ileloger 	 In7
Brans	 lev eitreiniteTile Oo_terrain on volt, en 41 .14,;- pep,'
charge:	 sighifie nue tams, tune figueL de

opiifilia;:et'llolli; la terre. Neldstlan'n'est 4one
atitraChespilne la -  raglan par excellence- des ,plfias.
ehiffre- .8 marque Itsiterniere figne de eirOnaltation,
Strattai par les Indiens en pierres.sOolles: eLEsimplement
thffalleeleesi; iry en avait Sept; dauS 14 :10:3r on recennalt
SaUSAibili'n:Variinle'-deT -dèrenSetirS dii Panel on roc Iortifle.
Sur "-I.' fin tleeeS::tieueeatix de pierres se trouve point un
Oisea irdaris ::lapict	 recontial(untoitli,-,uno
-0960Q=fle.prinletAt,1:e :: ,o . i l y01: ipor1;o;Crthatit- daps 
espaces;!4,7440aify peel' SY41bOliSel[ Ia situation.
Cestible,1 poi* alUsl:dike, de ii'forteressu;:1-4 tiqitroisfois

daiiSleS- 1;eirains ma-
"recagefix'llont :le ferCdeS-Indiens o'fieoaft eniitenne.,

Cat Otri4J04.kierrier veal -deiPhabit i des Eurepeen_s et
debt nods regrettons de noPenthlrfeifibduire ici les cOu-
lours britlantes, cast Ie svnlnolo do-Vrrne4::redentAle
0S7eules_l_on !ecO-S,!tiOni:241e4:Oirangers centre loSOets
leS: flechea l indienneS--,Pnat-Alleif'-Pres itnyuissantes it est
designs par le qn-an(a l'indieatiOkfeinine r:"Par': le
no :6,.--elle„e4:1eaue6!11 :plus' :eoruplexe'Let-iaalmal :at-
taché par tun flu 1dr azure prêzecionfe eest,un =roton
petit qnadrepede yrai Adqu des champs recernment-eri-
senierices-;	 absence- la famine 461 : Sal' la -- guerre, de  _	 , 

memo quo le faiSceatt :de fenilles-d agate- dont sa tete- est
c0iVanneetakj, elle tine anOeld&saStOn_Se durant Faquelle
1a. iSechereSse =hien
cependant aux chaleurs les plus ardentes. ,.,Les nos 7, 8

`-et 9, repreSentarit 14'6er -0041e -du disent tout le
nceud de cette expedition belliqueuse: La guerre, salon les
conquistadors, faite mix -Indiens flue dans en_ seul -
but eelni de les-semettre	 ici le peintre
indigene .s'eat conforms Alin fait accepter et naus-suppo-
sOnS. (pie - 	 8"-etait_.converti, Lesin o 1.0_ et 1.1
MdiqUent'clairement la catastrophe :qui _siiivit l'expeditien
relatoe	 7:Onatiah; le brillant guerrier symbolise par le
Weil ; a dejA 'recd	 fatal', '..et 7i/a 'eatein d re comae
rastro.: tlont it portele	 --

Ce , que he pent dire ici expliquee par
M. Rainfrez , ep Sent les_ ain4reS:. pareleS qui echappe-
rent as thairant eannele-s.:siens- d'ensternes lui derfuni
daieet. OA soiaffrait;:il » Et ce mot
terrible peignait asset leS:dernieres angoisses de oolui VOA
aurait pu appeler le flèau.,dOs

(9	 massacrat' wapitoyablementieS'prd(ret du grand tdocalli,
ou gull traversal avec ses Modes vicColiensegtephatemala,
adolantado deg fonjohrs pour les Indiens Tonatitilt, le Soleil; et cola
dura plus de vingt ens, dtait debarqud au Yucatan des 4518,
avec Grijalva. L'accidont qui amena sa mort fut des plus Oranges, 11
venait do descendre de chcyal et, tenait son i dpde a Ia main, protd-
geant 'de sa personae' rarriere garde de sa troupe,-et ii descendait
aitisi devant Neanstlatr,nne cote ahrtipte et rocagleuse, conduisant
des piarais,	 &eh6;k qu'un lionhdte cohiplable de rarhide,
mf. on appelait-Balthazar de Montoya, n'dtait Offs maitre

.
 do sa nitei4

ture, ow swmoutrait tellementdpouventd ne,pouvait plus la con-
duire, II encourages; le fuyard de la voix et Oereha a rahihter son
courage: Ce flit alors riteune made do elleval; effrayd,peut-etre,antant
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La troisiéme page, dont it nous reste a dormer l'expli-
cation, est certainement moins grossierement executee que
les deux precedentes, et par cela Wine, petit-etre, elle
signale une complete decadence dans le trace de la pein-
ture didactique, dont les próceptes sont pour ainsi dire

oublies. Elle est si imparfaite a ce point de vue , nous dit
M. Ramirez, que le moderne TIaluca auquel on la doit
n'a pas ilieme introduit en tete, soit oubli, soit ignorance,
le symbole hieroglyphique qui donnerait tine date precise

cette odieuse legende des derniers temps de la conquete.

Antiques peintures mexicaines tiguratives.

•	 •

L'authenticite du sujet n'est pas douteuse , et la peinture
d'ailleurs a appartenu au savant Veytia, l'ami de Boturini,
qui a déjà tents, de l'expliquer. Bien des origines soot
encore enveloppees de mystere dans ce petit tableau; mais

que son maitre, atteignit Alvarado en pleine poitrine : it tomba prive
de sentiment, comme l'indique notre peinture indienne; mais en re-
venant a lui it se sentit assez de courage pour revetir un soldat de ses
propres arms Min qu'on ne edit pas a sa mort, et it fut ramene en
litiere a quatre lieues de la, dans une maison d'Atenguillo. ,Comme
un de ses familiers le grondait doucement de ce 	 n'avait pas su
moderer son courage pt tie ce	 s'etait risque avec trots cents Es-

on suppose, non sans raison, que cette page sanglante relate
un evenement advenu vers Eannee 1537, apres que Fernand..
Cortez, au retour de ses immenses decouvertes en Gall-
fornie , s 'etait trouve investi , par sa position, d'un nouveau

pagnols contre dix mille Indiens, it ent encore la force de repondre en
souriant : — Oui, en effet, c'est no grand tort que de commander a des
hommes parmi lesquels se trouve un Balthazar de Montoya.

Montoya Wed, dit la chromque, jusqu'a cent cinq ans; main it avail
echange son epee de conquistador contre une plume de tabellion , et
s'etait fixe a Guadalaxara, Cela allait mieux it spn humeur que la jour-
nee fpj 2i juin 154i,



pouvoir. Le conquistador, suivi de Marina son interpreter.
apparalt Bien iei comme jouant un role oblige dans le reek
(c est lui quo figure le n° 1), mais it n'a pris aucune
part directe h faction qu'on a Yenta representer. Si la
peinture hieroglyphique nest pas crime entiére clarte,
recriture Iatine, tracée des le seizieme siecle, y supplêe_
butte fois, et dit au has de la peinture, en langue nahuatl,
quels sont les chefs indiens que l'on tient ainsi encliaines (1).
Ils sont au nombre de six (noes ne comptons pas le mal-
heureux que l'on execute), ils ont ete faits prisonniers a
la suite d'une rebellion armee qui a en lieu en l'absence du
conquistador : figures par le ua 2, ils doivent tons subir
rhorrible supplice de l'aperreamiento (2).

Ces sept chevaliers (nous reproduisbns le mot espagnol)
etaient originaires de la province de Cuyoacan; e'est ce
qu'indique le signe hieroglyphique peint au-dessus du n o 4.

L'arret de confiscation a Ote prononce cottre eux, et leurs
biens doivent 4ervir 4 faire des largesses. Le n° 5 repre-
sante -rheureux conquistador . recevant rinvestiture des
terres qu'on a arrachees aux condamnes;11 a fait partie
de l'armee victorieuse, et it se nomme Diego de Tapia. Le
peintre_l'a represente dennant ses instructions aux In-
diens, qui doivent le regarder desormais comme unborn-
mender°. Le n° 6 precise une date : la repartition ordonnee
par Cortez a en lieu en rannee 1540, quatre ans aprés
une sanglante execution dont on_a vouln parthis nier ran-
thenticite tant elle est horrible, mais sur laquelle butte
peinture ne permet pas d'elever le doute le plus leger.

Nous esperons que ce pen de pages suffiront ausst poor
donner ridee sommaire de cette ecriture des Aztéques
dont la valeur est contestee, quand on ne la nie pas com-
pletement. Nous invitons ceux qui douteraient encorel

oc-ao-0	 —0 044N:a o-coo-o

6

Antiques peintures mexicaines tiguratives.

consulter le waste recueil de lord Kin asborough -( neuf
volumes de- format grand in-folio) et les rettres de Cortez,
publiees par_ reveque de Mexico_Lorenzana, avec de nom-
breux hieroglyphes mexicains.

(9 Lour nom on le lieu de leer rdsidence sont marquds, en corn-
mencant, par le chiffre qui est en trite : Tecoehtl Mexititt on
Ifletzili sent les deux premiers; celui qu'on livre au dogue affamd
s'appellerait, selon M. Galicia, Tlaidiachteotsin.

(2) Du mot perro,

Nous n'ajouteronS A ces renseignements, uniquement
consacres a recriture aztegite, qu'uno simple reflexion.Ln
plus importante decouverte- qua l'on pourrait faire aujour-
d'hui dans l'archeologie americaine serait, sans contredit,
l'explication satisfaisante des hieroglyphes graves en relief
sur certaines rubies du Yucatan. C'est desormais de retude
du maya et de rinterpretation des Katouns que depend la
connaissance d'une histoire encore environnee des plus
grands mysteres.
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LA PORTE DES ALLEMANDS, A METZ

(MOSELLE ).

1.4 portf! des Mlemands3 a Al?tz. —Pfssin	 Fairm,

A Metz, la « porte des Allemancls D ete restauree re-
cement par le genie militaire avec beaucoup d'intelli-
gence et de gout. Grace au soin qu'on a pris d'alterer le

TOME XXX. - ROUT 1$62.

morns possible son caractere architectural , cette porte
donne tine idee assez exacte du mode de fortifications usite
encore au seiziéme siècle, et notamment de l'enceinte flan-

34



quee de tours qui (Wendell, Metz a cette Opoque. Lorsque
le systenie moderne out prey*, les defenses naturelles
de la place ont heureusement permis de laisser subsister
tine portion notable de l'ancienne ceinture.

Sont-ce les eoulevrines de Charles-Quint qui ont im-
,prime stir les deux tours avancees la marqae de leurs bis-
cafens? Cola est pen probable, car on sait que la premiere
attaque des Imperiaux fut dirigée des hauteurs de Belle-
Croix centre la partie de la ville appelee depuis le d retran-
chement de Guise ; et que de le, decourages par l'ener-
gigue resistance des assidges, ils allerent, par un long
circuit, S'atablir au sud-ouest de la place-, oa ils ouviirent
suecessivement deux breches, entre la porte Serpenoise et
la. Moselle. Quoi qu'il en soit, ces vieilles empreintes, sans
histoire et sans nom, ont leur eloquence; dies font, a leur
maniere, penser et réver,	 -	 -

A l'opposite de la 4 porte des Allemands », qui donne
entree dans la villa du eOte de l'est, une: autre porte l'oa-
vre du cote de l'ouest, sons le nom de porte de France.
Tl y out done un temps ea, en sortant de Metz; on se di-
rigeait_vers Is France on vers l'Allemagne. Metzetaitune
de ces petites republiques qui, SOUS le nom de villes- im-
periales, et consequemment sous la protection de l'Empire,
avaient la pretention de maintenir leur independence parmi
les convoitises et .les ambitions riVales ides puissances qui
tommencaient-a se partager I'Europe Francaise. par le
langage quelque pea allemande par les moeurs elle ire-7

tait toutefois, avant 552, ni allemande, ni francaise. 1.41ais
le moment etait arrive pour elle de devenir rune au Ven-
tre; sa modeste autonomic n'avait plus de raison Tetre.

= La lorce mysterieuse qui eatraine les petits Etats dans les
orbites des grands, -et qui forme les nations de_ ragglome-
ration seculaire des villes et des provinces, menaeait la li-
berte messine d'un proehain renversement Ce fut la po-
litique habil° de Henri II, secondee paF Phone que bravoure
de Francois de Guise , qui decide sa chute du ate di la -
France 

L'antique capitale royaume d'Austrasie, la Fiore cite
qui avait echappe aux surprises nocturnes des dues de
Lorraine et resiste aux attaques ouvertes de Charles VII -

- et do Charles-Quint, est aujourd'hui l'humble chef=lieu
du departement de la Moselle, Nouvel et instructif exemple
des vicissitudes humaines!

Faut-il l'en plaindre cepentiant ? Tient-elle une moindre
place dans les destinees generales du monde, depuis qu'elle
est entree, avec Strasbourg, Nancy, Besancon, et tent
d'autres, dans runite active et puissante qui porte le nom
glorieux de France, qu'au temps oft-elle S'epnisait 4_116^
fOlUire son impossible isolement ontre la cupidite belli-
queuse de ses veisins? AIefions-nous de ces regrets_d'an-
tiquaires, de poétes, d'artistes, qui font si boa merche des -
avantages du temps present au profit et a la glorification
des temps ecoules. Si DOUS pouvions voir revivre
ment quelques heures ce passé, objet de tent de doleances,-.
,nous serions moms dedaigneux des choses d'aujourd'hui.
Mais c'est ainsi que va le-monde. _Les generations futures,
qui, je Vesper°, vaudront mieux que le netre, DOUS en-

.
weront 1 epoque , telle_queue, qUI a vu reparer et re- .
mettre it neuf la bonne Vieille porte des Allemands.

Voila ce que disent ate passants ces treus . de balleS
graves Sur le ealcaire jaune de Saint-.Quentiri commie les
hierogIypheisur le granit rose di Et qu'on repete,
apres cola, que les pierres ne parlent pas!

PROMENADES D'UN DE:6,0.MM';

_ LES nEUREuX, a _

Suite, — Wye p. 246, 25i, 258.:

M'eloignant	 cette maison ea, a von avis, i1 ne man-.
quail, pour se_trouver heureux, que lamlonte de retre,
j'allai voir differentes person p es. Parto at j'entendis d'ameres  -
plaintes, je devinal de prefonlles tristesses. Nulle part, ni
Ia richesse,-ale luxe n'etaient deapré,seriatifs contre ren-
nni ekle chagrin. Enfin, *mile logis memo .oft je neetais
promis la reception la plus gaie, et ott je projetais d'ache-
ver'ma joarnee, JO reneontrai le desespoir. C'etait . chez
Vaimable et charmente femme d'un de mes amis. Jeunes ,-
beaux,.intelligents, bons, jouissant d'une aisance qui n'ex-
cluait pas les occupations de resprit , enx, du moins ,
ils auraient da etre heureax : eh bien ils trouvaient le
temps de s'exagerer les maim de la vie, do se forger des
chimeres, de se rendre miserable's. L'anique heritier du
jeune couple, objet, depuis sa naissancejil n'y avail de
cola que dix-sept on dix-huit mois), d'affectionS passion-
nees, criait, an moment ea fentrai, de la facon la plus
lamentable, et le pore et la mere , bottleverses; perdaient
la tete. Le medecin lui-meme, ahuri par la desolation
generale, ajoutait le tourment des drogues aux angoisses
de Ia dentition II s'agissait de la chose la plus ordinaire
deux dents, etaient„..en train de percer; mais le petit pa-
tient, point patient (111,t0M, so debattait et, habitue a tout
voir ceder .4. sea cris, augmentait le mal physique de l'ir-
ritation morale. Preverar moindre de ses besoins , lui
eviter le plus leger malaise, alter an-decant   de ses ca-
prices, faire mitre les fantaisieapourivoir Ie plaisir de les
satisfaire, avail öte retude eonstantirde ses malheureux
parents.- Tendre Objet de lear ineessante sollieitude , dor-
late , amuse, amolli de caresses, lei elancements -de ses
gencives etaient des ennemis -dent il ,youlait qu'on le deli,
vret, contra lesquels s'enflait sa colere enfantine, et il 'se
refusait avec furie a cet excellent apprentissa.ge de la dolt
leer qui, par la patience, nous enseigne la force et nous
prepare a la vertu.

Je quittaimeiamis, ne pouvant lettr etre bon rien, et,
peu satisfait de mon coins de visites , je repris, roreille
basso, le °hernia de chez mot; en devisant stir les desti-
nées humaines et me debattant centre le mot de Seneque.,
'equal pretend qu' - ff on a sa part de .boaheur lorsqu'on-a
reconnu -qua .les heurenx sent malheureux.
-,Serait-ce done tine malediction que la fortune? pensais-

le, regardant un portefaix qui cheminait a cete, de MOI_et

comparant sa figure gaillarde aux physionomiei attristees
dent le souvenir Mi poursuivait. Contraint de se reposer,
pliant sous le faix,, l'homme out l'air tout joyeux de ren-,

intE n'UNE ECOLE D'ADMINISTRATION. 	 contrer une borne pour appuyer sa : hotte, et sourit 'au
Lorsque les rois ont faire ehoix d'agents, eapables de- camarade qui, en passant, lei donna un coup de main.

gerer les aflaires publiques, ils trouvent autour deux un	 Est-0e done Ia loi du travail? me Jemanclai-le. Faut-il

vide etonnaat-d'hommes de cette espeee , parce qu'il nous
manque un college treducation generale particulierement7
consacre a cet objet, oil les hemmes que la nature semble
avorr composes, organises tout expres pour de tels emplois
puissent, outre les autres genres de connaissances, faire
tine etude-particuliére de l'histoire, des langues modernes,
des livres et des traltes de politique, pour - arriver ensuite,
suffisamment habiles et instruits aux emplois civils.

BACON.

Le but de fart est l'expression de rani°.
--,SOCRATE.
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que toujours Ia part de force que l'on n'emploie pas se
tourne contre celui qui la laisse oisive? Ce brave ouvrier
ne se tree pas, lui, de maux imaginaires; it ne s'ennuie
pas; it s'est fait la peati dure et l'echine robuste. Si son
enfant souffre, it sait que c'est Ia loi commune; it laisse
crier le petit, qui s'apaise plus tot, et evite le mal le plus
cruel, Firritation. Enfin le besoin de cheque moment,
Eappel continue( fait-A son activite , forcent le travailleur
secouer tons les matins le chagrin de la veille.

Cette serie d'idees n'avait rien de rejouissant; mais si
ma philosophie ne m'egayait guere, 'elle m'absorbait, et
j'avais continue-de marcher sans m'inquieter ou j'allais,
lorsqu'un petit fourmillement d'ombres et de clairs sur le
pave, et on court aboiement, me firent tressaillir. Dans
ma preoccupation, j'avais failli fouler aux pieds tin pauvre
chien ; je reculai d'un pas, et je vis l'animal, one espéce de
barbet de race croisee et populaire, se camper de nou-
veau assis sur ses pattes de derriere, croisant sur sa poi-
trine celles de devant, la tete penchee sur l'epaule avec
la plus dale de mine, ne detournant pas les yeux d'une
sorte de caserne qui bordait tout on cote de la rue de-
serte. Je reconnus dans le grand batiment tine succor-
sale de l'Iletel-Dieu elevee sur la rive gauche de la
Seine, hOpital d'assez recente construction, derriere le-
quel retais -arrive sans m'en apercevoir. Je suivis la direc-
tion des yeux du barbet, qui jouait devant l'hospice cette
etrange pantomime, et je vis aux vitres d'une fenétre
assez êlevee tine femme, en attirail de 'nit f qui regardait
le chien et l'encourageait par des signes d'amitie; pros-
que aussitet on homme en costume d'ouvrier sortit par one
porte basso et accourut vers le barbet, s'adressant a lui
comme a tine personae.

— Eh hien, oui ! La-haut ! la-haut! lui criait-il, l'exci-
tent de la voix et du geste. Elle est la, c'te maitresse !
dis-lui dont: quelque chose. — Et it se dandinait gaiement
d'un pied sur Eautre, designant au barbet la croisee.que
celui-ci ne perdait pas de vue. —Parle-lui, a c'te maitresse!

Et l'homme riait, ravi d'aise. En verite, le chien riait
aussi, et les gestes repetes de ses pattes de devant, ses
petits aboiements fretillards, plaintifs et joyeux tout a la
fois, pouvaient passer pour tine espêce de langage.

Comme on vrai badaud, je demeurais attentin cette
scene domestique jusqu'a ce que, la femme ayant disparu
de Ia fenetre, le chien retombe sur ses quatre pattes.
Son maitre cessant alors de se demener, je le vis en plein
et le reconnus. C'etait tin -tourneur tabletier, en chambre,
nomme Vintimille, adroit dans son kat, qui avait fait pour
moi quelques travaux, et qui, depuis plusieurs semaines,
await du me rendre tin petit meuble de famille que je lui
avais donne a raccommoder. Des que, cessant de s'occuper
de son chien, it me vit, jogeant, a mon approche, que
je venais lui redemander rouvrage confie, it s'excusa stir
la maladie de sa femme, et ajouta qu'il n'y avait presque
plus rien a faire a « ma petite relique », et gall me Ia rap-
porterait dans one heure.

Je proposai aussitet d'aller prendre la boite chez lui.
Chemin faisant, it m'apprit que « la pauvre there », c'etait
sa femme, avait souffert ; « mais, ajouta-t-il, sa figure re-
prenant son expression joyeuse, elle va guerir. Elle est si
bier soignee ! les scours raiment taut ! C'est qu'elle a le
premier mêdecin et le premier chirurgien de Paris! de
grosses gees comme cela , elle n'aurait pas pu les avoir
chez nous, pauvre cherie! LO-haut, elle vous est soignee
comme une princesse. Un grand dortoir, et si propre!
deux matelas, des rideaux blancs, des draps tons les
quinze jours. Oh! rien ne lui manque : aussi, bientet elle
sera guerie , et elle nous,reviendra faire notre soupe
Brisquet eta moi. »

Excite par cette esperance, it hata le pas et je le suivis.
Son chien gambadait autour de lui ; et si l'ouvrier .tenait
la tete kiss& sur sa poitrine, c'etait Ehabitude du travail.
et non le chagrin qui courbait son front. J'eusse trouve
bien lourd le faix qu'il portait si legerement! et je pensais,
chemin faisant, a tin conte de Johnson ,que j'ai iu jadis.
Rasselas, chargé de dócouvrir, pour la guerison de son
roi mourant, la chemise d'un homme heureux, qui seule,
selon les ordonnances des medecins, petit rendre Ia vie au
moribond, parvient, apres .mille póreginations, A decou-
vrir le mortel assez fortune pour ne pas se plaindre de son
sort, et it s'empresse aussitet de lui demander sa chemise.
Helas ce bienheureux n'en possedait pas! Moi aussi, j'a-
vais cberche le bonheur sans , le trouver. Etais-je done
destine a le rencontrer sons la blouse, aux portes d'un
hepital? Je me gourmandais moi-meme sur la manie d'ê-
riger en systêmes quelques observations superficielles. Ce
brave artisan ne Toff pas plus loin que son nez, lequel est
des plus courts, pensais-je. Sa femme pout mourir cette
nuit A l'hospice, et que deviendra-sa joie?

La fin, 2 tote autre livraison.

LE PUITS ARTESIEN DE PASSY.
Suite. —Voy. p. 227.

La scene (fig. 7) represente ce qui se passait au moment
oil l'on allait cesser one seance de battage. Les ouvriers,
qui se trouvent dans la partie superieure prennent les dis-
positions necessaires pour retirer successivement les tiges.
Les mecaniciens sont a lour poste ; le contre-maitre, stir
le point de donner A chacun' le Signal de Ia manoeuvre
qu'il dolt accomplir, sUrveille les deux ouvriers qui tour-
nent Ia barre des vis destinees a produire Eallongement
progressif des tiges.

Les travaux devaient etre termines dens l'esplace d'une
annee; mais on rencontra des obstacles imprevus. La
nappe aquifere ne jaillit a la surface du sol que le 24 sep-
tembre 1861. I1 avait fallu six ans neuf mois d'un travail
continu.

On n'avait pas fait tine pert assez large aux difficultes
que pouvaient opposer les argiles a traverser, et dont la
pression augmente notablement avec le diamétre du son-
dage.

Si on trouyait tin moyen. infaillible pour traverser sans
accident ces couches meubles et glissantes qu on rencontre
trap souvent dans des operations de cette natnre ,.la pra-
tique de I'art du sondage serait aussi facile que l'accom-
plissement des travaux qui se font A la surface de la terre.
Surl on parceurs total de 587 metres, it n'y en a pas cer-
tainement 30 qui aient offert de graves obstacles._Mais ces
obstacles sont d'une nature fort serieuse..

Deux gravures (fig.. 8 et 9) dont nous devons les des-
sins a l'obligeance de M..liubert, chef des travaux, figu-
rent, pour ainsi dire, toute-Ehistoire de cette belle et dif-
ficile operation.

Le 31 mars 4857, le forage etait (NA parvenu a la
profondeur de 528 metres; l'arrivOe de l'eau &nit immi-
nente; on pouvait prêvoir qu'elle jaillirait au bout de quinze
on vingt jours, lorsque tout a coup le tube en tele qui re-
tenait les argiles rut ecrasê A 30 metres au-dessous du sol.
II s'ensuivit un retard de pros de trois ans, et one aug-
mentation de plus du triple dans les depenses. Tons les
calculs se trouvaient bouleversós par ce soul sinistre.

M. Kind êtant dorenavant hors d'etat de tenir les con-
ditions de son marchê, l'administration municipale le re-
silia, et prit a sa charge la continuation des travaux, qui
furent mis en regie, M. Kind resta, comme par le passé,



chargé de la direction du sondage; mais it dut s'entendre
avec la commission de surveillance, qui devenait en quel-
que aorta responsable do la.rötissite de l'opêration..

On ne perdit pas de temps pour rêparer le degAt, et,

1e 13 d6cembre 4850, un faux puits de 57m,46, mapnne.	 .	 .
a partir du, sot, traversait toutes les caches dangereuses.

Les dimensions qu'on adopta pour cotta construction
accessoire furent beaucoup plus considerables quo celles
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FIG. 7. — Pulls artdsien de Passy : coupe en longueur du batiment pendant le travail du fora

du sondage lui–m@me; pendant les deux premiers tiers,
on donna au faux puits -3 metres de diametre, et dans le
dernier tiers, environ 4 m,70. On s'appliqua ensuitea lui
donner toute la solidit6-possible, et on le construisit partie
en fonte avec maconnerie interieure, et partie en tOle.

Cette operation fat longue, penible et mdme dange-
reuse. Des tubes en fonte de 35 millimetres d'epaisseur
se fendillaient dans la premiere couche Vargile comme une

vitro qui s'êtoile. Plus d'une fois les ouvriers renonc6rent
It ce travail qui les epouvantait, et les ingenieurs de la
ville durent donner l'exemple de la confiance en descen-
dant les premiers au fond et en y sejournant pendant un
asses long temps,

ileureusement, comme le tube interieur dont on avait
et6 separe par les 6boulements était demeure intact,
suffit de le curer pour le remettre en etat, et l'on put pro-
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FIG. 8 et 9. — Coupe des terrains traversds par le puits artdsien de Passy,

ceder au tubage, apres s'etre rapidement debarrasse de I 	 Le tube, prepare d'avance, se composait d'un cuvelage
tous ces debris,	 en bois dont IQ diarnetre n'etait plus que de 78 centi
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metres dans la partie inferieure, et 	 miquiqu se terminait par
un bout en bronze fenestre dans toute sa longueur pour
rendre plus facile faeces de l'eau lorsqu'on serait arrive
au milieu de la couche aquifere.

Mais le systeme ainsi constitue refuse de descendre au-
dessous de 550 metres. Apres differences tentatives in-
fructueuses, on reconnut qu'on avait affaire aaune difficulte
de meme nature qu'au debut du sondage, et qui avait déjà
ate sur le point d'interrompre les travaux. Cependant,
comma on approchait de la couche aquifer° , on reprit
courage et on precede, sur rut faible diametre, a un son-
dage d'essai qui reussit admirablement.

L'ean fut rencontree, pour la premiere fois, h 577m,50.
Apres quelques oscillations, elle s'arrete k quelques me-
tres an-dessous du nivear du sol, et refuse de s'elever plus
haut. C'etait la couche de Grenelle.

Si Pon en keit reste A. ce point, il aurait ate necessaire
de construire une pompe d'.epuisement pour amener l'eau.
au rtiveau superieur; mais les recherches effectuees, de-
puis le forage de 41, Mutat, par plusieurs geologues ,
parmi lesquels nous citerons M. Welferdin , avaient
samment demontre existe, au- dessous des sables
aquiferes de Grenelle, une on plusieurs nappes suscep-
tibias de fournir des fOntaines jaillissantes.

Un second tube en tele, de 70 centimetres de diametre,
de 5 centimetres d'egaisseur et de 52 metres de longueur,
dont 42 metres fenestres, fut glisse dans Ie precedent et
descendu avec les memos precautions. Engage dans les
argiles, it ne tarda pas A s'y arreter. Le forage, repris
alors hardiment , fut pousse jusqu'au diametre le plus
large du puits, et arrive jusqu'a l'eau jaillissante le 24 sep-
tembre A midi. Ca jour-lh, les promesses de M. Kind se
trouverent depassees et ses esperances presque-realitees.
La volume d'eau atteignit, au premier coup de sonde ,
15 000 metres cubes; it s'eleva bientet jusqu'k 25 000
et ne redescendit pas au-dessous cle 17 000, tent qu'on
laissa couler l'eau-au nivean du sol.

La fin ci ?me autro livraison.

COULtURS

DE QUELQUES PIERRES PRECIEUSES (').

Adulaire ; blanc-verdatre; — agate : le plus souvent
couleur claire grisatre , veinee de differentes nuances
(herborisee, mousseuse, ponctuee, duce, tachee, etc.);
agate leontine : jaune mouchetee; 	 agate rubanee :
bandes claires et dreites sur un fond fonce; -- agate se-
er& : a veines rouges; -- aigue-marine : vert-bleutitre ;

alahandine : rouge - campeche ; — amethyste : violet
pur ; —asterie (asbeste) principalement bleue ou bleua-
tre; aVentUrine : fond brurt-rougetttre a paillettes bril-
'antes ; —beryl : bleu-verdAtre; — boort : blanc-grisAtre
ou noiratre;	 calcedoine : laiteuse, bleuhtre, nebuleuse;

cacholong : mamas couleurs avec l'opacite;	 chryso-
beryl et cymophane jaune-verdAtre et bleuAtre; 	 chry-
solithe : jaune-verdAtre, vert-pomme; — chrysoprase :
vert-de-gris on vert tendre; cornaline : blanche, ta-
chetee-, veinee , stalactite ,. rouge - cerise; — dialIage ,
smaragdite : vert d'herbe a reflets chatoyants gris de
parte; — emerald& : vert pur ; — epidote : vert-pistache
ou olive; —euclase : vert. bleu celeste; —girasol c blanc-
bleuAtre a reflets jeunatres	 grenat ordinaire rouge-)	 e6

( 1) Dans cette lisle incomplete quoique deja longue, on a suivi un
ordre alphabetique sans anoint egard k aucune cla ssification scienti-
ilque, On sail, par exemple, qua Ia cornaline, lasardMile, rheliotrope,
le chrysbprase, l'onyx, etc., sent des agates ::  le but n'est lei qua
d'aider determiner le nom de chaque pierce.)'aide d 'une indication

sa couleur.

noiratre;	 grenat syrien : rouge violace; — heliotrope
ou agate porictuee : vert obscur, ponctue de rose; —
hematite, pierce sanguine : rouge sombre ; hyacinthe :
rouge-orange; --laydrophane (transparent° dans reau) :
blanc sale, grisatre, brunAtre, jauratre ou verdatre ; —
iris : couleurslarieeS.;	 jade : vert -pale et olivAtre ;
— jargon ou zircon : blanc, jeunAtre, verdAtre;— jaspe
le plus souvent vert; dais aussi rouge, jaune, bleu, violet,
bran , noir ;	 labrador : fond gris , de nuances di-
verses , veines blanchAtres ; 	 lapis-lazuli bleu; son-
vent parserne de-pyrites brillantes; — malachite fibreuse
vert-emera.ude ;	 Malachite compute ou marnelonnee
diverses_ nuances de vert; eeil-de-chat : chatoyant it
veines coneentriques et changeantes; - olivine : olive
clair;--- onyx, couches alternees diversement colorees;

onicolo au nicolo : bran fonce avec une bande blane-
bleuAtre;	 opale : fond laiteux et bleuALre reflechissant
tons les rayons colorer du prilmne;	 peridot : vert-de-
poireiu ou olive; -7 p-rase : vert-emeraude faible; 	 pseu-
doprase dare : pert transparent; —rubes : rouge pur ; —
saphir : bleu_pur; — sardoine : orangee;	 sard-onyx,
onyx a coqches nombreuses ; 	 topaze ; jaune put; —
tourmaline : rouge fonce A éclat onctueux ; — turquoise :
bleu de ciel;	 varielite : vert _fence t4iete de gris ; —
vermeille rouge-cramoisi legerement orange oujaune.-

Augmenter pour sa part la somme du hien qua Dieu a
mis en ce monde, &est plaire rauteur de;tout hien ; roi
on mendiant,c'est faire oeuvre scion le cecur de Dieu.

GLEIN.

LES TIMBRES-POSTE..

— Vey. p. 194, 223, 251,

REPUBLIQUE DE HAMBOUUG.

(45 timbres, 3, types;	 2 .enveloppes. 1 type.)

II existe A. Hambourg sept bureaux de poste differents et
in depen dan ts.

Le bureau de poste de , Prusse fait le service pour la
Prusse, la Saxe, la,Russie et one pantie de l'Arttriche. Le
port pour I'Allemagne est de 3 gros d'argent par lettre
simple affranchie, et de 4 gros d:argent par lettre non af--
franchie. On affrancbit avec des timbres-poste prussiens.

Le bureau du Muklenbourg ne recoit que les lettres
pour ce pays. La taxe est ht memo pour les lettres affran.
chies ovon,affranchies, et Pon affranchit avec des timbres
mecklenbourgeois.

Le bureau du Hanovre fait le service pour cc royaume
et le duche de Brunswick. La lettre affranchie (avec des
timbres hanovriens) pap moitie moins clue colic non af-
franchie.

Le bureau danois expedie les lettres pour le Danemark
et les dukes de Slesvig et de Holstein, et;delivre des tim-
bres danois. Les lettres simples payent , affranchies, 4
sthilling de Hami3oung, et non affranchies, 2 scbillings.

La poste suedoise et norvegienne Do delivre pas de
timbresLposte , et reeoit la correspondence destine° A. la
Suede et A. la Norvege.

Le bureau de Ia Tour et Taxis est charge du service
postal avec les Etats du sad. de I Allemagne, la Suisse, -la
France, I'-Italic, l'Espagne, le Portugal, les pays de la
Mediterranee l'Asie via, Overland; it a ses propres
timbres,

• Enfin , le bureau de poste de Hambourg fait le service
du territoire de Hambourg, celui avec Lubeck,'' BBrame, le
grand-duche d'Oldenbourg, Hitiebuttel Helgeland , les
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Pays-Bas (excepts le Luxembourg et le Limbourg), l'An-
gleterre et one partie de ses colonies, et les Etats-Unis.

L'affranchissement dos lettres au rnoyen de timbres-
poste a commence a Hambourg le l e t' janvier 1859.

Le port de la lettre simple est de 1 loth (15er.14).
L'affranchissement a lieu sans reduction de taxe.

Le róceptionnaire de_toute lettre, atfranchie ou non af-
franchie , devait payer.une taxe supplementaire de V, on
1 schilling, qui n'est maintenue que par les pastes du Da-
nemark, du Hanovre .du Mecklenbourg et de la Tour et
Taxis.	 -

En 1860, it a etc reeu 1093 738 lettres, et it en a ere
expedie 1 420 216 ; total, 2 213 954 lettres. Dans la nierne
annee, on a reeu 218 727 imprimes, et l'on en a expedie
192 727.

La population de Hambourg halt de 229 941 habitants
en 1860; le nombre moyen de lettres est done de 40 par
habitant.

L'augmentation des lettres a etc de 15 pour 100 de
1860 stir 4858.

1 096 911 lettres, soit 49 V, sur 100, ont etc affran-
chies en 1860.

Les timbres ont 22 mm .5 sur 19 ; ils sent rectangulaires,
graves, imprimes en couleur stir papier blanc-.. Le chiffre

No 20. No 21.

de la valour est dessine sur les armes de la vile de Ham-
bourg. En haut, Hamburg; en bas, Postinarke ; et stir les
cotes, la valeur en lettres.

))(01.0475) ('), — noir.
1	 (01.0950), 	— marron.
2	 (01.1900),	 — rouge.
3	 (01.2850),	 — bleu.
4	 (01.3800),	 — vert.
7	 (01.6650) 	— orange (no 20).
9	 (01.18550),	 — jaune.

11 y a, en outre, tin timbre dit interpostal qui a etc
tree, a ce que l'on assure, en 1862, et pour server comme
it est explique ci-apres : le bureau de poste hambourgeois
se charge de recevoir et de transniettre les lettres qui
doivent etre expediees par les bureaux strangers, moyen-
nant tin supplement de, taxe de 1 sailing, et cette taxe
doit etre acquittee par avarice au moyen d'un timbre-poste
particulier de 1 schilling. Ce timbre (n o 21) a 13 milli-
metres sur 25 1 /s ; it 'est rectangulaire, lithographic et
imprime en brun-chocolat sur papier blanc.

Les timbres sont en feuilles contenant chacune 96 tim-
bres , savoir : 8 bande& de 12 timbres ; ils sont fabriques
par I'Etat.

existe A Hambourg tine entreprise particuliere pour.
la distribution de lettres et d'imprimes , les transports de
tout genre , les demenagements , et divers autres travaux
et commissions ; elle porte le titre d'Instititt Hamburger
boten, et la raison sociale actuelle est C. Hamer et Cie . Les
services de cette compagnie sont payes d'apres un tarif
prime.

Le port des lettres en vile cotite schilling , et les
lettres peuvent etre affranchies avec des timbres mobiles

° ou des enveloppes timbrees , vendus les uns et les autres

(9 1mam courant de Hambourg= 16 schillings courants =11.52.

au prix de 1 /, schilling (01 .0475) piece, dans lee bureaux
de la compagnie.

Les timbres ont 23 millimetres de cote ; ils sont carres,
lithographies , imprimes en noir sur papier de couleur. Hs
portent le nom de , la compagnie : Institut Hamburg)* bo-
ten, C. Hamer Co , et au centre la valeur en chiffres
( 1 /2 schilling). Ces timbres sont de couleur jaune, chamois;
gris-perle , rose, bleu vif, , vert-bleu clair, vert-emeraude
(n o 22).

Les enveloppes sont, les tines blanches, les autres cha-
mois; elles out 82 millimetres stir 753, et portent an dos
un timbre rond, de 26 millimetres de diametre, food ver-

No 22.

millon avec lettres blanches gaufrees. Dans tine jarretiere :
Institut Hamb. boten; au centre : C. Hamer (1* Go, et 1/2
(n° 23),

-	 r	 4'	 k• •	
aBergedorf est une petite wile situee 'a 46 kilometres a

l'est sud-est de Hambourg; cette , ville et son petit terri-
toire ,appartiennent 'pat'indivis aux republiques de 'Ham-
bourg et do Lubeck, les ant corquis au quatorzieme
siecle. Bergedorf a neantnoins son administration-particu-
here presidee par un bourgmestre, et tons les ans un compte
general est rendu aux deux Etats souverains , qui le font
examiner sur les lieux par une commission ,composee d'un
nombre egal de senatents de chaque rêpublique.

Le systeme de l'affranchissement des lettres par timbres-
poste est en vigueur dans cette vile depuis le l ee novembre
1861.

En 1861, it a he expedie 55 4801ettres, et it en a eV:
recu a pen pres autant. Comme la population de Berge-
dorf est d'un pen plus de 13 000 habitants, cela fart en
moyenne 9 lettres par habitant.

L'augmentation des lettres a etc. de 12 pour 100 de
4861 sur 1856..

La taxe des lettres affranchies.et des lettres non affran-
cliies est la meme; 62 lettres stir 100 out ótó affranchies
en 1861.	 .

Les timbres de Bergedorf servent a affranchir les lettres
pour toutes les destinations.

Ces timbres sont caries; le timbre de 1/, schilling a
.16 millimetres de côte, .celui de 1 schilling a 17 millime-
tres, celui de 4 '__schilling a 49 millimetres, celui de

g schillings a 20mm .5, et celui de 4
schillings a 23 millimetres de teite. Les
timbres sont graves, imprimes en noir
sur papier de couleur, sauf le timbre
actuel Ile 3 schillings qui est imprime
en bleu stir papier rose. Au centre, dans
un cadre rond, sont des armes formees

No 24.	 de la moitie de celles de Lubeck et de
la rnoitie de celles de Hambourg ; ce ne

sont pas les armes de Bergedorf , car le sceau de cette
ville porte trois arbres. En haut du -timbre , Bergedorf;
en has, Postmarke; de OW , la valour en lettres; et aux
coins, la valeur en chiffres.

VILLE DE BERGEDORF,

(1--tiMbres i 1-type.).
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a I A schilling (01.0475) (t ), —d o violet; 520 bleu.
—blanc.
—jaune (no- 24).
— do noir sur rose (•1861);

20 bleu sur rose (1862 ).
— saumon.

Les timbres sent fabriques dans une imprimerie parti-
culiere, h Hambourg sous la surveillance de l'Etat.

RtPUBLIQUE DE DREME.
(6 timbres, 4 types;—I. enveloppe, 1 type.)

L'usage des timbres-poste a etc introduit a Breme en
1855, pour les lettres destinees h l'Angleterre, h. Lubeck,
au Mecklenbourg-Schwerin, it Hambourg et au territoire
bremois. La correspondance avec la France a lieu par l'ad-
ministration des posies du prince de la Tour et Taxis.

Line lettre pour I'Angleterre paye , affranchie, 5 gros
d'argent, et non affranchie , 7 gros. Pour les Etats alle-
mands , la taxe des lettres non affranchies est de 4 gros
d'argent plus elevêe quo .Celle des . lettres affranchies. Les
imprimes payout le tiers de la taxe des lettres.

Le nombre de lettres distribuees par la poste bremoise
est d'environ 2 millions par an ; leer^ss ah sent affranchies.
La population de Ia republique do Breme est de pres de
100 000 habitants; on compte dorm 20 lettres en moyenne
par habiWit.

Les timbres sont de diverses.grandeurs 3 grotes, 21mm
sur 18mm .5 ; 5 et 7 grotes, 24mm sur 20; 10 grotes, 241"

sur 22; 5 gros d'argent, 237 stir 19 mm .5. Hs sent rectan-
gulaires, les ins graves, les autres lithographies, imprimes
en noir sur papier de couleur on blanc, sauf le timbre de.
5 gros,  ̀qui est rnaprime en, couleur sur papier blanc.

3 grotes (01.1728)	 dessin noir sur papier Iris-bleu.
5	 (0:2880), —	 stir papier rose (no 25).
7	 (0:1032), —	 sur papier jaune.

10	 (0:5760),	 sur papier blanc ( no 26).
5 gr. d'arg. (0:6250) (5), — doss. vent pale sur pap. Mane (no 27).

II exist° un timbre d'essai, de 5 grotes, imprime en noir
stir papier gris-perIe.

Les cinq timbres precedents presentent quatre dessins
differents.

Le premier, pour:le territoire bremois, porte un ems-
son aux armes de Breme, le chiffre de la valeur repete six
fois, et les mots : Stadt Post amt et Bremen. Le timbre de
5 grotes pour Hambourg et celui de 7 grotes pour Lubeck
et le Mecklenbourg out les armes de la vile au milieu, le
chiffre de Ia valeur de chaque cote; on lit en Unlit t Franco
marks, et au has la valour en lettres, Le timbre de 40 gro-
tes, dont la gravure est tres-fine et qui est le sett! dentele,
porte, dabs un eon rond bathe en pal (de gueules), la clef
de Breme, en haut Bremen, en has la valour en lettres, et
aux coins la valour en chiffres. Enfin le timbre de 5 gros
d'argent, pour l'Angleterre, a la clef des armes brdmoises
dans un cadre °vale ; on lit Bremen en haut et Ia valeur
en has.

Un soul models d'enveloppe avec timbre fixe sort it l'af-

(') mare courant de Hambourg =46 schillings courants =11.52.
(I) 1 thaler d'or (reichsthaler)	 72 grotes =41..15.
(3) 1 thaler d'argent de Pru5se = 30 grids d'argent = 31.75.

franchissement pour l'interieur de la ville. Cette enveloppe
a 83mm stir 149; elle porte a Tangle gauche superieur un
timbre ovate noir, frappe a la main, qui a 46 mm sur 49, et
qui présente rem de Breme avec les mots::. Bremen. Stadt
Post amt. Franco. Cetto enveloppe est taxee a 1 grote
(01.0576)..

GRAND-DUCHEDE MECKLENBOURG-gefiWilljN.
(4 timbres, 2 types; — 8 enveloppes, I type.)

L'affrandissement des lettres au moyen de timbres-
poste a commence le l er juillet 1856 dans le grand-duche.

Les lettres de et pour le grand-duchfpayent la memo -
taxe, affranchies on non affranchies. Les ,lettres simples
destinees aux autres Etats de l'union postale austro-alle-
mande payent, grand dies no sont pas affranchies, 1 gros
d'argent en sus de la taxe.

Le nombre des lettres distribuees et expediees a etc, en
1860, de 3 102 770.

L'augmentation a Re, it cinq ans de distance, de 1860
sur 1855, de 14 pour 400; et de la periode triennale de
1858-60 stir cells de 1855-57, de 7 pour 400.,

9`830000 lettres, snit 59 sur 100, ontête affranchies
en 4860.

La population du grand-duche &sit de 546 639 habi-
tants en 1860; le nombre moyen de lettres, par habitant
est de Ives de 6.

Les timbres sont carres; ceux de 3 et de 5 schillings
out 21mm de cote , et ceux de 1 /4 schilling ont 10mm ; its
sent graves-, imprimes en couleur sur papier blanc, aux
armes du grand-duche , et recusson est surmonte de la
couronne royale. On lit : iffecklenb. Schwerin. freiinarke.
Schillin,ge ; le chiffre de la valeur est marque'aux quatre
coins.

1 /4 schilling (01.0195) (1), — rouge-vermilion pile (no 28),
I	 (01.0781), * item (it timbres de sch.).
3	 (01.2343), — chamois. -
5	 (Ot,3905), — bleu (no 29).

L'administration des postes delivre des enveloppes de

deux formats (84mm sur 147 et 416mm stir 149) ,Ilortant
h gauche et h l'angle supérieur un timbre fixe , ovate , qui
a 28mm .5 sur '26, et dont le dessin gaufre yessort en blanc
sur un fond, de couleur. Le dessin represente l'ecusson
grand-ducal surmonte de la couronne royale; on lit autour
do recusson : Grossh. Necklenb. Schwerin; la valour en
lettres en haut, et en chiffres en has.	 _

11 y a au dos de l'enveloppe , a droite, et en diagonals;
deux lignes paralleles formees chacune des mots : Post-
convert... schilling, six ou sept fois repetes, imprimes en
rouge.

schilling (0'.0781), 	 rouge-vermilion,
(0:1172), — vent ( no 30)

3	 (0:2343), -jaune.
5	 (0:3005), — bleu foiled.

-Les timbres _ et les enveloppes sont fabriques a l'impri-
merle royale, Berlin, pour l'administration des postes
grand-duche.	 La suite a line mitre livraison.

(9 thaler d'argent de Prusse=:40 schillings = 3:75.

1 (01.0950),
.1 IA (0t.1425),

3 (01.2850),

4 (01.3800),
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EXPOSITION UNIVERSELLE DE 4862.

Suite. — Voy. p. 205; 235.

Exposition universelle de 1862. — Fontaine en bronze par Li6nard, Moreau et Barbezat. —Dessin de Therond.

Deux fontaines francaises decorent le jardin de la So—
ciete royale d'horticulture dans le palais de 1'Exposition
universelle, ainsi qu'on le voit sur le plan (page 206).
Celle que notre gravure reproduit attire surtout l'atten-
tion. M. Liónard en a donne le dessin, M. Moreau l'a
modelee, M. Barbezat l'a fondue. Les quatre figures qui
ornent la partie superieure representent l'Europe, I'Asie,
I'Afrique et l'Amerique. Les artistes restent fifties a l'an-
cienne division geographique de la terre en quatre parties :
ils laissent de cete l'Oceanie, qui , sans doute, ne leur pa—
raft pas faire encore assez belle figure dans le monde. Il
faut reconnaitre d'ailleurs qu' it doit etre diflicile de lui
trouver une place, le nombre cinq s'accordant pen avec le
principe de symetrie necessaire a la plupart des composi-
tions d'art. Il y aurait cependant un moyen de 1;1 faire
concourir, quand it sera temps, a l'ornermint des aiuvres

TOME XXX. — AOUT 1802.

de forme pyramidale, comme les fontaines : ce sera d'isoler
l'Europe et de la poser an sommet, bonneur qu'on ne
sauna lui contester avec justice. Les citoyens des Etats-
Unis, fils d'Europeens, n'ont pas jusqu'a present civilise
l'Amerique jusqu'a en faire la rivale de la vieille mere
d'Atliénes, de Rome, de Paris et de Londres. Depuis
quatre mille arts , c'est de l'Europe que la civilisation
rayonne sur le genre humain.

M. Lienard a fait preuve de talent dans le dessin de ces
quatre figures; mais vraisemblablement, les attributs qu'il
leur a donnês ne lui ont pas pare faciles a comprendre;
it a en recours a des inscriptions. 11 semble que ce moyen
un peu naif d'enseigner aux spectateurs ce qu'on a voila
faire ent etc plus applicable encore aux figures de la pantie.
inferieure, si gracieusement escortees de nereides on de
naiades.

35



LES nEunEux.

Fin. —Voy. p. 24G, 254, 258;266.

Sur ces entrefaites, mon conducteur avait gagne sa
porta ; ii l'ouvrit, en me faisant poliment passer devant lui,
et le harbet, s'elancant entre mes jambes, me fit Presque
trebucher pour la seconde foil. Je penetrai sa suite dans,
un petit atelier assez clair, oft bois et outils etaient ranges
sous Ia fenetre. L'ouvrier eat bientet mis Ia main stir ma
precieuse cassette et se prepare a l'achever seance te-
nante, puisque je montrais le desir de FeMporter ; j'exa-
minais, pendant ce temps, le petit interieur fort propre, et
l'ouvrier allegre 6 sa besogne.

—Vans etes gaiement ici, lui dis-je, poursuivant mes
investigations. Je m'etonne qua, vivant sans inenagere ,
vous parveniez a maintenir autant d'ordre. -

-- Oh !	 gaiement, c'est quand elle y est-
que c'est un vrai paradis! Du moins, voyez-vous, elle
trouvera tout en place. 	 -_

— Mais, repris-je; it faut tout prevoir, mon bon _ami ;
j'espere Bien qu 'elle gueriraje le erois. Cependant, si elle
ne revenait plus dans cette petite ebambre?...

Je vois que Monsieur est philosophe , inurmura-t-il
enfin, apres un assez long intervalle de silence.

Je no suis pas , stir gull ne proaonca pas_phisolophe;
rnais it etait ,serieux , je repondis serieusement.

Qu'entendez-vous par 1k, mon cher?
—Ali dame! - j'entends an de ceux-la qui en savant

taut, taut, tant et taut, qu'ils ne s'inquietent qua d'en sa-
voir davantage encore.._	 _

Il continuait de tenir la holte 	 raccommodait ; mais,
les yeux rives sur one petite vis &Mt en train d'a-
juster, it s'arreta „se tut et Ia tourna a rebours. J'etais
parvenu a rembrunir eette face souriante.

Et ils ne s'inquietent guere de Ia peine qu'ils pen-
vent faire aux Bens, n'est-ce pas, mon pauvre Vintimille?
repris-je avec tin soupcon de remords.

— Si vous voulez savoir en tout le fin fond des choses,
Monsieur, dit,i1 enfin, comme i1 relevant sur moi son cell
redevenu confiant, ce West, j'en suis que'pour - de bons
motifs. Mats, A dire vrai, je n'ai pas plus songe ce que
je ferais sans, elle_sur cette terre qua jene pense a ce que
je regarderais si je devenais aveugle.	 _

11 s'arreta encore un moment,. et reprit
--- Eli bien, Monsieur, je.trois qua le matin je range-

rais tout de mon mieux comma elle a range toujours, elle;
Jo travaillerais ensuite de mon mieux tout le longclu-jour,
comma ca a toujours ate de notre temps A _deux ; je Ia
suivrais dans mon idee, la haut, comme je la suis enpage

l'hospice (et Ia-haut, pour Or, on y est encore mieux);
puis le soir, quand je serais las, nous causerions d'elle,
Brisquet et moi.

Brisquet t quoit votre chien?
— Est-ce que Monsieur croit que le pauvre Brisquet

ne pease pas h elle? Ali! alt ! it faut le voir quand c'est
Flieure Waller A Fhospice ; it West pas le Bernier, allez!
Il geint h la porte,	 vient, ii m'appelle, it rit,
pleura

Je presume , pourtant qu'il ne parte pas., dis-je un
pen vivement.

— Oh! que si bien, reprit mon homme. Sans compter
sa voix que je eomprends, moi, Brisquet parte avee sa
queue.

Jo me pris a rire , tandis que, posant ses outils, l 'ou-
crier s'assit sur ses talons. Aussitet le alien qui,_coucbe
en rend sun un petit carre de tapis decant le foyer sans

feu, dormait la, tete entre les pattes, a la facon des ani-
maux de sa race, averti par je ne quel instinct, se
leva, courut a son maitre, jappant, agitant sa ,queue re-
levee en trompette, poussant de petits Cris h. demi aigus,
a demi comprides. En Ye-rite, Vintimille avait raison ,
c'etait un Ian-gage. L'ouvrier me regarda , et, content
de mon air de surprise, pour renforeer l'impression pro-
duite

— Et etc maitresse, Brisquet! lit-il en hochant la tete.
Le alien bondit, s'elanca comma un trait, et debout,

Ins deux pattes de devant appayees stir Ia. porte, A la hau-
teur du pane, comme s'il pretendait Vouvrir, , it tourna
cars son maitre son mil et son museau vraiment intelli-
gents.

—Pauvre bete!_ reprit l'homme, se relevant avec an
soupir. Voila! je lui aurae fait du mat. Vois-tu, Brisquet,
c'etait seuternent pour convainore monsieur.

Deja. Fourier s'etait remis a sa besogne.
—Vous permettez, ajouta-t-il ; jeiais que cons etes

presse de ce petit bijou de boite : aussi je me depeche-
Sons l' influenee bienfaisante du travail, je voyais s'ef-

facer le ph que mes questions avaient iniene sum son front,
et l'expression riante de cette face plate, au nez retrousse,
a la boucle largement Opanonia, cette expression que
j'avMs l'ineptie de trouver trivtale (comma si la joie etait
trop commune iei-bas I) revenait grand train-. La ettriOsite,
comma tontes les passions humaines, est insatiable et pent
devenir crueller J 'etais pris de je an `saes quel mauvais
desir d'allonger ce visage arrondi, d'enrayer cettejovialite
constante. Beef; fetais a tort presque impatiente de cc
eontentement perpêtuel, que je eommencais a trouver stu-
pide.

-Ce barhet pensaise le consolerait de la perte de sa,	 j
femme !

— Cost quit n'est plus jeune, votre chien, savez-vous ?
(dis-je enfin, provoque par le lager mouvement des levres
do Fourier, qui, oubliant tout dans la preoccupation de
son oeuvre; sifflotait au dedans de lui, poussant son mail,
et, la tete pencbee tantet d'un cote, lantet de l 'autre ,
semblait admirer secrétement le beaux poli de son tra-
vail.) Buffon ne donne que dix ans de vie au chien, pour-
suivis-je ; it est vrai que Cuvier lui en assigne quinie A
vingt : toujours est-il que cc fidele ami l'homme dare
encore mains qua son maitre. Si done lrisquet allait aussi
vous fausser compagnie l'un de ces :fours, que feriez-vous,
mon pauvre Vintimdle?

L'ouvrier se redressa, et me regarda d'un air grave
sa figure prit un accent de dignite dont je ne l'aurais pas
crue susceptible. L'aristocratie qui se cache au fond de
lame la plus humble s'etait reveilles en lui ; sans precise-
meat s'en rendre compte, it sentait qu'en vertu d'une
periorite (plus on moins contestable) de , position, de for-
tune, &education, d'intelligence, je m'etais arroge le droit
de me jotter de lui, de ses sentiments, de ses emotions,
et sa fierte protestait ; sa physionomie, son gest°, presque
sa taille, avaient change. Ce n'êtait plus le petit Ma-
nceuvre riant d'un, air bete et heat, c'etait tin brave et
digne homme que je m'etais efforce de chagriner.

— Monsieur, me dit-il lentement, j'ignore quels mauve
je phis avoir-a endurer, mais Celui qui me les envoie salt
en qu'il me faut. II m'a donne le travail, le courage, la
bonne hamar, la meilleure des famines pour devenir
meilleur aussi, moi, en vivant aupres d'elle, et ce qu'il
lui plaira me retiree, ii sait comment le rendre.

Je serrai sa main rude et calleuse, en Iui disant au re-
voir, comme il me remettait ma boite; et fats la conso-
lation, lorsque, apres avoir referme la porte en sortant, je
m'arretais un moment sur le seuil, assez pea content de
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irmi-merne, d'entendre presque aussitOt le bruit monotone
du tour accompagner l'air gai qu'il recommencait a sillier.

OBSERVATIONS ASTRONOMIQUES.

SEPTEMBHE.

Les plus fortes marees de 1862 ont en lieu dans les
mois de mars et d'aont.

La mar& de la pleine lune de septernbre , qui a lieu le
8 a 8 h. 6 . m. du matin, Rant represent& par 1, cello de
la nouvelle lune du meine mois ne sera represent& que
par 1,03, c'est-h-dire que si la premiere atteignait a Brest
line hauteur de 3m ,21, la seconde aura seulement 10 A
11 centimetres de plus; au contraire, la grande.maree de
mars surpassait de 24 a 25 centimetres la hauteur normale
prise pour unite. Bien entendu, comme on ne saurait trop
le repeter, it est impossible de determiner a l'avance la
hauteur exacte A laquelle parviennent les flots souleves
par l'attraction de la lune lorsqu'ils sont pousses par les
vents. Du reste, la theorie mathematique des marks laisse
elle-meme beaucoup a desirer. Les calculs de Laplace ne
s'appliquent dune maniere rigoureuse qu'au cas ideal
d'une sphere entierement couverte d'un ocean dont la
profondeur est uniforme. Les formules representent avec
une approximation suffisante, non pas les phenomenes que
nous pouvons contempler, mais ceux qui ont dui se pro-
duire alors que la surface solide de notre globe etait en-
fouie sous les flots.

Nous no saurions trop engager les personnes qui se
rendent aux Cords de la mer A observer la maniere dont
les vagues se precipitent sur les groves et laissent A de-
convert d'immenses espaces, la nature des debris vegótaux
que les eaux charrient avec elles, la violence avec laquelle
elles arrachent d'enormes rochers. Avec un peu d'habitude,
on trouvera un plaisir intini a &tidier tons ces details,
dont chum pent fournir un inepuisahle sujet d'etudes.
Les peripeties du tours des astres viennent se peindre A la
surface des flots; c'est encore faire de l'astronomie que
d'observer avec intelligence leurs splendides mouvements.

Le niois de septembre etait le premier de l'annee refill-
blicaine.

Dans le systeme de la Convention, l'annee se renouve-
lait le jour de l'equinoxe d'automne, alors que le soleil
passe par le plan ideal qu' on nomme l'equateur terrestre
et quitte l'hernisphere boreal. La difficulte de determiner
longtemps A l'avance l'instant de l'equinoxe vrai , et par
consequent le premier jour de l'annee, est une des objec-
tions qu'on a elevees contre la tentative des conventionnels.

La maniere de trouver les annees bissextiles est autre-
ment simple dans les annees juliennes, on les intercalations
se placenta intervalles regles. Quoique Delambre ait pu-
blie, dans la Connaissance des temps pour ran 3, des
formules determinant pour une assez longue succession
d'equinoxes l'epoque des intercalations sextiles, on a con-
tinue A soutenir qu'il serait presque impossible d'ajuster

cette nouvelle periode les tables astronorniques cal-
culees jusqu'ici pour des annees d'une longueur moyenne
et invariable. Un reproclie qu'il eat ete plus juste de ne
pas epargner, mais qu'on s'est bier garde de faire, car le
calendrier gregorien y est egalement expose, Cost de ne
pas convenir egalement a toutes les longitudes. L'annee
pourrait commencer A la memo epoque pour tons les ha-
bitants de la terre, et non pas seulement pour les descen-
dants plus ou moins germanises des Gaulois, si on adop-
tail pour les usages de la vie civile le temps equinoxial
moyen. Cette numeration des temps, dont l'emploi dispense
les astronomes de rnentjonner le lieu on les observations

ont ete faites, a ete introduite pour la premiere fois, en
4828, dans le Nautical AlmanacIt.

Les astronomes anglais ont eherche, comme leurs pre-
decesseurs du Bureau des longitudes de France, a rap-
porter l'origine de l'annee a un phenomene astronomique ;
mais ils ne se sont pas impose le probleme de rapporter en
outre le commencement de l'annee a un meridien fixe comme
celui de l'Observatoire de Paris. Co meridien, qui a l'hon-
neur de marquer le commencement de l'annee equinoxiale,
voyage done a la surface de la terre, et varie dune annee
l'autre. Pour ramener le temps de Paris A cette periode,
it suffit de connaltre la fraction du jour qui s'est ecoulee
entre le passage du soleil a ce meridien mobile et le moment
oft le centre de l'astre se presente derriere le CI de la lunette
meridienne de notre Observatoire ; c'est une quantite fixe
tres-facile a determiner pour chaque annee, et qui sert
pendant chacun des douze mois qu'elle dure. L'emploi du
temps moyen equinoxial se recommande a tons les astro-
nomes, et en general a toutes les personnes qui s'occupent
des sciences naturelles, parce gull dispense de mention-
ner le lieu on les observations ont ete faites. Ainsi, dire
qu'une comete a passe A son perilielie en 1862, le 88 e jour,
A 23 h. 8 m. 51 s. du temps equinoxial moyen, c'est dire
A la fois que ce phenomene a eu lieu le 5 janvier 1863, A
5 h. 47 m. 0 s. temps moyen de Greenwich, a 5 h. 56 m.
26 s. temhs moyen de Paris, etc. On ne saurait done trop
vivement populariser l'usage de ce systeme trop pen connu
A une epoque oil la tendance de l'unite est si rive dans
toutes les spheres de la culture scientifique.

LE TRAVAIL DU MATIN.

Nos pensees avant le sommeil , on quand . nous nous re-
veillons la nuit, sont le plus souvent deereminiscences des
choses que nous avons senties. Le matin, tons les roves ont
fui : « La nuit est noire, le jour est blane », disent les
Espagnols. Le soir, la raison, comme Feeil, voit moins juste
et moins loin que le jour : ce n'est pas le temps de la me-
ditation. Ce temps, c'est le matin. Car le matin est . la jeu-
nesse du jour : tout y est plus frais , plus riant et plus
facile ; nous nous sentons plus forts, plus dispos ; nos fa-
cultes sont plus a nous. II ne faut pas raccourcir ce temps
precieux en se levant tard, on par des occupations indignes
et des conversations oiseuses; c'est la quintessence de la
vie. Le soir, au contraire, est la vieillesse du jour.

SCHOPENHAUER (t).

(') Hegel et Schopenhaner; Etudes sir la philosophie allemande
moderne depuis Kant jusqu'd nos fours, par 4. Foticher de Care l!,
— Paris, 1862,

VAUBAN.
\Toy. t. IX, 1841, p. 238.

Vauban avail un grand genie et un cmur noble et gene-
reux. Il aimait le people et etait emu de ses soutfrances.
II avait aussi un grand caractere et beaucoup d'esprit.
Cola fait plaisir de trouver dans Vauban un honnete homme
qui a plus d'esprit qu'il n'en faudrait pour defrayer trois
on quatre coquins. Le monde est, en general, assez dispose

croire que la vertu est toujours un peu bete et que le
vice est ordinairement spirituel. Grande erreur. ren-
contre dans l'histoire de tons les temps beaucoup de vices
hetes et beaucoup aussi de vertus spirituelles. Notre tort,
c'est de comparer, je ne sais pourquoi, la vertu bete avec
le vice spirituel ; quoi d'êtonnant alors que nous donnions
la preference au vice qui nous amuse sur la vertu qui nous
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ennuie? Jo ne demande pas que nous comparions Ia vertu.
spirituelle avec le vice bete , je demande settlement que
nous comparions le vice spirituel avec la vertu spiri-

(')

LE FOURMILION.

Le fourmilion (IIIyrmeleon, formicarius) est un insecte
corps tres-allonge, a ailes (au nombre de quatre) trans-
parentes et reticalees comme de la, dentelle, asses sem-
blable aux libellules ou demoiselles, que tout le monde
connalt.

Moins elegant, moans moms agile que la libel-
lule, le fourmilion ne serait jamais sorti de robscurite si
sa larva, par un singulier et.admirable talent, ne s'etait
illustree.	 _	 -	 -

Peu s'en est fallu que cette larva ne Mt la plus mise-
rable , la plus disgraciee des creatures. Son corps est
lourd, gonfle , triangulaire, de couleur grisatre , avec un
abdomen &term° et de petites pattes graIes; elle a l'aspect
de ces parasites abjects son de ces vilaines punaises qui
inspirent le degottt. Ainsi faite, elle ne peat ni courir, ni
presque marcher ; pour changer de place, elle se pousse
ft reculons, toute la partie posterieure dtt corps enfouie
dans la terre , ce qui fait qu'elle laisse un sillon sur son
passage, tin sillon stria de. petits fosses, d'ondulations,
qui marquent les saccades,- les penibles efforts de son allure.
Ajoutez h cola qu'elle a un grand appetit et _qu'elle n'a de
gout quo pour les proies vivantes , precisement .pour
d'agiles insectes qu'elle est incapable de poursuivre. dais
la nature ne l'a pas abandonnee aux infirmites et aux
contradictions de son organisation ; elle a coMpense-Mutes
ces disgraces en la-douant d'un instinct extraordinaire, en
la pourvoyant dune industrie qui, du plus debile des &es,
fait une puissanceaedoutable et lui a vale l'honneur, par
rapport aux fourmis, it est vrai, de passer pour un lion.
Ne pouvant atteindre sa proie a la course, le fourmilion la
prend au plege. Il salt construire dans le sable on dans
la terra une fosse en forme d'entonneir, , a mange et a
parois mouvantes, et au fond de laquelle it se fient en
embuscade, ne laissant passer que les longues mandibules
dont sa tete est armee, deux formidables tenailles, aigues
comma des epees, et qui sont en meme temps des sucoirs.
Qu'un insecte imprudent, une araignee, une fourmi, s'avise
de marcher sur les bords de cette fosse, le sol se derobe
sous elle, et elle route dans le precipice; en vain elle se
cramponne, vent remonter la pente , le sable, echappe
ses etreintes , s'eboule sous ses pieds; elle plisse, elle
enfonce, tombe entre les pinces du fourmilion qui la
saisit, rentraine sous terre, la transperce et la suce.

Voyons maintenant en detail comment eel habile inge-
nieur opera. Reaumur et Bonnet nous serviront de guides.

c'est toujours dans tin endroit sec, sablonnoux,
qu'il s'etablit, sous quelque escarpement dans un chemin
creux, au pied d'un mur, a rabri d'un arbre sait qu'il
a hesoin d'un terrain leger, pulverulent, qui s'Oboule au
moindre oboe, et qua la pluie, en ragglutinant, en ralour-
dissant , rempecherait de fonctionner comme iI fait. Le
lieu choisi, it se met en march° a sa maniere , c'est-a-
dire A demi enfonce dans le sol, et it trace tin sillon cir-
culaire. 'Mais it he marche pas settlement; comme it ne
suffirait pas de *lacer le sable, qu'il s'agit de s'en de-
barrasser pour obtenir un vide, un trou regulierement
crease, it paralt qu'h chaque pas, avec rune de ses pre-
mieres pattes, it en pousse une brassee sur sa tete, qui
est justement carree et plate, et qu'en relevant celle -ci
brusquement, it jette sa charge en dehors de ('enceinte.

(') Saint—Marc Girardin.

s 'route cette manoeuvre, dit Bonnet, &execute - Mice une
promptitude et une adresso surprenantes : un jardinier
n'opere pas si vita ni si hien avec sa beche et son pied qua
le fourmilion avec sa tete et sa jambe. »

Le premier sillon acheve, it en fait no second, puis tin
troisième, concentriques au premier, et ainsi de suite, en
marchant en spiral& vers le centre de la cavite et toujours
lancant le sable en dehors. On comprend qu'a chaque
tour, A chaque pas qu'il fait, l'ilot de sable qu'il circonscrit,
attaque par sa base, s'affaisse, deviant de plus en plus
petit et finit par clisparattre, laissant a sa place tine fosse en
forme de cane renverse, un veritable entonnoir do sable (9,

Mats un si grand ouvrage, qui exige pour le moins uric
demi-heure de labour incessant, ne se, termine pas sans
que rouvrier (au dire de Reaumur) Wait a changer de
manceuvre, La jambe qui fait l'offtce de'pelle et qui charge
la tete de sable avec tant d'activite se fatigue a la longue :
alors rinsecte se determine a se servir de l'antre jambe
de la dame paire, qui jusqu'ici 

s, 
est reposee. II s'arrete,

se retoUrne en pirouettantsur lui-meme, ou, le plus or-
dinairement, traverse son-ouvrage en ligne droite, se place

l'endroit diametralement oppose a -celui occupait,
et la reprend ses _ circonvolutions, mais en sens _contraire,
Dans cette nouvelle situation, la jambe qui etait tournee
vers rexterieur se trouve la plus proche du centre, et, e est
elle qui tail son tour la besogne.

Quelquefois , comme dans toute ceuvre ici-bas , des
obstacles, des difficult& se presentent, qui demandent de
Ia part de notre architecteno redoablement trelforts,
deploiement de ressources nouvelles. Bonnet nous le montre
aux prises avec ces difficult& et s'en tirant ft son honneur.

ll arrive souvent,- dit-ii; qu'en creusant son entonnoir,
le fourmilion rencontre de Bros grains de sable au -"de
petits grumeaux de terra seche 	 n'a garde-de les y lais-
ser ; ils serviraient &echelons aux petits insectes_ pour en
sortir. 11 en charge sa tete, et, par un mouvement subit
et Wen calcule, it les projette hors du trouth

a Si, au lieu de ces corps asses 'tett; ii rencontre de
petites pierros, trop pesantes pour etre lancees avec sa
tete, it sait s'en débarrasser par un moyen nouveau et
fort singulier. II sort de terre et se montre tout enfier A
decouvert. II va ainsi a reculons jusqu'a cc que l'extremite
de son corps Mt atteint la pierre. ll semble alors la tater;
ii ossaye de la..pousser et de la soulever : it redouble ses
efforts, parvient it la charger sur son dos, maintenant
habilement requilibre par des mouvements prompts et
alternatifs de ses anneaux, gagne avec sa charge le pied
de Ia rampe , la gravit, porte la pierre a quelque distance
du trou, revient dans le trou et acheve de le cruiser.

» Cependant, malgre tout son savoir-faire, la pierre lui
echappe quelquefois au moment OA est sur le point
d'arriver au lurut de W rampe. ne se rebate pas; it des-
cend, va chercher sa pierre; 'la charge de nouveau sur
son dos, regagne la rampe, remonte, se decliarge et re-
toarne ft son travail.

» Sa patience est iTeesque inepuisable, ajoute Bonnet :
on l'a vu repéter six oti sept fois de suite les mantes ma-
nceuvres. 11 offrait aux yeitic du spectateur Otonne et pros-
que attendri une image de rinfortune Sisyphe. »

Quand le trou est fait, le piege Bien dresse, le fourmi-
lion n'a plus qu'a. jouir en paix du fruit de ses travauX ;
ainsi que nous I'avons dit, ii reste tranquille , couture inn
chasseur it l'affilt, cache clans le sable de sa fosse, tenant
RS pinces ouvertes un pen au-dessus du fond, et. le gibier
vient de lui-memo lui comber dans la beadle. II no prend
plus d'autre peine que cello de rejeter au dehors le cadavre

0 Les dimensions de cane fosse varient. Bonnet lui a souvent
trouvd douze lignes de longueur k l'ouverture et nettf do profondeur.
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de l'insecte qu'il vient de sucer, et de reparer le desordre,
de remettre son piege en eta. Quelquefois cependant une
sorte de lutte s'engage entre lui et sa victime : on bien
celle-ci, qu'il n'a pas bien saisie du premier coup, se debat
entre ses pinces, et alors it la secoue , it rêtourdit en la
frappant par terre ; on hien elle lui Ochappe et s'efforce de
gagner le liant de l'entonnoir : dans ce cas, it a recours A
une manoeuvre si habile qu'on serait tentê de douter du'

temoignage des observateurs : on l'a vu se demener de
toutes ses forces, lancer avec sa tete des jets de sable con-
tinus atteignent le fugitif, l'ahurissent et le font rouler
de nouveau dans rabime.

On pense hien que le fourmilion, naissant a Ia fin de
Fete ou- en automne et ne se transformant que rannee
suivante, ne passe pas toute sa vie dans le memo trou.
Quand celui qu'il }labile est deforme apres avoir servi plu-

1	 2
	

3
	

1

Le Fournulion	 meleon fornnrarnts), plus grand que nature. — 1, dans son silion; — 2, dans son entonnoir; 7— 3, vu de profit;
-- 4, pret a se metamorphoser; — 5, a l'etat de libellule. — Dessin de Freeman.

slurs fours, que les talus n'en sont plus assez roides,
fabandonne et va en construire un autre; ou bien it quit-
tera la localite pour aller chercher fortune ailleurs , st Ia
proie se fait trop attendre , s'il ne trouve pas le pays assez
giboyeu x.

Le dernier ouvrage de cette larve laborieuse est celui
qu'elle accomplit au moment de se transformer. Au mois
de judlet on d'adit, on trouve, au fond des l'iCUN Colon-

noirs, des boules de sable on de terre fine; quand on les
ouvre, on voit que les grains en sont retenus par des fits
de sole, et qu'elles sont interieurement tapissêes d'un tissu
lisse et lustre, comparable an plus beau satin blanc ; dedans
se trouve la nymphe avec la depouille du fourmilion.

Trois semaines apres , la nymphe est elle – mdme
terme de sa vie toute vegetative, et Ia mouche qui lui
succede, apres avoir perce la, coque avec ses dents, proud



son vol vors les prairies et les rives verdoyantes :des
seaux.-

ECONOMIE RURALE.

LA MAISON DC7 CULTIVATEUR.

COIN DU TERRAIN, FONDATION.

L'ouvrier des villas est presque toujours mal loge. H
habite des quartiers pen aeres et des maisons insalnbres;
son interieur ne presents le plus souvent noun comfor-
table ; it est memo assez rare gull soit suffisa.mmentpropre.
Alais pout-on se montrer exigent cat egard? L'ouvrier
a son logement a loyer, ne le garde pas longtenips, et, par
consequent, ne se soucie pas d'y faire des *ems.

Toutefois son logement ,-si pauvre et si restreint, est
souvent mieux tenu qua la maison du paysan. Celui-ci est
pourtant presque toujours proprietaire de son terrain et
de son toit, et peat disposer.de mille petites ressources
interdites a l'ouvrier des villes, oblige de tout acheter.

Dans quelques departements surtout, les paysans parais--
sent se complaire dans des interieurs malsains et malpro-
pres. Hs y sont malbeureusernent si habit* gulls ne
eherchent pas h. les ameliorer et ne veulent pas croire qu'un
logement insalubre suffit-pour causer des rlunnatismes
et des scrofules hereditaires. Peut-etre changeraient-ils-
d'opinion s'il lour etait donne de passer quelques ntols-
dans certains villages-normands, anglais ou flamands.

Dans la plupart de nos campagnes-, la bAtisse est d'un
pri x pen Cleve; et cependant on s'obstine h conserver une
foule de vieilles maisons enterrees dans le _sol, aux murs
massifs, aux fenetres rares et etroites, entourees de ma-
sures, de mares ideates et de trous Souvent ces
maisons sont pressees les tines contre les autro, de sorte
que i'air et le soleil peuvent a peine y penetrer. -

Gelid qui pent faire la depense d'une maison neuve doit
pliant so choisir tin terrain hors du village, h moms que
le,s habitations n'y soieat clair-semees de maniere que-rair
y circule aisCment. -

Le choix du terrain -n'est indifferent que lorsqu'il s'agit
d'un pays tout a fait plat at non marecageux, ce qui est
assez rare.	 -

Dans les pays de montagnes on de collines, ne faut
jamais bAtir tout au fond d'une valise, car les eaux de
pluie viennent toujours s'y rassembler, et l'habitation sera_ it

Il est bon , memo dans les pays de plainer, de se
tenir a quelque distance des rivieres on des ruisseaux.

Autant quo possible, on dolt chercher a s'etablir mi-
rate , sur une pente donee ou un petit plateau exposé an
levant ou au midi. L'exposition au couchant est sujette
l'action des vents humides; cello du nord est trop froide.

On peat aussi choisir le sommet d'une colline pen élevee,
si les vents violents sont rares dans le pays. 	 -

L'emplacement de la maison &ant choisi dans une situa-
tion aussi same que possible, on crease les fondations, qui
Wont pas besoin d'etre hien profondes , car la charge
qu'elles oat a supporter n'est jamais considerable, A cause
de la faible hauteur des maisons villageoises. - -

Si l'on trouve une roche compacte h une petite profon-
deur, on a souvent l'avantage d'extraire les materiaux en
memo temps qu'on creme les fondations et la cave, dont
une maison rustique dolt toujours etre pourvue.

Si l'on rencontre quelques filets d'eati dans ce travail
preliminaire, it est necessaire d'etablir un canal convert
an-dessous do sal de Ia cave et, de faire ecouler l'eau plus
loin. On pent aussi reunir cette eau dans un puits et s'en
servir pour l'usage de la maison , si elle est de bonne
qualite.

Quelquefois le sal est tellenient impre5ne -tt'ean

faut renortoer. Vonsiruire tine cave et qu'en dolt prendre
des precautions speciales pour se garantir de l'humidite.
II faut alors faire, des- fondations . en -beton (melange -de
mortier hydraulique et de pierres cassees menu, comma
cellos qu'on met sur les routes).

Si l'on veut etre campletement preserve de touts hurni-
(lite, on etahlitan niveau du sal, it la naissance da niur,
deux nu trots; assises de briques ou de pierres compactes, -
en employant comma mocker- du -bituffie. Alais le bitume
êtant inconnu dans la plupart de nos campagnes , cette
excellente disposition no ponrra etre adoptee qua par un
petit nombre de personnes.

Dans les pays on. le bois est abondant, it est souvent
plus econmnique, quand on vent fonder stir tin sol humide,
d'y enfoncer des pieux , stir la tete desquels on Raba un
cadre de charpente qui porte les murs et le plancher du
rez - de- chnussee.

Quel que 'soit le systeme adopte, it est toujours neces-
saire, poor la conservation des materinx comma pour Ia
salubrite de toute - habitation qui n'est pas etablie stir
cave :	 -	 - -

4 0  De Lasser entre la surface:du stil et les poutres qui
supporteni le plancher dtt rez- de -chaussee un espace
d'au mains 30 centimetres, Bans leque1.rair puisse circuler
lib rement ;

20 De creuser, tent autonr -de la maison, un fosse con-

vert etabli . comme les fosses de drandOe dans .-lequel les
eaux provenant de I egouttage du sol puissant so rassem-
bier. Et inertia, si la maison oeuvre un espace assez grand,
it faut Otablir quelques lignes de drains . sur cet emplace-
ment avant de-commencer les Constrations.

Qua lit maison soh on ne soil pas pthrvue de caves
faut que le sol du rez-de- chaussee_soit toujours A _50
centimetres au mains au-dessus du terrain environnant,
c'est-a-dirg qu'on dolt toujours mentor deux ou trois
marches pour entrer a la maison.

En effet, quand on bath, it ne faut pas oublier quo le,
sol environnant se remblaye len tement, mais d'una maniere
continue; c'est pourquoi la-plupart des vieilles maisons
sent en contre-basu sol.

Les maisons nettVes ne doivent pas etre exposees Belem-
ment aux Mernes inconvenients, car rip n'est plus malsain
qu'une habitation dans laquelle les eaux de pluies s'inGltrent
constarnment a travel's les murs et font meme irruption
directement par-dessus lc scull de la porte.

MANGUM, IllatAII,LES ET DOMINEER.

La pluPart des maisons de paysans ne sent ni dallees,
ni carreldes, encore mains parquetees.-Le sol y est sim-

.plement Tecouvert d'une concha de mortier ou de terra
-glaise-bien battue. Comme- les tuileries et les briqueteries
se multiplient de plus en- plus, en memo temps que
transports deviennent plus faciles, on petit etablir presque
partout un carrelage tit bon marches et tin carrelage est
toujours preferable a un terrier.

-Mais on dolt encerepreferer tin plancher C no carrelage,
quand le prix do bois est pas trap slave.

Dans les pays od la pierre_ est abondante, on fait-sou,
vent des murs trop epais; dans les cantons oil elle est rare,
on tombe dans_ rexees contraire.

Quand	 matériaux sent passables et que le niortioo
est bien prepare; ii suffit que la -mtir_ait au plus 40 A 50 - -
centimetres d'Cpaisseur. Pour-les panade bois rem plis*avec
des moellons-ou des -platras reunis Wee da mortier ou do •
plAtre, ii suffit Wine epaisseur de 20 C 25 centimetres.

Les murs doivent toujours etre enduits ou tout au MOMS

jointoyCs avec do ban manlier; ils durent ainsi beaucoup
plus lautemps, Qbaque ibis quo l'enduil so Olathe, it
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faut avoir soin de le reparer, ce qu'on pent faire aisernent,
nieme sans l'aide du moon.

Tout proprietaire doit savoir qu'une maison, grande ou
petite, vieille on neuve, ne vit que de reparations presque
continuelles. Si vows laissez vas mars depourvus d'enduit,
les eaux de pluie penarentdans l'interieur ; elles dólayent
les mortiers, font geler les pierres, et voila une breche
qu'il faudra rêparer a grands frail.

On trouve putout de Ia chaux vivo a bon marché ; en
l'eteignant et la delayant avec de l'eau , on en forme un
excellent badigeonnage pour l'interieur comme pour l'ex-
terieur de la maison.

Pour l'interieur, le paysan pent aussi se donner le luxe
du papier peint, d'autant plus que le papier se conserve
hien plus longtemps A la campagne que dans les 'grandes
vines oU la poussiere le ternit promptement. Ne choisissez
pas de papiers A couleuns tendres, telles que rose, bleu de
ciel, vert clair, violet-lilas, etc.; toutes ces nuances soot
en general pen solides. II faut preferer les papiers A des-
sins blancs sur fonds gris, gris clair sur gris Ponce, brun-
jaune, brim-rouge, etc.

La pierre d'achoppement de tons les architectes cam-
pagnards, c'est la cheminee, qui d'ordinaire fume a tons
les vents. Aussi fait-on grand cas de certains artistes qui
parcourent les villages en proposant de corriger les elle-
minees vicieuses. 1%lais on pourra se passer de lour con-
cours en se conformant aux prescriptions suivantes :

Etablissez toujours l'Atre (le foyer) a 10 centimetres an
mains au-dessus du seuil de la porte exterieure.

Quo le Wyatt de la cheminee ne soit ni trop Otroit, ni
trop large; on tombe presque toujours dans ce denier
(Want. Le tuyau ne doit pas avoir, a l'inlerieur, plus de
25 a 20 centimetres d'Opaisseur sur 20 A 25 centimetres
de largeur.

Terminez le tuyau par en haut en le retrecissant, et-
ntaintenez-le toujours au-dessus de la crate du toit le plus
voisin.

Si la maison possède plusieurs cheminees, etablissez
pour chacune d'elles un tuyau separe et ne faites pas de-
boucher un tuyau dans un autre, car les differents tirages
se contrarieraient.

Toute cheminee qui ne satisfait pas h ces conditions
essentielles fumera le plus habituellement. De plus, si
le pays est expose a des vents assez violents, it est bon de
couvrir l'ouverture de la cheminee avec deux tuiles
deux pierres plates inclinees en forme de toit. Cet abri
doit etre tourne du cote du vent regnant, de maniere A pro-
teger la sortie de la fumee.

Comm° la cuisine do paysan sort en merne temps de
sidle h manger et de salon, souvent meme de eliambre
coacher (co qu'on dolt eviter), i1 faut quo cette piece
prineipale soit grande, hien eclairee et dune proprete mi-
nutieuse.

La pierre d'evier doit are munie d'un conduit qui porte
au dehors les eaux menageres.

Ces eaux ne doivent pas courir a l'aventure stir le sol;
it est bon qu'elles soient recueillies pour servir A la nour-
riture des pores, ou bien dirigêes dans la fosse du fumier
(etanche et ahritee) pour servir d'engrais.

DEMI-SAVANT.

Qn'est-ce qu'un demi-savant ?
Depuis que le monde existe, on n'a jamais vu tin savant

entier ; ceux qui próferent un ignorant a un demi-savant
s'imaginent-ils par hasard etre eux-memes seulement des
milliênies de savant?

Chacun doit avancer pas A pas, hors de ]'ignorance,
comme it pent. Nous croyons bien qu'on entend par demi-
savant un honnne qui est orgueilleux du pen qu'il salt on
qui applique mal ses connaissances ; mais c'est la faute de
son caractere on de son jugement, et non pas des verites
gull a apprises. Une verite, par elle-meme, ne nuit jamais

rien. Si l'on reproche a ceux qui n'ont que pen d'in-
struction de s'egarer dans de fausses theories, it ne faut
pas oublier que l'humanite elle-mane a procede ainsi. Ses
premiers systemes Otaient faux ; mais ils ont conduit a plus
de lumieres. L'astrologie a fait ,faire des progres a l'as-
tronomie; I'alchimie, A la chimie. Ne móprisons jamais le
savoir, si humble qu'il soit ; autrement nous nous expo-
serons a etre soupconnes d'orgueil, d'envie on d'obscu-
rantisme.

LE ROMAN BOURGUIGNON.

Il n'est pas sans inter* d'observer les styles d'architec-
ture qui ont simultanément existe en France au douzieme
siècle : si tons appartiennent a ]'architecture romane, ils
offrent pourtant, salon les regions dans lesquelles on les
prend , des modifications remarquables que M. de Can-
mont signala d'abord au congres scientifique de France
tenu an Mans en 4839, et que plus tard M. Viollet le Due
a reconnues et indiquees dans son Dictionnaire d' architec-
ture. M. de Caumont Otablit, dans son AbicMaire d'archeo-
logie, sept grandes regions monumentales en France an
douzieme siecle , savoir :

1° La region du nord-ouest , comprenant la Normandie
et la Bretagne;

2° La region db Foust, embrassant le Poitou, la Sain-
tonge , la Touraine et une partie de I'Anjou;

3° La region du sad-ouest, s'etendant depuis la Dor-
dogne jusqu'aux Pyrenees;

4° La region de ]'Auvergne, limitee aux departements
Puy-de-Dane, de la Haute-Loire, de l'Allier (en partie),
et A quelques contrees voisines;

5° Le roman germanique, dont le centre est sur les
bords du Rhin, et qui, aprês avoir °coupe l'Alsace, pe,-
nêtre au dela des Vosges dans plusieurs departernents;

Enfin, la region du roman bourguignon, qui, par tine
degradation que l'on pout suivre , s'allie au roman de la
vallee du RhOne et h celui de la Provence, et qui pourtant
pent en etre distingue; de telle sorte qu'on doit diViser
en deux parties •le grand espace compris entre la frontiers
de la Bourgogne et Ia Mediterranee.

Ainsi , cheque region semble avoir, au douzieme siècle,
imprime un caractere particulier a ]'architecture, et un
observateur qui a beaucoup voyage pent dire, A Ia vue de
l'esquisse d'un edifice, A quelle region de la France it ap-
partient.

Les specimens d'architeeture que nous figurons A la page
suivante appartiennent au roman bourguignon. II existait en
Bourgogne, an douzieme siecle , une ecole tres-avancee ,
dont t'eglise abbatiale de Vezelay offre un bel exemple : on
voit dans les monuments romans de la Bourgogne des pilas-
tres canneles, des chapiteaux dont la correction rappelle le
corinthien- classique, et cette observation a fait supposer
que les architectes de ce pays avaient en sous les yeux des
monuments rornains qui leur avaient fourni des types. On
a dit, par exemple, que les pilastres canneles de la ca-.
thédrale de Langres etaient one imitation des pilastres
qui décorent les arcs de triomphe gallo-romains de cette
ville. Cette supposition semble bien fondêe.

La facade de l'eglise d'Avallon est une des plus riches
que -Von connaisse; les colonnes ont leers fits converts de
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moulures trOs—variees aussi bien que les pilastres. Notre
premier dessin, execute d'aprês les esquisses de M. Sagot,
pout donner une Mee de la beautó et de l'elegance des pi-
lastres qui supportent les colonnes cylindriques dont les
bases paraissent au—dessus de ce premier ordre.

La seconde figure reproduit_les.quatre archivoltes du
portail-: ce sont des fieurons d'une ampleur, d'un relief et
d'une grlice tout a fait remarquables, des rinceaux, des
palmettos du meilleur effete

II faudrait tine dizaine de planches pour faire connaltre

MIT

Douzhéme sikle; Style bourguignon,.7 Fragment du portal' de Feglise d'Avallon (Yonne).
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Douzième siècle; Style bourguipon. — Fragment du pariah]. 'de rdglise d'Avallon (Yonne). •-

la magnifique facade de l'eglise d'Avallon. Nous axons y recommander aux artistes comme un . des monuments de

voulu seulement en faire comprendre ['importance et- la I notre. sculpture nationale les plus digneId'attention.
Tnagrephie de ] Nsr, rue Saint-liaur-Saint7Gerregu, 45.
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Nous marchions sous les tilleuls, encore touffus realgre
le (Main de fete; A noire gauche s'etendaient de grands
potagers qu'arrose la poetiqueVoulzie. Du cote des champs,
c'etait une verdure par endroits eclatante, puis des carrês
de terre déjà moissonnes, lambeaux,de couleurs diverses
jetes sur les collines de Poigny et des Bordes commo one
robe bariolee; le soleil, qui _ se, levait deitt tard, depassait

peine le sommet des coteaux. It buvait la rosee, dont
reelat humide rehausse d'une phosphorescence argentee
les lignes du paysage; dans le vallon, one brume legere
et qui serpentait dans les arbres trahissait le cours de la
riviere.

C'etait de quoi ravir un paysagiste; aussi mon compa-
gnon ne faisait guère attention quo l'avenue tournante oft
nous avancions du midi au levant, et de rest au nerd,
etait soutenue et bordee a noire droite par de vieux murs
fianques de tourelles et rases h hauteur d'appui pour ne
pas germ la vue. Jo lui fis voir gulls prenaient pied dans
on ravin assez profond encore, ancien fosse de la vile,
ea le trop-plein de la Voulzie s'epanche par on petit canal.
D'ailleurs cello enceinte, eIevee ou completee par Thibaut
le Chansonnier vers 1230, lorsqu'il eut a hatter centre
Erard de Brien°, rea jamais eu 'Importance des fortifi-
cations de la ville haute; son grand merite est d'etayer
les belles promenades qui entourent Unite la vine et n'en
sent pas le moindre charme.

Le rempart oriental est toujours solitaire; quelquefois,
vers deux heures, on travailleur y mange on s'y repose a
rombre; un lavoir qu'on attend bruise h droite mete des
Mats de rire au frais murmure de reau. Mais quelques
pas encore, et le silence est Mahn ; le-cimetière s'etend au
pied des murs, triste , umbrage, rarement visite du soleil :
rasped en est vraiment beau et austere; au milieu ser-
pent° la riviere, et l ion pense au Lathe de Virgile, a ce
doux fleuve infernal oft les Ames bienheureuses laissaient
tons les souvenirs pesants, et rajeunies, alleges, pui-
saient le desir et renercrie d'une vie nouvelle. Au-dessus
du cimetiére on .danse le dimanche, quelquefois A Saint-
Silas, quelquefois l'Ermitage : ce sent des jardins situes
it mi-cöte. Plus loin et toujours a droite se repandent sur
une colline les maisons de Fontaine-Riante, le Dameau
incendid d'Ilegesippe Moreau.

Devant nous, 16 rempart êlargi ouvre une noble-per-
spective. Deux contre-allees bordees de vieux mutes font
valoir rêtendue' d'une longue 'pelouse oft les fetes du pays
'anima doux ou trois fois l'an des acrobates et des mar-
°hands forains. Toute trace de murailles disparait ici, et
le terrassement se prolongs jusqu'au canal de decharge
flanque d'un parapet gazonne. Au dela de la Fausse-Riviàre
on volt le champ de manmuvre, qnelquefois anime par
d'elegants carrousels, A. la hauteur de reglise Sainte-Croix,
quo nous laissons sur la gauche, les murs se relevent et
coupent le rempart dans sa longueur en deux belles allees,
Tune en centre-has do MO de la villa, ratite de niveau
avec la pelouse et dominant la Fausse-Riviere : c'est id
quo le dimanche retmit societó provinoise h rheum oil
la musique du regiment vent Bien lui donner un concert.
Je ne crois pas que ''amour du clocker nous egare; mais
ces deux avenues, ce canal, et les allees qui le bordent
du cote des champs, donnent au rempart do nerd une
physionomie propre, plus eclairee quo la profondeur des
Jars a Reims et A Chalons, plus fraiche et plus naturelle
que la splendour de nos Champs-Elysées. Nous rencon-
trames quelques personnes matinales qui venaient de
prendre les eaux ferrugineuses de la vine dans on petit
temple neo-grec, et mon compagnon voulut boire mane
dies. Jo ne sais si le gent du breuvage lui phut, -mais it en
reconnut la fratcheur.

a moment assis sur le talus de la Fausse-Riviere ,
admira d'un Ole les importantes constructionS de rhOpital
general, qui couvrent a mi-cdte un terrain salubre, expose
am soleil; de rautre, des pentes abruptes escaladees par
des sentiers , herbus et gIissants, des pans de murs bermes,
tout ce qui donne A ce côte de la vine haute tart de seve-
rite et de sauvagerie. L'eglise et la tour formaient tou-
jours le couronnement' du paysage; mais Ia roideur du
terrain inferieur, rombre qui regne au-dessous d'elles,
en transformaient le caractere. Tout etait solennite, force,
rudesse memo. La ligne de fortifications, malgre des
interruptions et des breches, etait nettement dessiae par
des poternes, des tours effondrees; on comprenait , quo
l'enceinte particuliere de la ville haute avail dft se rattacher
par un mur dont on trouve encore des traces a la tour
qui en etait le centre, englober l'eglise et rejoindre le
palais des comtes	 Chtitel, situe sur Ia croups du mod,
au-dessus de la ville basso. Un donjon carre, etroit,
trés-haut, qui est encore debout et qu'on nomme
des Brebans, devait etre le point important de colic ligne
interieure.

Mais nous n'avons pas de' temps h perdre ; suivons
principale enceinte: le rempart nous conduit a un endroit
dii les Grandes-Planches, en souvenir_ _sans doute d'un
pont primitif qui traversait la petite riviere de Durtain;
it s'eleve ensuhe, et le sol est fortement rays en large par
les troupeaux de vaches qui descendent tons les jours
l'abreuvoir. Les murailles, a droite, commencent a prendre
une tournure flare; cues mentent avec le terrain jusqu'h
one poterne qui clot le rempart et marque le point oh. les
murs de la ville hauteyegagnent l'enceinte generale. Pour
lea montrer a moo anti flans tome leur beaute, je ren-
tratne a l'exterieur par one ouverture basse, le troll au
Chat, et nous grimpons , au milieu des arbres par les
detours d'un sentier escarps, le long des soubassernents
solides, et sous des tourelles inclindes qui nous couvrent
de leur ombre. A nos pieds s'euvre un ravin tortueux,
charmant abime de verdure; nous n'en softens pas sans
avoir bosom de reprendre hateine nods mon compagnon
ne en veut pas. D'ailleurs, nous void au sommet du
coteau, sur on terrain pave qui etait jadis le pont-levis de
la ports de Jong. Le ravin se continue en vastes fusses
aujourd'hui cultives , oft prennent racine des lierres magna-
fiques qui montent en draperies immenses jusqu'an fatte
des =raffles et des tourelles nombreuses. Une allee
plantee horde les fosses en face des fortifications, et nous
men° a une grosse et haute tour postee au sommet d'un
grand angle. C'est la tour aux Engins , antique arsenal oft
des- cultivateurs reared leurs foins afijourd'hui; nous
averts fait environ la moitie du. circuit de a villa, et nous en.
'own:ens maintenant la flute occidental in lowg mur Muni
de teurellesrattache Ia tour aux Engins.a la porte Saint-
Jean, qui est forte et bien conservee ; cc serait ici le cas
de resoudre quelques difncultes archeologiques, et de
determiner repoque on les epoques precises de la construc-
tion. Nous renvoyons Ie lecteur a r Histaire de Provins de
M. F. Bourquelot (t. Ter, eh. xn) ; qu'il lui suffise de sa-
voir que les pierres diamantees dont la porte est garnie
ne peuvent en reporter I'origine aux Remains, et que tonic
renceinte provinoise a ate bade du onzieme a la fin du
treizieme siècle.

Nous evens vu, Kier en arrivant le revers oceidental de
la vine haute, et nous y retournerons dans raprés-midi
avec des crayons et des pinceaux; renirons par la porte
Saint-Jean et batons-nous de visitor la tour de Cesar et
reglise Saint-Quiriace.

J'omets des ruines a gauche; nous jetons un coup &mil
rapide sur la grange aux Dimes, vieille maison du teazle=
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siècle qui a deux &ages. de caves soutenus par des vontes
et des piliers dont les chapiteaux sont ornes. Voici enfin la
tour, alourdie par tin massif de maconnerie que les An-
glais appliquêrent a sa base, coiffee de ce toit pointu qui
deguise sa tete martiale, jadis crenelee. Les quatre ton-
relies qui la flanquent dans sa partie superieure, repais-
seur de ses murs (douze pieds), Ia grandeur des deux
salles interieures, tout donne ridee d'une de ces forteresses
&dales servaient. autant de prison et d'epouvantail
que de defense. On ne eait pas au juste la date de sa con-
struction ; mais le nom de Cesar ne doit pas etre male
ses origines ; elle n'est pas plus ancienne que les murs en
general. L'histoire locale abonde d'ailleurs stir elle en
renseignements curieux, depuis le treiziême siècle.

Cette guerriére, cette geeliére, a perdu sa figure ter-
rible; aujourd'hui elle est sacristine, elle sonne la cloche
au gre de. la liturgie et de l'heure.

En face d'elle, a demi derobee par une place plantee de
grands arbres, s'eleve-la facade trop simple, trop nue de
Saint-Quiriace. Au milieu du Cloitre , ainsi se nomme le
quinconce majestueux , on voyait, it y a peu d'annees, les
debris d'une tour Ocroulee au dix-septiême siècle et qui
portait les cloches. On ne sait si Ia nef s'y rattachait ;
pent-Otre reglise est-elle restee longtemps inache yee ;
peut-etre, entin, le chapitre de Saint-Quiriace, qui occupait
tout le pourtour du Cloftre , n'avait pas jugs a propos
d'orner un portail qui -n'etait pas destine au public. La
richesse des chapiteaux, la purete des moulures, relegance
des cintres brigs et des vales d'ogives avaient eta sage-
ment reservees pour les nefs , le chceur, la galerie de
l'abside, et la jolie colonnade qui decore a rinterieur le
premier stage. Saint-Quiriace reunit les caracteres du
roman et du gothique : cintres brises et pleins , moulure
en dents de scie , qui semble avoir remplace la greeque
autour des grands arcs-et des portails lateraux, enfin cha-
piteaux a figures, a entrelacs, a crosses et h. enroulements
vegótaux, tout se rêunit pour en rapporter la construc-
tion a la derniere moitiedu douzieme siecle.

L'eglise est surmontee d'un dame souvent detruit , et
relevê it y a une vingtaine d'annees seulement. II existait
en pierres sculptees, eelon M. Bourquelot, des 4160,
sous Henri le Liberal , et « sa masse imposante etait con-
ronnee par une statue colossale de sainte Helene. Une
pareille construction dui exciter alors une grande ad-
miration ; on ne connaissait en ce genre que la coupole
du Pantheon h Rome et_celle de Sainte-Sophie h. Constan-
tinople, les &Imes de Venise et le Baptistere de Pise;
l'auteur du dome de Sainte-Marie des Flours, regards
comme le premier des -temps modernes, Brunelleschi , ne
naquit qu'en 1377. » Je pense que le dame primitif de
Saint-Quiriace tomba de bonne heure et ne fat longtemps
remplace que par une fleche. Dans une estampe du dix-
septieme siècle, on voit- un clocher. 11 est heureux qu'on
ait renda a Proyins colic coupole qui, aux yeux des Ole-
rins, lui donnait tin faux air de Jerusalem.

La tour sonne, et nous comptons ; ventre aflame, quoi
qu'on en dise , a des oreilles , mais seulement pour rheure
du repas. Notre excursion a ate longue, et noire appetit
excite par la vivacite de l'air nous force a descendre sans
nous arreter aux details du chemin ; ni les maisons ro-
manes qui avoisinent Saint-Quiriace, ni le college (ancien
palais), ni la vuecharmante du Rubis (sentier jadis garni
de broussailles), ne peuvent nous retenir un moment. Qui
nous empechera, d'ailleurs,•de les visitor demain? Quand
nous serons prets, nous previendrons le lecteur.

Si incomplet que snit notre tableau , it inspirera petit-
etre a l'artiste, a l'oisif qui cherche des promenades, le
desir de visitor *Provins, pays d'Hegesippe Moreau et de

Thibaut le Chansonnier, sejour qui mei& h. la poesie des
souvenirs le charme d'une nature fraiche et riante.

LE CLOITRE DU COUVENT DE LA MERCED,

Des qu'apres la conquete on cut commence h renverser,
dans l'antique Tenotchitlan, ces especes de constructions
cyclopeennes que tous les peuples primitifs dressent h leurs
dieux et gulls croient indestructibles, tine strange revo-
lution architectonique s'opera dans la capitale de Monte-
zuma. A ces monuments d'aspect massif, empreints d'une
grandeur barbare, succóda la majestó gracieuse de la re-
naissance espagnole, c'est-h-dire tin melange des styles
usites au Nord et de la fine elegance des Arabes. Des mer-
veilles trop pen connues en ce genre apparurent a Mexico
durant la premiere moitie du seizieme siècle, et ce qu'il y
a de phis extraordinaire, c'est que, tandis qu'on voyait se
modifier d'une maniere sensible cette architecture dans Ia
mere patrie, elle se conservait avec son originalite native
et devenait le plus bel ornament de l'antique capitale des
Azteques pendant plus de cent cinquante ans. Qui le croirait,
si des dates precises n'en offraient la preuve irrecusable?
le convent de la Merced ne remonte qu'aux premieres an-
nêes du dix-septieme siècle, et l'on petit affirmer qu'il ne
fut completement termine qu'h une Opoque fort rapprochee
de nous. Get edifice religieux s'eleve non loin de l'antique
aqueduc royal, et rien a rexterieur ne denote les mer-
veilles que l'mil exerce pent y decouvrir des qu'on a pe-
netre dans rinterieur do monastere. Les choses dignes de
remarque qu'offre dans.son ensemble ce monument sont

vrai dire fort melangees, et nous ne saurions les ha--
merer ici. Nous nous contenterons de decrire le cloltre
dont la photographic de M. Desire Charnay Ore une idee
si parfaite. It faut exposer d'abord en pea de mots h quelle
occasion it fut construit.

De tons les ordres religieux qui vinrent precher la foi
chrêtienne aux Indians du Mexique, celui de la Merci fut
le premier. C'etait tin mono de la Redemption quo ce
courageux Ore Bartolomeu Olmedo qui accompagnait
Cortez, et qui Mara la premiere messe qui fit dice sur
le territoire mexicain. Ce fut ltii egalement qui baptisa ce
famoux chef de la republique de Tlaxcala qu'on appelait
Mexitcazin. Toutefois, Olmedo ne fit pas un long sejour
dans la capitate de Montezuma. Des qu'il cut recut les pieux
auxiliaires qu'il attendait de Santo-Domingo et de Cuba,
it quitta Mexico et s'en alla bravement catechiser les po-
pulations belliqueuses du Guatemala. Voiles sans relAche

la mission gulls s'etaient imposes, les religieux de la
Merci n'eurent d'abord sur cette portion du continent
americain aucun etablissement fixo , et ce ne fut qu'en
rannee 1589 qu'on lour batit in convent. Deja depuis
longtemps, A cette époque, Bien d'autres ordres religieux
etalaient dans Mexico leurs constructions somptueuses.
Les successeurs d'Olmedo se contentórent d'abord de
quelques pauvres habitations reparees aux frais de la cha-
rite publique, dans le faubourg de San-Lazaro; mais
evenement inattendu vint changer tout h coup leur posi-
tion. II existait au Guatemala dent images (reputees mi-
raculeuses) de Nuestra Senora de la. Merced, lorsque re-
\thine de Perpignan, don Fr. Francisco de Vera, alors en
inspection dans le nouveau monde, resolut d'en dormer
une h. Mexico, contiee a un Indien ('). Cette statue traversa

(') La disparition de I'une des Vierges faillit amener une dmeute
populaire,"et la maison du prelat fut sur le point d'etre livree au pil-
lage. L'Indien charge du precieux fardeau qu'on ravissait ainsi a la
yille de Guatemala ne s'adjoignit aucun compagnon et n'en traversa



un desert de plus de 300 lieues, et vint, en 1596, se
placer sur un des autels do la modeste eglise des bons
religieux. Tel fut des bars l'enthousiasme populaire que
de pauvre qu'il etait le convent de la Merced devint un
des plus riches de Mexico. Ses depenses annuelles s'ele-
verent tout b. coup a plus de 20 000 pesos, tant les dons
des fideles devinrent abondants.

Seconde par ses religieux, le vicaire general fray Fran-
cisco Ximenez songea-alors I clever an rnonastera digne
de l'image miraculeuse, et apres bien des dernarclies, sui-
vies d'une sorte d'insurrection populaire, la premiere
pierre de la nouvelle oglise fat posde le 8 septembre 1602
par le comte de Monterey en personne. Les aumenes

bliques- eussent ote peut-dtre insuffisantes pour couvrir
les frais enemies de ces nouvelles constructions; la fares
se mirent a exploiter les mines abandonnees de Zacualpan,
et cette source oubliee de richesses leur permit de mul-
tiplier Ies splendours , qu'on admire encore aujourd'hui
dans l'interieur de leur convent.

C'est en prenantl gauche de la facade que l'on rest-
contre Ie vestibule qui conduit au clottre charmant dont
nous donnons id suite representation fideles 'Rien n'tigale
aujourd'hui l'abandon dans lequel se trouve cot edifice in-
terieur, modele acheve des splendeurs monastiques d'un
autre age. Le convent qu'il (Wore est cependant sited
dans un des fauboures les plus populeux de la ville, et les

lailtleriqv gra-
p41111M0111111".

Cloitre du convent de la Merced, d Mexico. —Dessin de Blanchard, d'apres une photographic de M. Charnay,

religieux de la Merci n'ont pas cesse d'en etre les posses-
sours. Des colonnes blanches d'une parfaite elegance, que
surmontent des plans cintres d'utt style usitó au temps de
Charles-Quint, forment quatre galeries qui entourent
patio dalle , oft croissent ca et 14 les mauvaises herbes ;
Fetage superieur, dont les colonnettes richemeiit orndes
supportent des arcades dentelees, rappelle bien davan-
tage le style arabe. Au centre du patio, un bassin circa
faire, d'une simplicite extreme, recoit un mince filet d'eau
tire de l'aquedue voisin. C'est cette espece de reservoir,
auquel viennent puiser sans ceremonie trois ou quatre

pas moths sans encombre des solitudes an sein desquelles on nose
risque guare sans marcher en caravane. Plus tard, ce voyage extraor-
dinaire no contribua pas pea ii rehausser dans l'esprit des populations
la rdputation de la madone miraculeuse, et elle devint un but de pelt.
rinago. Vey, Orozco y Barra.)

aguadores, qui donne settlement quelque vie it cette char-
manta cour interieure.

En effet, en venant remplir journellement d'une eau
limpide lours jarres bermes et leurs ehoehocoles ces
Ibtes de passage se livrent a de bruyantes conversations
Bien differentes des monotones psalmodies qui resonnent
sous les vodies du temple. A I'un des angles, one roue
godets, qui rappelle par la facon dont elk se meut Ies tread
mils de l'Angleterre, sort it remplir d'eau les reservoirs
qui se prolongent sous les dalles de l'eglise. De temps en
temps , on voit apparaitre le vetement rottant, de lain
blanche, des religieux de la Merci; mais les moines re-
dempteurs , si eloignes ici de leur ancierme institution, no
se promènent guére dans le patio ; its ne traversent en -
general les galeries quo pour se rear° aux sombres cord,
dors sur lesquels s'ouvrent lours cellules: Aux par9is du_



MAGASIN PITTORESQUE. 	 285

fond sont appendus divers tableaux reprêsentant des scenes
religieuses, et surtout les martyrs de l'ordre ; dans le
nombre, a en est quelques-uns qui sont ceuvres de maitres
et-meritent d'être conserves.

LE CEREUS GIGANTi US.

Les voyageurs qui rencontrent pour la premiere fois,
en Amerique, cet arbre etrange, en croient a peine leurs

Le Cereus giganteus (Cierge gdant) ('). — Dessin de Freeman, d'apres Paulus Rmtter.

yeux. On l'a appele « le roi des cactus ou des cactees. »
Nut avouer qu'il a des sujets bien difformes, mais qu'il est
lui–méme encore plus difforme qu'eux. Il a pour lui son
utilite ; ses fruits sont nourrissants. On le rencontre sur-

tout dans les vallees rocheuses et sur les penchants des
montagnes au Nouveau-Mexique, dans la Sonora et dans la

(') Fam., Caetaeece; — gen., Cereus; —subgen., Lepdocereus.
Voy, Caetaem of the Boundary, by G. Engelmann, of Saint—Louis



peninsule Californienne. Un auteur allemand, M. Mollhan-
sen Ocrit dans la Relation de son voyage du Nississipi
aux ekes de l'ocean Pacifique : « Les missionnaires qui
visiterent, i1 y a plus d'un siecla, le Colorado et le Gila,
parlent des fruits du Cereus giganteus, dont se nourrissent
Ms indigenes, et s'extasient, comme Font fait plus tard les
chasseurs de pelleteries, sur cette plante merveilleuse, qui
a des branches et peu de feuilles, acquiert tine grosseur
considerable, et quelquefnis une hauteur. de 20 metres. ))
Les indigenes le nomment suwarrow sahuaro petahaya.
Pendant ses premieres annees, it a la forme globuleuse et
croit sons la protection de quelques arbrisseaux, notam-
ment du Cereidium floridamen (l'acacia 4 green-harked »
de Fremont). 11 tleurit A la hauteur de 40 ou 12 pieds;
mais sa tip, sillonnee de cotes 'comma les cierges, pout
s'elever, comme le dit Mollhausen, jusqul en viron 60 pieds.
II n'a jamais que peu de branches, et il est surtout rare
que les premieres en produisent d'autres. Les flours NU-
ronnent la tigo et les branches; les fruits, serres les uns
contra les autres, sent ova_ les et ont souvent aussi la forme
de Moires : ils sent verts , sauf A la partie superieure qui
est rouge. La chair, de couleur cramoisie, ressemblei cello
de la figuefratche, mais est loin d'avnir autant dapett. Ce
fruit metrit en joillet et aottt et tombo de—lui—memo terre.

— Les rides sont des sentiers par oil Ies illusions qui
s'enfuient rencontrent l'experience qui vied.

L'homme est plus reconnaissant du mal qu'on cesse
de lui faire que du bien -qu'on ne lui fait plus.

Les hommes apprecient nos hienfaits ce qu'ils leur
Talent; mais Dieu, ce qu'ils nous content.

J. PETIT—SENN.

Pauvre enfant 1 il me semble le voir encore dans le
modeste bercean d'osier qui avait-servi de couche a son
frere et. A ses sceurs.

A titre de marraine, je venais de remplir mes devoirs
covers ce petit etre qui entrait dans la vie sous les plus
Adieux auspices. Son Ore, entraine par de 'funestes rela-
tions, avait abandonne sa tamale depuis deux mois, et sa
mere, dangereusement malade, se voyait obligee de le
confer- ii une paysanne de Regnier, qui devait, apres la
ceremonie du bapteme-,_ Femporter (prime kilometres de
Geneve, derriere le Saleve.	 _	 _ _-

Jannis l'inegalite qui existe entre les hommes des leur
premiere heure ne -m avait si vivement frappee. Le eceur
emu, los yeux plains de lames, je considerais cette petite
creature (dont la_naissance apportait un surcroit de_peines..
et d'inquietudes une malheureuse femme qui pliait déjà
sons le poids d'un lourd chagrin), cherchant sur ce front
(Fan jour les promesses on les menaces de l'avenir. 	 •

Tons ceux qui se sont approches &tin berceau savent
que la vue d'un enfant endormi eveille tout un monde de
pensees serieuses. Ss. destinde (rnystere insondable) ap-
pelle notre interet et notre sellieittide; nous voudrions
penetrer les secrets de la Providence a son egard, et, ne
pouvant y parvenir, nous lui croons tine vie en rapport
avec les vertus et les talents dont notre imagination le
done; nous le conduisons a travers tine route petit-etre
difficile, mais 4 coup stir honorable et glorieuse; nous re--
levons son courage, nous sautenons son energie, et EWE
pensee l'aecompagnant jusqu'A sa deralere beure nous le

voyons s'eteindre chretiennement, le sourire aux levres et
1 esperance au cceur.

J'en Otais IA de mon ter, quand la_nourrice fit ses pre-
paratifs de depart.

Vous viendrez a Regnier, me dit-elle, voyait qua
j'avais encore les yeux hadlides; nous VOUS montrenris la
pierre au, Fees, qui n'est _pas loin de chez nous.

J'avais entendu parlor de ce monument celtique-sans
avoir :jamais en l'oceasion de le visiter; cette foist je me
promis bien de ne pas laisser ecouler trop de temps avant
d'aller le veil- phis, Commela nuit approchait, j'embras-
sai mon filleuf en implorant la benediction de Dien sur ce
pauvre -enfant quo sa mauvaiso &toile faisait passer dans
des- mains Otrangeres; et je le remis ii sa nourrice qui avait
hate de regagner sa demeure.

Rentree chez moi, le SOUVElliT du petit Georges (il por-
tait le nom de son parrain) s'identifia tellement avec mon
dêsir de voir la pierre aux . Fees que je revel de, l'un
et de l'autre toute la nuit. Le lendemain et les jours sui-
vants,je Wen en tete tine ce projet de voyage a Regnier;
aussi en parlais-jett. tout variant, dans l'espoir de rencon-
trer quelques personne g disposêes it faire la route avec moi.

Si j'avais ose faire les frais dune Voiture pour trans:-
former ainsi cette course en une facile partie de plaisir,
j'aurais certainement trouve plus d'echo dans mon petit
cercle; maisja perspective d'une longue marche (30 kilo-
metres dam la journee) tentait pen mes amies, qui se
recuserent toutes sous differents prêtextes , si Men que
deux mois s'ecoulerent avant qteil me let possible de rea
liser mon vice-u. Une settle personne aurait bien voidu ac-
compagner c'etait Mme Arteney, la mere de mon filled ;
mais le medecin lui avait defendu tonte espece de fatigue
dans l'interet de ses enfants. J'ajoute que deux leis par
semaine elle avait des nouvelles du petit Georges par la
messag-ére de Regular, qui ne tarissait pas stir la beaute
du nourrisson et sur les spins qu'on lui prodiguait.

Quelque rassurants qua fussent les temoignages de cette
femme, dant	 physionomie narquoise ne m avait jamais

je n'en desirais pas moms juger par moi-meme des
progres do mon_filled; et mils, it Taut bien le dire, le mo-
nument druidique entrait pour tine large part dans mon
impatience.

Un jour, ma bonne etoile m'ayant conduit° chez des
amis fort eclaires, et que je ne visitais pas asset souvent,
je les trod_ vai tout disposes faire, comme moi ;tine ex-
Cursion A la pierre aux Fees. Its me proposerent de m'y
conduire le dimanche suivant, ce que j'acceptai avec re-
connaissance.

Le dimanche, done, je montai jayeuse dans leur voifure
et nous nous dirigeAmes vers Regnier. Le soleil d'automne,
&gage de son voile de brume, promettait one journee
sereine; Fair par apportant le On lointain .des cloches,
le calme du-paysage, tout parlait A notre time ce langage
mysterieux, _ divin, qu'ancun mot nd satirait traduire;
retais dans l'extase, et lorsque nous °Ames tontourne- le
Petit-Saleve, je ne pus retenir un cri &admiration , tint
me parnt spIendide le tableau qui se deroulait 6, nos regards.

Nous a.Vions choisi l'anciernie route, qui cdoie le pied
de la montagne et longe les falaises entre lesquelles l'Arve
est encaissee; devant nous la haute chaine des Alpes cle-
coupait ses dentelles de granit et ses Mstons neigeux sur
un beau ciel, tandis que le MOM, le Yairon et le Saléve
encore verdoyarits completaient le cadre majestueux de
cette pittoresque vallee.

En, arrivant Regnier, notre premier sum fut d'aller
rendre visite mon filled. Je m'attendais voir on bean
cherubin blue et rose, souriant dejA., comma Favait of
firma la messagere; je trouvai an malhenrenx petit etre_
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decharne, presque sans vie, qui n'avait plus meme la force
de faire entendre un cri. -

Je n'essayerai pas de peindre mon indignation et celle
des personnes qui m'accompagnaient. Deux dames surtout
affihmerent que la malheureuse petite creature mourait de
faim. Aussi, sans perdre une minute, la nourrice dut-
elle se preparer a ramener l'enfant a sa mere, et comme
nous n'avions pas de place dans la voiture, son mari se
mit en quote d'un vehicule afin de partir sur l'heure pour
Geneve.

Assurement je n'avais plus aucune envie de voir la
pierre aux Fees; tine douloureuse realitó venait de chas-
ser de mon esprit les poetiques legendes qui se rattachent
a cot antique monument; mais un scrupule me retint :
j'aurais prive mes amis du plaisir qu'ils s'etaient promis
en me conduisant a ROgnier avec tant de complaisance. II
ne s'agissait d'ailleurs pie de pen de retard. Apres avoir
assiste au depart du pauvre ange qui allait pent-etre payer
de sa vie la cupidite d'une femme incapable de le nourrir,
nous primes done l'etroit -Sentier qui mane a la plaine des
Rocailles, oft se trouve le dolmen.

Rien de plus etrange, de plus sauvage, quo I'aspect de
cette plaine inculte couverte des fragments d'une mon-
tagne ecroulee. Dans ce lieu oft rien ne rappelle la civili-
sation et les victoires remportees par le genie de l'homme,
il est impossible qu'on ne se sente pas entraine a travers
les siêcles vers ces epoques primitives qui se perdent dans
la nuit des temps, et qu'on ne se plaise pas a recomposer
quelques scenes du drama religieux que les druides renou-
velaient a certaines dates sous l'ombre epaisse de la fork
sacree.

Quoique les chenes seculaires soient peu a pen tombes
°sous la cognee du bnclieron , rien cependant ne saurait
mieux convenir a ce monument d'une croyance Oteinte
qu'on endroit si solitaire oft les premiers ages du monde
ont laisse l'empreinte de leurs violentes convulsions.

Ces rocs epars, places comme des sentinelles autour du
dolmen appele aujourd'hui la pierre aux Fees, semIllent
le proteger contre les invasions de la necessite qui porte
I'homme C edifier incessamment le present et I'avenir sur les
'Tines venerables du passe..

En face de cette espece de table gigantesque, composee
de quatre pierres (dont trois a pen pros egales, placees
de champ de facon a laisser un cote ouvert , supporQt la
quatrieme, qui mesure environ done pieds sur quinze),
en face de ce monument sur lequel tant de siecles ont passé,
nous restAmes silencieux et comic emus par cette Ion-
gevite de la maPre. Mille pensees serieuses nous assail-
laient, mais s'arretaient sur nos lèvres, parce que nous
nous sentions incapables de les rendre fidelement au moyen
de la parole.

Toutefois, au bout de quelques minutes l'un de nous,
sortant de cette reverie, nous rappela l'antique legende de
la pierre aux Fees.

Loys de Bellecombe ayant clOmandO en mariage la fille
du puissant baron du ChAtelet, son voisin, celui-ci repondit
au chevalier qu'il lui accorderait Blanche a une condition.

II fallait qu'avunt l'aurore ii transportAt dans la foret
quatre pierres gigantesques qu'on pouvait voir de la fe-
netre, et qu'il en fit une table pour le festin de noce.

Buis, satisfait d'avoir humilie un pauvre et brave gen-
tilhomme en lui faisant comprendre qu'il etait temeraire
A lui d'aspirer a tine si brillante alliance et a une si rare
perle de beaute , le baron s'endormit persuade que jamais
le chevalier de Bellecombe ne se hasarderait de nouveau a
franchir le seuil de son manoir.

Mais, 0 merveille! avant le jour, tine fee avait accompli
le prodige qui devait assurer A Loys la main de Blanche,

et le baron, prisA son propre pieg, fut contraint de faire
honneur a sa parole.

La legende ajoute que depuis cette époque des creatures
surhumaines se donnent rendez–vous le soir autour de
cette table colossale; c'est pourquoi on l'appelle encore
aujourd'hui la pierre aux Fees.

La fin a la prochaine livraison.

LES TIMBRES–POSTE.

Suite. — Voy. p. 194, 223, 251, 270.

ROYAUME DE HANOVRE.

(25 timbres, 6 types; — 12 enveloppes, 4 types.)

Le systeme de l'affranchissement des lettres au moyen
de timbres–poste est en vigueur dans le royaume de Ha-
novre clepuis le ter decembre 1850, en vertu de la loi du
9 aont 1850.

La taxe etait reglee suivant la distance avant l'annee
1856; on a Otabli A cette Opoque une taxe uniforme d'un
bon gros; en 4858, on l'a retinae h 1 gros d'argent pour
les lettres affranchies et A 1 gros d'argent pour les
lettres non affranchies. L'affranchissement des imprimes _
est obligatoire ; le port co pe 3 feitins (pfennige) par loth
(15gr,625).

La quantite de lettres est d'environ 7 500 000 , A pen
pros le double d'il y a dix ans; les trois quarts des lettres
sont affranchies.

La population du royaume etant d'environ 1 900 000
habitants, le nombre moyen de lettres par habitant est de 4.

Il y a cinq types de timbres–poste.
Le premier type presente la valour marquee en chiffres

dans un ecusson qui est surmonte des armes du royaume ;
la valeur est rOpetee en lettres et en chiffres stir des ban-
deroles autour de Tecusson. Les timbres ont 22 mm sur 19 ;
ils sent rectangulaires , graves, ,imprimes en noir sur
papier de couleur. '

V30 thaler = 1 gros d'argent (01.1250) ( 1 ), —10 saumon ; 20 rouge vi-
neux et quelquef. rose.

1 bon gros (01.15631, 	 1obleu; 2P vent.
=2 gros d'argent (0 1 .25001,	 — bleu.
=_- 3 gros d'argent (01.3750), 	 —jaune (no 31).

Les timbres d'essai de cette creation sont :
4/30 thaler,	 — noir sur papier gris.
1 bon gros, —	 sin' papier lie-de-yin.

thaler,	 —	 sur papier vert.

Le timbre de 1 bon gros a eta le premier et le soul emis
en decembre 4850 ; it etait destine a l'affranchissement
des lettres pour l'interieur.

Les timbres de 1, 2 et 3 gros d'argent ont ate emis en
aott 1851. Le papier de ces timbres a en filigrane une
couronne de chene.

No 32.

Le second type a remplace le precedent en 4853 on
154; le dessin est le meme , mais il est imprime en noir
stir papier blanc convert d'un rêseau de fines mailles de
couleur ; les dimensions du timbre sont les memes.

(') 1 thaler d'argent = 24 bons gros = 30 gros d'argent = 3'.75.

fs



Dessin noir, fond Mane
4/30 thaler	 1 gros d'argent (01.1250), —rdseau rose.
4h,	 1 bon gros	 (01.1563), —	 vert (no 32).
3/„	 -2 gros d'argent (01.2500), —	 bleu.

— 3	 (01.3750), —	 chamois.-_

Ces timbres ont servijugqu'en mai 1859, sauf le timbre
de 1 bon gros, qui a ete supprime le 30 septembre 4858
(loi du 28 add 1858), lorsque la taxe interieure a ete
reduite de 1 /24 It 1 /u) de tbaler e et qu'on a adopte la divi-
sion du thaler en gros d'argent ( 1 ) de preference a celle en
bons gros.

Le troisieme type a ete erg en 1853.
Le timbre est rectangulaire et grave; it a 22 mm sur 19.

La valour est marquee en thiffre dans un cartouthe ovale,
le chiffre est surmonte du mot Hannover et de la couronne
royale; on lit au–dessus, or tine banderole :	 drittel

silbergrosehen ( 1h de gros d'argent).
II y a trois timbres de ce type, tons les trois de 3 fenins

(0i'.0375).
Le premier, emis le 15 avril 1853, est imprime en

rouge-bran pale sur papier blanc; it ne servait, a l'crigine,
qu'à l'affranchissement des imprint& sous bande.

Le second, qui a remplace le precedent lors de la crea-
tion de la serie de timbres a mailles dits bureles, en 1854,
est imprime en rouge-brun , et ne differe du premier quo
par le rese'au qui couvre le fond blanc et le dessin de fines
mailles, d'abord gris verdatre on verdAtre, puis vert forme
on noir verdAtre.

Le troisieme date de 1859: le reseau a disparu et l'im-
pression est rose, quelquefois rose Mace. Ce timbre est
toujours en usage, et est generalement employe pour af-
franchir Ies imprimês sons bande et les lettres de et pour
la ville (n° 33).

Le papier de ces timbres a unfiligrane qui figure tine
couronne de ebbe.

Les timbres-poste dont on Ae sert a present pour les
lettres presentent Peffigie du roi Georges Y; ceux de 1, 2
et 3 gros out ete livres au public en mai 1859, et celui de
10 gros date de mars 1861. Es ont 22mm sur 19 et sont
rectangulaires, graves , imprimès en couleur or papier
blanc. La tete dtt roi de Ilanovre est tournee h gauche et
placee dans un cartouclie rond; la valour est marquee an-
dcssus, et le mot Hannover au–dessous.

egos (01 .1250), — rose (no 31).
2	 (01.25001, — bleu.
3	 (01 .3750),	 jaune.

10	 (1f.2500),	 vert.

sur 19. II sert, comma celui de 3 fenins, a completer l'af-
franchissement des lettres (no 35).

Les enveloppes avectimbre fixe ont ete introduites dans
le service le 15 avril 1857; sur 100 lettres affranchies,
38 sont mises sous enveloppe.

Les anciennes enveloppes ont 115mm stir 148 ; le timbre
est, a gauche, a l'angle superieur, dvale ; it a 29 mm snr 20.
11 porte l'effigie du roi (la tete tourn& C gauche), gaufree,
ressortant en blanc, ainsi quo le guillochis du cadre, stir
tin fond de couleur. En haut, Hannover; en has, la valour
en chiffres et en lettres.

1 bon gros	 (0t.1503), — vert.
1 gros d'argent (0'.1250), — rose Ole.
2	 (0'.2500), --bleu.
3	 (Or.3750), — jaune.

Les enveloppes actuelles, ernises eft 1860 ou 1864, ont
84mm sur 147; le timbre est A gauche, ovale, pareil au
precedent, sauf que le dare de la valor est au milieu,
de chaque cote du cadre, au lieu &etre en base

gros (0'.1250), — rose vif.
2	 (0,.2500), — bleu (no 36).
3	 (4'.3760), — jaune,

On a commence, a Ia fin de Pannee .1861, a les rempla- •
cer par des enveloppes nouvelles , qui sent semblables aux
precedentes pour le format, le timbre fixe et l'impression;
mais le timbre est droite; et les couleurs sont differentes
et pareilles C Cella des timbres de Prusse.

gros (Or.1250), — rose.
2	 (K2500), — bleu.
3	 (0,.3150), — bistro glair (n'est pas encore dolls).

On a trils, en decembre 4858, des enveloppes de papier
chamois, ayant 8imm stir 147, au prix de V, gros d'argent
(01.0625) chacune, valables pour l'affranthissement des
lettres de et pour la ville de Ilanovre at ses faubourgs. Le
timbre;a 22nhn de diarnetre; il est A gauche et l'angle su-
perkur, rond, gaufre, ayant au milieu tine feuille de trefle
et au.bas tin car, avec la legende Destellgeld–frei. Les
parties gaufrees sont chamois sur fond vent knee (no 37).

On a donne , depuis le mois de novembre 1861 , aux

timbres de 1 et 2 gros Ies nuances de rose et de bleu que

la Prusse a adoptees , et au timbre de 3 gro g k coukur
bistro clair.

I Le cinquieme type a ête adopte le 1er avril 1860. Le
thubre est d'une valeur de 2hegros (Or.0625). presente

un cor de postillon surmonte de k couronne royale, grave,
imprime en noir sur papier blano; en haut, Hannover ; en
bas, iA grosehen. Le timbre est rectangulaire , il a 22mm

( 1 ) Le gros d'argent =10 fenins ou pfennige dans le Hanovre, le
Brunswick, la Saxe, et 12 fenins en Prusse.

On a remplace cette enveloppe par tine autre de memo
valeur, grandeur, couleur et le e'ende ; le timbre est
droite a Tangle superieur,:rondr, de 22mm de diametre,
gaufre, avec un cheval fibre au galop, courant a gauche,
de la couleur de l'enveloppe stir fond vert fond. Au dos,
une inscription de dix lignes imprime& en vert indique le
prix des enveloppes et la circonscription dans laquelle elles
ont cours (no 38).

Les timbres–poste et les enveloppes sont fabriques par
l'industrie privee pour le compte et sous la surveillance de
litat.	 La suite a tine autre livraison.
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COSTUMES .HOLLANDAIS.

Voy. page 121.

Costumes de rile de Beveland-Sud (Province de Mande). — Dessin de Marc, d'aprês Bing et Bract.

Dans la Mande, on en est encore aux jeux champetres
qui plaisaient taut A nos peres it y a deux siecles. On s'y
exerce, par exemple, avec tine serieuse emulation, a . ce tir
an papegai (perroquet), longtemps designe en France
par la locution ironique de « tournoi de la bourgeoisie » (`).
On est au soir de la fete, et voici le vainqueur du tir,
roi du papegai, dec,oró de tons les insignes d'usage. Les
fameux exploits oit l'on incendie des villes et massacre les
hommes par milliers donnent moins de contentement an
triotnphateur que l'hnmble victoire de village a ce bon
jeune paysan fete et caresse par sa famille. Est-ce sa fiancée
qui, avec une sorte de fierte, s'appuie sur son epaule? Pent-
etre. Mais si c'était sa sceur, le tableau n'en serait pas
moins doux. La mere, on le volt au geste du bras, l'admire.
Le vieux pore ne dit rien de sa joie, et n'en peril pas une

(') Voy. t. X, 1842, p. 383.
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aspiration de fumee ; mais it pense gravement qu'il n'y a
pas dans toute la Neerlande un seul Ore qui ne Int envie
un .tel fils.

Cette jolie scene a etc, pour d'habiles artistes hollan-
dais, l'occasion de figurer avec details et sans grande pre-
tention les costumes de Zuid-Beveland. Les jeunes filles
portent un bonnet de dessous en soiebleu-clair, collant au–
tour de la tete, et horde d'une bande de dentelle qui ne
laisse pas voir leer chevelure. Pourquoi? Est–ce une pru-
dence extreme de la jeunesse qui vent menager des re-
grets aux annêes voisines du vieil Age? Ne voyons-nous pas
aujourd'hui quelques Francaises encore jeunes couvrir de
poudre blanche les plus beaux cheveux du monde pour
que nul ne puisse plus tard surprendre les premieres
nuances argentêes qui annonceront l'automne? C'est trop
de prevision. Les pauvres filles neerlandaises obeissent plus
simplement a un usage ancien qu'elles ne s'expliquent

3'l



point. De la frange de dentelle descendent des boutons
et des pendants d'or. Le bonnet de dessus, ogalement en
dentelle, est garni de petits triangles aigus qui se dressent
en debars comma les neuron's d'une couronne. Un riche
collier fait ressortir la blancheur du teint. line belle celle-
rette blanche, A deux rangs de plis doubles, contraste avec
une some de fichu a couleurs vtves. Une large agrafe
d'argent sert a attacker derriere la jupe a plis tres.=
amples.	 -

Le costume de fete pour les honemes n'a guere de par-
ticulier quo le glint de damas flours on.: de -omelet
raye, orne de seize boutons d'argent travailles jour,, et
Ia cravate de soie de couleur, dont le Aceud, attache_ avec
tine chainette d'argent, est surrnonte de deux boutons
d'or a l'ouverture du col. Les boutons d'argent ne man-
giant pas non plus au pantaion ; et si Von vonlait jeter un
regard aux poches, on verrait -snrement clans rune un
porte-pipe en bois, et dans l'autre un couteau C manche
d'argent. he petit chapeau qn'entoure un riihan _do ve-
lours noir A nceud ne maniple pas d'elegance.

L'ile -de Bevetand (Aid out Sind-Beveland) n'est unelle
que depuis raffreuse tempete de 1532, qui i'a violemment
arraclik de Ia Zelande. On la reneontre. Iroiteldans le
canal Kreke-Back, lorsque, redeseendant l'Escaut, on re- .
vied en bateau C vapeur de-Rotterdam A Anvers.

MON FILLEUL.

NOUVELLE.

Fin.— Voy, p. 288.

Apr& la plaine des- Roadies, nous ne pouvions nous
dispenser de visitor Ins ruines du Chatelet et de la tour
de Bellecombe. Le monument celtique force la pensee
retrograder vers les ages les plus mottles; les debris de,
la puissance feodale font, au contraire, glisser resprit stir

' la pente qui mane aux temps modernes. L'imagination,
aprds un effort pour les reconstru ire, les"voit-blentat cro u ler
alt milieu des tourmentes humaines, ou se lezarder Ien-
tement et tomber pierre a pierre sous le poids des annees.

Longtemps avant le coacher du soleil nous reprinies la
route do Geneve. II me tardait d'etre pares de Mme Arteney.
Mes amis me ramendrent avec toute la cede-rite possible.

Mm. Arteney eetait empressee d'envoyer chercher le
medecin de la maispn, qui n'avait nen ose promettre, et
avait affirme que, dans les conditions d'appauvrissement
on le malheureux petit etre se trotivait Regnier, it n'au-
rait pent-etre pas vecu plus de vingt-quatre heures.

Une excellente nourrice, trouvde par miracle au mo-
ment oft plus on moins de promptitude dans la secours
knit une question de vie ou de mort, fit pencher la ba-
lance du cote de la vie, et Ia mere, hettreuse de voir re-
naitre le pauvre enfant, parut s'attacher•encore pins A lui
en raison des cruelles inquietudes gull lui avail involon-
ta i rem ent causdes.

Tandis quo M. Arteney, oublieux de ses devoirs de Ore
de !amide, vivait a 1'etranger, sa femme travaillait Jour et
unit sans relitche, arm que ses quatre enfants ne man-
quassent pas du necessaire 'aussi les moil et les ans
s'ecoulaient-ils pour elle avec une extreme rapidite, au
Milieu des hates que son courage livrait h la mativaise
fortune.

Mon filleul grandissait, et rejouissait le cceur den mere
par sa gentillesse, son intelligence et sa donee sensibilite.
Amis et voisins le cherissaient ; souvent des dames etran-
gems, seduites par sa charmante figure, s'arretalent darts
la rue pour l'ombrasser,

Chaque jonr, dans rapres-midi, Georges etot conte A
une jeune tulle dequinze ans quo M me Arteney avait prise
it son service; afin de (touter elle-mem -6 tout son temps h
un travail lucratif.

Un jour Annette, revenant de la promenade, se trouvait
avec l'enfant du eke de la gare. Le sifflet d' tine locomotive
annonea un convoi de voyageurs. Aussitet elle monta I es-
defier aiec_renfant, afin de voir sortir de la salle les etran-
g9, rs de tons pays qui affluent A. Geneve pendant la belle

-	 -
Au moment o „l&jeunefille Otait le plus °mph

examiner latoilette_des dames, un Immune d'une tren-
taint d'annfeS:,:d rune,grande-taille et _d'un beau visage,
heurta vielemment le petit Georges, qui tomba en poussant
un 

L'etrangei%se;hittit de relever I'enfabt, et voyant qu'il,
avait 14 lev,rtapettfendne, it le prit dans ses bras, fit
signe la bonne de le suivre, et, percant la feule, antra
dons le elfe le, plus proche, qui pour le moment etlit
Presque desert.

Annette lava. Ie visage fie petit garcon et S 'eSSUre que sa
blesstire n'Avait rien do grave. Un.verra de sirop et quel-
ques friandises -acheverent de consoler renfant.

-	 so familiarisant avec la physionomie sympa-
thique du voyageur, Georges lui fit mule caresses, et ra-
musa de son joyeux ItabiL

La jeune fille fuCla premiere a s'apercevoir que le
temps s'ecoulait rapidement.

— II faut rentrer, mon ch6ri, dit-elle on petit garcon.
Mine Arteney me grondera si je ne suis pas h la maison
pour_preparer le gaiter.

— Madame...? repels le voyageur, qui crovait avoir mal
entendAtii.. e

--111aman rrit Georges ' en ernliassant son nouvel orni.
A ce nom, le _voyageur devint trés-fpAle, couvrit son

front de ses denimains et reita quelques minutes plonge
dans tine doulourouse reverie;Quand releva la tete, ses
yeux etaient plelns -de larmes.

Tu pleures1 liii dit renfant, que sa :bonne reavait pas
encore persuade de la—suivre; t'ai-je fait du-chagrin?

--,,Non I non .char petit, repondit le voyageur en ser-
rant l'enfant dans Sei' ,bres; non L sil'un de nous est con-
pable envers l'autre; ,ee n'est pas toi, Coup

—Alors, pourquoi pleures-tu? demainla le petit gar-
con (rune voix Wine.

Parce qua... parce que	 un enfant de ton Age que
je n'ai pas vu depuis longtemps.

— Est-il aussi en Voyage?
Non. Pourquoi me clemandes-tu cola?

--Parce que papa est en voyage et gee maman pleure.
! fit retranger en s'eSsuyant les yeux, to maman

te pane done quelquefois do-. ton pare?	 -
— Out, et quand elle a alien du chagrin , je l'ornbrosse...

Veux-tu que je fembrasse aussi?
C'en etait trop. Le voyageur, qui venait a Geneve dans

l'intention de regler quelques affaires d'interet avant de
passer en Amerique, oft avail resolu d'aller chercher
fortune, sentit son eceur se fondre dans sa poitrine. II prit
la tete blonde de renfant entre ses mains, la couvrit de
kaisers ,,et de larmes, et dit A. la bonne_qui commencait it
s'impatienter

-Je ramenerai mei-meme cet enfant it sa mere; yens
allez me conduire anpres (retie. -

— Oh! non, Monsieur, jo yous eo prie, s'eeria Annette,
madame me gronderait.

Pourquoi cola.?
°	 pfqudrait dire que Georges est tombe, et eomnie pigs
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dal& l'aime encore plus-quo ses autres enfants parce qu'il
ressemble davantage a son pore, j'aurais peur d'dtre mise
a la porte.

Alais ce n'est pas votre faute.
- Je vous domande pardon, Monsieur, je n'avais rien

it faire pros de la ‘;are; si je n'avais pas etc curieuse de
voir descendre les belles dames qui arrivent , tout cola ne
serait pas arrive.

Et la pauvre Annette desolee,essayait de reprendre l'en-
fant des bras vigoureux qui le retenaient captif.

-- lui disait-elle; viens, mon ange ; je t'achete-
rai un baton de lucre d'orge; allons vite vers maman,
nous sommes en retard.

Mais Georges, occupe a passer ses mignons petits doigts
dans les cheveux noirs de son ami, demeurait insensible
aux appels de sa bonne, qui se reprochait amerement d'etre
venue se promener de ce ,cOte-la.

Ma pauvre enfant, lui dit l'inconnu , ce que vous avez
de mieux a faire, c'est de; nous preceder et d'avertir votre
maitresse qu'un ami qu'elle n'a pas vu depuis plus de
quatre ans lui ramene son ills.

Oui ! oui ! s'ecria le petit garcon en battant des mains,
va vite, Annette ; je reviens avec mon ami,.. Comment Cap- •
pelles-tu ?

- Charles.
— Avec mon ami Charles.

--Non je ne veux pas to laisser, repliqua la jeune
bonne; on enleve les enfants, c'est count(; et quoique
monsieur ait l'air bien honnete , c'est egal, je sais qu'il ne
faut pas se tier A tout le monde.

Cette metiance fit d'abord sourire le voyageur; puis,
reflechissant qu'apres tout la jeune fille avait raison, il prit
le, parti de lui rendre l'enfant et de les suivre a une courte
distance; mais dans l'escalier, presque A la porte de l'ap-
partement, it reprit le petit Georges dans ses bras, et, le
front pale, les levres tremblantes d'emotion , it s'approcha
de M ule Arteney, qui, tout occupee de son travail, ne s'e-
fait point apercue que retranger fist entre avec Annette.

Mam an, dit le petit garcon, mon ami Charles a voulu
venir avec nous; il ne rant pas gronder ma bonne.

Ce fut seulement alors que la jeune femme lev y les yeux
et reconnut son maxi. Malgre ses torts, elle n'avait pas
cesse de rainier : aussi lui tendit-elle la main sans hesi-
tation, sans arriére-pensee, comme si son retour prevu des
Iongtemps ne Fent point surprise.

Get acte de generosite simplement accompli acheva
l'aiuvre quo le charmant babil de l'enfant avait si heureu-
sement commencee. M. Arteney, violemment emu, attira
sa femme sur son cceur et l'y retint Iongtemps.

-- Aline, ma there Alive! lui dit-il tout bas, est-il
bien vrai quo to me pardonnes?

--- Clint ! fit la jeune femme en fermant sous ses doigts
la bouche du coupable , ne me gate pas mon bonheur,
Charles, je veux oublier le passe.

On cut beaucoup de peine a faire comprendre au petit
Georges quo son ami ótait ce Ore dont il avait entendu
parler si souvent. Enfin lorsqu'il vit, au retour (le l'ecole,
son frere et ses scours s'asseoir sur les genoux de M. Ar-
teney et l'appeler papa ; il en ressentit presque un pen de
jalousie ; mais ce ne Int qu'nn leger nuage, et les caresses de
ses parents l'eurent bientOt dissipe.

Quanta moi, des que je vis la paix et la serenite rentrees
dans cette demeure si Iongtemps affligee, je me sentis pe-
netree d'une religieuse adoration pour la main mysterieuse
qui dirige avec tant de sagesse les fits de notre destinêe,
et qui parfois ne dedaigne pas de se servir meme des inci-
dents en apparence les plus futiles pour changer tout
coup le mat en hien.

EDUCATION DE LOUIS XIV.

On voit a la Bibliothèque publique de Saint-Petersbourg,
sons les vitrines qui recouvrent une collection d'autogra-
phes, un cahier d'ecriture du jeune Louis XIV; il y a une
page ofi l'enfant a ecrit du haut en bas d'apres ce modêle :
« Les- rois font tout ce qu'ils veulent. Les rois font tout ce
qu'ils veulent. Les rois, etc. (Causeries dun enrieux,
t.	 p. 599, note .)

PRESSENTIM ENTS , RPVES , PROPHETI ES (I).

Aujourd'hui la foi des reves a disparn ; on ne cite plus
que rarement des songes prophetiques, tandis que l'anti-

: quite nous en a rapporte un grand nombre : ce qui prouve
qu'il y avait en tout cela plus- de superstition que d'obser-
'ation. « Les songes proplietiques ne visitent auere les
hommes sages », Cent Albert le Grand. Qu'on n'oublie
pas d'ailleurs que nous revons ordinairement de ce qui
nous preocc,upe. Cette preoccupation pent exister, en
quelque sorte, sans que nous en ayons conscience. Une
vie active, tres-occupee, empeche souvent notre esprit de
s'arreter a des reflexions on a des inquietudes qui mettent
cependant en mouvement certaines parties de notre cerveau.
La volonte, en dirigeant nos Rensees, chasse de notre es-
prit ces preoccupations particulieres; mais en reve la vo-
lonte n'agit plus, ou n'agit que faiblement , et I'esprit
s'abandonne atoms tout entier aux impulsions instinctives
et automatiques. Les preoccupations reprennent dans cc
cas leer empire, et des sentiments on des idóes qui re-
muaient notre esprit 0 notre insu se manifestent libre-
ment, et prennent d'autant plus de force que le reve tear
donne un caractere objectif. On voit eh reve la mort de
ceux pour la vie desquels on a depuis Iongtemps de se-
cretes alarmes ; on rencontre des amis dont l'absence pro-
longee rendait plus vif le desir de les revoir , et qui ne
doivent pas tarder, souvent a raison de cette absence, de
revenir pros de nous; on apprend •la realisation de ses
desirs, le succes dune entreprise qui se preparait
l'evatiouissement de ses esperances, dont divers avant-
coureurs nous faisaient presager la fragilite. Nous voyons
des personnes que nous croyons n'avoir jamais vues, et que
cependant nous avions rencontrees, mais dont les traits
on le portrait nous avaient frappe sans que nous en ens-
sions conscience.

Tons ces motifs nous predisposent a pressentir naturel-
lement ce qui doit arriver, et c'est ainsi que s'explique le
caractere proplietique qu'ont Wert certains réves, carac-
tere qui avait si fort frappe les anciens. De 10 encore la
fameuse prophetic de Cazotte, rapportee par la Ilarpe, et
celle que contient la chanson (lite Tingotine. Bien des esprits
clairvoyants pressentaient alors les revolutions auxquelles'
conduiraient les evenements du dix-huitiéme siecle. Un
°tinier que j'ai corm, et dont l'ima gination Rah notoire-
ment preoccupee d'une guerre future avec la Russie,
reva, en 1852, qu'il etait envoye combattre les Russes en
Turquie, et perissait dans la guerre. Ce reve se realisa
quelques annees plus tard. Voila un exemple de prevision
qui ent, shigulierement frappe nos Ores et qui n'avait
pourtant rien que de nature'. Que l'on cherche 0 penetrer
les causes qui ont engendre bien des réves reputes pro-
phetiques , et l'on se convaincra qu'il y avait toujours
chez le rêveur une preoccupation anterieure des faits qu'il
s'est representes en reve, et tin pressentinient fonde d'evé-
nernents probables.

( 1 ) Du Sommell, par Alfred Maury.
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le plus Otendu de tous. A cet Rage, come aux stages
quiqu se succedent, l'interieur	 colosse est eclairs par

,

de petites fenetres qui s'ouvrent-ou se ferment a volontê.
Les lettres C, D, marquent l'etage du milieu, oft la lumiOre

LA VICKIE COLOSSALE DU PUY,-	 -	 ,--
SURNOMMEE LA NOTRE*.DAIVIE DE FRANCE.

Fin. — Voy. p. 163.

Grace a des precedes d'une simplicite extreme , voila ce
colosse pesant au dela de cent mille kilogrammes transports
sur le roc majestueux qui bit Iui servir de base. Le
rocker Corneille n'a pas mains de 132 metres au=desSus
de HOW de ville, et le ,piedestal a 7 metres -an-dessus
du roeher ; c'est done a cette hauteur enorme gull- a fallu
ajuster successivement les cent pieces metalliques dont se
compose la statue. Ces pieces, diverses, enlevees avec tant

de dexterite, superposees immediatement avec non moins
d'adresse, fluent bientet reliees entre elks par des bon-
ions d'une force prodioieuse..

On a etabli dans la Notre-Dame du Puy une serie de
degres lters et solides qui permettent de gravir sans
peine jusqu'a son sommet. Ce travail, cache aux regards,

elegant et solidel la fois, exige certaines explications. le -
piedestal gut lequel repose la demi-sphere renferme
escalier en pierre, et it Taut franchir ces.quelques marches
pour atteindre l'escalier tournant qui drools en spirale
dans la cavite metallique. Get escalier se divise en trois
stages et ne compte pas moms de soilante-quatorze de -

I gres; a partir du troisieme Rage, une echelle en metal et
barreaux plats passe par le con "de la Vierge et perinet

de s'elever exterieurement au-dessus -de la tete an moyen
d'une sorte de calotte qu'on souléve sans peine.

Si, apres aveir entrepris cette ascension, nous &seen-
dons de la tete do colosse vers sa base, 'les lettres A, B,
nous indiquent le grand planches en fonte de fer War part
l'echelle qui conduit au sommet; son contour s'adapte
merveilleusement au contour accidents de la statue; c'est

 _
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girdpenêtre par le memo` systems qii letage superieur. Les
lettres E, 1-e , design-ern retege que ion rencontre a la
premiere station; c'est celni qui offre le-moins d'etendue.
Avant d'y. arriver, , les regards se portent sur les solides

La Vierge colossale du Puy.— Coupe verticale montrant Fint4rieur
de lo. statue.

contre-forts en fer qui assurent la solidit y de la demi-
sphere servant de support a la statue, et ,n'ayant pas moins
de 5 metres de eirconference. _ 	 _

Nous aeons fait-connaltre dans un premier article les di-
mensions principales du colosse ; _la mesnre des details
ne cause pas moins d'etonnement. La tete de l'Enfant Jesus
pese onze cents kilogrammes. Le bras Tell tient love pour
bdnir la terra a tin poids de six-cents a kilogrammes. La
chevelure de la Vierge, qui descend en ondoyant sur ses
epaules , a une longueur de 7 metres ; les pieds , qui
posent. sur la sphere, mesurent damn 1 m ,92. Enfin on
evalue C 17 metres de lonoueur le serpent qui embrasse la
sphere de ses replis. 

La ville du Puy, sur les hanteurs de,laquelle se dresse
ce curieux monument, conservait jadis sous les voates
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Tile sa cathedrale une autre ;71atue que les populations en-
touraient de leur respect ; c'etait une Vierge. Fallait-il la
faire remonter au huitieme siècle, et venait-elle du Lihan?
Etait-ce, au contraire, un don provenantui

l'aurait apportee d'Egypte.? Nous ne saurions discuter ici
ce point d'archeologie ; ce qu'il y a de certain , c'est clue
le pieux monarque visita le Puy en 1554 et qu'il s'y arreta

samg.oserw.v...2:
durant trois ,jours.

Vue de la Vierge colossale et d'une pantie de la y ille du Puy. — Dessin de Freeman.

Le Puy, que l'on designe en latin sous le nom de Po-
dium, etait comparativement alors une sorte de cite mo-
derne. Les chutes anciennes prouvent , en effet , que le
chef-lieu du departenient de la Haute-Loire n'êtait qu'un
simple Bourg au neuvieme siècle. La ruine de Revessio
lui donna une importance civile et religieuse qu'elle n'avait
pas. Le siege episcopal de cette cite detruite flit transpotte

sur la montagne meme oii s'est dressee la vine d'une facon
si pittoresque, mais si peu reguliere. Le mont Anis ou Ani-

chm vit se grouper a son sommet les edifices de la cite
romane ; et en l'annee 975, le Puy passa sous la domina-
tion des comtes d'Auvergne, qui s'etaient rendus mattes
du Velay.

II n'y a guére de cite en France qui represente plus digne-
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ment que Notre-Dame du Puy rarehitecture romane. Rap-
pelons en passalit qua si cette cathedrale entendit les
°antiques pieux du roi Robert et fut sanctifiee par les
prieres de saint Louis, elle garde encore la tradition d'un
autre acte cher aux amis de rhumanite ; ce lot dans son
voisinage quo le courageufAntoine de Sennectere,-eveque
du Puy, sauva nombre de religionnaires des massacres de
la Saint-Barthelemy. En planant de loin sur la:vllle, la
noble statue de Bonassieux n'evoque done quo de grinds
et touchants souvenirs.

PRODUCTION DE LA 'LAINE EN FRANCE.

La France possede aujourd'hui de 34 a 35 millions de
totes de moutons, On calcule qu'en Otablissant une pre-
miere division advent la taille, on aurait dans les seize
departements qui environnent Paris, oft qui sont a son nerd
ou nord-ouest , 8 300 000 animaux de gran& taille, et
dans les soixante-dix autos departements 26 700 000
animaux de taille moyenne ou petite. Ensemble, 35 000 000
de hetes ovines, savoir :

Welters ou Moutons 	  10 900 000 Wes.
	  16 100 000 -

Amman 	  •	 8 000 000

. . 	 . 35 000 000 de- totes.,
Dont

Mdrinos on metis mdrinos d'anciens croi-
sements, produisant des lames fines . 25000000 de idles.

Bates a lames communes. . . 	 . . . . -10 000 000 - »
On &aloe la production des lames merinos et' inetis

72 4 75 000 kilogrammes, et cello -des lames communes
10 450 000 kilograthmes, La production totale de la.Franee,
en lames en sulat . , serail done d'environ 91-000000 de
kilogrammes, qui se reduisent a pen pres-A. 85 000 000 de
kilogrammes de lames levees it fond. Cette quantitó est in-
suffisante pour nos manufactures, puisque nous importons
cheque annee, depuis dix ans, plus de 35000 000 de kilo-
grammes do 'eines etrangeres, en suint et-levees (9..

montre que les acides organiqnes, en raison de ieur pro-
portion relative, de leur etat de dilution, de la faible
temperature, n'ont qu'une legere action pour intorvertir
Ie sucre de canne en presence duquel ils se trouvent.
Aussi n'existe-t-il aucun rapport entre racidité des
fruits et reiteration que presente lour matiere sucree.
Le citron, dont racidite est excessive,-offre plus du quart
de sa matiere sucree a V&A de sucre de canne, tandis
quo Ia figue, qui est a peine acide, presente la totalite de
la sienna a retat de sucre interverti. De meme on trouve
jusqu'A 70 pour 400 de sucre de cantle dans la matiere
sucree darabricot, de la peche, de la prune de mirabelle,
tandis qu'on n'en trouve pas trace dans le raisin et clans

-la cerise, en.).'analyse constate fine acidite 'beaucoup
moindre.

Les differences quo presente la proportion relative des
deux secres paraissent tenir a rinfluence d'une matiere
azottle jotiant le role d'un ferment analogue A celtii que
111. Berthelot a extrait recemment de la lever° de bière.

Forces dastiques des vapeurs. — M. Regnault a pre-
settle a rAcademie_des sciences les principaux resultats-
des experiences gull a faites pour determiner les lois qui
existent entre les forces elastiques des vapeurs et les tem-
peratures auxquelles elles -sont soumises. Ce. travail se
rattachea--uneimigue serie de recherefies dont ii a public
la premiere partie en 4845, et dont la but_principal est
'de rassembler les elements physiques necessaires pour
calculer le	 itraval theorique que Von pout obteMr d'une
substance quand on W la transforme en_fluide elastique,it
l'aide d'une quantite connue de clialeur:

La ig qui lie les forces elastiqnes,des gaz et des vapeurs
avec .Ia temperature joue necessairement un grand role
dans cette question generale. De plus, iI semble qu'olle
doiLetre tindes.plus simples de la theorie de la chaleur ;
car elle ne depend quo de deux 'elements nettement definis
et susceptibles d'une determination precise : les tempera-
tures et les pressions auxquelles les fluides elastiques font
equilibre.

Ceseul efionce fera,comprendre rintéret que M. Regnault
a 04 attachera ca wire d'etildes, et eipliquera _la longue
perseverance qu'il a mise A, en fasseinbler les elements. Son
travail S'Otend, en effet, depuis les gaz que ron est. par-LA SCIENCE EN 1860 ET 4861.

Sutte.—Ifoy. p. 98, 127, 459. 	 venu A liquefier par la compression , juSqu'aux substances,
telles que le merenie et le soufre, dont la temperature
d'abullition est tres-elevee

Suite.	
Les appareils varies gull a employes pour ses, recher-

Du snore pendant la maturation, des fruits. — Le snore
qui se forme originairement dans les fruits acides est le
snore_ de canne,Identiqne- par - sei -proprietes avec celui
qu on extrait de le canna ou de la betterave.

Pendant la maturation des - fruits,=ce- snore subit una_in-
fluence particuliere et so change pen a peu en un snore
modifie, que i'on appelle snore des fruits - acides ou snore
interverti, identique par ses proprietes avec eeluique ron
obtient par faction des acides. oft du ferment stir le sacra
de canoe.

Lorsque l'on examine la matiere sucree' it de
la maturite complete, on la trouve differemment constituee
suivant les fruits oil on I'observe. Tantet elle se compose
de sucre interverti pur et simple, comme clans le raisin,
la groseille , la figue ; tantet elle renferme tin melange en
proportions variables de snore de canne et de sucre in-
terverti, comme dans l'ananas, l'abricot, la peche, les
diverses eSpeces de prunes, de pommel, de poires, etc.

- La cause qui preside A. ces differences n'est pas; comma
on pourrait le croire, racidite des fruits: L'experience

( i) Diettonneare international du commerce et de la naviga-
tion.

cites se rapportent if deux methodes precedentes. La pre-
miere, qu'il appelle methode statique, consiSte A deter-
miner la pression qui fait equilibre a Ia force &gigue	 de
la vapeur-qu'un liquide en exces 6-met aux diverses tem-
peratures. Dans la seconde methode, nomme mdthode
dynantique, la vapour est toujours en mouvement, et ron
determine la temperature de Ia vapeut qu'emet-continuel-
lement le liquida en_ ebullition sous differences pressions.

Il aidetermine par ces metbodes les forces elastiques
des vapeurs d'alcool, d'ether, de sulfure de Carbone, de
chloroforms, -de benzine, de clilorure de- carbone, (Pettier
chlorhydrique, d'éther bromhydrique, crether iodhydrique,
d'alcool methylique, d'acetone, d'esiince de tetaben-
thine , d'essence de citron ,. d'éther methylonalique, de
mercure, d'acide sulfureux, d'ammoniaque et enfin d'a-

, cide sulfhydrique. Deja, y a plusieurs annees, rhabile
physicien avail execute le memo travail au sujel de la va-
pear crew.

Dorenavant, quiconque voudra traitor une question re-
lative aux vapeurs trouvera, pour appuyer ses travaux,
les precieux enseignements quo M. Regnault a tires de
rexperienoe.	 La suite et une - autre tivraison.
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PERSONNAGES CELEBRES DE L'ORIENT.
Voy. t. XXVI , 4858 , p. 361; — t. XXVII, 1859 , p. 177; —

t. XXIX, 1861, p. 188.

IV. --- CONSTANTIN CANARIS.

Les hommes qui soot nes avec le siècle se rappellent
encore quels transports d'enthousiasme saltierent, vers
1821 ou 1822, l'annonce des premiers succês de l'insur-
rection grecque. Jamais , depuis la Renaissance, ('Orient
n'avait imprime un tel ebranlement aux imaginations de
('Occident. La presse , la tribune, la chaire sacree elle-
Tame, retentissaient des exploits des modernes Hellenes,
et les norns de Marco Botzaris, de Tomhazis, de Canaris,
inconnus la veille, avaient pris place tout a coup a ate de
ceux de Aliltiade , de Themistocie, de Leonidas, dont ils
egalaient presque la renommee. La Grece n'avait pas encore
triomphe de l'Asie que déjà elle avait son Homere.

La phipart de ces vaillants chefs aujourd'hui ne soot
plus. La sanglaute guerre, les luttes ardentes des partis,
ont devoró les uns; les autres ont succombe aux atteintes
de rage; et des priucipaux acteurs de ce grand drame
deux seulement ont survecu, deux hommes celehres a des
titres divers, et que la generation actuelle en Grece re-
vere comme les fondateurs de l'independance rationale,
Alexandre Maurocordato et Constantin Canaris.

Nousavons esquisse ici meme la vie du premier Maurocor-
dato, rancetre de la famille; dont la trace est profondement
marquee dans l'histoire litteraire et politique de ('Orient
au dix-septieme siècle ( t ):-Canaris n'a pas d'ancetres. Tout
cc qu'on sait de sa famille et de lui-meme, anterieurement
A sa trentiéme annee, c'est qu'il etait ne, vers 1791 ou
1792, a Psara. G'êtait un--de ces dauphins des Iles, comme
les appelle le pate Rhigas ("), habitues des l'enfance a se
jouer sur le dos de la vague. Lorsque eciata l'insurrection,
it commanditit un petit batiment qui faisait le commerce
avec Odessa. II passa alors a bord d'un navire ipsariote
armó en guerre, et de capitaine devint matelot. Ce n'était
jusque-la que ce que des centaines d'autres avaient fait
comme dui ; it n'y avait done pas de quoi le distinguer de
la foule , et son nom ótait demeurê obscur comme son
devouement personue, pas meme lui, ne soupconnait sa
gloire prochaine.

Deux faits inonis pas leur audace, accomplis presque
coup sur coup, l'incendie du vaisseau amiral turc, dans le
canal de Chios (suit du 19 au 20 juin 1822), et, le 9 no-
vembre de la meme annee, l'escadre ottomane embrasee
par tin autre brniot dans la rade de Miklos et aux trois
quarts detruite, dui attirérent cette gloire qu'il ne cherchait
pas. Le nom de Canaris retentit dans toute ('Europe. Les
pates de tons les pays chanterent les exploits du moderne
Achille; Byron, C. Delavigne, le celebrérent dans leurs
strophes; Y. Hugo dui consacra l'orientale qui porte son
nom, et qui se termine par cette image :

Mais le bon Canaris, dont un ardent sillon
Suit la barque hardie,

Sur les vaisseaux qu'il prend, comme son pavilion,
Arhore l'incendie.

Lui scut semblait etranger au bruit qui se faisait antour
de son nom, et quand par hasard les echos en arrivaient jus-
qu'A lei, it s'en etonnait comme (rune chose qu'il ne com-
prenait pas. C'etait un homme a ('antique, religieux, simple,
modeste. A son retour ii Psara, apties l'affaire de Tenedos,
les magistrats s'etant portes a sa rencontre suiviS de tout
le people qui criait : Gloire an vainqueur de Tenedos!
Canaris prit des mains du chef des ephores Ia couronne
ile Laurier tressee en son honneur, et alla la deposer dans

Voy, t, XXVI, 1858, p, 361,
f!) Vo y , t, XXIX, '1881, p, 188,

l'eglise, au pied de ('image de Ia Panagia. « La victoire
vient de Dieu! » Voici dans quels termes it faisait
M. Clotz, commandant de la corvette britannique la Rose,
le recit de ces deux expeditions, citees a cette epoque
comme « les deux faits d'armes les plus mêmorables de la
marine du siècle. » — « Nous etions, dit-il, deux brelots
pour l'expedition de Chios. Le calme nous surprit levant
les lies Spalmadores, a la vue de deux corvettes ennemies
qui etaient en observation. Ales matelots eurent peur que
nous ne fussions reconnus et massacres; ils se souleverent
contre moi. Alors je leur dis : « Que me voulez-vous? Si
» vous Craignez , jetez-vous ' a la mer et regagnez Psara ;
» pour moi, je reste.	 Its se deciderent alors a rester.
« Qne ce calme ne vous inquiete pas, leur dis-je ; it arrete
» nos ennemis anssi bien que nous; a dix heures, nous
» aurons -du vent. » En effet, a fled heures et demie,
se leva une brise qui nous poussa dans le canal de Chios,
et a une heure aprés minuit, le vaisseau amiral turc
*en feu. » II ajoutait : « Nous etions egalement deux bra-
lots pour ('expedition de Tenedos, un hydriote et moi. Les
garde-cotes de Tenedos nous virent sans defiance doubler
un des caps de Nous portions pavilion turc, et parais-
sions fair la poursuite de quelques hatiments grecs. Oblige
tie passer entre la terre et les vaisseaux tures, it me fut
impossible de m'accrocher, comme la premiere fois,
beaupre de l'amiral. Je protitai done du mouvement de la
vague pour faire entrer mon beaupre dans tin des sabords
du navire turc , et des qu'il fut ainsi engage avec I'ennemi
j'y mis le feu en criant : « Vous voila brides comme
» Chios! » La terreur se mit aussitet parmi eux, et je pus
me retirer dans mon canot sans aucun danger, car ils ne
tirêrent pas memo un coup de fusil.

A quelque temps de IA (aotit 1824), la petite escadre
grecque se trouvaitbloquee par Topal-Pacha dans les parages
de Samos. Pris entre la terre et les vaisseaux ennemis que
le vent poussait contre eux, les Grecs semblaient vouês
une perte certaine, quand soudain apparalt Canaris. II
lance son briniot au milieu de la flotte turque, aborde tine
grosse fregate de 54 toute neuve, entierement doublee en
cuivre et que pour cette raison les Tures avaient nommee
Bourlot-Qorgmaz ( ('Incombustible aux brellots). La fre-
gate prend feu, saute avec son equipage, et l'incendie
qu'elle allume devore prés de la moitie de la flotte.

Malheureusement les Grecs, en ressuscitant la valeur et
les exploits de leurs ancetres, avaient ressuscite leurs an-
ciennes divisions et leurs rivalitês si funestes a l'Etat. La
renommee de Canaris commencait a offusquer les autres
chefs. Son eclat, qui rejaillissait sur son Ile natale, avait
excite la jalousie des Hydriotes centre Psara, leur rivale
autrefois de commerce, maintenant de gloire. Cette jalousie
avait survecu meme A la catastrophe qui fit de Psara q n
monceau de ruines et qui dispersa ooze mille de ses habi-
tants sur toutes les plages de l'Archipel. Athênes se ven-
geait de ses Brands hommes par l'ostracisme; ramiritute
d'Hydra, qui avait, deux ans auparavant, offert a Canaris
un brevet d'amiral que celui-ci avait refuse, le laissa sans
emploi , et par spite (Jena de ressources. Le hêros , chez
lid, n'etait pas double du pirate. Orland it donnait la chasse
aux navires tures , ceux qu'il abordait de preference, ce
n'etaient pas de legeres godlettes avec de riches cargaisons,
des bricks portant moms d'hommes que de ballots, mais
de lourds trois-ponts, de grosses fregates herissees de ca-
nons et de soldats; et quand it avait arborê sur run d:eux
son terrible pavilion, it ne conduisait pas sa prise dans le
port pour la vendre, it rengloatissait vivante dans les Hots.

Canaris s'etait retire dans rile d'Egine avec sa femme
et ses_enfaels, ()Aland it eut 6Puise see modiques ressources,

Ain it Nauplie oil ei6gealt le Ooityernement proviseire,



peuple, plus juste souvent que ceux qui lui commandant,
parce qu'il nno partage pas lours petttes passions, _s indr-
gnait du traitement faith tin si grand liomme; sa demeure
ne desemplissait -pas de visiteurs et d'offrandes. Le gou-
vernement lui vota, je crois, une indemnite. « je prefere-
p rais a tons CO dons;- s'ecria Canaris, tin autre brAlot
» quo je pusse consumer an service de mon pays. a

J'emprunte an recit d'un voyageur, M. Cohen, qtti le
visita durant son sejour it Egine, quelques lignes qui ache-
veront de le faire connaitre i d Je le trouvai assis,a cote de
sa femme et jouant avec son fits Miltiadis , enfant de trois
ans. 11 me recut avec franchise et courtoisie, et tilt h son
Ills nine, Nicolas, de me presenter une rose a moitie epa-
mune, ce qui est, dans le Levant, tine marque d'amitie.
Canaris est un jeune henna de trente-dent ans .plein de
franchise et de modesties Jo ne pus jamais obtenir de -lui
qu'il me racontat aucun de ses hauts faits. II est ainte de

ses cornpatriotes; mats les habitants d'Ilydra sent jaloux.
de Itti et l'ont laisse cette armee sails- brelet. Son fusifetait
suspendu au mur ; cot homme intrepid°, qui a déjà bretle
quatre vaisseaux ennemis, n'a pour richesse qua ses armes
et son courage... Pendant notre conversation, sa femine
donnait le sein C 1.111 enfant de trois mois nornine Lyeurgue.
C'est tine Ipsariote d'une grand° beatite, grave et modeste,
en un mot une Minerve. »

Tine Minerva spartiate : temoin so-reponse au capitaine
Clotz. Le commodore etant venu pour -complimenter Ca-
naris apres l'atTaire de tenedos, ne trouva a la maison quo
sa femme, occupee,,avec quelques voisines it fabriquer- des
cartouches. — «Nous avez , lui tin brave liomme _
pour marl. — Sans cela,Teusse-je 4°1186? »

Cette femme admirable vit encore. Elle s'appelait do
son nom de fille Despina Maniati , et Canaris l'a epousee
etant encore simple ' matelot.

Despina Alaniati, femme do Canaris. — Medallion par David d'Angers.

Dans-Pete de 1826 , A l'epopie du desastre de Misso-
longhi, toils les journauX d'Európe annoneerent la mort_
de Canaris, We, sur son brttlot par une bombe torque de-
vant la vibe	 venait seeourir. Cette nouvelle fut
reusement dementia quelques semaines apres.

Representant de Psara rassemblee national° de Tre,
Mt° (1827),- nomme plus tard par le comte Capodistrias
commandant de la forteresse de Menembasie con-
tinua de servir son pays avec bravoure et desinteresse-
ment. Pendant la rdgence bavaroise, it vent retire dans-
I'lle de Syra. Ventre au service apres l'avenement du roi
Othon , a 6te nomme successivement capitaine de vais-
scan (pliarque) , contra-arniral , senateur du royaume
(1847), et a fait, h diverses reprises, partie du -cabinet
comme ministre de la-marine. Lors de la. derniere crise
ministerielle (janvier 1862), le roi l'a chargé de-reconsti-
tuer le cabinet. Son programme ayant ate repousse comme
trop Canaris, qui avait chercha vainement A faire
cornprendre au roi les dangers de la situation, se retira
au bout de deux jours. Quelques semaines apres eclatait
la revolte de Nauplie.

Les grands hommes, ceux-la surtout qui ant ate grands
par le caractere et par faction , se poignant au vif dans
lours Cents, Le billet soivant, ecrit par Canaris h son fits,
eleve C. Paris par les soins du comae ajoute
un dernier trait A cette esquisse.

Constantin Canaris. 	 14tedaillon pal David d'Angers,

Do Napoli de Romanic, Sepiembre 189.5.._	 '
Mon-cher fits,

Aucun des Grecs n'a en le meme bon -Italy quo toi ,
celui tretre choisi par la. societe de hienfaisance_ (le comite
grec francais) qui s'interesse ii noes pour apprendre les
devoirs de l'homme. Mai, je Cal fait naltre; mais ces per-
sonnes recommandables to donneront une education qui
rend veritablementhornme. Sois biers docile aux conseilsde
ces nouveaux pores, si to veux fairer la consolation des-
deriders moments de celui qui t'a .donne le jpur.

i..	 7.

a ton pore; CONSTANTIN CANARIS, »

Le Ills de Canaris -exalt Replace— par le comite philhel-
lene dans l'institution Sainte-Barbe pour y faire ses
etudes. Plusieurs des -notabilites politiques et litteraires
de l'epoque, parmi lesquelles etait, je crois, Casimir Dela-
vigne, s'etaient offertes pour servir.do . earrespotulants
jeune Ocolier, et le recevaient chez cites les jours de .sortie _
et al epoque des vaeances. Peu de temps apres son arrive°
a Paris,	 assista, dans la logedu due d'Orleans, a _la
deuxiame representation de Leonidas, tine des dernieres - -
creations de Talma. Lorsque l'enfaut parut dans _la loge_ _
princiere, Ie parterre se lava et battit des mains, saluant
en lui, par ses applaudissetnents, le fils 'd'un glorioux pore.
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L'ABBAYE DE. LARCHANT

(SEINE-ET-MARNE).

Ruines de l'abbaye de Larchant. —Dessin de Label.De.

An milieu du Gatinais, non loin de Nemours et de ChA— I
teau—Landon , est un pays tout convert de bois, et dont
les terrains sablonneux , parsemês de recites grises et de
blocs erratiques, ont un aspect sauvage qui etonne et Orneut
le voyageur. Au moyen Age, tin grand nombre de chapelles
venerees y attiraient de longues caravanes de Olefins qui
sillonnaient le pays, banniere en tote. Les uns venaient
s'agenouiller sur le tombeau de saint Severin de Landon ;
les épileptiques baisaient les reliques de saint Jean—Baptiste
de Nemours ; les perclus se faisaient transporter a Cha-
teau—Landon, dans l'eglise de Sainte—Ugalde ; ceux entin

TOME XXX. - SEPTEMBRE 1862.

que dóvoraient la consomption et la fievre allaient implorer
saint Pipe, du village de Beaune.

De tons ces lieux sacres, le plus célèbre ótait Larchant,
dont l'abbaVe renfermait le tombeau de saint Alathurin.
Les malheureux dont la raison avait ete obscurcie par quelque
influence demoniaquc y sentaient se rallumer en eux la
flamme divine un moment eteinte. Au sud de Nemours, on
voit encore les mines irnposantes de Larchant, dont la tour
servait de final aux nombreux pélerins qui , pendant des
siecles, l'enriellirent de lours offrandes et s'y transmirent
la legende du plus illustre saint du Gatinais.

38
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Mathurin etait le fils d'un patrice de Larchant qui per-
secutait les chretiens- sous l'empire. Toutefeis, choisi par,
Dieu pour etre rinstrament de ses desseins, it embrassa la
foi nouvelle et decida bientet ses parents eux-mêmes a re-
cevoir le bapteMe. Ordonne pretre par rarcheveque de
Sens, it ne tarda point h-operer des miracles. A sa vac et
sous le charme de sa parole, les fous recouvraient la raison
et les possedes voyaient le demon abandonner leer _ corps.
La reputation de Mathurin parvint jusqu'A Rome, oft rap
pela rempereur Galore pour guerir sa propre file. Le
(liable crisit par la boucle de cette enfant qu'il no sortirait
de son corps que si Mathurin le Senonais venait red chasser.

Illatburin se rendit en Italie , accompagne d'un grand.
nombre de ses disciples. Pressentant sa fin prochaine;
lit juror a ses compagnons de rapporter sa depouille mor-
tette dans la terre natale. Arrive a Rome, il guerit la file
de Were, defivra la vile êternelle dune peste terrible qui
la decimait, puis, scion ses pressentiments, it mournt. On
l'ensevelit A. -Rome; mais a peine le saint fat couche
dans son sepulcre qu'il en souleva la pierre et se dressa
pour rappeler a ses disciples la promesse.qu'ils avaient_
faite, Les os de Mathurin furent rapportes et rendtts aux
champs de la Guile par saint Pipe, son compatriote et son
amt.

Larchant, oil fut Minute saint Alathitrin, Bien que s'ele-
vent dans rancien diocese de _Sens, etait-une enclave dans -
la dependance directe dachapitre de nitre-Dame de Pa-
ris, qui, sous Philippe-Attbste, y &Mt .represents par l'un
de ses douze prevets. Ce preVet, delegue direct du cha-
pitre, exeroit tons les droits seigneuriaux etablis sur les
terres du fief de Larchant, comme:le temoigne un fait relate
au cartulaireAn_Netre-DanindePuis. En 1276, sous le
regne de Philippe /6 Heidi, le veneer de la for -et de Bidvre
(fn* de Fontainebleau) prit en Corr stir les terres de la
juridiction du prevet de Larchant. Le chapitre intenta aus-
sitet tine action directe, en reparation du dommago et de
l'offense. One. enquete rut ordonnee,le dent constate, le-
roi roconnut les torts, de son veneur, et, pour que la repa-
ration flit complete, il fit remettrele chapitre de Notre-Dame
en possession du corps du delit au moyen de l'extradition
(rune efligle tin cart

Lorsqu'on arrive; en traversant le cloltre de la colle-
giate de Lurched, en face du portal' qui regarde le nerd,-
on se trouve au pied de la haute tour, qui datedu treizieme
Biddle et domino an loin tout le Gatinais. Cott() tour, qui
monte dans les airs solids droite , couverte de merveil-
lenses sculptures, est demantelee sur deux faces comma
un rampart pris d'assaut. La plate-forme est tombeetialle
A dells, la corniche a r °panda ses fleurons_sur le sot, la
grande nef est sans votite, sans ports, sans fenetres; it ne
reste plus de la nervure brisee que des moellonsinformes;
le canon calviniste a passe - par IA. En 1567, la collegiate
fut assiegee par le seigneur du Boullay, pays-Voisin - de._
Chateau-Landon. En outre , les industries d'alentour, les
paysans eux-memes, ne se sont pas fait faute de venir dé-
pouiller ces mines des pierres dent its avaient besoin, Au-
jourd'bui , pour celèbrer l'office divin , on s'est retire-du
transept A l'abside, et le delabrement de cette pauvre Oglise
force souvent les fideles a se refugier jusque dans la sa-
cristie pour echapper aux tourbillons de poussiere on de
neige qui penetrent par les vitraux brigs.

L'ensemble de redifice appartient aux premieres an-
nees do treizierne siècle_; l'abside demi-circulaire presente
deux tangs de fenetres en ogive dont les archivoltes sont
garnies de dents de scie, ornament caracteristique qui re-
tombe sur deux colonnettes d'encadrement ; le comble

frontonnes -dont it ne reste plus qu'un specimen complet.
La chapelle- absidale cord, est COnpe dans le memo

caractére decoretif ; la corniche est un melange du damier
de l'abside et des crosses vegetates; des quatre-feuilles et
des trilobes forment lest reseauX des fenetres. Quelques
traces _d'nne - reStaaration faito an qiiatorzieme Siècle se
remarquent dans cette chapelle , sans que cependant
style primitif en soit modifie d'uno fagot) regrettable. De
belles gargouilles chimeriques, la plupart tronquees, quel-
ques-unes intactes, tordelit les cheneaux de la toiture , et
sortent du motif de la corniche, les 1.1116 horizontalement,
les autres obliquement. Le-cöte sud n'a pas de cliaPelle.

L'interieur, le cliceur et la cliapelle ,--seules parties in-
tactes, se developpent stir tin plan circulaire. Le cliceur,
situe, comme dans tontes les cathedrales de cette apogee,	 -
-vers l'oriont, .s'appule interieurement stir des colonnes
monocylindrignes sauf un motif double a la deuxteme
travee. De cos colonneepartent des nor tares a tröis tours,
reliees line clef de voftte feuillagee. Les piliers d'angle,

-sur lesquels s'appuient le depart du' clicenr et le cintre des
transepts, sent- composes de faisceaux _cinq colonnettes;
la poste de la sacristie , encore gar-de 49 sea peintures du
moyen age, s'ouvre dans la premiere travtle du ehmur.

Deux pgiVes 4-1s frontons a jour, itrilabes et ernes A la:
Pointe de qiititre2-feuilles, servant de cloture a la chapelle.
Le quatorzieme. SiecLe vient se meter a l'architecture du
siècle precedent. Au pilier, on volt encore des socles_ d'lia-
bitacles fornits_de moulures posses sur des cariatides tail-
lees en faces t bom {nes ; en figures d'adges-et d'animaux
fantastigues , dont Tattitude' eSt plaice de mouvement et
d'enarGie. Unratable du seizidme siècle est place au pied
de la construction, coiurne pour mieux faire ressortir rele-
ganc&naturelle et twine de l'rchitecture -primitive
pros du style maniere,. de la decadence.

Quant a la grande tour 'tie' Saint-Mathurin, qui serf de
porche et de Blocher tont ensemble, elle s'elance it 72 me-
tres du sol, divisee endtages reguliers. Ala rez-de-ch aussee
est tin porche it en egive, dont la base
principals regarde le cloitre des chanoines. Une arcature

colonnettes et en archivoltes trilebees et juxtaposees
-Sort de soubassenient aux pieds-droits -airases de rentree.
An-,dessus, sottsundais continti de frontons et de tours
crenerees; se-dressent de 'cliaque cote i des statues colds
sales; chaquo ebrasement en avait trois; A drotte, n'en
reste que deux : tin- martyr portant sa palme , et un saint
Paul rEvangile et A la main. A, gauche, les trots
figures sont entieres : '1° un saint Jacques avec sea insi-
goes de pelerin figure obligee dans une eglise de pele-
rinage; 2 0 un saint Andre avec l'instrument de son mar-
tyre;_39-un saint_Pierre dont les attributes sont brises. Cos
statues tiennent la place -de tilts de ca.-tonnes dont on a
figure les chapiteaux, et elles sent separees par un entre-
eolonneinent ddcore de ces fenidlages finis et elegants qui -
couvrent les Corbeilles des chapiteaux. Le tympana les
voussoirs .et les tableaux de cc portal' sont tout un poems.

Au tympan s'epanoult la figure du Christ nimbe, assis
sur un Quatre angel, deux pianant ttu-deSsus, deux
maniant des encensoirs, entourent le Christ. Au-dessous
se trouve tuf rang de six figures ainsi placees : un ange
portant le roseau de_la passion , tine figure de saint Ma-
thurin a genoux , ange êtendant les bras, un ange por-
tant la croix et la couronne d'epines, un roi et tin empe-
reur A genoux; enfin , tin quatrieme ange gal seMble
indiquer le chemin du trene-oft Dieu le . Fils est assis. Un
bas-relief forme la base de cette composition, c'est la Re-
surrection : des tombeaux accumules pole-mole et, dans le

s'appuie_ sur tine belle corniche en damier, a_ trois re- .desordre provoque par la trompette- du jugement Bernier
traites. -Les centre-forts etaient courorines de elochetons s'enteouvrent, se brisent et rendent lours morts h la vie;
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il en sort des ressuscites dans toutes les postures du re-
veil, de l'oraison et deTinvocation. Le morceau le plus re-
marquable est, sans contredit, la tete du Christ, qui est
parfaitement conservee:et d'un fini si precieux qu'on saisit
três-bien l'expression souriante de son visage.

L'archivolte presente tine riche bordure de feuilles re-
croquevillees, qui se raitache par ses deux extremites a tin
animal fantastique.

Aux alettes de la baie on decouvre, dans one suite de
bas-reliefs encadres, one serie de compositions qui font
allusion au but des pelerinages effectues au tombeatt de
saint Mathurin. C'est l'histoire des vierges folles et des
vierges sages. Sur le montent, des tableaux figurent des
episodes de toutes les saisorm Ces sujets sont traites avec
tine franchise toute rustique.

Au-dessus de ce richa.porche s'eleve la masse de la tour.
L'arc du porche est fascicule de colonnettes avec chapi-
temix a corheilles circulaires (Works de crosses fleu-
ronnees et de feuillages tres-purement decoupes. Le pre-
mier &age est parce settlement d'une fenetre en lancettes.
11 y en a trois au deuxieme etage, avec double colonne
aux ebnasements et pinacles appliqués dans l'angle. Au
troisiéme Rage s'evident les bales des ahat-jour dont
to dessin ovolde et priStnatique, traverse par tine courbe
A coussinets, indiqne one reparation du seizierne siècle.
Les bales sent bordóes d'une decoration trilobee , et
elles montent entre trois fats de colonnettes de la pre-
miere periode ogivale, coupes par trois chapiteaux Rages.
Les deux premiers supportent tine decoration d'arc, le
troisieme sett de pointide depart a la bale. Au-dessus de
tout cela, des arcs en accolade s'appliquent sur des me-
neaux en prisme et precedent la belle corniche terminate, I
composee de ces feuillages d'une fermete geometrique
sans roidetir qui caracterisent la premiere epoque du mo-
nument. Les accessoires de la decoration, prismes, me-
neaux appliques, contre-courbes, se rapportent a tine de-
coration de la decadence :, vers la fin du quinzieme siècle ;
mail les grandes ligneSs de lit construction primitive out
ete respectees.

On pourrait Rendre cette description et multiplier les
details; car le portall de la grande nef est encore debout
avec son large ebrasement flan* de six colonnes de
support, avec ses entre-colonnements* feuillages, son vous-
soir mélange de tores et. de feuillages. Mais nous en avons
(lit assez pour qu'on puisse se faire tine idee de ce qui s'est
&Tense, de liberalites et de talent dans ce coin do Oki-
nais, sous Ia direction active et intelligente des chanoines
de Notre-Dame de Paris. Un des plus beaux monuments
du treizieme siècle est ,la ouvert a tons les vents, ravage
par le -vandalisme utilitaire des habitants d'alentour et
rinstinct destructeur des .enfants.

L'abside et la tour auraient besoin d'étre soutenues
au mains garanties par one barriere. Un pan de mur a déjà
ete construct dans la tour pour remplacer le pan meri-
dional et soutenir ceux qui restent debout ; • sans cette
reparation simple et peu cot:dense, pent-etre Ia grande
tour de Saint-Mathurin en Larchant se serait ecroula
finite d'etais, et il n'y aurait déjà plus lit qu'un tas de
vieilles pierres it vendre.

LA SCIENCE EN '1860 ET 4861.
Suite. - Voy. p. 98 , 121, 159, 294..

cHtnuE.	 -
Suite.

Des diverses espkes • de guano. — Les gisements de
guano (huano de pcijaro) soot repartis stir le littoral do

Percy , entre le 20 et le 21 e degró de latitude australe.
M. Boussingault en a vu les premiers depots dans la bale de
Payta. En avancant vers le nord, on en Votive de dis-
tance en distance jusqu'a I'embouchure du rio Loa. En
dehors de ces limites, le guano se rencontre encore, quel-
quefois memo três-abondamment; mais alors il est A peu
pros depourvu des sels ammoniacaux et des principes orga-
niques auxquels il dolt tine grande partie de ses pro-
prietes.

•La partie littorale de la mer du Sud oft git le guano
ammoniacal offre, en effet, cette partialarite quo, stir
tine etendue considerable, depuis Tumbes jusqu'au desert
d'Atacama, la pluie est pour ainsi dire inconnue, tandis
qu'en dehors de ces limites, au nord de Tumbes, dans des
loafs impenetrables et marecageuses du Choco, it pleat
presque sans interruption. A Payta, place au sad de cette
province, lorsque M. Boussingault s'y trouvait, it y avait
dix-sept ans qu'il n'avait plu. Plus au sud encore, It Cho-
cope-( lat. 7° 46' S.) on cite, comme tin evenement me-
morable la pluie de 4726; il est vrai qu'elle dura qua-
canto nuits, mais elle cessait pendant le jour.

C'est precisement dans cette zone, oft la pluie est assez
rare pour etre consideree comme tin Ovenement, entre
Payta et le rio Loa, que sent situes les gites de guano
ammoniacal. Au dela, plus au nord comme plus au sod
de ces points extremes, le guano exposé aux pluies tro-
picales est gêneralement depourvu d'ammoniaque et de
set soluble; tin set insoluble a resiste : C'est le phosphate
de chaux, la base et le .caractere des -guanos terreux.

Pour quo le guano ait Ote accumuló en aussi Onormes
quantites dans les huaneros, il a fallu le concours de cir-
constances aussi favorahles a sa production qu'It sa con-
servation : un climat d',une secheresse exceptionnelle, sous
Iequel les oiseaux n'aient pas A se garantir de la pluie;
des accidents de terrain: offrant des crevasses, des an,
fractuosites oft ils pussent reposer, .pondre et couver it
l'abri des fortes brises de sud ; enfin, one nourriture telle
qu'ils la trouvent dans les eaux qui baignent la ate. Nolte
part au monde le poisson n'est plus abondant. 11 arrive
quelquefois, , pendant la nuit, comme M. Boussingault en a
Ote temoin a Payta, qu'il : vient echouer vivant sur la plage
en nombre prodigieux , sans que la mer soil agitêe, comme
s'il voulait echapper h la poursuite d'un ennemi.

Un des navigateurs espagnols qui accompagnerent les
andemiciens francais a l'equateur, Antonio de UlIoa,
rapporte que « les anchois sent en si grande abondance
stir cette ate, qu'il n'y a pas d'expression qui puisse en
representer la quanta& »11 suffit de dire qu'ils servent
de nourriture a one infinite d'oiseaux qui leur font la
guerre. Ces oiseaux sent communement appeles guanaes,
parmi lesquels it y a beaucoup d'aleatrds, espece de cor-
moran; mais tons sont compris sous le nom general de
guanaes. Quelquefois, en s'elevant des Iles, ils ferment
comme on nuage qui obscurcit le soleil. lls'mettent une
heure et demie h deux heures pour passer d'un endroit
on autre, sans qu'on voie diminuer leur multitude.

Les gisements de guano sent tellement considórables
que Ion a dente gulls fussent reellement formes par des
oiseaux appurtenant It repoque actuelle. Humboldt êtait
tres-enclin A les considerer comme des amas de copro-
lithes ayant conserve leur matière organique originelle. 11
reculait devant rage qu'il faudrait assigner a ces depots,
dont repaissenr atteint jusqu'a 30 metres, parce qu'il
supputait qu'en trois siecles les dejections des oiseaux qui
frequentent les Iles de Chincha ne depasseraient pas tine
epaisseur d'un centimetre.

M. F. de Rivera croit, au contraire, que cette prodi-
gieuse accumulation de guano est tout naturellement ex-



BIBLIOTHÈQUES POPULAMES AU CHILI.

La loi organique de rinstruction primaire dans la re-
publique du Chili, votee par le congrés national le 24 no-
vembre 4 860, a mis les bibliotheques populaires an hombre
des services auxquels doivent pourvoir lee fonds destines

rinstruction primaire, qui est declaree gratuite.
Une somme de 445 435 piastres (2 227 175 francs) a

ete pone° au budget de rexercice 1800 'pour l'instrnction
publique A tons les degree; sur cotta somme, 400 pias-
tres (21 000 francs) sot affectees aux bibliollagues point
Mires:

LE CHLAAIYDOSAUBE DE KING

Le chlamytlosaure Ole Kin.. ,(Chlamydosaurus Kingii) se
distingue a première vim de tons les autres sauriens (1)
par rename coilerette plissee et dentelee qu'il porte
tour du coo..

Cette collerette, est composee de dein:. membranes en
forme de disque on d'aile de papillon , qui s'attachent
cou , immediatement en arriere de l'oreille, et qui se de-
ploient - en eventail, de maniere it cacber tout le reste du
corps, quand l'animal se presente de face. Elks sont con-
vertes rune et l'autre, dans toute leur etendue, d'Ocailles
rhomboidales, carenees , d'un grand diametre. Les trois
quarts de leur bard libre presentent des dentelures en scie.

Le chlamydosaure ne manque pas, d'ailleurs, d'une cer-
taine elegance. Sec membres, tres-developpes, se preterit

des,mouvements prompts et varies. La queue, 	 -
longue, , cylindrique, est depourvue de crete, ainsi que le
dos.

La couleur generals du corps est une teinte fauve, ha-
rioles de lignes brunes qui ferment sur les fiance une eerie

Ordre de reptiles comprenant les ihards , les oeodiles, etc.

pliquee par la multitude de guanaes designes, stir les cotes
du Perot' , SOUS le nom de piqueros , sareillas , gaviotas,
alealraces , pdjaro- nines, patillos , etc. Si aujourd'hui,
dit-il, malgre la persecution qu'ont soufferte eCque Sof-
trent encore les guanaes, on en voit neanmoins ,des mil-
liards se-poser sur les recifs ou stir les sommets escarpes
des Hots, qu'etait-ce avant l'occupation du Peron par les
Europeens, lorsqu'ils etaient pour ainsi_ dire les =seals
habitants du littoral? » .

Comma les houilleres, comma les depots tourbeux,
comma les diluviums h ossements et a coprolithes, les
huaneros recelent, en les tenant en quelque aorta sons le
sequestre, les materianx des anciens morides_que I'homme,
dans son incessante activite i_ fait entrer dans le monde
moderne.
- En fertilisant un champ avec /eurs produits, on meta-
morphose en aliments les dejeetions'des oiseaux de mer;
tie mem qu'en bralant des combustibles mineraux, on
restitue a ratmosphere du carbone, de la vapour aquouso,
de l'azote, qu'en avait smistraits la vegetation propre h
l'epoque houillere. 	 -	 -

Le grand mouvement commercial qui a pour resultat
la diffusion des matieres fertilisanteS a en pour unique
impulsion une observation kite par un geologue eminent,-
le docteur Bucklanz, et les analyses si remarquables de run_
de ses membres les_ plus distingues, M. Berthier.

Couleur de la pourpre. Quelle est la couleur vraie
de la pourpre des anciens? Telle est la question quo
M. Lacaze-Duthiers s'ost propose_ de resoudre.

Pline nous apprend que la pourpre est secret& par un
mollusque, et it nous renseigne par one histoire asset pal
vraisemblable. Les naturalistes modernes out reconnu que
plusieurs especes de mollusques in-colores, blanchatres,
pouvaient fournir la pourpre. 	 -	 -

La secretion de rorgane qui produit la matiere tincto-
dale_ est_un peu jaunatre sur l'animal vivant.- Soumise
soleil,, avec le contours de l'humidite, elle deviant d'un .
beau violet. De plus , quand la couleur se développe, une
odour des plus fetides, analogue a cello de ressence d'ail,
se produit. L'odeur et le changement de couleur sent
aussi caractéristiques run. que l'autre, et Ia couleur
pourpre ne peut`exister sans eux. Or Pline varie s de run
et de l'autre, et des lors it ne Pent etre . douteux que la
production de Ia pourpre chez. les anciens ne s'accomplit
absolument comma aujourd'hui.

Dans toutes lee experiences' de M. Lacaze-Duthiers, le
s'est developpe, jamais le rouge par no s'est pre-

sente_seul; done Ia couleur pourpre natufelle non modi-
flee flit, chez les anciens, violette.

Tant quo la matiere animate des mollusques fat em-
ployee, la pourpre dut etre certainement d'un violet plus
-on moins fence, toujours cependant plus voisin' du rose
quo du bleu; mais quand les couleurs minerales la rem--

 , alors, tout en conservant aux etoffes le-nom de.
pourpre, on lour donna des nuances trun rouge plus vif,
et Von arriva peu a pen it ces couleurs qui, de nos jours,---
se presentent a resprit-quand on parle de la pourpre des
cardinaux.	 . --

On doit enfm trouver rune des raisons de l'estime done
jouissait cette 'couleur dans son origine memo. Developpee-
par 'Influence de la lumière, cette couleur ne devait point
se faner, comma.lee rouges de la cochenille; - devait
rester toujours belle, memo SOUS le del si-eblouissant,
lumineux, de l'Orient. C'etait une couleur de bon taint
par excellence.

Une question reste encore : quand la pourpre vidette
a-t-elk ate remplacee par cello que nous commissar's de
nos jours?

Nourriture des Adjebas. —M. Peney avait mis h profit
le long sejour qu'il a fait au Soudan pour observer it loisir
ce pays encore inconnu; it l'a fait, en homme instruit et. .

djudicieux. Vol, parmi les nombreux faits qu'il a obser-
Nes, celui qui nous semble Ie plus saillant.

Le docteur &duvet!' a publie, it y a pros do deux ans, en
Allemagne, Uric brochure qui a fait une certaine sensation.
Il proposait de saigner periodiquement les animaux domes-
tiquos pour Se nournr de lour sang, et se fondait, pour
faire accepter sa methode, sur ce qu elle etait tres-repan-
due chez un grand nombre de peuplades de l'Afrique, et
en particulier chez les Adjebas.

Peney cite, effet, Bette partictilarite , sans pre-
tendre, ,ii est vrai, faire entrer le precede dans les mmnrs
europeennes « Chez les Adjebas, dit l'auteur, tribu negre
qui habite un des affluents de Ia riviere Sobath, on a rha-
bitude de , pratiquer des saignees sur les troupeaux pour
boire le sang, SOU pun, soit melange avec le lait des
femelles,

Cet aliment, so proud indifferemment a retat de eru-
dite oa bien bouilli, et it est la principle nourriture de
cette peuplade, qui meprise ragriculture, tie possetle
cune cereals, et qui, a rexemple de toutes les autres tri-
bus negres, ne sacrifie jamais d'animal domestique dans le
but de s'en repaltre.

Cliaque salgnee lent se repeter impunement, et du-
rant pInsieurs annees, sur le memo animal, a sept ou huit-
intire d'intervalle. »

-La suite a tine aulre livraison.



MAGASIN PITTORESQUE. 301

de figures regulieres ;- . 1a queue est annolee de brun ; des
nuances roussatres soot repandues sur la tete et sur la
collerette, qui, de chaque cute, est marquee dune grande
tactic noire,

Les chlamydosaures habitent la Nouvelle–Hollande. Its
ont environ tin metre de- longueur du museau a l'extremite
de la queue. Au moyen de leurs longues pattes , de lours
doigts flexibles et do lours ongles crochus , ils grimpent

Le Chiamydosaure de King (Chlamydosaurus Kingii).—Dessin de Freeman.

facilement sur les arbres et poursuivent de branehe en
branche les petits animaux dont its se nourrissent.

JOSEPH DROZ.

Fin. — Voy. p. 208.
,

Nommó professeur de belles–lettres A 1'Ecole centrale
de Besancon , it compta. Nodier an nombre de ses eleves.
En 1799, it publia un Essai SUP fart oratoire « oil se fait
sentir, dit M. Sainte–Beuve, une dome solennitó de ton
qui sera desormais le rhythme habitue! de sa pensee. »
Qu'on ne s'y trompe point d'ailleurs ; Droz, comme Maine

de Biran cette epoque, appartient a l'ecole
philosophique do dix–huitieme siècle. Il est l'eléve de
Condillac et de Garat; et it faut encore attribuer cette
philosophie saine, claire, precise, ennemie des mótaphores
et des phrases, cette simple et ferme persistance de Joseph
Droz a ne pas desesperer du perfectionnement moral du plus
grand nombre. Lorsqu'il revient definitivernent a Paris, en
1803, Droz est tout de suite recu dans la famense societe
d'Auteuil ; it devient de Duds, de Destutt–Tracy,
de Cabanis surtout , stir lequel it a Ocrit cette phrase tout
antique : a Toujours it rendait meilleurs ceux avec qui it
conversait, parce qu'il les supposait bons comme lui.

A Paris, Droz, eon= heancoup de gens de lettres,



Malt employe dans les bureaux du comte Francais (de
Nantes), directeur general des droits reunis. On nous
permettra d'emprnnter h M. Sainte-Beuve une anecdote
qui montre queues relations aimables s'etaient etablies
entre le chef de_ l'administration et cette fraction speciale

: de ses employes. Henri de Latouche, plus- lard auteur de
divers romans et etliteur d'Andre Chenier, avail pris rhabi-
tucle de n'arriver jamais qu'it deux heures a son bureau_ pour
s'en alter a quatre. Le directeur general le fait appeler.

—II est vrai, dit Latouche, quo j'arrive un pen tard ;
la rue Sainte-Ayoye est si loin du faubourg Saint-Honore
oft je demeure!

Monsieur, on part une heure plus.tot.
— C'est ce que jo fais, _monsieur le ante ; mais ces

boulevards avec ces caricatures yous„ arretent it chaque,
pas ; one heure'est bientOt'passee. J'arriye.devant .le-eafé
Hardy ; mes amis me font signe, it fg ut Men dejeuner.

Mais enfin , en deux heures, Monsieur, on a raison
de tout cela, et,_parti a nod heures de chez cons, von
pourricz etre encore reedit a onze heures.	 -

—Oui , monsieur le comte; Innis an boulevard du
Temple on rencontre les parades, les-marionnetteS.

Les mitrionnettes I Comment, Monsieur, .runs-vows
arretez aux marionnettes!

Helas oui, monsieur le comte. 
Eli mais ! comment se fait-if que je ne vous y at

jamais rencontre?
C'est ainsi que se termina la mereuriale administrative.
On peat penser d'apres cola-que; tout en s'acquittant

sans dente de sa besogne d'ern &eye avec plus de conscience
que Henri de Latouche, Joseph Droz devait avoir de nom-
breux loisirs qu'il consacrait-h_la litterature et h retude
de-la morale. En 1804, it fit imprimer un roman demi-
bueolique , demi-sentimental, Line, tentative asset faible
du reste. Deux ens apres, it publiait 	 sur fart cretre
lteurem ne demande_ plus Tien qu'h Jui-meme et h.
ses propres sentiments. Douce et agreable lecture, livre-
d'un sage qui persuade faellement de deVenir meillenr :
nous rayons souvent rein; nous la recommandons tons
ceux qui content Men avoir quelque conflance en nous; les
conseils qu'on y trouve-. s'appliquent aux. plus ordinaires
accidents de la-vie de toils les jours.

Dans son Elloge de Montaigne- (1814), Droz a pris de
rauteur des Essais -le cöte qui lui etait sympathique, ce
eke de, bonne fey dent Montaigne surtout se fait gloire. —
En 1823, on nouvel essai-d'iniagination, en_ collaboration
avec, Picard, nefut pas plus heureux quo le premier. Les
Memoires de, Jacques Fend_ ont fait it Gil Bias une tre.s-
mediocre concurrence.. It fallait 0 Droz gin sujet bien Halite
par les evenements, oft it apportat sort observation directe.
Ce sujet, it le trolly°. dens I'llistoire dwr'egne de Logis XVI
(18139-1842), oft it etudie, d'apres ses propres souvenirs,
Ia faeon dont on entAu prevenir on diriger la revolution
francaise. Ce gin fait la valeur d'un tel livre, ce soot les_
idees de detail, les apereus, les jugements, les mille ob-
servations ott Droz apporte le sttr coup d'mil du moraliste
non-seulement reflechi, mais spontand. L'auteur nous ras-
sure It cheque page centre les passions,14 faiblesse et les
prejuges des hommes, en nous laissant entrevoir rinvin-
cible loi qui ineessamment les pousse an perfectionnement
morel

`
 Joseph Droz await la conscience de_ cette loi artsu-

preme digre : «- II est, a-t-il dit, one revolution paisible,
lente, mais stare, que le temps opera et qui conduit le genre
homain vers de meilleures &stinks, Tout homme de bien
seconds cette revolution chaque fois qu'il contribue .solt A
propager les principes de la morale, - soit A repandre Ids
procedes de l'industrie.-D	 •

Membre de l'Acadernie francalse. en 1824, de Vito.-

demie des sciences morales. et politiques en 1832, Joseph
Droz est mart en novembre 1850, 0 ran de soixante-
dix-sept- ang"-,

LE 1ANTEAU BLEU ECOSSAIS.

AnconTc.

Au temps oh, parmi ses _cloves en philosophic, Dugald
Stewart coniptait Walter Scott, ea dernier se trouva Ire-
quemment assis prês d'un etudiant modeste , assidu ,
d'humble apparence, et plus figs que lei. La Connaissance
se fit cependant, et devint asses intime pour que Scott as-
sociAt parfois son nouvel ami sea longues promenades it
tracers la campagne, bien ignorAt et le lieu de la re-
sidence et quelleetait la parents de retutliant.

Un jour, comma Walter Scott revenait d'une excursion
solitaire, son mil fut attire par on venerable blue-gown
(manteau bleu : e'est le nom donne en - Ecosse A des men- •
diants autorises, gab rauteur de tent de charmantes nou-
velles -a depots "rondos: populaires dans le- personnage
d'Eddie Odiltree de r Antiquaire), Le vieillard, debout,
appuye stir son bitten, le chapeau en main, attendait, immo-
bile et sileneieux, l'aumene des passants; le jeune home

(') Fdlix Aubry, Rapport sot les dentelles de l'Expositiqa de
1851

SAINT REGIS, PATRON DES DENTELLIE'RES.

La fabrication des dentelles en Auvergne remonte it

plus_	
m	

une
époque. tres_-reculee. On la regarde ..come la 'plus
ciene et la considerable de la France. Elbe est re-
pandue dans quatre departements (Haute-Loire, Cantal,
Puy -de,DOrne ,-Loire), ea elle °coupe de 125000 A
130 000 femmes et jeunes fines. C'est la principale et

.presque la settle industrie, de Ia Haute-Loire , oft it y a
70.000 dentellieres:	 _ _

jeers Ia lin de pricier 1640, le senechat du Puy avail fait
publier par tons les carrefours de cette villa p ile Orden-
nanee du Pa_rleMent de Toulouse _qui defendait, sous pine
de..gro,sses .amerides, ii tontes personnes, de quelque sexe,
qualite et condition ,qu'elles fussent, de porter stir les ye-
tements, h dater du 7 fevrier suivaut,auctine dentate, taut
de:soie quo de III blanc, ni passement clinquant d'or
ni-d'argentifin on faux.

Les-motifs de cette ordonnance etaient, d'une part,- qu'un
grand nornbre . do fentmes s'oecupant de la dentelle, il en
resultait « beaucoup die difficultes de. se procurer des do-

mestignes ; et de 1 autre, gee I usage de-cet ajustement
A faisait disparatfre.les nuances de distinction entre les

gran& et les_ petits. 	 _
Cette ordonnance, on le comprend, causa beaucoup de

sensation an Pay et, clans teut.le Velay ; lesmarcbands de
dentelle _et surtont les malhoureuses femmes quivivaient
du produit de 'ce travail 'en- furent vivement affectes. Le
pere pat Re ((tennis' canonise), qui-se trouvait alors
an Puy, oh inspirait beaucoup de veneration et de con-
fiance , consola les ouvrieresleduitea it la mendieite ; it
leer-fit esperer	 proeltain rétablisseMent de -la fabrica-
tion ; --puis - it alla A Toulouse, oh it obtint la revocation de
cette ordonnance ridicule. II,ne se rontenta pas de cc
bienfait : Sous son inspiration, les jesuites ouvrirent
commerce do l'Auvergne- des debouches en Espagno et
dans. le nouveau monde.- Ces importants. marches furent
roceasion, pour cette fabrique, .d'une grande prosperite
qui s'est maintenue jusqu'en 1700. --Aussi les ouvrieres
de ce pays ont-elles saint Francois Regis on grande verse-
ration, et font---ekes pris pour patron. (i)
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lui donna tine bagatelle; et passa. Plusieurs fois it ren-
contra ce meme mendiant et lui montra Ia meme bonte ,
en sorte qu'il commencait a le considerer comme un client
habituel, lorsqu'un jour; se promenant cette lois avec son
humble camarade d'etudes , it trouva sur sa route son
vieux pensionnaire , lui donna, conune de coutume , son
faible tribut, et continua de marcher.

Des que les promeneurs se fluent un pen eloignés du
mendiant, Scott, qui avait remarque chez son camarade nit
mouvement d'hesitation,-. ne put s'empecher de lui dire :

Qu'y a-t-il? Savez-vous done quelque chose an detri-
ment de ce pauvre?»

Son cornpagnon alors s'Ccria, fondant en larmes « Oh
non, Monsieur, non ! a Dieu ne plaise! d'est moi qui suis
un miserable ; honteux de lui parler, a lui, a mon propre
pere! 11 avait bien assez .mis de chte pour vivre -tranquille
en ses vieux jours, et s'il-reste a blanchir son vieux crane
A tons les vents du ciel ce n'est que pour faire face aux
dépenses de mon education. » 	 •	 •

Emu de ritie pour la faiblesse de l'etudiant , Walter
Scott le consola de son mieux, et; sans rien ,changer
leurs relations, lui gard .a.ficlelemeht le secret. Plusieurs
mots s'etaient ecoules sans que le Manteau bleu se trouvat
sur son chemin. Enfin it le rencontra dans un coin ecartó,
oh le vieillard s'enhardit-litsqu'a lui adresser la parole.

Je sais, Monsieur, combien vous avez etc bon
pour mon cher Willie. C'-est si souvent qu'il m'a parlê de
vous avant que je vous eusse rencontres tons deux en-
semble ! Alt ! si j'osais eff_yrendre la liberte, je vous: sup-
plierais de me faire l'honfreur et le plaisir de venir une fois
settlement vous reposer seus notre pauvre. toit. Cost de-
main samedi , viendriez-vacs sur les deux heures
a Re fort malade, et catlui ferait si grand bien de voir
votre bon vi-age ! »

En meme temps que des. sentiments plus Cleves, la , en-
riosite .de Walter Scott Se trouvait fortement stimulêe, et
if accepta l'etrange invitation.

L'heure marquee le trouva a la porte d'une petite chau-
'Mere isolee, pres de Saint-Leonard, hameau oh, dans la
Prison d r Alimbourg , place la residence de Jeanie
Deans. Son condisciple, pale et amaigri par la maladie,
assis sur le bane de la porte, guettait sa venue, et l'intro-
duisit dans la cabane prOprette oh le vieillard, avant de-
pouille son manteau professionnel, soignait les dernieres
vibrations d'un gigot pend.0 a une ficelle devant le feu. Le
mouton se trouva excellent, ies . .pommes de -terre et le
whiskey ne lui cedaient en rien, et Scott revint chez
tyres une amusante conversation, le vieillard ayant racontó
plusieurs bonnes histoires. de sa jeunesse;:- car it avait
servi! et plusieurs fois revinrent sur ses levres des paroles
que Walter Scott a mises plus tard dans la bouche de
mere de Dominic Sampson (le Magister de Guy-Manneririg).

Plaise a Dieu que je vive assez pour voir un jour mon
fits Sieger dans une chairs! »

Walter Scott, au retour, ne put resister au desir de tout
raconter a sa mere, et de lui faire part de son vif desir de
voir son pauvre ami obtenir une place d'instituteur dans
quelque riche famille.

« En tout cas , n'allez pas en parler a votre pere ,
repliqua la bonne dame; -si c'avait etc une epaule de mou-
ton, passe encore ; mais un gigot ! Le pere crierait au luxe
et au Oche. Pourtant je verrai ce guise pourra faire. Et
prenant des informations aupres des professeurs, lady Scott
s'assura du merits du jeune homme, et lui procura la po-
sition quo le Manteau bleu desirait pour lui. Esperons,
ajoutait Walter Scott racontant l'anecdote , que le bon
vieux campagnard a assez vecu pour voir son fils precher
A. Aberdeen. »

LE PUTTS ARTESIEN DE PASSY.
Fin. - Voy. p. 227, 267.

Dans les premiers jours que jaillit le puits de Gre-
nelle, on obtenait un debit de 2 000 metres cubes par
jour; mais l'elevation du -plan de deversement A 33 metres,
au moyen de la colonne flue la ville de Paris a fait con-
struire , reduisit a 630 000 litres la quantite d'eau fortrnie
quotidiennement.

11 ne doit pas . en etre Mitrement a Passy, et le debit
sera probablement reduit a 7 000 ou 8 000 metres cubes
lorsqu'on aura Cleve l'orifice superieur A la hauteur aces-
sake pour que l'on puisse alimenter directement le reser-
voir de Prissy.' 	 -

Deja, des experiences indirectes ont permis d'evaluer
approximativerrient le debit qu'on obtiendra dans ces cir-
constances nouvelles. En - effet , en diminuant la force
ascensionnelle du jet au moyen d'une colonne d'eau de
20 metres qui surmonte le sondage, on a trouve que le
rendement descend h peu pres an chiffre que nous venons
d'indiqner.

Les deux nappes de Passy et de Grenelle ne paraissent
pas etre independantes l'une del'autre, comme it arrive-
rait necessairement si la couche d'argile qui les separe re-
montait jusqu'aux terrains absorbants qui leur donnent
naissance.

Le 24 septembre-4861; midi, le puits de Grenelle
donnait 630 metres cubes; ce qui est son debit normal;
mais vingt-quatre teures.rapres, i ne donnait plus que
560 metres cubes; can-, aprei avoir diminue successive-
ment , it tomba jusqu'a. 460 et meme jusqu'a 420 metres.

1 ne serait peut-etre-Pas impossible d'expliquer cet
ellerau moyen , de l'elevation des sables dans le bas du
forage, oft ils-sent remontes de 5 on 6 metres environ. Ce-
pendant nous devons remdrquer que le rendement du puits
de Grenelló a sensiblement augmente quand on a diminue
celui de Passy en diminuant artificiellement la force ascen-
sionnelle du jet, qui coulait alors avec la memo vitesse que
si le plan de deversement tetait Cleve a 78 metres au-dessus

.du niveau de la mer.	 •
Le tableau suivant .donnera tine ides exacte de Ia con-

stitution geologiqu'e du terrain de Passy.

TERRAINS TRAVERSES.

metres	 met.
0,80	 0,80 Terrain vegetal.
4,00	 3,20 Marne mdlangde de parties calcaires et sable jaune.

18,65	 14,65 Roche calcaire coquilleuse.
20,00	 .1,35 Sable et coquilles.
25,99	 5,99 Sable pur.
29,19	 3,20 Argile bleu avec lignite.
31,00	 1,81 Argile grise.
47,11	 16,11 Argile rouge panachde.
49,64	 2,53 Argile jaune panacl de.
52,76	 3,12 Argile grise mdlangde de calcaire.
58,70	 5,94 Galets ealcaires.

322,60 263,30 Craie blanche de Mendon mdlangde de silex.
344,89	 22,89 Craie grise claire pure.
362,18	 17,29 Craie blanche avec sites.
366,41	 4,23 Craie grise claire pure, tres-compacte.
386,99	 20,58 Marne blanche et silex.
443,22	 56,23 Marne blanche pure.
477,02	 33,80 Marne grise pure, trés-plastique:
487,98	 10,99 Craie claire dure.
502,94	 14,96 Marne argileuse verte foncde.
523,67	 20,73 Marne grise avec pyrite.
566,00	 42,33 - - avec debris fossiles.
577,00	 41,00	 -	 tres-noiratre.
579,60	 2,60 Premiere couche aquifere, non jaillissante.
586,50	 6,90 Marne nonitre ; - commencement de la seconde

couche aquifere, jaillissante.
Couehe aquifere jaillissante,



On tronvera une coincidence des plus remarquables et
des plus instructives si on compare ce tableau a recheIle
des terrains traverses a Grenelle. La ressemblanco est
telle quo M. Elie de Beaumont a pu prevoir l'arrivee de
l'eau h quelques heures pros.

Nous aeons reffet du jaillissement qui-a heu eusement
couronne de si . longs efforts..Mais ilfaut peat-titre
avoir participe a des travaux de C'ette nature pour Men
coniprendre la grandeur de remotion qui s'empare de
tous les acteurs a ce moment supreme oa , aussi heureux

qu'Archimede, le sondeur pout earl s'ecrier : Eitréka
(J'ai Votive ! )
-- Le meme rapport se retrouve dans la composition des
eaux provenant des .deux puits, quoique le jet de Passy
n'ait pas en d'abordla merne limpidite que celui de Gre-
-nelle. Mais la masse,de matieres argileuses qui sorter;
du forage de al. Kind est, Men moms considerable qu'on
no_ pourrait le supposer. On a calcule que la proportion
n'excede pas 33 cent- milliemes, et .que les premiers_
160000 metres cubes d'eau n'ont pas'entraine plus de

200 Metres cubes de matieres insolubles. A mesure que le
puits fonctionne, les sables- qui environnent, la base du
sondage se lavent; it se forme un reseau de petits canaux
par rintermediaire desquels- l'eau arrive dans -le tube. Il
est probable qu'au bout- de quelques mois la limpidite
des eaux recueillies dam le reservoir de Passy sera com7
parable h cello de Grenelle.

Deux chores-frappent particulierement les nombreux
visiteurs : d'ime part, la haute temperature de rep, qui
est de 28 degres centigrades,- ête comme hirer, et _qui
&net un -abondant nuage de vapeur lorsque la tempera-

ture vient a baisser exterieurement ; de rautre,une odour
tres–appreciable d'hydrogene sulfure qui exlste aussi
Grenelle, quoiqu'elle y snit Bien mains sensible, ce qui
tient uniquement a la difference des volumes, et non pas it
cello des compositions chimiques.. On _comprend tres-
facilement qu'une matse dix fois plus grande emette une
odeur dix this plus notable et affeete desagreablement la
membrane olfactive, sans qu'on ait le droit de tirer de cette
circonstancé tine conclusion dgavorableIC la composition
des eaux.
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Puits artdsien de Passy. —Coupe-de l'atelier montrant Porifice du puits au moment oa l'eau jaillissante est arrivde au niveau do sol.
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LE MUSIC DE CLUNY.



Qui se rappelle aujourd'hui la rue de la Harp, et la
porte du college de Bayeux servant d'entrée a un passage
borde de boutiques borgnes, et le palais des Themes
°cope par je ne sais queue humble-Industrie? Pour mai,'
j'ai Men .oublie quo le ne puts phis me rendre eompte
des bAtisses qui faisaient face a la rue de

.deeine; y avait la de la _bone, de l'ombre - nuerne en
plein midi, je ne sais quoi de triste, voile ce„dent jo Me
sottviens; et maintenant iI y a do Fair et des jardiris - Ver.-
doyants. Tout . le terrain compris entre les rues de la
lIaCpe et Saint-Jacques, du Fob et des Mithurins; -est-
une dependance denetel de - Cluny; nun grille qui lenge
les boulevards de Sebastopol et Saint-Germain-laissevoir,
a travers_les arbres fleuris, des fragments, des colonnes,-
des statues, un muses- extórieur eh- tolls les siecleS-, de-
puis le quatrieree do-notre ere; out apporte quelque chose
d'eux-mimes;`des ferrates et des -enfants travaillent et -
jouent au milieu de- ces souvenirs; Ia vie indifférente
s'ebat stir les reifies-, et le present s'est fait do passe une-
partire.	 -	 •

Je ni'etais jusqu'ici contents do regard& l'enclos riant
quo domineht les vieilk moo remains garnis de lierro et
les elegantesTenetres do Ia renaissance; l'entree du jardin -
est cachee it Cant vouloir la trouver et pouvoir padre-

, quelques instants, car ii n y a qu une issue, et-pour-sortie
on revient stir ses pas. La ports est au fond de la cour
de Flintel, a droite; elle donne sum tine petite allee` late
rale. On tourne a gauche , et l'on se trouve dans un petit'
carre long forme par tine haute grille et no angle-reit-
leant desblitiments dii Muses; oir entrevoit-par les crei--:
sees ouvertes des reliquaires, des fafences. peintes, des
bijoux latent sous des vitrines;:du milieu (Fur( massif
d'iris violets s'eleve une colonise grele au chapitean de_
feuillagesculpte,:portant une petite statue de Vierge. Au
bout de ea jardinet s'ohvre un vestibule dent la Vonte est
Tormee, de ces hervures agues qU'affectionna dans ses.
derniers jours -le getInque flamboyant; en avant, appltquee
au mum, tine tourelle engagee s'appuie sur un pendentif
elegant oh sont figures, parmi des menthes, - deux enfants-
demi-couches qui soutietinent un -double Ocusson. Sous la
vohte a gauche scat ranges divers- debris, entre .antres
un chapitean forme d'une tete monstrueuse aux yeex'
points;- au fond, In bas d'un escalier LA jOur._ Centre la_
pared droite sent dresses deux rotables jadis dares - et
eolories : le premier est tres4iche en sculptures _et Bien_
conserve; l'autre , plus degrade, mais nut l'eriformance
est pent-;etre mieux- emend ue , viept 	 la chapelle
Cordeliers de Provins, Ge _nom' de Proyins, recemment
rappels, a nos lecteurs (pages 217 et 281), me Tait sm.:"
venir d'un grand et beau jardin situe. sur les pontes
ridionaleS de la vibe haute, et (More comma celui-ci de
debris du - thoyen Age -on s'y assied' sur - deS -chapiteaux;_
des Piston de colonneS-tronquees y=forthent -des tables;
enfin son -maitre -y re unit- depuis longtemps lentos les
pierresisculptees do Provins et des environs.

Mais traverSehs le vestibule, aria tralcheur nous gagne ;,
tin mitre carre nous attend, enttiiire - en par tie de,-murs
remains et sePare do jardin principal par tut portthl de
style flamboyant. Des fragments' de pierres tombales in-
taillees sent appuyes ati mar ,dans, l'herbe est concli4
beau chat au poil Inure rag de noir que j'ai souvent
apercu cliff &hors: set animal, qui fist dies jadis, n'eSt-pas
trop deface" prey-der palais de-Julien PApostat. -DaVpilt -
nous est Ia granite - salle des Thermos, disthanIaa au
dehors par des Bermes et des plantes grimpantes; je
n'avais pas .l'intention: de _m'y ammeter -en la traversant,
mais tine stattene fait changer. fray's. G'est le Maitre du
lieu qui me regarde, -ce Julien veldt-Lam des Francs,

anti des belles fictions .subtiles file recole alexandrine,.
ennemi foi nouvelle quo lui avaient impo.see sox

persecuteurs. A la Ibis inculte comae un soldat nourri
dans les camps, fin comme tin politique philosoplie,
ports bleu- le diademe et le baton de commandement; sa

-barbe pleine, Mats courte, et ses moustaches correetes ne
-repondent guare 4 Ia tradition qui les atcusait d'incurie.
Je ne dis mien de son_nez, gui a ete refait; la tete a ete
recollee. Julien est debout it pee de distance du mur,
pea pies au milieu de Ia _salle, oft it regnait ; admit' de
lei, -A ses pieces; se pressent des, CerCLICHS en pierre, des-
chapiteaux romans- a personnages et ii entrelacs; ici int
„saint dans une aureole ovale et tenable° en pointes, 11 -

'-_quelques bas-reliefs remains de la decadence, des co lonnes,
de: marbre decolore. A droite, au fond d'unc cavite qui
flit pent-etre une piscine, grimacent dix-neuf de ces totes
barbttes qui supportent les corniches; chacune- a sa lat-
deur. Il -y en a. tine ringieme dans tinpetit jardin a cote::
- La salle de Julien donne stir un petit ospace encaisse

profofidentent, qui etait sans doute une chambre basso du
palais. On y a place pn_fragment de vein romaine,`. et des
giroflees fleurissent entre les dalles. Du cOte de la: rue des
Mitharins se montrent des. arbres; deSpelouses et -quel-

-flues colonnes; pies du boulevard s'eleve tin joli macron-
vier qui abrite tin bane. Le long des murs, des faisceaux
de colonnes. portent des chapiteaux de toute epoque; ii y
a aussi tin bas-relief qui represente des poissons et qui
est relativement moderne. Et quel est ce cercle de pierces,

-et ce gre-s tas irregulier de petits others oh se Plairaient
si hien certaines fleurs? C'est le tombeau ,d 'un chef -cel--
tique.	 -

tournant a droite, nous passons dans- le grand
jardin et nous longeons en sons inverse Fespace quo netts
venons de pareourir. Ge gui nous frappe-d'abord ., en face
de nous, c est' une'grande Statue de la Vierge vrahnent .
belle et touchante-, et en arriere, an coin d'une grande
pelouse, tin- massif de debris de tout age achafaudes les
uns sur les autres avec grace : cc sent des eliapiteaux, des
gargouilles, des animaux fantaStiques a tote de leup, it
corps human), converts de fleurs, de herres vigoureux et
d'Arbres mains. Le grand ported des Benedictins d'Ar-
genteuil s'eleve -en avant du pignon des l'hermes; it so
compose detrois bales, eintrees garnies irornementsregu-
liers en dents de sae, appuyees sur des faisceaux de co-
lonnettes auk chapiteaux varies. La porte du milieu pre--
sente tin grand traffe inscrit dans le- cintre. Au-dessus on
-.a pose ;diVerS chapiteaux curieux, corome ailleurs on pare
de grands vases le haul d'uncinuraille. Par term, appuy6e
centre tine eolonnette , j'ai distingue _tine inscription ha-
bralque , et plus loin la, belle pierre tombale d'un Idea-
heitreux nomme, si je ne me tromps, illatthieu.

En face de ce pertail et du-'pignon rapporte du college
de Bayeux tegne une seonde pelouse garnie, dame la
premiere, de massifs oft la-verdure couronne harmonieu-
Sernent les rubies : partout des celerities transformees en _
graeieur piedestaux, des bas-reliefs et toujours des cha-
piteaux dent la description serait 1111 long travail.; it y .err.

a on qui est enorme, et, oh douze persormages assez grand&
represeatent lo- douloureuses peripaties de la Passion;
sur un 'Mitre , iii demon mal-appris tire aux passants une

-langue démesuree : voila_ qui est fitcheux ex.emple
pour les petits demons . qui jonent - al:enter:it; mais le bon
conseil se . trouve a pea de distance do mauvaiS; enfants,
regardez en petit moine : COUITile ii lit avec attention dans -
son'groslivre
. En fait de grandes statues, nous citerons encore IMO

grande Vierge aderee par deux petits angos, une figure
iselée stir tine base garnieide-lierre; et une'EUcharistie
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tres-suave. Les trots animaux evangliques , l'aigle, le
bmuf et le lion ailós , 	 surveillaient Paris du haut
de la tour Saint-Jacques; se rePosent aujourd'hui leur
longue faction aerienne,- -et gardent le jardin au point de
rencontre des deux boulevards.

LES ASSIGNATS NORD-AMERICAINS
1775-1781 (i).

Le 10 mai 1775, ithmediaternent apres la bataille de
Lexington, le congres des -tolonies arnericaines (Etats-pnis)
prepara sa premiere emission de papier-monnaie, et, le
22 juin, (les quo la nouvelle de la vittoire de Bunker-Hill
rut parvenue it Philadelphio, deux millions de dollars furent
tins en circulation, danSle but declare de pourvoir it la
defense de l'Amerique. Vingt-huit citoyens, et parrni eux
Franklin, furent designeSpur signer les billets, qui de-
vaient etre revetus chamm de deux signatures. En no-
vembre (le la memo annee out lieu une nouvelle emission
de trois millions (le dollars.

Les colonies confederees furent appelees a concourir it
l 'amortissement de ces emprunts. La part la plus large
incomba it la Virginie, gqi fut taxes it 496 000 dollars. Pais
venaient : lmillassachussetts, 434 000, dollars; la Pensyl-
vanie, 372 000 dollars; le Maryland, 310 000 dollars ; le
Connecticut , la Caroline (1.1.1 Nord, la Caroline du. Sud,
l'Etat de New-York, '248 000 dollars chacun.

A cette époque, New-York Otait une ville de pen d'im-
portance et d'un commerce presquenol.

Malgró la garantie acceptee par les divers Etats, les
emissions furent accueillies avec une certaine reserve. Le
Congres s'en smut; it invita expressement les legislatures
particuliéres a passer des': lois . pour forcer le tours des
billets, et, comptant surreffet de ces actes, it lanca clans
lit circulation, du 22 maFau 7 novembre 1777, pour sept
millions de papier.

L'extinction de Ia dette nationale fut la preoccupation
constants des illustres membres du congres revolutionnaire
&Raft pour eux un engagement dlionneur. Cependant les
campagnes de. 1778 et 1779 rendirent encore necessaires,
la premiere tine emission 'de 63 millions de dollars, la se-
conde tine emission de 72 millions.

La valeur du papier en circulation atteignit, en 1780,
deux Cents millions de dollars. Cette somme enorme (tin
milliard de francs) êtait representee par des billets ne rap-
portant aucun interet , et dont le rachat , que ne garan- i
tissait auctin fonds speciat . d'amortissement, ne reposait
quo stir les promesses d'un gouvernement revolutionnaire
jusqu'alors mat organise.

he papier-monnaie devait dorm tombor necessairement,
sans que le patriotisme meme -le plus devouê en pa ureter
la chute.

Le moment approclutit .;:d'aille,urs, oit ce papier allait
devenir inutile. Les billets (les Etats particuliers se trou-
vaient tellernent dechus de leur valour nominale que le
tresor lui-meme refusait de les recevoir. Les billets con-
tinentaux se maintinrent heanmoins clans la circulation,
quoique avec tin decompte, enorme , jusqu'en mai 1781,
(Toque a laquelle its ne s'Ochangerent plus 'quo dans la,.
proportion tie 500, puffs de 1 000 dollars papier, contre
un dollar argent, et cessèTent enfiu cretre consideres comme
mounitie courante.

L'annihilation fut si complete que les barbiers tapir-
saint lours boutiques avec des billets do Banque, et quo

( r) M. Alexandre Vattemare s'occupe en ce moment (run ouvrage
sot l'histoire complete du papier-i»onnale, depuis 1690 Jusqu'a nos
puns.

les marins , payes au retour de haws -croisieres avec des
paquets de billets, s'en hisaient confectionner. des vete-
ments et se pavanaient dans- les rues avec (les habits qui
anraient represents autrefois des-milliers de dollars.

La campagne 'de 1781-' fat conduitm.avec de l'argent
monnaye. Quelques• billets d'Etats . particuliers restaient
cependant encore dans la eirculation. Nous avons vu, dans
la collection d'un amateur, uii recu de 3 300 dollars
(16 500 francs), date dmBoston,. ,1781, et donne par tin
certain Thomas Knox pour avoir pilots dans le port, it
son arrives et it son depart,-la fregate fritricaise l'Astrëe,
commandee par la Perouse. Le prix de ce pilotage êtait ,
en espéces, de 20 dollars (400 francs).-

Les billets thins par le Congres etaient libellós comme
suit :

N°T
Monnaie continentale. ,

.	 DOLLARS.

Ce billet donne droit 	 	 esPagnols monnayds,
ou it leer valeur en or ou en argent, en conformite de . 1a decision du
Congrês en date du_

La valeur des conpures Otait echelonnee depuis un tiers
de dollar (1 fr. 65) jusqu'it 80 dollars (400 francs). Ch.:-
tune d'elles portait tine . estampille d'une execution plus
que naive, et tine devise latine.

« Une devise emblematique o, (lit Franklin, qui corn-
posa. celles des billets continentaux, avec ]'aide de Charles
Thompson et des latinistes du Congres, « tine devise em-
blernatique bien faits se compose de deux parties qui ne
sort completes et intelligibles que collectivement : l'ilme,
c'est-it-dire la figure; le corps, c'est-ALdire Ia devise. Les
devises des billets continentaux soul formêes d'apres cette..
regle ; elles ont trait it la late engage - entre les colonies
et la tyrannique metropole; lutte qui a pour objet, d'une
part, la liberte et toutes..ses consequences, de I'autre,
l'absolutisme et le pillage organise. »

Aussi, dans les devises dues it cette illustre collabora-
tion, les allusions sont-elfes d'une Onergie a laquelle con-
venait settle la langue Mais le sens en est parfois si
obscur qu'une paraphrase est necessaire, pour ne pas dire
indispensable.

No 1. — Billet de 4 dollars ; 1775. — Un sanglier
s'elance avec furie stir tin epieu. Devise Ant mors ant
vita decora (Vivre honorablement on mourir). Le sanglier

Assignats des Etats-Uuis. — No 1.

est un animal inoffensif tant qu'on le laisse jouir en paix
de la libertê ; mats quand it est aux abois, it se retourne
stir le chasseur et lui fait payer „cher souvent- son injuste
ternerite.

N° — Billet de 5 dollars; 1775. —Unbuisson .d'e-
pines qu'une main semble •ouloir deraciner ; le sang qui
degouttm de cette main prouve qu'elle a ete cruellement
dechiree par les epics. &stifle vel abstine (Ne me touche
quo pour me soutenir, ou abstiens-toi). Le . buisson, c'est
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l'Amerique; la main sanglante, l'Angleterre. « Plitt a Dieu,
• dit Franklin,, quo cette main s'arretat et que ses actes

futurs ne fussent guides que pal- la sagesse,et requite. Alors
raubepine fleurirait et formerait autour d'elle tan buisson
infranchissable a ses ennemis.

penile blesser_ mortellernent. Cette devise semble avoir
ete inspire par le distique_suivant :

Suns duhii evenrus, incertaque prwlia Martin;
rc Vincitui; hand Taro, qui props victor &at.),

Quo l'on peut tradaire ainsi :

La guerre a ses hasards, ineertaine est 14 gluire;
On est solvent vahicu hien pros de la victoire.

As %nets des Etats-Unis. 	 No 2.

Nos 3 et 4. — Billet de 20 -dollars ; 1775. — Une mer
agitee, desvagues furieuses pottssees d'un mew cote par le
vent, roe personnifie une tete aux joues gonflees, envoloppee
dans an nuage Opals (no 3). Vi concitato (Souleveo par la

violence). Depuis
quite la plus rectdee , le
Iangage figure a toujours
assimile le people aux
grander eaux, et rinsur-
rection aux vagues. Le
peuple est tranquille par
Ini-meme, conime lamer
est calme. Ici , le soule-
vement ne provient que
d'une cause anterieure,
figure° par la tete d'Eole.
Le nuage noir, c'est le
Parlement anglais-; les
colonies sont represen-

tees par les vagues, qui
se dirigent - totates -dans
un mettle sens , pour
montrer que la violence
qui las a mines en ebulli-
tion a ett pour resultat
leur unanimite.—Revers

- (no 4). Un soleil brillant,
une mer tranquille ,
vaisseatt dont, les voiles
fasient , signe d'un cal-
me plat. Gessante vent° -
congiriescentus-(D6s que
le vent cessera, nous nous
apaiserons). Cette. devise
est le corollaire oblige de la precedente. -L'allusion, d'ail-
leurs, est transparente ; elle fait reposer star l'Angleterre
settle les consequences de Ia guerre civile et lui-indique les
moyens d'y mettre fin.

No 5. — Billet de 3 dollars 1776. — Combat _ d'un
aigle et d'un heron. L'aigle tient la victinie dans ses series;
it so croit vainqueur; main le long ben du heron lili pence
la poitrine. La devise : &thus in dubio est (La victoire
est doutouse), sernble un avertissement-aux deux combat-
tants ; elle dit au heron (rAmerique) de ne pas s'en rap-
porter, pour le success de la lutte, aux negociations, mais
de preparer les moyens de defense qua hal a donnes la Pro-
vidence; elle conseille Ii l'aigle (l'Angleterre) 'de ne pas
trop compter sus sa force , puisqu'un oiseau plus faible

No	 de43 dollars, 17,76. 77. Uneitarpe avec
la devise :: Najora tmnoribns consonant:OittOralOilditt : Les
grandescordes s'aGeordept avec les petites).-' Par le corps
de la harpe, on vouln evidetnment figurer le nouveau

gouvernement, le Congres continental ;; les cordon rare-
sentent, soit les diverses colonies, de puissance-et d'êtendue
inegales, soit les -differentes classes de la population, rett7
hies, grace an Congres, dans en tout harmonieux.-•

La flu et une mitre licraison„

CONSTANCE
DE'BADE).

Constance est tine petite villa situee nor le lac du Wale
nom, a rendroit meme oh le Rhin_ en sort pour alter se
jeter, a peu de distance, dans le lac interieur. Un pont de
beis couveit la retinit au village- de Petershausen et au
duche de Bade dent _elle fait parties. Elle n'a plus aujour-
d'hui que six it sept mille habitants, apres en avoir en plus
de- quarante mills. Sous le regne d'Auguste, it y await le
une forteresse , censtruite par les Remains. Detruite plus
tard par les Alemanni, cette forterethe fut reconstruite
vers 297 par Constance Chlore, qui lui donna son nom.
En 630, Dagobert y transports le siege de revecbe 'de
Windisch. ig ise an rang des villas imperiales durant tout le
temps du. moyen hge, Constance arriva, au quinzieme sleek,
Can haut degre de prosperite. Ses fabriques de toifes jouis-
saient alums d'une reputation universelle. Malheureusement
le concile dG 1414-1418 y attira une telle affluence d'e-
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trangers (cent male hommes et trente mille-chavaux), que
la cherte des vivres et-des logements fit emigrer a Saint-
Gall et aux environs la majeure partie des habitants indus-
trieux. Au milieu du quinziéme siècle, elle demanda a faire
partie de la Confederation, sans y reussir. Berne et Zurich,
gagnees de même a la reformation, conclurent avec elle,
pour proteger leurs coreligionnaires , un traité qui fut
plus tard rompu, ce qui contraignit la vine de Constance

a se souniettre, en 4559, a la maison d'Autriche. La
paix de Presbourg l'a incorporee grand-duche de Bade,
en 4805.

Cette vieille ville, si dechtte qu'elle soft comme impor-
tance, mórite cependant qu'on lui consac& un respectueux
souvenir. Outre l'eglise Saint-Etienne, bátie dans le vieux
style; outre la cathedrale, Mile en 1052 dans le style go-
thique allemand, on y visite avec interet la maison de Jean

Une vue de Constance, dans le duch6 de Bade. — Dessin de Stroobant.

Huss, rue Saint-Paul; pros du Sclinetzthor; le convent
des Dominicains, aa Jean Huss fut enfermó ; et la douane
badoise, qui renferme -la salle oil se tint le fameux concile
de Constance.

Le concile de Constance, on , le sait, avait pour but et
it cut pour resultat d&mettre rill au grand schisme d'Oc-
cideut, en deposant les papes Jean XXIII et Benoit XIII,
et en nommant Martin V. II siegeait In depuis deux ans,
lorsqu'il fut appele a se prononcer stir l'excommunication

de Jean Huss, recteur de l'Universite de Prague, ful-.
mince par le pape Alexandre V. Jean Huss, sectateur tie
Jean Wiclef (qui rejetait l'autorite du pape, les indulgences,
les excommunications, le culte de la Vierge et des saints,
et la communion sous une seule espêce), Jean Huss, fort
du sauf-conduit de l'empereur Sigismond, se presenta de-
vant le concile, qui le declara heretique; et comme it re-
fusait de se retractor, le concile le condamna a etre bride
vif. On montre encore, dans la cathêdrale, la pierre stir



_laquelle l'apetre se tint debout pendant la lecture de son
arret, cubit, le 15 juillet 141.5, -dans le -faubeimg de
Braid , it l'endroit- oft, an an ;Tres; la 30 mai 141-6,-fut
brele comme lui Jet-erne de Prague, Son-disciple et son
defenseur.

OBSERVATIONS ASTRONOMIQUE&

oCTOBIM

La comparaison des valeurs que,prend successivenient
le diametre apparent d 'un astre conduit faeilement it deter-
miner la forme de la courbe deceit dans son motive-
ment autour du soleil ; mais elle no pout fournir aucune
luntiere sur la -grandeur absolue , de son MM. - Pour me-
surer cot element; itestIndispensable d'opetertme trian-
gulation, comme lorsqtfil_s'agit de Vetiver les, distanceS de
deux objets inaceessibles. Mais les dimensions des quan-
tites (la s'agit de mesurer excedant prodigieusement la
longueur de toutos les bases qu'on poarrait tracer a la:
Surface do la -terre, faut pour ainsi dire choisir ses  ja-
Ions dans le del.	 -	 -	 _ -	 -	 -	 -
-- _Si deux astronomes , dirigeant au name moment leurs
instruments vers unememeplanete, rapportent sa- position
dans le ciel aux Otoilesvoisines, ils la verront correspondre
A des points ditfarents de lie voftte -celeste. Its deduiront,
de cos deux observations'simultanees, Pangle aft sommet
d'un triangle allant _de l'astre A la terre, et ayant pour
base Parc terrestre qui separe les deux observatoires,

Quand des signaux electriques pourront etre eclianges
entre-Hobart-Town et Pulkowa, on pourra prendre - pour
point de mire an phenomene _celeste quelconque. Mais, it
Matt d'un moyen sar de corrospondance histantanee, los
astronernes sont, encore reduits_a attendre-le- retour de
certaines circonstances remarquables des mouvements ce-
lestes', Wiles que les instants oft les planetes se treuvent en
opposition avec le soleil.

Plus Paw° sera voisin do In terror mins les chances
d'erreur seront grandes t- par consequent les oppositions de
Mars, dans lesquelles cot astre est voisin de not-re
sent designees par Ia nature kl'attention des astronomes.
La Societe astronotique de Londros await publie des cartes
et des donnees pour-roppesitien de 1800, qui se trouvait,.
comme cello' de: cette annee, dans des conditions excep-
tionnelles; mais les astronomes, - distraits sans'dente par

grande. eclipse de 1800, on_ t neglige -d'ert farm usage.
Puissent mettre. Mien A profit l'opposition dent
Pecheance va _ sonner, car Mars no reviendra plus dans
one peSition anniegne 'avant Pannée 1887. Beancoup de -
savants- . qui dirigent nos- Brands observatoires courent
risque de disparaitre _de ce monde sans- connaitre -plus-
exactement quo tears predecesseors ladistanee de la terre,
au soled s'ils laisSent ecbapper Cate rare occasion. Lors
de l'epoque remarquable- de son opposition de 186'2, Ia
plat-tete Mars se trouvera - place° entre- deux etoileg qui
serviront it l'observer avec exactitude, et stir lesquelles
seront braquees toutes les lunettes astronomiques et tons.-
les telescopes du monde. L'une, de.sixieme grandeur, fait
partie de la constellation de la Baleine;Pautre,.qui est de
septieme, appartient ft la constellation des Poissons. Le-
soleil sera egalement entre les _deux planetes inferieures,
Venus it l'occident-et Mercure ; la premiere va en
se rapprodtant de l'astre, tandis que la seconde va en s'en
eleignant. A cette portion de lour course, les deux, astres
seront l'un et l'autre pen visibles; it en est ainsi -de Ju-
piter et de Saturne, qui, sans etre en - conjonction aVec le
soled, se trouvent pourtant situes . du. memo Cote de la
sphere celeste; malheureusement nous nous trottvons Ives
tle la pleine dune, ce qui diminuera beancoup Peclat que

Mars jettera Mors autour de Iui; mais comme les depla,
cements de cet astre sent asset lents,-noes engageons leS
arnateursqui observant a l'aide de la vile simple A prendre
patience, car lorsque Detre satellite aura fui vers d'autres
points du Biel,-lit lumière de Mars n'aura pas sensiblement
diininue: II sera encore temps d'admirer ses faux rou-
aeittres dans. la constellation des Poissons.

La vie, dit 1 iIIt stye botaniste de, -Gandolfo ( 1 ) se com-
pose . de trois parts

Una part consacree teem travail utile a soi et Ala societe ;
Line seconde, an delassement et -att plaisir;
Line treisieree consasree, nolpas-att travail on au plai-

- sir , mais a nee fettle_ de petites occupations subaltcrnes
qui Wont pour rãsultat ni utilite ni agrement.

D'art de gouv-erner Sit vie cousiste a dirninuer cette der -
rare part, pour en accroitre ilirtitant les deux premieres.

La difference entre les liommes depend beaucotip de la
proportion 'plus on theins halide que chacun d'eux :snit
Otablir entre ee§, treii diyisiens: . part laboriense , part
agrAble, at partindifferente de Ia "tilq.

Si _Pon retranclte trop de la -partie CODS1leree au plaisir
et au delassement, pour exagerer les preportions de cello
consaeree ant travail, on S'use, on s'airaihiit, on se rend
maladif, et on accrott ainsi , bien malgre ;soi, la part de
I:indifference, qui est la moitis precieuse.

De memo siyon donne trop de temps a la part agreable „
do la vie; Ia faculte de jonir s'ernousse , plamir. (talent
pea A pea moirtsattrayant , rpritti stmeAde, et on tornbe
encore dans Ia part de l'indifference. , Oa perd les profits du
17-avail sans avoir augmente laTquantite	 bonheur reel.

Jamais la treisierne part ne devrait done , s'accreitre aux
depens de Pune des deux premieres, qui touter deux pen-
vent, an contraire, fairkde Vrales conquetes aux depens de
Ia troisieme.

II faut, pour atteindre ce but
Iletrancberbeancoup slur les devoirs oiseux d'ane poll-

tesse trop meticulease (.1);
_ S'aceouturner ' h. ne muses ni dans le travail ni dans le

plaisir (");
Abreger autant•que possible le temps qu'on est force-de

consacrer aux operations miterielles de lavie, qui ne do-
lma pas plus de resultats utiles en les faisant longuement 

En tin .mot, regler Ia vie tie maniere:A en retrancher
les_mements perdtis t fade est lit tactique la plus favorable
au bonlieur et au talent:

Deux moyens principaux aident it abreter la part tie la
- vie indiferente

L'oVstre, qui fait quo claque operation de ce genre s 'ex4i-

r cute pins faciloment;
-_, -L'Itabitude, qui economise le temps qu'on empleierait
dOiberer cheque fois_sur ce quo l'on -deit hire.

(°) Nemoires et sonvenirs a'Avaustin-Pyrantas de Candolle ,
dcrits. par lui-name et publics par son Ills. Geneve", lo g Clierbuliez;
Paris, mime Matson. 1805,

(1 it y a des gens qui s'accablent matuellement de visites sans
nombre, non paree	 s'ainient et gulls ont bosom de faire dchange
de sentiments, mais soil par exagdration triStiquette, soit, comma nu -
ravoue quelquefois avec ingOnuitti, pour a tuer le temps. » Ittilas! fuer -
ainsi le temps, east Wet auteui et soi-mania.

Fsites ce quo volts faites dit le vieux 'proverbe. a On ne
sort pas hien deux maltres it la Lois », dit un autre, On travaillez, on
amusez-vows, on reposez-vous,- Point indoletteklibrs du repos, Le
plaisir n'est pas tonjours la Wine chose quo le repos. Tel qui a bosom
de repos se livro a tin plaisir qui le fatigue, et ii estsurpris ensuite do
ne pas atoir retrouvil les _forces neeessaires an travail.
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M. de CandoIle dolinait, dans les conseils qui precedent,
la formule de sa propre maniere de vivre. « Personne, dit
son fits, n'a ports plus-loin l'economie du temps dans les
affaires insignifiantes.,:» Et toutefois it suflit de lire ses
excellents memoires pour voir que personne n'a plus joui
des douces affections de la famine, des beautes de la na-
ture, et n'a entretenuplus de relations agreables de societe.
Les hommes qui savent bien economiser et bien employer
leur temps sent preciSement ceux qui ont aussi le plus a en
dormer aux plaisirs dunes et vrais, et l'on petit dire qu'en
somme ils vivent le plus longuement, le plus lieureusement
et le plus utilement. Si' les êcrivains qui s'occupent de sta-
tistique, et d'economie politique pouvaient calculer la
proportion de la part de la vie indilférente ou inutile,
surtout dans nos -provinces, quelle perte de force morale
et intellectuelle ils constateraient, au grand prejudice du
perfectionnement, du progres et du bonheur de la patrie!

PARKER.

Theodore Parker est ne en '1810, clans 1Ttat de Massa-
chussetts, non loin de Lexington, oh l'etendard de l'inde-
pendance a recu, pour la premiere fois , le bapteme du
sang. If descendait , en ligne directe , de ces premiers pe-
lerins qui, en 1621, chercherent clans le nouveau monde
tin libre champ A Ia pensee et au travail. Un de ses aYeux
await tire le sabre et ports le mousquet dans la guerre de
l'independance.

Son Ore n'êtait point riche. COnstructeur de moulins
et cultivateur, it tirait du travail sa modeste aisance. Par-
ker, dans un ecrit de ses derrieres annees, Experiences
as- a Minister, parle avec effusion de ses parents, auxquels
jamais it n'entendit prononcer « un mot irreligieux, une pa-
role superstitieuse. 11-raconte dans cot ouvrage sa pre-
miere education. « Tres-pen de livres , mais choisis , mais
pleins, souvent reins, et dont it fallait tirer toute la sub-
stance; car it ne nous etait pertnis d'abandonner une lecture
qu'apres avoir prou ye que le sens en Otait bien compris. »
C'etait d'abord Ia Bible, a laquelle. l'enfant s'attacha avec
tine telle ardour qu'il lui en Calla une a lui. La seule qu'on
possedat , lumiere de la famine , venerable in-folio , ne
pouvait etre confiee a Theodore, a peine age de sept arts;
mais it voulait avoir le livre saint : it l'eut. Ses heures de
recreation furent employees a parcourir les collines sau-
'vages des environs de sa demeure ; it y cueillait des airelles,
petites hales acides et noiratres que produit le tnyrtille ;
des que son panier était.plein, it courait vendre sa recolte
au niarche de Boston : it amassa de la sorte assez d'ar-
gent pour s'acheter tine Bible que plus tard it montrait avec
orguoil, vieille, usee, jannie, comme le volume le plus
precieux de ses riches collections. Des moyens analogues
lui procurerent successivement d'autres oavrages. La bi-
bliothêque paternelle, malgre, son indigence, lui await clejA
fourni des classiques latin's et grecs, quit lut d'abord clans
les traductions , puis clans ]'original. Enfin, it rencontra
stir ces pauvres tablettes quelques-uns des Brands poetes
anglais, favoris de sa mere. Pres d'enx s'alluma son fer-
vent amour de la nature, et ce fut sans doute a ces sources
fecondes qu'il puisa les patiques tendances qui, plus tard,
attendrissaient les severes'accents de l'orateur universa-
liste.

L'entretien de la vie Materielle, quelque simple qu'elle
exigeait un hibeur mantle'. La hache de Parker abat-

tait les arbres de la foret; le jeune homme aidait son pore,
sans que la culture de son esprit en sontfrit: quinze, vingt
heures de travail, soit de-jour, soit de milt, n'effrayaient
pas sa vaillante nature, et. lorsque la vocation qui sollici-

tail cette ante ardentm,Ini fit .sontirle besoin d'etudes spê-
ciales, it se rendit , a Cambridge,:	 achétant par un stir-
plus d'efforts tin excedant de travaux, il -: donna des lecons
pour subvenir a ses deponses, et sefit-admettre, a vingt-trois
ans„a l'Universite d'HaVvard.-R-ebitte -par lavulgarite de cer-
taines predications, parle pen d'elevation d'ame de nombre
de pasteurs, it hesita quelque temps, entre la chaire et le
barreau. La necessitó imposee aux legistes de faire passer la
lettre de la loi avant Pinspiration de la, conscience le re-
poussait de ('etude dvIroit ; enfin la large et placide elo-
quence de Channing, .en ralliant Parker ' a la secte des
unitairiens qu'il devait bientat dópasser , acheva tie le
decider a prendre les ordres.

Esprit cliercheur, poursuivant la verite h travers ses
doutes, it interrogeait toutes les. langues (a vingt-quatre ans
it en savait dix; it en savait vingt a l'epoque de sa mort) :
s'adressait a tons les siecles, a tons les peuples, a toutes
les croyances, demandant tin point d'appui pour ses con-
victions errantes. N'est-ce pas vouloir ('impossible, cepen-
dant, que d'exiger ('evidence dans la foi? II alla jusque
chez les nations sauvages interroger les civilisations au
berceau, et rapporta du moins de ses excursions une cer-
titude : c'est que toutes les tribus humaines, quelque in-
limes qu'elles soient, it des 'Instant qu'elles ont tine langue,
ont aussi tine religion.

En 1837, nomme pasteur de la petite eglise de Roxbury,
pros de Boston, it .devint immediatement le recours, Ic
guide, l'ami de ses soixante-dix paroissiens, dont if con-
naissait chaque homme, chaque femme, chaque enfant. Ii
s'attachait h eux avec une telle ardour huit an-
nees d'instances et de prieres pour le decider a se rendre
enfin aux vmux des nombreux disciples qui voulaient don-
ner A son eloquence,' a son ardente foi, un plus vaste
theatre.

Chose strange, et qui- rtese pent voir qu'en Amerique,
ce fut une. salle de . spectacle qui s'ouvrit d'abord a ses
predications, et lorsque,7on 1852 seuletnent, sacongrega-
tion organises et agrandie lui olfrit . I111 edifice mieux ap-
proprie an culte, voici quelles furenties paroles dont it
salua, an depart, le Melodeon qui l'avait jusque-lA recueilli :

« II nous fart done dire adieu h ces murs decrepits ; toes
les elements y ont ete hostiles: le froid de 'liver nous a
graces, la chaleur de Fête nous a bralês; souvent les ema-
nations deleteres d'un sol fangeux et les souillures empri-
sonnees ici durant tine entiere semaine ont vide l'air que
nous respirions ; souvent j'ai vu, jonchant la terre autour
de moi, les paillettes semóes par les dansenses qui avaient
diverti, les heures precedentes, un tout autre public. Les
associations d'idees reliees a cette salle m'etaient pen
sympathiques. Des singes dansants, d'ignobles bouffons
ethiopiens , plaisantant sur la misere et ]'ignorance de
I'esclave amóricain, occupaient ce local durant six jours,
laissant derriere eux leurs traces, leurs instruments, leur
odour, leur haleine. Avons-nous song a nous en plaindre?
J'ai regards que nous Otions bien pourvus, et j'ai &ye
vers Dieu mes actions de graces pour l'abri de ces vieilles
mais spacieuses murailles. Les premiers chretiens se reu-
nissaient dans les cavernes, dans les catacombes; la seule
vraie religion no trouva d'asile A. Rome que-parmi les se-
pulcres des morts.. C'est dans une stable que brilla d'abord
l'etoile du Christ. 0

haut de la chaire oft it proclame que « nos actions
sont notre veritable culte », voici le têmoignage que Par-
ker se rend A lui-meme :

.« J'ai preche contre l'oppression sous toutes ses formes:
contra la tyrannie de l'homme sur la femme; contre cello
de ]'opinion populaire stir la raison individuelle, la con-

i science et lame, J'ai preche contra la tyrarmie de la loi,



quand la Ioi etait perverse! P rheure funeste.
od les edits du emigres arnericain sanetionnerent les droits
du maitre sur resclave (9. Debout dans la chaire de
Write, parlant au nom de Dieu meme , pouvais-je vous
appeler a blasphemer sa sainte Ioi par obáissance . lour
cells qua decretaient les homilies ? Quand j'agirai Cre la
sorter puisse mon bras droit Umber de mon epaule, et ma
langue s'altacher mon palais I J'ai preehe centre la ty-
rannie du riche qui, prenant avantage des infortunei - hu-

. maines, absorbe , avec reponge thine usura illegale, lei
epargnes du pauvre travailleur. J'a'i: Ppreche contra la ty--;
rannie do la minorite stir le grand "nombre en Europe,
et cello des aveugles multitudes stir, le petit nombre,
Amerique. J'aime la liberte de , penser et d'agir, et je

dame pour oblique home le droit de ponser, non comma
moi, mais wpm-tell sent, comma it doit,climme it pent! 9_

C'est avec emportement, avec -Ia sainteSlere dont Dula
deriture, qua Parkeri'eleve contra rnitemperance. 0 Pas
tine femme, tine fille, tin enfant devant moi, proclamait-il
du Iran de Ia chaire, qui n'ait perdu en pen d'annees de
chars parents, des proalies de tendres aMis devores par
cc monstre qui enipoisonne le corps antler de l'Arnerique I
Los pauvres que je nouns sent devenus pauvres par la
rlium, les zercueils que j'aecompague ant éte clones par
le !hum .; rintemperance devenue populaire dr Boston ,
gagne le noire, los aldermen; Qr des clecteurs sent bre-
vetes marchands de rhum — ti preche contra la gtterre,
disait-i1 encore, et je prevois avant pen una occasion

Theodore-Parker. — Tessin de Cheviguard d'apres un dessia de-1' Ilium de Combe-Vari

immiuente et supreme de delever contra elle. N Alors, de
cette vein proplietique et tonnante qui clenoncait resela-_
yoga comma in grande	 rimmense ulcere deTArne-
rique ,	 predisait la lutte acharnee'que nous voyons
jourd'hui entre les mmurs tyranniques da Sud et les prin-
eipes dentocratiques du Nord.

J'ai preche sur tons les excitants et aoitants topiques
du jour, poursuivait-il, je ne m'etonnerat done pas que
quelques ands aient ate offenses;; je- detonnerais hien
pluttit qu'une si grande multitude ait persiste a venir
m'ecouter. y avait pen de motifs pour vous attirer ici
lorsque ropinion 'publiqUe declarMt infame quiconque se
rendait it nos reunions' .... Vans voyez dans queue estime
je suis tenn par Ia societe, rgglise et rktat ; etre hat est
la necessite de ma position : aussi ne crois-je pas gull y

Mt en Amerigite homme vivant qui , soft plus largement,
plus abondamment, pins profondement has: clue je na l'ai ate
et quo je ne continue It etre. II y a eu:, je latraths, aux

tats-Unis, durant cos done dernieres annees, plus de pre-

-didations centre moi 'quo Contre la guerre et l'esclavaga-,
ceux qui haissent singillièrernent quelque spate de reforma-
tears me haissent parse qua je suis avec cette-seete parti-
cullere, avec chaeuneet avec tontes.	 ne hi:Wend pas
led liommes pour. cera. Jo plains plus qua je ne blame,
non; grace au clot, avec le dedain du mepris, mais avec la
compatissante pitie de ramour. Je vois, -dans les positions
et le point de Vita des houlines, bien des chosen pour ex-
pliquer.et pallier les torts de tours actes._il y a si longtemps
que j'ai appris it ne pas hair ceux qui me halssent!	 Cala
ne	 fit .-pdfadifficile a apprendre; j'avaii commence (le
henna Italia,	 c'est ma mere qui me renseignait ! 9

Lis Vin. line procitaine livraison,_
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L'ORDRE DU SAINT–ESPRIT.

($1 Ocernbre 1578 -- 1789; 1815 —1830.)
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« Comme le Roy donne l'accolade et fait les chevaliers de Saint-Michel, le jour qui pr6cede la cer6monie de l'ordre du Saint-Esprit.» —
Composition d'Abraham Bosse servant de frontispice a un ouvrage de d'Hozier sur les chevaliers de l'ordre du Saint-Esprit crdds par
Louis XI II. — Dessin de Yan' Dargent.

Ce fut le jeudi l er janvier 1579 que Henri III montra
en public, dans l'èglise des Augustins de Paris, son nouvel
ordre etabli la veille. II l'entoura dune pompe toute

TOME XXX. — OCTOCRE 1862.

royale. Les deux jours suivants ii traita a diner les cheva-
liers, et dans la journOe tint conseil avec eux.

Leurs vaernents et leurs insignes Otaient : la barrette
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de velours noir, les chausses et le pourpoint de toile d'ai-
gent, les souliers et Ie fourreau d'Opee en velours blanc,
le grand manteau de velours noir horde de flours de lis
d'or et de langues de feu entremelees, de meme broderie,
et des chiffres du roi en ill d'argent, tout double de satin
orange. Par-dessus, en guise de chaperon, ils portaient
le mantelette drop d'or, enrichi, comma le grand man-
teau, de fieurs de lis, de flammes et de chiffres. Les
memos ornements en or emaille s'entrelacaient pour fer-
nier tour grand collier, auqtiel pendait une grande co-
lombe„ embleme du Saint-Esprit. -7- Tel etait lour grand
costume; dans la vie ordinaire, ils se contentaient du petit
ordre pendu it leur con avec un ruban bleu; it leurs man-
teaux etait cousue une grande Croix de velours orange,
herd& d'un passement d'argent, garnie de flours de lis
d'argent aux. quatre angles du croisillon.

On disait quo le roi avait invente cot ordre it cause.du
nombre &Irene des chevaliers de &Mt-Michel, dont on ne.
faisait gnere plus de compte quo de gentillatres et de sim-
ples hobereaux ; si hien qu'on appelait le grand collier de
Saint-Michel le Collier a toutes bites. Henri III ne you-
lait quo cent chevaliers et quelques fonctionnaires; it n'ou-
blia pas plus quo Louis XI d'obliger envers ml ceux qne
son choix favorisait , par certains serments inscrits dans
les statuts. II avait memo l'intention de consolider in lien
moral par tune citable (For; et destinait it ohacun de ses
loyaux chevaliers unit cents ecus de pension; plus tard, ils
en eurent mile, en forme de commanderie, sur certains
benefices dtt royaume ses promesses n'eurent, il est vrai,
jamais d'effet, mais les chevaliers garderent le titre de
commandeur. tt Et ce faisoit-il (A cc quo l'on disoit) Our
co quo beaucoup de ses sujets agitês du vent de la Ligue,
qui secrêtement et par sous-main ourdissoit toujours son
fuseau, tendoient comme it rebellion, s'y laissant trans-
porter par les nouvelle  charges qu'on leur mettoit h sus.
A quoi Sa Majeste desirant pourvoir,. s'etoit avisée de se
fortifiertesdits nouveaux chevaliers, qu'elle eroyoit, avec
ses mignons et un regiment dos gartles, qui journellement
I'assistoient, lui etre prompts et rid ges defenseurs, adve
nant quelque dmetion. (Aussi son &ere,- son phis grand
ennemi, refusa-t-ille - cordon bleu.) On disoit aussi que
cette erection du nouvel ordre avoit rte conforteó de ,ce
quo le roi Otait rul le jour de la PentecOte, cree roi de
Polo„ane et fait roi de France en semblable jour, 'lequel
80mb:telt lui etre fatal pour tout bonheur et prosperite,
comme aureit Re le jour Saint-Mathias pour l'empereur
Charles V. -» (MCmoires de l'Eitoile).

La roi etait grand maitre ne; toutos les nominations
etalerit entre ses mains ;11 devait sedlement-exiger -de ceux

designait trois conditions indispensables, h savoir
des preuves de noblesse , l'ordre de Saint-Michel et_la
pante de bon catholique ; on elude. souvent la premiere,
au moms en ce qui concerne la , vraie noblesse et les ser-
vices rendus. Henri III Ini-meme donna rexempre des
choix faciles. Comme il regardait d'une fenetre, dans la
rue Saint-Denis, passer la pompe funebre de son frere le
due d'Anjou, il fat cheque de voir quo les seigneurs de la
Roehepot, de la Ferte-Imbault et Daurilly, simples gen-
tilshommes , accompagnassent l'effigie de son fare Sens
porter le collier de l'ordre-. L'Estoile conte trouva cola
indecent : aussi; le soir memo, il les envoya querir tons
trois, et leur donna h chacun un collier qu'ils porterent le
lendemain sur leurs robes de deuil. Peut-etre faut-il voir
dans cette boutade tune raillerie it l'adresse de ce frere
qui, vivant, avait dedaigne le nouvel ordre. Ce serait assez
dans le caractere fin et sceptique du dernier Valois. Mais
l'anecdote suffit pour laisser quelque dente stir -le me-
rle des dix promotions quo fit Henri	 N.PP	 CO-

ions pas tons les Items gum nous rencontrons elt et IC;
parrni les noblesses les plus authentiques et les illustra-
tions les plus glorieuses se glissaient des mediocrites
heureuses d'une occasion. On connait ce Claude Gruel,
seigneur de la Frette, recevant le collier et disant, suivant
la formula : Domino non sum dignus. Le roi, qui etait
Henri IV, se mit it sourire et repondit : Jo le sais Men,
je le sais Men, mats mon cousin le Gornto de Soissons m'on
a prie. » Roué Viau , sieur de Chanlivant, qui preceda
immediatement la Frette dans cette promotion, u'Ctait pas
meilleur quo lui ni plus brillant par les emplois (Saint-Si-
mon, passim). Henri IV a fait six promotions; Louis XIII
deux, dont une de cinquante-neuf membres; Louis X[V
deux aussi, de cinquante-trois et soixante-dix. Le due de
Bourbon, en 4724, fit signer A Louis XV tine lisle Mute
fait& a oft ii fourra le chien, le Chat et le rat. » -

Henri III, en errant l'ordre, y adjoignit huit prelats et
tin nombre indetermine de chevaliers non regnicoles. II y
attacha en entre cinq charges destinees «C la decoration
des ministres », et qui n y &Merit pas d'abord comprises;
mais la similitude des insignes, les intrigues des titulaires
de grands offices, l'habitude enffit, amenerent une sorte de
confusion entre les chevaliers et les dignitaires. Dans la
Jarretiere, la Tolson et meme l'Elephant, attain des offi-
ciers ne portait la marque de l'ordre, tombs que ceux
Saint-Esprit a eurent par lour institution les Wines mar-
ques sur leur personne, hors les jours de ceremonie, quo
les chevaliers. De plus., y avail de petits officiers, tels
quo Ie hdraut, rhuissier, etc., qui pertaient k la bouton-
niere une petite croix du Saint-Esprit attachee d'un petit
ruban bleu celeste. Les empietements des grands officiers
sur les titres et privileges des chevaliers furent d'autant
plus aises qu'excepte les magistrats, tout le monde etait
alors en pourpoint et en manteau dont la couleur et la
simplicite seule distinguait les gens, et quo le cordon bleu
se portait au cou. » Toutefois, les jours de ceremonie,
trois au moms des grands officiers se distinguaient des
chevaliers par la difference de lours grands manteanx.
« Celui du chancellor est en tout et partout semblable
celui des chevaliers; le prevet et grand maitre des cere-
monies n'a point de collier brode autour du sien ni de son
mantelet; ceux du grand tresorier et du greffier out les
flammes de le broderie considerablement plus clair-semées
et un pen moms larges, et entre ces deux deniers man-
beaux il y a encore quelque petite difference h l'avantage
du grand tresorier sur le greffier. s Mais, dans Ia vie er-
dinaire , les dignitaires ne se distinguaient quo par letir
obstination A porter le titre de commandeur, pour se rap-
procher des chevaliers, Landis quo ceux-ci, pour eeleigner
d'eux, ne se donnaient quo la qualite de chevalier des ordres
du roi. De ce quo le cha.ncelier„a le collier brode autour
de son grand manteau comme les•chevaliers, il a quitte le
cordon bleu qu portait autour de ses armes comme les
cardinaux et les prelats de l'ordre, et quoiqu'il n'ait point
In 'collier d'or massif emaille comme les chevaliers, il l'a
mis partout h ses armes. Cot exemplen'a pas tarde Ctrs
suivi par les autres, grands officiers, auoique le collier ne
soit pas brode autour do leurs manteaux, et quo tout lour
manque, jusqu'A ce vain pretexte... Mais voici la comble
ce sent les grands officiers de l'ordre, points et en sculp-
ture, vetus avec le manteau de chevalier et avec le collier
de l'ordre par-dessus. ChAteauneuf, secretaire d'Etat, fit
faire h Rome le tombea.u ,et la statue de son Ore la Vril-
IMre, a genoux dessus, de grandeur naturelle , dans cot
equipage complet. C'est memo un trés-beau morceau quo
j'ai vu sur leur sepulture a ChAteaurieuf-sur-Loire. Qui
quo ce soil, h Finspection ne se pent flouter quo co bon-
'wimp la Vrilliere u'ait elk quo preyq et ?;rand maitre
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des ceremonies. Il n'y a nulle difference, quelle que ce soit,
d'un chevalier du Saint-Esprit. On voit dans Paris et
dans la paroisse de Saint-Eustache la statue au nature].
de M. Colbert, grand trósorier de l'ordre, avec le man-
teau et le collier ; it n'est personne qui puisse ne le pas
prendre pour un chevalier du Saint-Esprit ; it y en a petit-
etre d'autres ex&inples que j'ignore. Ces abus me font
souvenir de ce que me conta la marechale de Chamilly,
quelque temps apres que son marl fat fait chevalier. II en-
tendait la messe et portait l'ordre par-dessus , comme
etait rare alors qu'aucun le portat par-dessous. Une bonne
femme du peuple, qui etait derriere ses laquais, en tira
tin par la manche et le pria de lui dire si ce cordon bleu-
la etait un veritable chevalier de l'ordre. »

Nous avons laissó la parole a Saint-Simon , car nul
n'excelle comme lui a conter les minuties de l'etiquOtte et
de la vanite. Venous maintenant a quelques details sur
chacun des grands offices en particulier.

La premiere charge, que nous n'avons pas mentionnee
encore, etait cello de grand aurnOnier, d'abord unie a celle
de grand aumenier de France, et pour laquelle on n'exi-
geait pas de preuves nobiliaires. Amyot, le farneux traduc-
tour de Plutarque , eveque d'Auxerre, et precepteur des
trois freres Francois II, Charles IX et Henri III, en fut le
premier revetu, et nul n'en etait plus digne. Mais il se
livra depuis aux Guise et a la Ligue avec taut d'ingrati-
tude que Henri IV, tout debonnaire fitt , le rernplaca,
vers la fin de 4591, par Renaud de Beaune : c:etait celui
qui instruisit le roi dans la religion catholique , alors ar-
cheveque de Bourges, et plus tard de Sens. Renaud de
Beaune recut l'ordre dans l'eglise de Mantes, et des mains
du marechal de Biron le pore, chargé de representer le
roi encore huguenot. Amyot perdit avec son office le droit
de porter l'ordre.

Le chandelier de l'ordre inarchait le premier apres les
chevaliers, a une petite distance ; ceux qui se succederent
dans cette function y attachérent peu a pen diverses pre-
rogatives. De Cheverny, déjà chancelier de Saint-Michel
apres les cardinaux de Bourbon et de Lorraine , garde
des sceaux en 4578 et chancelier de France en 4585, a
Ia mort du cardinal de Birague, fut le premier chance-
lier du Saint-Esprit : il se nommait de son nom Hurault;
mais fier de ses emplois et de nobles alliances, il pretendit
faire ses preuves. « Veritablement, it ne faut pas se lever
de grand matin pour faire celles de l'ordre du Saint-Esprit ;
autre distinction des autres grands ordres oil it ne faut
pas de preuves, parce que les instituteurs out cru, sur
l'exemple qu'ils en donnaient, que tous coax qui y seraient
admis dans la suite seraient d'une naissance trop gran-
dement connue pour qu'on pat leur en demander. » Che-
verny done fit ses preuves comme les chevaliers, et transmit
cette necessitó ou cette distinction a ses successeurs. II
obtint de parlor assis et convert aux chapitres de l'ordre,
de manger an refectoire du roi a la derniêre place des
chevaliers, mais comme eux ; « tandis que les trois autres
charges mangent dans le memo temps, dans une autre
piece, avec les petits officiers, et restent aux chapitres
debout et decoaverts. » II est vrai que le credit des mi-
nistres revetus des charges fit bientOt tenir les chapitres
debout, decouverts et sans rang, Ole-mete, et bannit
l'usage du repas du roi avec les chevaliers. Cheverny s'at-
tribua en grande partie le gouvernement de l'ordre;
habitua les commissaires, de quelque rang qu'ils fussent,
cardinaux, dues et princes, a s'assembler chez lui; il di-
salt avec quelque raison que tons les papiers de l'ordre
etaient deposes a la chancellerie. Son exemple fut suivi,
en ce qui les concernait, par les grands tresoriers. Che-
verny enfin, jouissait des honneurs du Louvre, c'est-a-

dire qu'il descendait de cheval ou de coche dans Ia cour
du logis du roi. Sa charge et ses privileges passerent, a
sa mort ('1599), a l'archeveque de Rouen, frêre Ward
de Henri IV. Cet archeveque avait recu du pape, en 1597,
une distinction sans exemple, tons les honneurs des car-
dinaux, sauf le nom, qu'on persista a lui refuser, et le cha-
peau, qui ne se proud qu'a Rome. Ce fat « deux ans apres
avoir rougi de la sorte » qu'il fat chancelier de l'ordre.
En 4606, il antra dans l'ordre memo et cotta sa place a
l'Aubepine, qui « obtint pour sa charge une singularite »
encore subsistante, l'entree en carrosse dans la cour du
logis du roi, « en son absence, m8me la reine y &ant »,
privilege que n'ont pas les chevaliers. De 4633 a 1645,
].'office de chancelier et garde des sceaux fut dedouble en
favour de MM. de-Chateauneuf et de Bouillon (Bullion ?).
Louvois, son Ills Barbezieux, le chancelier Seguier, roc-
cuperent ensuite.

Le premier grand maitre des ceremonies de l'ordre fut
M. ede Rhodes , aussi grand maitre des ceremonies de
France. On lui avait offert cot office ou le titre de de-.
valier. Decide par le goat de Henri III pour toutes les re-
presentations pompeuses, it voulut neanmoins faire les
memes preuves que les chevaliers. C'etait tin grand sei-
gneur ; il se nommait Pot, et l'un de ses ancetres de ce nom
avait eta de la premiere promotion de la Tolson d'or. II ven-
dit sa charge en 4619, A M. de la Ville aux Clercs-Lomenie.

Les deux derniers offices, qui ne font point de preuves,
furent donnes : la grande trósorerie a Villeroy, Rene de
Beaulieu, Puysieux, Morand, etc.; le greffe a Verderonne,
Potier, d'Avaux, Novion, etc. Au dix-huitieme siècle, des
financiers memo les occuperent A Ia fois, ce qui fut trouve
tres-inconvenant pour la majeste du jeune Louis XV.
Crosat et Montargis, qui les avaient achetes, durent les
revendre au plus vita a l'approche du sacre : pouvait-on
voir figurer des banquiers dans l'assemblee .solennelle
le roi recevait l'ordre des mains de l'archeveque de Reims?

Nous avons vu que tous ces fonctioiinaires, par tole-
rance, s'insinuaient plus ou mains avant dans les prero-
gatives de la chevalerie et en portaient les insignes. Quand
ils ne mouraient pas dans leur charge et. que des circon-.
stances les avaient contraints a les vendre ou a les ceder,
ils ne pouvaient sans douleur se sóparer d'un collier ou
d'un cordon qui etait devenu pour eux un ornement de
chaque jour. Aussi pas un ne le quittait, soit que le roi
leur eitt permis de le garder sans charge, et c'est ce qui
arriva a Villeroy, Verderonne et d'autres, soit qu'un brevet
sans effet, inventê expres, promit au vendeur on au de--
missionnaire sa nomination de chevalier dans la premiere
promotion ; on out recours A cot expedient pour le grand
maitre des ceremonies, M. de Rhodes. Ces officiers hono-
raires et ces chevaliers en expectative s'appelaient veterans.

Quelquefois- deux on trois personnes se succódaient ra-
pidement dans une charge. Ainsi, en 4656, Bonelles ven-
dit le greffe a Novion ; celui-ci le garda quelques mois et
le revendit, en 4657, A Jeannin de Castille. Cette prompte
transmission donna bientOt l'idee des ventes simulêes :
ainsi, Pierre meurt ou se retire et dolt vendre a Paul;
Jean se place entre les deux, achéte C. Pierre, revend
Paul et obtient le brevet ordinaire, c'est-a-dire le droit de
porter le cordon sans droit ; Paul, l'acheteur reel, pout
en faire autant quelques jours apres. Ces singuliers digni-
taires, ces pseudo-chevaliers, sur lesquels l'ordre ne fai-
sait que passer comme l'eau stir le mare du yin, furent
nommês des Rapes. Mais donnons tin exemple lustortque.
A la mort de Louvois, la charge de chancelier revenait
son fils Barbezieux ; cependant Boucherat, chancelier de
France, desirait le cordon : it achete h la succession et re-
vend a Barbezieux ; le tour etait joue. Saint-Simon a comet
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seize Alders veterans on Apes de l'ordre vivant tons en
mthne temps.

tin autre abus et qui toucha l'ordre memo, c'etait le
droit de presentation des princes. Les Ills de France pre-
tendaient designer deux chevaliers et voulaient alter jusqu'A
trois; les lilies de France en nommaient un au moins; les
petits-fits et petites-filles, le premier prince du sang, tous
un, Et voici que les autres princes du sang, apres le mi-
nistere du due de Bourbon, demandaient le droit de pre-
sentation dans toute promotion de plus de huit cheva-
liers. Saint–Simon les trouve mal fondes dans-leers pre-
tentious; ii prouve memo que ni le due d'Anjou sous
Henri III, ni le prince de Conde, heritier presomptif sous
Henri IV, ni Gaston sons Louis XIII, n'ont fait de cheva-
liers , et que si Monsieur et M. le prince ont obtenu quel-
ques nominations de Louis XIV, elks no constituent pas
un precedent; et n'est-il pas inevitable que_ les grands in-
fluent sur les decisions royales?

Mais en voila assez sur rordre du Saint–Esprit; sup–
prime en 1780, retabli par la restauration, delinitivement
port apres 4830, ii n'a rien produit de grand qua des
hates de vanite, it n'a rien laisse de glorieux que les ri-
ches defroques aujourd'hui pendues aux murs dans le
Musee des Souverains. Quant aux chevaliers, depouilles de
lours manteaux, I'histoire les commit peine ; et déjà les
flammes d'or et les flours de Rs brodees en or sur le ve-
lours sent ternies par le temps, et s'eteignent avant de
tomber en poussiere.

EXTRAITS

DU DEEMER ouVRAGE D 'ALEXIS DE TOCQUEVILLE.

Fin. — Vey. p. 203.

La vieillesse.

Se compare rhomme en ce monde :a un voyageur qui
march° sans cesse vers tine region do plus en plus froide,
et qui est oblige de remuer davantage a mesure qu'il va
plus loin. La grande maladie de Fame, c'est froid ; et
pour comhattre ce mat redoutable,.taut non–seulement
entretenir le mouvement vif de son esprit par le travail,
mais encore par le contact de ses semblables et des af-
faires de ce monde. C'est surtout a cot age qu'il n'est plus
permis de vivre sur ce qu'on a deja acquis, mais qu'il fact
s'elforcer d'acquerir encore ; et, au lieu do se reposer sur
des idees dans lesquelles on se trouverait bientet comme
endormi et enseveli, mettre sans cesse en contact et en
lutte les idees, qu'on accepte avec celles qu'on n'adopte
pas, les idees qu'on ones dans sa jeunesse avec celles
que suggere retat de la societe et des opinions a l'epoque
oft on est arrive. J'ai vu des hommes mediocres rester,
en les suivant jusqu'A un age tres–avance, des vieillards
distingues , aimables, recherches. J'ai vu des hommes
eminents, par la pratique contraire, arriver a un engour-
dissement qui les rendait aussi lourds et improductifs que
s'ils avaient ete deja morts. La retraite des grandes hates
de ce monde convient assurement a ceux dont les forces
baissent ; mais la retraite absolue, loin du mouvement des
hommes, ne convient a personne ni a aucun age.

L'hornme.

L'homme , avec ses vices, ses faiblesses, ses vertus, cc
melange coats de bien et de mal, de bas et de haut,
d'honnete et de deprave, est encore, a tout prendre,
I'objet le plus digne d'examen, d'interet, de pale, d'atta-
chement et d'admiration qui se trouve, sur la terre ; et
puisque les anges nous manquent, nous ne saurions nous

' attacher a rien qui soit plus grand et plus digit() de no
devouement que nos semblables.

A un jeune ltomm.e.

On pent faire toute sa vie, avec degott et sans succes,'
un métier 'qu'on fait mollement et moitie ; mais it est
sans exemple qu'on ne finisse pas par trouver le succes et
meme le plaisir dans un metier auquel on se livre tout
entier. On s'attache A tout ce qu'on fait, quelque penible
que la chose alt part d'abord , quand on la fait pendant
un certain temps avec continua& d'efforts...

De l'influenee politique des femmes.

J'ai vu cent fois, dans le coins de ma vie, des hommes
faibles montrer de veritables vertus publiques parce
s'etait fencontre a cote d'eux une femme qui les avait sou-
tenus dans cette voie, non en leur cooseillant tels ou tels
aetes en particulier, mais en exercant une influence ford–
fiance sur la maniere dont ils devaient considerer en ge-
neral le devoir ou meme l'ambition. Bien plus sonvent
encore, it Lout ravoner, j'ai vu le travail interieur et do-
mestique qui transforrnait peu a peu un hornme auquel la
nature avait donne de la generosite , du desinteressement
et de la grandeur „ en un ambitieux, vulgaire et
egoiste qui, dans les affaires de son pays, finissait par no
plus envisager que les moyens de rendre sa condition par-
ticuliere commode et aisee. Et comment cola arrivait–i1?
Par le contact journalier d'une femme honnete , epouse
fidele, bonne mere de famille, mais chez laquelle la grande
notion da devoir en matiere politique, dans son lens le
plus energique et le plus Cleve, avait toujours etc, je ne
dirai pas combattue, mais ignoree.

A une jeune fille.

Continuez a penser aux autres plus VA vous–meme;
songez a etre aimable et bienveillante plus encore qu'A le
paraitre; surtout et avant tout, restez simple, franche
spontanee et naturelle (notez tons ces points–ci); soyez
ainsi parce quo vous jugez que cela est hien , et, quand
vous aurez acquis l'experience qui vous manque encore,
vous decomirez que cola Otait en memo temps tres-utile ;
vous vous apercevrez avec plaisir que vous etes devenue,
presquo sans le savoir, une femme plus distinguee que la
plupart de cellos qu'on rencontre dans le monde, non-sett-
lement plus respectee, mais plus prisee, mieux aimee, plus
recherchee, par la raison, there D..., que la veritable ama-
bilite n'est pas dans les manières, mais dans l'esprit et
surtout dans le cceur.

Sur la liberte.

...Se sais qu'elle n'est pas en favour par le temps qui court,
mais je lui reste et je lui resterai fidêle, quoi gull arrive.
Je ne crois pas quo nos societes modems puissent long–
temps se passer d'elle. Les execs commis en son nom pen–
vent la rendre odieuse, mais n'empechent pas qu'elle ne
soit belle et necessaire. Et puffs,'je trouve faut trai–
ler les principes qu'on a longtemps professes , quand Hs'
deviennent momentanement mains praticables, comme ces
anions amis qui opt des torts, et qu'on se doit a soi–meme
de ne point injurier et de ne pas attaquer.

De l'abaissement de la pensde.

Ceux qui croient qu'en detournant les hommes des plus
grands objets de leur meditation on les rend- plus actifs
et plus puissants produire le pen qu'on leur laisse faire, _
ceux-1a traitent l'esprit humain d'aprés les lois de la ma-
tiere. Ce sent les machines A vapour et les tours d'eau qui
font tourner les petites roues d'autant plus vite et plus ai



MAGASIN PITTORESQUE.	 317

cement qu'on a detourne leurs forces des grandes. Mais les
regles de Ia mecanique ne sont pas applicables a nos Ames.

LA TORTUE ALLIGATOR.

Cette espece (Emysaura Serpentina, Chelydra Lacerlina)
appartient au groupe des tortues paludincs.

Elle a la tete grosse, la bouche largement fondue, la

machoire superieure terminee en bee crochu, echancree
en demi-lune de chaque cote, sans dentelures. Le con cy-
lindrique, revetu d'une peau lathe qui forme plusieurs
bourrelets, pent rentrer tout entier sons la carapace.

Ses membres sont robustes; les doigts, au nombre de
cinq en avant et de quatre en arriere, sont rennis par des
membranes assez êtendues et armes d'ongles longs et ai-
gus qui ressernblent h des griffes d'aigle.

Son caractere le plus saillant est sa queue, qui, au lieu

La Tortue Alligator (Emysaura Serpentina, Chelydra Laeertina). — Dessin de Freeman.

d'être rudimentaire comme chez la plupart des tortues, a
bien les deux tiers de la longueur totale du corps. Cette
queue est garnie d'une crete de tubercules squammeux,
triangulaires , a sommet tranchant et h base Margie. De
chaque ate regne une autre serie d'ecailles pyramidales et
anguleuses, mais plus petites.

Cette tortue, qui a environ quatre-vingts centimetres de
long, habite 1'Amerique septentrionale. Elle frequente les
riviêres et les lacs, ofi elle nage avec une assez grande
lAcilite; a terre, son allure est heaucoup moins lente que

celle des tortues terrestres. Elle se nourrit de poissons,
et memo, dit-on, de jeunes oiseaux.

Ses °ads sont spheriques, A coque calcaire, blancs. Elle
les depose dans des cavites pen profondes qu'elle creuse
dans le sable, a proximite des etangs on des riviéres, afin
quo ses petits, des que Ia chaleur du soleil les a couves et
fait eclore, se refugient dans l'eau pour echapper aux nom-
breux ennemis qui les guettent.



OBSERVATIONS ASTRONOMIQUES. 	 terre sent les debris du memo astre, separes les ems des
autres par line espece d'explosion dent renergie depasse

NOVEMBRE.
tout ce que nous pouvons imaginer, car-'dans les betides

I tout est strange et gi7;intesque, vitesse,iclat et quelque-
lois dimensions,

Les orages les plus epouvantables, qui deracinent les
arhres et renversent les edifices, soufflent avec one vi-  -
tesse qui n'atteint pas 50 metres par secopde,-c'est-h-dire
moms de 200 kilometres a l'heure. Le %pavement de ro-
tation de la terre autour de son axe pour les points do
requateur donne .une vitesse de 1 600 .kilometres:., huit
fois plus considerable qua cells des tempetes. Le mou-
'cement de circulation de noire planete dans son orbite
est deux a trois cents fois plus rapids. Mais cette prodi-
gious° precipitation n'est rien pour les betides, car cer-
tains vont encore plus vile. Humboldt pretend avoir con-
state une vitesse de 1,20 kilometres par seconde.

En adrnettant quo les orages exercent_tin effort dyna-
mique de 250 kilogrammes par metre carre de surface,
on trouve qu'un betide lance avec une vitesse do 10 kilo-
metres h. Ia seconde eprouverait une. resistance de deux

trois cents fois le poids de Ia pressiou atmospherique,
dquivalant, par consequent, h la pression des oceans les plus
profonds Stir les recites qui ferment leer lest.

Le 21 novembre 1862 aura lieu tine eclipse partielle de
soled qui ne diminuera, d'eclat qua pendant Imo Ileum, de
six a sept helves du soir, temps moyen de Paris, et qui no
sera visible qua dans les Imutes latitudes de rocearr Aus-
tral. La duree du phenomena sera du reste três-courte.

A cette époque de rannee, les mars du Nord sent ora-
geuses. Quo les navigateurs portent souvent les yeux
sur les signaux meteorolegiques qua l'Amirautó anglaise
a dresses stir ses cotes 1 En voyant le drum ou les boules
s'agiter du haut des mats plantes sur les falaises, ils ap-
prendront la nature du danger qui les menace, et par
suite le moyen de s'en garantir.

Les premiers fours du mois de novernbre de rannee
precódente ont vu se dechainer en cyclone qui a fourni la
preuve de rinfaillibilite des previsions scientifiques , mais
aussi, helm I du danger de perdre tin seal instant avant
d'en tirer profit.

Des la veille, a deux heures, l'amiral Fitzroy _avait
coca des communications telegraphiques annoncant l'ap-
proche de la ternpete, qui devait delater vingt heures plus
Lard sur les cotes septentrionales de l'Angleterre. Pre-
venir déjà les matins parut superflu: on-remit la chose au
lendemain main.

L'electricite arriva encore h temps pour devancer rou-
ragan, et les signaux furent arbores a la point° du jour.
Mallieureusement , 	 Scarborough, dans le voisinage
centre ea les elements dechainaient leur, fureur •les pe-
°hears avaient déjà xis la rner; l'équipage do Lteau de
sauvetage etait absent. Quatorze VietiMES , laissant der-
riere cites sept females et dix-sept orpbelins, payererit de
leer vie le retard qui aurait pu etre evite si OR avail ar-
bore des signaux nocturnes, ou prevena les navigateurs
coups de canon.	 -

En voyant ces tristes resultats d'un axis simplement re-
tarde pendant quelques heures, on fremit involontairement
aux malheurs qui resultent d'un Mai de quelques annees.
De combien de sinistres tie sent done pas coupahles les
gonvernements qui negligent d'organiser Uri systeme de
signaux metéorologiques I Comment no pas regretter quo
des bommes de science reculent devant les travaux ne-
cessaires pour Opargner tant de vies, en avant la satis-
faction de recueillir sur la physique du globe tant de ren-
seignements inestimables?

Cornme nous rayons deja indique rannee derniere a pa-
reille epoque, les personnes qui aiment a contempler_les
phenomenes celestes pourront suivre avec inter& la course
des eteiles Mantes ou betides (consulter les tables). Elles
verront ces astres mystdrieux imprimer sur la vette celeste
la trace lumineuse , de leers pas.

11 n'y a dans ces remarquables phenomenes rien :gee
d'imprevu, d'irregulier, d'instantane. L'apparition est si
prompte, la disparition est si soudaine, qu'il faut une grande
habitude des observations mótOorologiques pour dtre bien
stir qua ron a vu quelque chose, pour reconnatre (rune
maniere precise les endmits par lesquels le globe de feu a
passe. Les observateurs inexperimentês , quand ils sent
frappes par une viva lumiere, sent naturellement portes

exagerer les dimensions et reclat des objets brillants.
Aussi ne saurait-on trop vivement engager les personnes
qui contemplent )'admirable spectacle effort par cos globes
incandescents a porter tons tears soles stir la determi-;
nation de leer diametre, qui petit convent etre conside-
rable.

Ainsi Pen a apercu aux Etats-Unis d'Amerique et a
Hartwell , en Angleterre, des globes qui se mouvaiertt
une distance verticale de 50 a 60 kilometres, et qui, vus
de si loin, paraissaient aussi grands qua la lune dans son
plein.

11 est encore três-important de determiner si plusieurs
fragments qui peuvent tomber ensemble a la surface do la

C'est une religieuse liaison_ et devote qua le mariage.
Voyla pourquoi le -plaisir qu'on en tire, ce doibt etre en
plaisir retenti, serieux et mete h quelqueTeverite.

En ramitie, c'est une chaleurgenerale et univer-
selle, tereperee, au demourant, et egale ; une chaleur c_ on-
stante et rassise, toute douceur et polissure , qui n'a rien
d'aspre de poignant.	 MONTAIGNE.

La modestie est h la vertu ce qu'on voile est h la beaute:
elle en fait ressortir reclat. 	 LORD CHESTE1AVIELD.

LES TIMBRES-POSTE:

Suite.— Voy. p. 194., 223, 251, 270, 287.

GRAND-MICHE b'OLDENBODRO,

(21 timbres, 2 types; — 7 enveloppes, type.)

L'affranchissement des lettres a commence , dans le
grand-cluche, en 1852 avec- les timbres mobiles, den 4861
avec les-enveloppes timbrees. Les timbres et les enveloppes
de Prusse sent employes dans la principaute de Birkenfeld.

Le nombredes lettres distribuees a eta do 1 627 187 en
1860„

L'augmentation a ête, a cinq ans de distance, de 1860
sur 4855, de 44 pour 100, et de la periode triennale de
4858-60 sur cells de 1855-57, de 22 pour 400.

56 lettres sur 100 ont ate affranchies en 1860.
Le nombre moyen de lettres par habitant etait de 5 en

1858.
Quatro emissions do timbres out ett
La premiere emission faite en 1852,_se compose, de

timbres qui ont 20mm sur 18, et qui sent rectangulaires,
graves, imprimes en noir sur papier de couleur; le chitfre
de la valeur en thaler est au centre, dans en ecussen qui
est surmonte des armes grand-ducales ; au bas, Oldenburg;
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A droite et a gauche , la valeur en grotes
gent.

et en gros d'ar– Ces enveloppes sont remplacees par de nouvelles tout h.
fait pareilles quant A la grandeur, au dessin et it la forme
du timbre, mais presentant deux differences : la premiere
est dans Ia couleur, qui est aujourd'hui la m6me pour toes
les Etats appartenant a ('Union postale allemande; Ia se-
conde est dans la position du timbre, qui est A droite
lieu d'être A gauche.

L'enveloppe de 1 gros (rose) a ete emise en fevrier
1862; les enveloppes de 2 gros (bleu) et de 3 gros (bistro
clair) out ete mises en vente au milieu de l'annee 1862.

Les timbres sont fabriques, h Oldenbourg, dans un eta-
blissement privê, sous le contrOle de l'Etat, et les enve-
loppes h l'imprimerie royale de Prusse A Berlin.

gros d'argent (0 1 .0417), ('), — vert jaumitre.
"f,o thaler	 (0(.1250),	 — bleu fonce.

	(01.2500), 	— rose.
Vto	 (0'.3750),	 — jaune pale (no 39).

No 39. N o 40.

Les timbres de la seconde emission, faite en 1860, out
23mm sur 18; ils sent rectangulaires, graves, imprimes en
noir sur papier de couleur ; au milieu, les armes du grand-
duche ; en haut, Oldenburg; ; de chaque ate de l'ecusson,
la valeur en chiffres, et au bas, cello en lettres.

3) 4 /, gros (01.0417), — vert-olive clair.
1	 (01.1250), — bleu fonc6.
2	 (01.2500), — rose.
3	 (01.3750), — jaune pale.

If existe un timbre d'essai , de 2 gros, qui est imprime
en noir sur papier blanc.

Les timbres ends en 1861 ne different des prece-
dents qu'en ce qu'ils sont imprimes en couleur sur papier
blanc.

» 1/4 gros (0 1.0312),— jaune-orange.
» (01.0417),	 vert clair (2).

(01 .0625), — marron clair.
1	 (01.1250), — bleu Blair (no 40).
2	 (01.2500), — rose.
3	 (01.3750), — jaune-citron.

La dernière emission, faite dans les premiers mois
de '1862, se compose de timbres pareils it ceux de la troi-
sieme pour le dessin et l'impression, mais dont les couleurs
sent celles qui ont ete adoptees par l'Union postale des
Etats allemands.

Les timbres de V, de gros ont ete supprimes.

• gros (01.0417), — vert clair.
» (01.0625), — orange.
4	 (01.1250), -- rose.
2	 (01.2500); — bleu clair.
3	 (01.3750), — bistre emir ou brim clair.

Les enveloppes timbreeS, emises en1861, out 85 mm stir
142; le timbre est place a gauche et A l'angle superieur;
it est ovale et grave, it a 29 m in sur 26; le dessin , gaufre,

ressort en blanc sur un fond de
couleur ; les armes grand–du-
cales occupent le centre, et on
lit en haut Oldenburg, a droite
et a gauche le chiffre de la va-
leur., et au has la valeur en let-
tres.

Au dos de l'enveloppe ,
droite et en diagonale , sent
deux lignes paralleles formees

N. 41. chacune des mots Post convert
...groschen, repetes sept ou huit
fois et imprimes en bleu.

— marron.
— bleu clef.
— rose (no 41).
— jaune.

( 4 ) 1 thaler d'argent =. 30 gros d'argent 	 72 grotes = 31.75,
( 2 ) 11 y a des timbres de 1 h, de gros imprimds en vert fonc6.

ROYAUME DE PRUSSE.

(17 timbres, 5 types; — 35 enveloppes, 3 types.)

Le system° de l'affranchissement des lettres au moyen de
timbres–poste est en vigueur en Prusse depuis le 15 no-
vembre 1850, en vertu de la loi du 21 decembre 1849.

La loi du 21 decembre 1849 a fixê le port de la lettre
simple it 1 gros d'argent pour une distance de 10 milles
(74 kilometres) et au–dessous, A.2 gros pour une distance
de 10 it 20 milles (74 A 148 kilometres), et h. 3 gros pour
plus de 20 milles. La lettre simple doit peser moms de

loth (16 0/3 grammes). La progression du port selon le
poids etait double pour 1 A 2 loths exclusivement , triple
pour 2 h 3 loths, quadruple pour 3 b. 4 loths, quintuple
pour 4 A 8 loths, sextuple pour 8 loths et au-dessus. Cette
progression a Re abolie par la loi du 21 mars 1861 :
toute lettre pesant 1 loth et plus, quel que soit son poids,
ne paye plus que double port. Cette loi est en vigueur de-
puis le l er mai 1861.

Les lettres affranchies sont soumises A la memo taxe
que les lettres non affranchies.

On percoit cependant une surtaxe de 1 gros d'argent
stir les lettres non affranchies destinóes aux Etats qui font
partie de l'Union postale allemande. Le port de ces lettres
(par exemple, de lettres de Berlin pour Vienne, Dresde ,
Munich, etc.) est le mettle que pour l'interieur de la
Prusse, soit del, 2 on 3 gros, suivant les distances de 10,
10 A 20 et plus de 20 milles. La progression de Ia taxe
selon le poids est, dans l'Union postale allemande, simple
au–dessous de 1 loth, double de 1 A 2 loths, triple de 2 A
3 loths, et ainsi de suite en comptant un port simple par
chaque loth ou fraction de loth en plus.

Le traite de l'Union postale allemande ne s'applique
qu'aux correspondances echangees entre les divers pays
qui la component; les correspondances qui circulent dans
l'interieur de ces Etats sent soumises a une legislation et

.un tarif differents et regles par chaque Etat. La surtaxe
stir les lettres non affranchies existe en Autriche, en Ba-
viere , au Hanovre, dans le Wurtemberg, h Bade; elle
n'existe pas en Prusse, en Saxe, dans le Brunswick, le
Mecklenbourg, l'Oldenbourg et la zone postale de la Tour
et Taxis.

La quantite des lettres et des imprimes circulant a Me
de 34 859 342 en 1842, de 60 652 012 en 1850, de
135 377 086 en 1860, et de 140 302 838 en 1861.

L'augmentation a ete, a dix ans de distance, de 1860
sur1850, de 123 pour 100; A cinq ans de distance, de 1860
sur 1855, de 38 pour 100; et de la periode triennale de
1858-60 sur cello de 1855-57, de 20 pour 100.

On compte dans les 440 302 838 lettres et imprimes
de 1861, 101 975 393 lettres ordinaires, 26 920 244 let-
tres expediees en franchise et 11 407 201 imprimes sous
bande.

50 stir 100 en 1860 et 54 sur 100 en 4861 des lettres

» gros (0 1 .0625),
4 (01.1250),
2 (01.2500),
3 (01.3150),
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qui circulent sur le territoire prussien sent affranchies; la
proportion des affranchissements est .plus grande pour les-
correspondences Ochangees avec les Etats de l'Union pos-
tale.

II a Re vendu, en 1859, 5 634720 timbres de	 gros,
024 613 de 72 gros, 7 035 511-de 1 gros, 1.970991 de
2 gros , 2 080 656 de 3 gros.

La population de la Prusse gait, en decembre4858, de
17 739 913 habitants; le nombre moyen de lettres par ha-
bitant, en 1858, a Re de 5.

'On compte quatre emissions de timbres :
La premiere date du 15 novembre 1850. Les timbres

out 22mm sur 19; ils sont rectangulaires, graves,- et
portent l'effigie du roi Frederic-Guillaume IV, la tete a
droite, sur tin champ hache en pal contra-hache en fasce

(sable). En haut, Freimarke; an bas, la valour en lettres
et en chiffres. Chaque timbre a tine couronne_de lauriers
en filigrane.

6 fenins (ptenninge) 	 (01.0625) (2), —vermillen (2) sur pa-
pier blanc (no 42).

1 gros d'arg. (silbergrosehen) (0 2.1250),	 —noir sur rose term.
(02.2500), —noir stir bleu toned.
(02.3750), — noir sur jaune-citron.

Le l or mai 1856, le pert des imprimes sous bande fat
reduit de 6 fenins 4 par loth, et l'on' mit en yenta des
timbres de 4 fenins (0 1.0417), imprimes en vert stir papier
blanc on blanc verdatre, et tout a fait semblables aux pre-
cedents.

Les timbres de 6 fenins ne servirent plus qta payer le
droit de factage on de remise des lettres h domicile.

No 42.

La seconde emission a ate fajta le l er janvier 1857. Ces
timbres ont 24 mm.5 stir 18mra.5; ils, stint imprimes en
couleur stir papier blanc. Le type est- le memo que celui
des timbres precedents, mais la gravure a moins de finesse
et le portrait du roi est stir tin fond uni.

4 gros d'argent (0'.1250),	 rose.
2	 (02.2500), — Neu Mel (no 43).
3	 (0E.3750), —10 orange; 20 jaurie-chamois.

Les timbres de la troisieme emission (1858)-ont 21mm
stir 182)311/.5 ; ils sent imprimes en couleur sur papier blanc.
Le type et le dessin sont les lames que ceux de Ia seconde
emission, mais l'effigie du roi est sur un champ Bache en
pal et en fasce.

4 fenins	 (01.0417), — vert clair.
gros d'argent (01.1250), — rose.

2	 (01.2500), — bleu ciel.
3	 (O1.3750), — jaune-chamois.

Depuis la mart din roi-Frederic-Guillaume IV, le roi
regnant, Guillaume lec, a °Monne, par une lettre de ca-
binet du. 17 fevrier 1861, que les timbres-poste et les
timbres des enveloppes porteraient a l'avenir l'aigle he-
raldique de Prusse.

(+) 1 thaler = 30 gros d'argent = 31.75.1 gros d'argent =12 fe-
nins = 01.125.

(2) D'apres M. de Laplante, le timbre de0-ferries de 1850 ierait
Brun sur papier blanc. (Catalogue,' p. 40.)

Les timbres-actueis ont ate emis le 4 er ctettsbre 4861, tin
pen avant le couronnenient du roi. Hs- ont 21 ,1101 .5 sur
19. Les timbres de 4 et 6 fenins sont octogones ; les tim-
bres de 1, 2 et 3 gros sent ovales. L'aiglo de Prusse est
dans op medallion ovale. On lit en haut Preussen, en bas
la valour en lettres; et aux cotes In valour en citifires. Le
dessin est gaufre et blanc sur fond imprime en couleur;
le papier est Mane. Les timbres sont .stlpares par de petites
piqnres rectillgnes.

4 kills	 (01.0447), — vert Mak (no 44).
-	 _  „ 7:'A01.0625), -.L. orange,

gros d'argent -(0 1.1250), — rose vif„.
(01.2500), — bleu clan.

3	 - (Or.3150), — bistro clair.

Les premieres enveloppes avec timbre fixe ont eta muses
en yenta le 15 septembre 1851.

Les envelOppes_sont de deux dimensions : les tines mit
115mm sur 440; les autres, 84mm sur 147.

Le timbre est place a gauche et rangle superienr.
Les enveloppes de 4, 2 'et 3 gros out_  eta emises le

15 septembre 1851, et cellos de 4, 5, 6 et 7 gros, le
20 novembre 1852.

Pour les valeurs de 4, 2 et 3 gros, le_ timbre est ovate,
it ft 28mm.5sur 26; le cbiffre est au has, Pour les valeurs
de 4, 5, 6 et 7 gros, le - timbre est octogone ii a 27an
stir 24mai.5; le chiffre est en haut dans les timbres de-4,
5 et 6 gros, et en has dans le timbre de:7 gros.

Ce timbre presente l'effigie du roi, la tete A droite; le
dessin est gaufre et bine stir fond de couleur. La valeur
en Iettres et en obiffres est marquee dans l'encadrement.

Afin d'empecher la contrefacon , on lit usage, pour lei
enveloppes, de papier fait d'apres le procede de Dickinson,
c'est-h-dire dans la pate duquel on avail insare deux Ills
de -soie orange, paralleles, qui.traversai_ent diagonalement
l'enveloppe en passant stir le timbre.

1 gros d'argent (0 1.1250), -- rose.
2	 • (01.2500), — bleu.
3	 (01.3750), — to chamois; 20 jaune.
1	 - (01.5000), — marroaclair.
5	 (01.6250), — Illas.
6	 (Of.1500),	 vert Glair (no 45),
7	 101.8150), -- vermilion.

L'emploi du papier Dickinson (avec fits de sole dans la
pate) etant trop dispendieux, on remplaca, en 4857, les
deux Ills par deux lignes paralléles, en_diagonale, placees
au-dessus du timbre et au dos de l'enWoppe,- imprimees

en gris fonce, sur chacune desquelles on lit, repetes six ou
sept fois , les mots Post couvert...'silbergroschen. Les
timbres et les enveloppes sont d'ailleurs semblables aux
precedents.

1 gros d'argent, — rose.
— bleu (no 46),

3	 jaune.

marron clair.
— Inas.

a	 —,Vert claim.
7	 — vermilion.

La suite a tine mare livr son.
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LE CHATEAU DE MONTAIGLE

(BELGIQUE).

Vue du château de Montaigle. — Dessin de Stroobant, 	 •

En remontant les rives de la Meuse, de Namur viers
Dinant , on rencontre , a 4 kilometres de cette dernière
ville, la belle vallee de Moulin. Aprés avoir suivi et cOtoye
pendant une heure le cours pittoresque de son ruisseau,
on arrive, sans fatigue, devant un rocher isole que con-
ronnent a son sommet les ruines du chateau de Montaigle.

Le nom de Montaigle (Mons Aquilm) fait naitre de suite
chez nous le souvenir des anciens dominateurs du monde.
La tradition aidant , on y voit tin de ces poster que Cesar
on ses lieutenants etablissaient stir notre sol pour mainte-
nir les populations trop rebelles a leur joug.

Gramaye, le plus ancien annalists qui fasse mention de
l'origine de cette forteresse, nous dit qu'il est tres-presti-
mable qu'elle doit son nom et sa fondation a Farm& ro-
maine. Galliot , de lame , pense qu'elle pourrait Mien

TOME XXX.- OCTOBRE 1862.

avoir ete un ouvrage des Remains; son nom le donne assez
a croire, outre qu'on lit, ajoute-t-il, que Quintus Cicero,
frere du celebre orateur et lieutenant de Jules Cesar, hi-
verna dans ce quartier avec une legion, dans le temps que
ce prince subjugua la Belgique. Nous avons bien vu des
medailles, des tuiles romaines dócouvertes dans les envi-
rons, mail jamais on n'a pa nous assurer positivement
qu'on en ait trouvó au chateau. Elles etaient, d'ailleurs,
en si petit nombre qu'on ne saurait les Bonner comme
preuves d'une occupation romaine.

II n'est rests aucun acte authentique de la fondation du
chateau de Montaigle. On assigne cependant les premieres
annees du quatorzieme siècle (1300 a 1310) pour date de
l'origine de Fedifice, qui s'êleva sur le rocher de Faing et
emprunta son nom a une metairie voisine, la villa de Mon

41
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taigle. Cette villa est aujourd'hui la ferine de 'Alontaigle-
la-Ville , babe dit-on , sur cies substructions antiques.
No faudrait-il pas chercher la retymologie, Mons Agnilce?

Dans le, systeme de construction suivi k Montaigle, an a
donne beaucoup d'importance rhabitation ; tout n'y a pas
die sacrifie ii la defense, comme dans les chateauxantérieurs
au quatorzieme sieele. C'est evidemment une Opoque de
transition entre les sombres et massifs Aonjons dela pe-
dude romane et les demeures plus Olegantes du seizieme
siècle ; a ce point de vue , c'est un des specimens les plus
curieux que la. Belgique possede encore aujourd'hui.

Voici tine liste des chatelaine de Montaigle dont on a
recueilli les noms :— 4355, Jehan deHanecke; —1371,
Willaume de Liebincs ; 4395, Renichon delle-Hayti;
— 1407, Remsart dello liaye; —1440 , Bureal. de Huz ;'.
— 1456 , Guillaume de Resinbois ; 	 , Godefroy
Dove ; —1489, Jacques de Senceille 	 1505 , Francois
de Houtoir ;	 4542, Gotiefroy de Hontoir; — 1554,
Etienne de la Joncquiere.	 -

hisqu'au siècle dernier, les baillis de la terre de Mont-
aigleportérent le titre de chatelain ; mail on comprend quo
depuis la destruction du chateau, en. 1554, ce titre n'etait
plus qu'honorifique. (i) -

Soulmiteriez-vons d'etre roi? Triste ambition, a mon
Ire; si cependant vous le desirez Bien ardemment, qui
s oppose a ce quo vous preniez un sceptre? Vous avez en
vons tout un royaume : regnez, et surtout gouvernez sage-
went vos passions. 	 GELLERT.

LA COLLECTION D'AMBRAS,

A VIENNE EN AUTRICTIE.

Vienne, le cliateati imperial (Burg) et Fancienne villa du
prince Eugene, possedent des tresors admirablos, peu ex-
plores de la science et ignores de la majeure- partie des
habitants de cette cite.- Les Viennois sont fres-amateurs de
concerts, de spectacles et de divertissements pubjics, mats

_ pas le mains du monde curieux de tableaux, de statues et
d'antiquites. Les riches musees qu'on appelle la chambre
du Tresor, le cabinet des Antiques, la galerie du Belvedere
et la collection d'Ambras sont comme des temples myste
rieux *Urea les seuls inities, quoique rien n'empeche
les profanes d'y entrer. 	 -

De tons cm musees, la collection d'Ambras est; sans
contredit, celui quo ran commit le moms. 11 merite ce-
pendant an plus giant degre l'attention des amateurs d'ob-
jets d'art dti moyen age et de la renaissance. II date de
la fin du seizierne siècle: 1 drigae en est due a l'ardhiduc
Ferdinand, comte du Tyrol. Anioureux de ce qu'on ap-
polio volontiers g Fantiquaille passa vingt am de sa vie
it recueillir tout caged. put trouver de rare et de précieux
en objets d'art et d'histoire naturelle. Ces richesses Otaient
rennies dans sa maison do pIaisance Ambras, situee a
tine derni-henre crlimsbruck : de la-vient le nom . clue porte
aujourd'hui la collection. En ce temps-la, on la considera
comme un phenomene, et elle recut le nom de cabinet des.
Merveilles (Wunderkozniner) Negligee et depouillee de
quelques-uns de ses plus beaux ornements par les sueces-.
sours deRodolphe II, qui en avait fait Facquisition, en 1606i
au prix de 100000 florins, dies'amoindrit considerable-,
ment dans le cours du dix-septieme siecle, et se vit plus
d'une fois menacee entiere destruction pendant les
guerres du siècle suivant, qui firent du chateau d'Ambras
tour a tour une prison, tine ambulance et une caserne. En

Estr. des Ann glrs go Fe ,So('. arelleol. rte .fyatpur, isop.

4806, le traite de paix de Preshourg ayant fait passer le
'Tyrol dusceptre de l'Autrichea celulde la Bavière, les de-
bris du cabinet de I'archiduc Ferdinand furent transportes
a Vienne et ranges an rez-de-cliaussee dii palais du Belve-
dere, on As sont encore aujourd'hur. On treuve tine
galerie a, six chambres tontes remplies de ce qu'il y a . de
plus merveleux dans Vart et dans la nature,: des tableaux,
dm marmsaltS h miniatures, des,hyres a figures, des ar-
mes, des instrarents de musique, des bijoux, des pieces
d'orlevrerie, d'horlogerie et de serrurerie, des animaux ,
des plantos , des_mineraux. h des ouvrAgeS de toutes facons
et de toutes matières; en an mot; taut ce . qui- se peut ima-
giner de curieux et- de _recherche , Spit pour ramiquite,
soit pour la rarete , soilpair la -delicatesse et reicellence
do travail : le sail catalogue de toutcela fait un asses gros	 	
Volume. Corn me ilnauseStiinfpasSible-d'exaMiner eu detail
tart de..Ohoses, rias-natiSteententeitis de- signaler -quel-
ques-unes-des pierces les _plus importances par leur-cele
brite et les plus remarquables par la,inaM-d'oeuvre.

Les quatre premieres-Salles sont une espece d'arsenal
dont les armes, au lien d'etre corm& jadis les allireux
instruments -des jeux Wee-6S- (le Mari, ne sont plus au-
jourd'buiigne Im Monuments curieltx des -arts. aimables
de. Minerva. Ces salles renferment 'rine tresi•-interessante
series d'objets en fer et en cuivre,:qui commence par les
vieilles cottes de mantes du moyenage pour . _finir_
brillantes armures de la renaissance...Des tropliees d'armes
sent appendus le long des murailics. L'Italie , l'Espa-
gne , la-;France, l'Allemagne , lit Turquie, l'Arnerique
meme, y ont apperte Ieur tribut. Les batiberts des cheva-
Hers du temps de Frederic le HoltenitaufeJes cabassets,
les pavois en bois pouvant couvrir. r tin homme de la tete
aux pieds, les longues partnisanm i lames flamboyantes,
les lourdes armures de fer, les rondaghes a figures relevees
et damasquinees en or et en argent, les somptueuses 'epees
di . régne de Charles-Quint, les dagries leaarba-
letes a Bits charges d'ornemeuts en nacre, les pnlverins en
come de mrf scuiptee, les arquebuses et mousquets a rouet
et a meche incrust& de metal ou dIvoire, presentent tin
rare assemblage des moyens de destruction ou de defense
imagines en' ces temps nails on l'ori--n'avait point encore
invente les canons rayeS et. les navhs cuirasses:

Dans la Salle d'entree on voit plMieurs princes autri-
aliens a cheval, avec toute l'armure,et tons les ornaments

- gulls avaient dans les tournois. On s'empresse de von y
_faire remarquer les deux armures del'arehidue-Ferdinand,
qui sent calébres, a la collection d'Ambras, au tant, pour ainsi
dire, que le nom de lour premier possesseur l'est en Au-
triche. ?dais ce n'est point IA ce qui attire surtatit lea re-
gards. Au milieu -de ces deux armures se trouve un glint
de fer, ancien garde dii corps A, la tour de l'archiduc Fer-
dinand , et qui Merite bien d'etre rais au rang de toutes
ces raretes. 11 est connu sons le DOT du grand_paysan de
rrente; la tradition,_d'accord avec les proportions .de

lui donne une stature haute de neuf pieds ordinaires,
et les tens du Tyrol se racontent'encore aujourd'hui mainte
histoire de ses processes. Il tient d'une main_ sa propre
epee, et de l'antre- la lance, extraordinairoment grande et
lourde (elle peso, 48 livres), de laquelle son maitre faisait
usage dans les tournois.

l'archiduc Ferdinand etait un des hommes les plus forts
de son temps. On dit	 arretait tin carrosse h six cHevaux,
allant a toute bride ,.en le prenant par un des rayons.de
roue ; qu'il rompait de ses mains deux km joints ensemble ;
et on-ajoute je ne sais combien-d'autres choses aussi prodi-
gieuses et aussi incroyables..Ses deux armures de parade et.
de cerernonie sont d'une curiense.magnificence ; elles comp-.
tent bmt droit parmi les,plus beaux ouvrages
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rerie que nous ait laisses le seiziéme siècle. L'une de ces
deux armures a ete fabriquee a Milan , ce qui lui a fait
donner le corn de l'Armure milanaise. Elle a ceci de rare
et de remarquable qu'elle est entiere, et que les pieces qui
la confposent sont homogenes. Quelques personnes ont era
y re,connaltre la main des freres Picinini. Si nulle preuve
directe et positive ne vient confiner cette conjecture, du
moins la perfection de 1'armure elle-memo, la beaute de
son style, la finesse de ses: ciselures et la purete de son
dessin, ne s'opposent-elles point a ce qu'on l'attribue aux
celébres artisans (ou plutet artistes) milanais que nous ye-
cons de nommer.

La seconde armure, dite l'Arpore noire, brille egale-
ment sous le double rapport de la composition et de l'exe-
cution. La cuirasse en fer bruni , presque presente
sur le devant les figures de Neptune et d'Hercule; le re-
vers est ornê des figures de Jupiter et de Vulcain; les lines
et les autres sont de relief et accompagnees d'arabesques
richement damasquinees en or. Cette cuirasse parait de
fabrique allemande; mais, hien que le travail et le dessin en
soient assez remarquables, ils ne valent pas ceux des deux
autres pieces fliisant partie de Ia memo armure. L'une de
ces pieces est un Yes-beau casque h visiere saillante en
forme de tete de lion et Alimbre ornó de deux figures de
Renommees ; l'autre, tin superbe bouclier de forme ronde,
avec figures executees au repousse et ciselees : l'ombilic
porte tine tete de Meduse d'un Yes-fort relief, et encadree
de feuillages dons au delh desquels se deroule une suite
de sujets allegoriques relatifs A la Guerre, a la Victoire,
la Gloire et A la Paix; la frise est couverte de nombreuses
figures de tritons et de naiades, separees par quatre me-
dallions qui representent Scipion l'Africain , Jules Cesdi,
Auguste et Tibere. Ces deux pieces writ d'un Olt parfait
et d'un travail admirable,-qui denotent hautement l'origine
italienne et l'epoque de la-renaissance.

La salle des Joyaux, appelee le cabinet dori, n'est pas
moins interessante que la galerie des Armures. On sail
que les anciens monuments d'or et d'argent sont de la plus
grande raretê; car la richesse de la matiere , qui est leur
moindre valour, a cause- Ia perte d'une foule de chefs-
d'reuvre de l'art, et bien peu de pieces d'orfevrerie out pu
echapper, a travers les siecles, aux besoins, a l'ignorante
cupidité, et surtout a l'empire de la mode, deesse dont le
culte destructeur a, dans-tous les temps, contribue plus
que les autres calamites h la fonte des plus beaux bijoux.

La collection d'Ambras possede cependant un assez
grand nombre de monuments d'or et d'argent; le plus
precieux est incontestablement la fameuse saliere de Ben-
venuto Cellini, qui interesse h la fois par la beautó du me-
tal, l'authenticite de l'objet, l'excellence do travail, ainsi
que par la celebrite de l'auteur, du premier possesseur,
du donateur et du donataire.

Cellini executa cette saliere pour Francois qui lui fit
dormer a cot effet mine ecus d'or vieux et de bon poids.
Dans ses curieux141emoires, it raconte d'une facon piquante
le guet-apens dont it faillit etre la victitne en revenant avec
son or de chez le trêsorier, et dont it se tira . avec autant
d'adresse que de vaillance. II y fait aussi la description de la
saliere qu'il termina promptement ; mais cette description
ne s'accorde pas avec celle qu'il en donne dans son Traitê
d'orfevrerie, et toutes les deux sont inexactes sur plusieurs
points. Ces variations et ces meprises n'ont rien qui doive
nous surprendre : Cellini ecrivait de souvenir et n'êtait pas
en face de l'objet, lorsqu'A rage de ciuquante-neuf ans,
c'est-h-dire seize ans apres l'execution de sa saliere, it fit
le rócit des evenements de sa vie, et que dix ans plus tard
it composa son Traitê d'orfevrerie. La description suivante
a ete faite en presence du monument meme,

La saliere est de forme ovale, toute en .or cisele et en
grande partie emaille ; elle a environ deux tiers de brasse
de dimension, et peso vingt-six mares deux onces; le titre
de I'or est A vingt-deux carats et demi. Le sujet de la sa-
Here se compose de deux figures principales en rondo
bosse et d'egale grandeur : elles representent, rune Nep-
tune, a l'autre Cybele. Du cote de Neptune est figure tin
bras de mer oil le dieu , assis sur une grande coquille re-
couverte d'une draperie bleue et parsemee de flours de lis,
est entrafne par quatre chevaux marins a corps termines
en queues de poisson qui s'entremelent; it tient de la main
droite un trident, et de la gauche un Mors. Des dauphins
et d'autres poissons nagent autour de lui et fendent les
vagues, au milieu desquelles est placee une barque destinee
a recevoir le sel , et richement ornee de mascarons et
d'instruments de guerre. De l'autre cafe de la saliere,
au bore de la mer, Cybele, sous les traits d'une femme
non vane, est assise sur la tete d'un elephant convert
dune housse verte et fleurdelisee; elle tient des fruits dans
la main droite, et la gauche est appuyee sur son sein. A
ses pieds on volt un lion paraissant a l'entree de sa taniêre,
et une salamandre couchee au milieu des flammes et de--
tournant la tete pour regarder la deesse. Sur le rivage
s'eleve un temple d'ordre ionique, destine a renfermer le
poivre ; la plate-forme tie ce temple sert de couverele
la poivriere; elle supporte une figure de femme coiffee
avec la recherche la plus elegante et se reposant sur un
tapis de verdure borde de flours. Cette femme, qui repre-
sente probablement la patrie des epices, est entourêe de
deux figures d'hommes et de deux figures de femmes, as-
sises les tines et les autres aux quatre angles de la plate-
forme et personnifiant apparemment les. quatre Saisons.
Aux deux cotes du temple, HerculkOtAbondance sont
debout .dans des niches surmoRteeS • de cartouches portant
les armes . de France et la-letifi initiale . du nornitte Fran-,
cols Ier avec' l'embleme de -ce roi. Sur leedkVank'sont
pandits dekfleurs.et -des fruits au,nailiera ge- n se jouent
des reptiles et d'autres petits 

La saliere est- fopteik,fissee sur nn sale d'ebene ,
dans I'epaisseur duqueI est firekagee,Weiclne ornee de
quatre figurines en demi-relief; ,elles representent les
quatre Heures du jour, et sont separees l'une de l'autre
par les quatre Vents principaux, entremead'instruments
propres aux travaux rustiques et nautiques. Quatre petites
roulettes d'ivoire; engagees et h. moitie cachees dans le
socle, servent A conduire commodement la saliere en avant
et en arriere.

Cette saliere est assurement une ceuvre precieuse d'or-
fevrerie; cependant on pout contester que Ia composition
en suit heureuse. On comprend que Cellini, suivant les tra-
ditions mythologiques universellement admises de ses con-
temporains, ait choisi Neptune pour personnifier la mer,
et Cybele pour figurer la terre; mais en voyant les atti-
tudes forcees de ces deux figures et leers jambes disgra-
cieusement entrelacees, on ne se douterait guére, si Far-
tiste ne le disait pas lui-memo, qu'il a voulu par la faire
allusion aux golfes qui penétrent dans les terres et aux
promontoires qui s'avancent dans la mer. Cette allusion ,
quelque specieuse et puerile memo qu'elle paraisse, ne l'est
cependant pas encore autant que cello qui se rattache a la
figure de Cybele : les deux jambes de cette deesse, l'une
êtendue, l'autre relevêe et repliee, sont destinêes a figurer
par cette position les plainer et les monts, et la main
gauche, dont elle presse sa poitrine,, doit rappeler le lait
qui nourrit le genre humain! La figure de Cybele, d'une
sveltesse et d'une elegance excessives, a, dans la pose,
quelque chose de contraint et d'affecte. Le travail et le galbe
de cette figure offrent beaucoup d'analogie avec ceux de la



longue nympho, de Fontainebleau stir le Mare bas-relief
en bronze quo Collin' avait fait pour cette residence royale,
et qu'on voit maintenant au Louvre. L'artiste s'y est at-
tache moins a consulter la nature qu'a rechercher cette
grace qu'on ne rencontre pas des qu'on court apres elle,
et it laquelle it a sacrifie jusqu'a la correction de son
dessin.

Les Wants que nous venous de signaler ne doivent ce-
pendant point empecher de rendre justice Cellini, et de
reconnaltre quo dans le reste do sa composition it a fait
preuve de science et presque de genie. Les figurines qui
enrichissent le soda, toutes petites qtfelles sont, rappellent
distinctement le style de Michel-Anger dont Cellini, comma

Bois Ier , qui lai en temoigna une extreme satisfaction.
Vingt-sept ans apres, Charles IX, etant stir le point de se
manor avec Elisabeth d'Autriche, fife de l'empereur Ma-
ximilion II, l'archidhe Ferdinand,, frere de cet empereur,
conduisit sa niece a Spire, et remplaca le fiancé lors des
Opousailles , qui eurent lieu dans cette villa, le 22 tido-
bre 1570. Le mariage se fit le -26 novembre &vivant, a
Mezieres, et h cette occasion Charles IX distribua ses
Metes des presents magnifiques. En recompense de la pro-
curation dont it avait bien voulu se charger stir Ia demande
du roi, l'archiduc Ferdinand recut, outre une aiguiere en
onyx et une coupe d'or, la salière de Cellini, jug& avec
raison le cadeau le plus agreable qui ptit etre offert a ce
prince, dont on connaissait le gout pour les objets d'art et
de curiosite. Chose singuliere, cette-oeuvre, si fameuse
dans les Pastes de la renaissance, demeura des lors comma
ensevelie dans me espCco d'obscuritó a Ambras. On igno-

le dit Qimait tant ii s'inspirer. Quoiqu'il soit
reste loin de son made, it seen est aide avec avantage, et
cos figurines sent preferables de beaucoup aux figures
principales. On y trouve plus de nettete et de distinction
dans les motifs, plus de nerf ct plus de purete dans le des-

plus de goat et de style dais la pose et l'ajustement.
Bien de plus vrai, de mieux reussi quo ;les representations
des animaux qui accompagnent Neptune et Cybele. Ces

-animaux et les autres accessoires, tels,que la barque, le
temple, les flours, les fruits, les draperies, etc., sent
groupes, ajustes, ciseles et emailles avec un art, un soin
et un fini admirables.

Ca fut en 4543 quo Cellini presenta la saliere Fran-

rait ce qu'elle etait devenue, et le comte de Cicognara
ainsi quo M. de Clarac, n'hesitent point a. affirmer qu'elle
avait ere fondue. Reureusement elle, avait echappe
creuset, et on la retrouve completement intacte, h Vienne,
parmi les objets provenant de I'ancien cabinet de Parchidue
Ferdinand. Lorsqu'en 1819 M. A. Primisser, , conserva-
tour de la collection d'Ambras, publia un catalogue rai-
sonne des richesses et des raretes qu'elle renferme ,
n'eut garde de ne pas y signaler l'existence de neuvre fib-
routine qui avait ete l'objet de tant de recherches infruc-
tueuses. Depuis ce moment, la saliere de Cellini est une
des curiosites les plus appreciees de 'Vienne ; on attache a
sa conservation la plus grande importance, et on en prcnd
autant de spin, qquo des plus precieux tresors,

On dolt citer encore, dans Ia safe des joyaux, les acmes
designees comma ayant servi a Charles-Quint. Une arme
qui porte tin nom illustre acquiert par cola seul une haute

Collection d'Ambras, 5: Vienne;: —Saliére de Benvenuto Cellini:
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valour; c'est de l'histoire presentee de la maniere la plus
saisissante. Vous passez a cate d'une epee assez commune
sans en prendre souci qu'on vous dise quo c'est l'epee de
Charlemagne ou de Frederic Barberousse , aussitat vous
vous sentez attire vers cette arme, et peu s'en faut que vous
ne vous croyiez tenu d'admirer re qui vous semblait peu
remarquable tout A. l'heure. On doit etre quelque pen en
garde contre ces seductions. Les conservateurs de collec-
tions publiques, entrainés par un exces de Me officiel, se

montrent souvent trop enclins a assigner sans grande
torite aux curiosites confiees a leur garde des genealogies
princiêres.

On sait que Charles-Quint avait on goat trés-prononce
pour les belles armes, et qu'il conserva ce goat meme lors-
qu'il se retira an monastêre de Yuste, oa l'on trouva apres
sa mort tin certain nombre d'ohjets de panoplie qu'il y avait
rassembles. Mais toutes les cuirasses, toutes les epees, toutes
les arbalêtes qu'on attribue a ce prince rempliraient plu-

Cabinet des Antiques, a Vienne. — Charles-Quint, sculpture en albAtre. — Dessin de Feart.

sieurs magasins d'armuriers, et une provision si extraordi-  cite comme le plus habile ciseleur damasquineur de son
naire  doit inspirer une extreme defiance a l'egard de toutes temps, et une tres-belle epee executee par Antonio Pici-
celles dont l'extrait de bapteme ne se trouve pas parfaite-  nino de Milan, meritent bien d'etre classees parmi les pro-
ment regulier.	 diges do travail italien au seizieme siècle, et leur richesse

Ainsi nous avons quelque peine a croire que trois ar- les rend reellement dignes de l'origine impêriale qui leur
mures aussi simples, aussi peu ornees que celles qui por- a Re donnêe, quoique rien ne vienne appuyer l'authenticite
tent le nom de Charles-Quint a la collection d'Ambras aient de cette tradition. Les memes remarques peuvent s'appli-
appartenu a ce monarque, qui aimait taut le luxe et l'ele- quer aux eperons et aux êtriers qui auraient egalement
gance dans ses armes. Une magnifique rondache, attribuee servi a Charles-Quint.
A Filippo Negroli , fameux armurier milanais, que Vasari

	
On attribue encore a ce prince une epee et une arba-



Cabinet des' Antiques, h Vienne. — L'imffratrice Marie, d'Espagne,
femme de Ferdinand III, gravure en coquille sur turquoise. Dessin.
de Feart.

de Ferdinand Ce dernier portrait est grave sur co-
quille au revers d'une turquoise dont le clevant_represente
rempereur Ferdinand III.

LES CHERCHEURS DE CRISTAL.
SECOND RECIT

Tout le village de Chamouny etait dans rinquietade : la
veille, au matin , trois voyageurs, accompagnes de sept
guides et de quatre porteurs, s'etaient iris en chemin pour
gravir stir la crate du Mont-Blanc. C'est toujours une pe-
rilleuse tentative, et Von n'a jamais la certitude de voir re-
venir eeux qui rentreprennent; ils peuvent rester ensue-
Hs dans les neiges,-perir ail fond (run abime on dans une

(') Voy. le premier	 p. 178, 185, 198-3 213, 222, 226, 22,1

late ; du moins, sent authentiques. L'arbalete
merit° doublement rattention des curieax, par 'Gate
singularite qu'elle est grade-de gravures linement execit-
tees stir ivoire par Albert Purer, -.en 1521. -L'epee est un
ouvrage du bon temps de Fart allexnand; elle a 60 fabri-
quee par Ambroise Gemlich, fourbisseur -de Munich, en
1530. Ces armes portent rune et l'autre i'aigle inmeriale
a double tate et le nom :de Charles-Quint avec la devise
Plus ultra. Personne n'ignore qua, suivant la Fable, Der-.
cube ayant *etre jusqu'à Cadix et se croyant aa bout du
monde, y êleva deux colonnes avec l'inscription : Non-plus
ultra (II n'y a rien au dela). Charles-Quint, successeur de
Ferdinand et d'Isabelle , sous le regne desquels 1'Amerique
fat &muerte , crut devoir rectifier Mite inSeription
mouse, et, effacant le Non, Iaissa subsister le Plus ultra (II y
a quelque chose au del'.),, qu'il prit pour devise, et qu'on'
rencontre si souvent sur les ouvrages faits par ses ordres.

Le portrait de Charles-Quint que nous donnas (p. 325.)
est grave d'apres une sculpture en -albatre conServee
cabinet des Antiques de Vienne, d'oa est tire attssi le por-
trait en baste de rimperatrice Marie d'Espagne, femme

crevasse des glaciers. On attend done habituellement leur
retour avec un certain malaise. Its niontent d'abord jus-
qu'a Ia cabane des Grands-Mulets ( I), &Nee de 3455 me-
tres- au-dessus du niveau de la mer • la ils *sent la
nuit ,.enveloppes de couvertures, et; selon*leurS -goats,
dorment au bruit du vent qui assiege et tourmente pro-
que sans rehiche cm hauts -lieux, joirissent du spec-
tacle etonnani gulls offrent a la vue pendant tine belle
unit trete. Le lendemain, de -bonne heare, ils 's"achemi--
neat viers la crate ebtouissante quo couronnent des neiges
eternelles. Si nub accident n'a retarde Mu' marche; ils
commencent redescendre aussitet que le soleil &passe le
zenith, et viennent coacher le soir memo au. Prieure nom
special du village. C'est déjà un mauvais signe quand ils,
passent la seconde nuit dans Ia cabane des Grands-Mulets.

Or, it etait dix heures du soir et Von n'avait pas encore
la moindre nouvelle de la caravan°. Personae ne l'avait
apercue de Join, avant le coacher du soled, sur-un ma-
melon, sur un plateau on sur un glacier ; en vain les lu-
nettes d'approche avaient fait leer office, seri& tons les re-
pHs de la Montagne. On tremblait, par suite, qu'il ne flit
arrive quelque malheur au groupe aventureux. Les fa-
;males des guides et des porteurs eprouvaient surtout tine
vivo anxiete , - qua chaque minute augmentait. A l'luitel
royal de 1' l'aubergiste craignait ausli pour les voYa-
gears, non-settlement parce qu'ils avaient_fait gran& de-
pause cbez lui, et qu'ayant designe lui lmarne leurs com-
pagnons- de route, II tenait au SUCréS de rentreprise, Mais
parce que le chef d'une raison en vogue redoute toujours
les accidents qui peuvetit armer centre les envieux, et
jeter sur son etablissemwt un mauvais venom_ . Maitre
Nangis sortait claque instant , faisait quelques pas dans
Ia rue, examinait le cete par On devaient revertir ses hetes,
pretait Porcine pour Molter de saisir le bruit des pas et
des-conversations.- Pais it se disait qu'il perdait la tete, que
si les voyageurs approchaient du bourg, Then serait averti
depuis longtemps, les gqides ayant l'hahitude invariable de
pousser des clameurs aussitat qu'ils croient pouvoir etre
entendus. II rentrait done; s'asseyait, teurnait ses ponces
l'un autour de rautre; grondait ses doniestiques et tachait
de communiquer sa-mauvaise bilinear a tout le monde._

Comme dix beams et demie sonnaient raubergiste ne
put contenir son impatience.

— Aliens, Pierre, Tustin, Marcel, prenez des torches,
s'ecria 7 t7 i1; mettez=velis en route vers le haMeau des
Pelerins; vous d6couvrirez pout-tare nos voyageurs; vous
les soutiendrez, vows les aiderez It revenir ; emportez tine
gourde de vieux kirsh et un gobAet d'argent.

Les trois valets s'empresserent d'idieir, car maitre Nan-
gis-pulait d'un ton qui ant electrise' res plus paresseux.
eurent bientat aflame les flambeaux de resine et traver-
serent Ia bourgade. Quitques parents, hommes on fern-
mes, sortatent ea eClaes habitatiOns	 voyant passer
les eclaireurs, et marciTaient avec eux. Le groupe se
composait d'une vingtaine de personnes quand it franchit
le pone, de l'Arve, au-dessus des Hots bruyants et som-
bros. Les torches lui-êtaient d'une grande utilite, car it
faisait noir comme dans nn fonr,itin immense dais de via-"
pears masquMtIe ciel, eta peine si ron diStinguait la
houette des rnontagnes, que Von aurait prises elles-memes
pour des tenébreS solidifiees. Plusieurs individus jetaient
par moment le cri d'appel; qui retentissait au loin dans la
vallee, int s'engouffrait dans tin detroit lateral et s'y per-
dait vagues inurmures.

I La troupe inquiete marcha pendant tine demi-heure

; (1_0n non/me ainsi fin grodpe de rockers fermata uhe butte, qui a
en iron 200 metres de haut et se termine par une petite esplanade

I oh l'on a construit une butte de pierres seches pour les explorateurs,
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sans entendre aucune reponse, sans apercevoir aucun in-
dice. Mais comme elle approchait rlu hameau des Pelerins,
tine lumiére, brilla tout a coup an-dessus, par del. le band-
Wald on bois communal, qui protege les chalets contre
les avalanches. Peu de temps apres, pendant que les do-
mestiques et les villageois gardaient tin profond silence,
de faibles cris parvinrent jusqu'it leurs oreilles. C'etait la
replique des voyageurs, sans le moindre doute , et retoile
qni rayon nait au loin dans robscurite deVait etre tine branche
rle sapin allumee par les guides. Restait a connaitre I'acci-
dent qui les avait revenus parmi les hautes chaines, retat
dans lequel ils revenaient. On delibera pour savoir s'il
mieux les attendre dans le village ou aller an-deviant d'eux.
Cependant on marchait toujours. Bientet on depassa les
maisons, et, au bout de quarante minutes, les explorateurs
debouchaient du bois communal, au moment, oft l'autre
compagnie etait pros de I'atteindre.

Aussitet qua Ia lueur des- torches eclaira le visage de
ceux qui descendaient, rexpression de leur physionomie
revela tine catastrophe. Its avaient ces regards abattus,
ce triste maintien, qui annoncent infailliblement tin mal-
heur.

Que vous est-il arrive? demanda au guide Jacques
Balmat, nn de ses cousins.

Vous ne le saurez que trop tot, repartit le monta-
guard d'une voix chagrine ou percait le decouragement.
Des nouvelles comme celle-la, on n'est pas pressó de les
dire.

—Oft donc est °Francois Villeneuve? Et Pierre Letang?
Et Hugues Sambin? dernanderent avec precipitation plu-
sieurs habitants de Chamouny. Pourquoi ne sont-ils point
revenus avec vous?	 •

— Un train de neige les a emportós dans tine ravine;
nous les avons attendus, nous avons tache de les secourir,
mais it aurait fallu toute tine armee de travailleurs pour
fouiller cent pieds de neige et plus encore peut-titre, repon-
dit Michel Paccard.

— Mon frere ! mon pauvre fare ! Mon oncle ! Mon
marl ! s'ecrierent des voix desolees. Oh ! quel malheur !
J'en avais tin pressentiment. Et mes pauvres filles, que
deviendront-elles?

Des gemissements, des cris de douleur et des sanglots
suivirent ces paroles. Les deux groupes consternes, que
les torches eclairaient insuffisamment de lueurs rougea-
tres, formaient le tableau le plus saisissant et le plus dra-
matique. Les etrangers se distinguaient de la foule , non-
seulement par leur costume, mais par leur extreme pa-
leur. N'ayant pas rhabitude des longues marches, ni celle
de braver le danger, remotion et la fatigue les accablaient
davantage. La troupe de Chamouny et les habitants du lieu
desiraient vivement connaitre les details de raventure;
its adressaient aux guides questions sur questions; mais
ceux-ci ne temoignaierit aucune envie de leur repondre.

— Domain nous aurons tout le temps de vans instruire,
et ce ne sera pas gal, dit Jacques. Balmat ; maintenant
est trop tard, nous avons besoin de dormir.

faut que nous gagnions l'hetel au plus vite et pre-
nions du repos, dit a son tour le conseiller Hamel, on
nous allons perir de lassitude.

La caravane se mit donc en chemin ; Balmat et deux
autres guides la quitterent bientet pour rentrer chez eux,
car ils demeuraient au hameau des Pêlerins. Mais, pendant
le trajet de cette bourgade a Chamouny, les conducteurs
ne purent s'abstenir de Bonner toes les renseignements

'qui lour etaient demandes avec une insistance hien natu-
retie dans tine si grave occasion. Leers auditeurs on eux-
memos les repeterent ensuite aux habitants du village;
personne n'y dormit gar° avant tine heure du matin

sauf les etrangers, quoique le sommeil y fit habituellement
regner le silence des que la nuit enveloppait les maisons.
Or, voici ce que contenaient en substance les rapports des
divers temoins.

Le 20 aoftt 1820, le conseiller aulique Hamel, natura-
liste russe, et deux savants anglais, MM. Dornford et
Henderson, apres avoir enrols a Chamouny les meilleurs
guides de I'endroit, Jean-Marie Contet, Matthieu et Jac-
ques Balmat, Favret, Jules Devouassou et autres, apres
leur avoir adjoint des auxiliaires pour porter les vivres ,
les manteaux, les couvertures, les instruments de ph y

-sique et de mathematiques, s'etaient mis en route des le
petit jour et avaient passe la nuit aux Grands-Mulets. Le
lendemain matin, a neuf heures, le Mont-Blanc dessinait
devant eux sa coupole sans tache stir l'azur fonts du ciel,
et ils comptaient en fouler Ia cime vers midi. Les conduc-
tours laissaient &later leur joie, disaient hautement qu'on
ne rencontrerait plus de fissures dans le glacier, qu'au-
cune ascension au point culminant des Alpes n'aurait ete
si heureuse. Its ne soupconnaient pas qu'un train de neige
allait mettre en peril de mort toute la caravane. C'est ce-
pendant tin phenomene assez common stir les hautes mon-
tagnes.

Quelquefois le soled, pendant les heures les plus chau-
des du jour, fond la surface des neiges, qui se congélent
de nouveau des que I'astre enflammó penche vers l'hori-
zon. Un solide verglas couvre alors toute la blanche masse.
Puis tine nouvelle neige tombe par-dessus, forme tine se-
conde couche de froide poussiere. Ce lit virginal est tin
piêge terrible, dont les explorateurs ne se mefient point
assez. Its escaladent gaiement la pente, ils se croient hien
loin du peril. Tout a coup tine longue bande de neige se
detache, glisse vers les parties inferieures de la montagne,
et emporte les curieux avec elle. C'est un train de neige qui
descend sur la glace, comme les trains de bois descendent
sur les fleuves. II les conduit a l'abime, it les mene A la
mart. Et plus it Vance, plus it precipite sa course : on
dirait gull a hate d'ensevelir ses victimes. Encore si les
malheureux voyaient nettement lour position ! Mais les irre-
gularites de la couche solide, ses eminences et ses creux,
brisant le traineau colossal , font bondir la neige comme
les flats stir les bards de la mer, et ensevelissent par an-
ticipation les voyageurs, qui descendent vers le gouffre
dela enveloppes de leur linceul.

La suite a la prochaine livraison.

LES ASSIGNATS NORD-AMERICAINS.

Fin. —Voy. p. 307.

No 7.

Nos 7 et 8. — Coupures de '1,, '1,-„ 11,, 2/5 de dollar;
1776. — Treize auneaux entrelaces (n° 7), sur chactin



desquels est ecrit le nom d'im des Etats fondateurs. An
centre, un double cercle rayonnant : dans le premier, Ame-
riean Union (Union Americaine); dans le second, We are
one (Nous ne faisons qu'un). — Revers (no 8). Un cadran
solaire frappe par les rayons du
soleil place obliquement et pros do-
quel se trouve le mot Fugio (Jo
deloigne); au-dessous dit cadran,
la phrase anglalse :'Mind your bu-
siness (Faites attention é. vos affai-
res); cc qui recommande
ment aux citoyens de ne pas perdre
leurs moments en actions inutiles ,
et de profiler des heures qui fuient
si rapidement.

No 9. — Billet de 50 dollars; 1778. — Une pyramide
formee de treize assises, figurant les treize Etats fondateurs
de la confederation. _C'est le symbole de l'union federale
qui dolt durer toujours , ainsi gad l'indique la devise::
Perennis (gterile1).

No 12 (Caroline du Sud). — Billet de 10 livres ; 1775.
Un bras tenant une epee ntie; avec la-devise : Et Deus,

oranipotens (Et le Dieu tout-puissant). Cet emblem
avait pour but de prouver la foi vive des _colonies dans la
bonte de leur cause, qu'elles se declaraient ainsi pretes h
defendre par les armei; et leur confiance dans la protee-

: lion de la Providence.

p

No 13 (Caroline du Sod). — Billet de ,2 Byres; 1775.
— Un bras tenant tut poignard; au-deSsous one main_
ouverte ütrnia I orrarn matlfs:afeipe_(Prends cello_ "quo

I in voudras). Double proposition faite rAngleterre olire
i de pan, ou menace de resistance.

Les cinq billets suivants font partie des emissions spe-
'ciales de deux-des Etats de la-confederation, la Caroline du

Sod et la Georgie.
No '10 _(Georgie). — Billet de 2 dollars ; 1770. — Deux

pots poses de champ. Cet emblême est une invitation
une entente réciproque, et aussi, peut-etre, tine aspira-
tion vers la paik. Gast ce que semble indiquer la devise :
Si collidlinits frangimur (Un choc nous briserait).

No 1,1 (Caroline du Sad). — t011et de 100 livres ; 1776.
— Bonze cceurs reunis par tine guirbuide lauillee ; au
centre,: un trelzierne cceur rayonnant separabit?
(Qui- pourra jamais nous separer?) On retrouve ici
sion des treize anneaux et de la pyramiile a treize assises
des billets Corninentaux dacrits plus hut. -- N'est-il pas

N° • 1 (Georgic). — Billet-go 5 dollars; 1777. Un
serpent it sonnettes love. Les anneaux qui ferment la are-
cello do crotalesont au nombre de treize. Les Georgiens
ont choisi cot emblème pour cette raison d'abord, et aussi
parce quo le crotale est d'une vivacite, d'une vigilance et
d'une prudence extremes, et que touter attaque dirigee
centre lui pout devenir mortelle; d'oit la devise : Nerno me
impunc lacessit (Nul ne m'outrage impunement).

Quand le Congres continental s'occupa du .choir d'un
drapeau, it fut un moment question de prendre pour syrn-
bole le serpent it sonnettes. Mais cette idee fat abandonnee
bientet, et la nouvelle republique fit flutter dans les airs
les fameuses bandes et etoiles (stars and stripes). _ _

singulier que cot embléme si tendre, quo cette devise qui
engageait ainsi irrevocablement l'avenir aient choisis
précisement par celui des Etats qui, le premier, a recem-
ment brise l'union federate?
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PORTAIL DE LA CATHEDRALE DE REIMS.

329

Detail du grand portail de la cathedrale de Reins; travee de gauche. — Dessin de A. Warin.

On trouve une description ciêtaillee de ce beau portail
dans l' Histoire de Reims par Guillaume Marlot ('). L'auteur,

(') Nd a Reims en 1596, et devenu grand prieur de la congregation
de Saint-Maur, dom Guillaume Marlot mount le 7 octobre 1667. Le
titre exact de son livre est : Risloire de la vine, cud el umversile de
Reims, mêlropolitaine de la Gallic Belgique.

TOME XXX. — OCTOBRE 1862.

aprês avoir racontO comment 1'antique cathódrale await
peri par les Hammes sous le refine de Philippe—Auguste,
le 6 mai '1210, s'exprime ainsi:

« Puisque ce dernier edifice est admire ( l ) pour l'un des

(') On citait souvent jadis cet ancien dicton populaire sur l'art
francais : « Tours de Paris, flesches de Chalons, cloche de Rouen, fief

42



plus somptueux et excellents chefs-d'oeuvre de l'Europe,
ii nous en faut ici Bonner les mesures..:'

» Le portail , qui fait la principale et plus belle partie
de recline° , eleve_ einq degres,parAessus le Ftve , a
cinquante pas4.1e front en largeur, an milieu de laquelle est
la grande 'torte, aecompagnee de deux autres plus petites
qui partagent egalement cotta agreable face, et qui sont
embellies d'antant d'arcades- gentles de figures partout ,
et qui s'elevent insensiblement au-dessus de chaque'porte
jusqu'a la pointe de leurs chapiteaux; dans les concavites
de ces arcades sont trente-quatre images en plain relief,
élevees de terre environ (rune toise, et separees l'une
de l'autre par admit de colonnes suivant rordre gothique.
La porte du milieu, qui, est double, et par ainsi plus large
et relevee qua les deux stares, est particulierement con-
sacree h la sainte'Verge ti cause des mysteres de TAnnon-
elation et de la Purification_, qui y paroissent tout h ren-
tour : aussi l'arcade parte a isa pointe le couronnement de
Nostre-Dame tattle delicatement , 	 semble avoir este
autrefois enrichi d'or et d'azur.

» A la droite en entrant a reolise est la seconder porte,
oil sent les, prophetes saint ,Jean-Baptiste, Morse, Elie,
Ilierernie et Ilabacuc d'un coste, eLde I'autre saint Remy,
accompagne de quelques rois et reines gull est difficile de
nommer L'arcade est pareillement garnie d'images,tant
aux costes qua sons la yenta, et dans la pointe est la repre-
sentation du Sauveur assis sur un tram environne de ses
anges, comma pour juger le monde.

» A l'autre porte est saint Nicaise , soutenant son chef
comme saint Denys est depeint en quelque endroit , avec
d'autres prelats inconnus. L'arcade est enrichie comma la
precedent° , et au bout est rhistoire de /a Passion. Cos
trots porteaux, aussi Converts -et environnes d'arcades qui
s'elargissent en vonte mesure qu'elles s'elevent pour : Cairo
saillie par dehors ,-sont detaches du frontispice par en
haut, afin de recevoir co qui pourroit tomher par hazard
sur les personnes entrant reglise. La rose du milieu pa-
roit a decouvert a cenx qui contemplent redifice un pen
eloignes dans le-parvis ('-); an-dessus est le combat de David
et de Goliath, avec tine galerie 'pore& a jour, et plus hatit
se volt Clovis mid, dans les fonts de baptesme; saint Remy,
son aumosnior, et un roy d'un costa; puis Clotilde, Mon-
tain ( 5) et un autre ray de l'autre, ces personnages tenant
la largeur du portail (d'entre les deux tours) qui finit en
pointe au-dessus d'eux.

BELLES ESPERANCES.

Dans. son, precieux petit livre- intitule : lee - Sources,
l'abbe Gratry suppose qtt'un jour dolt venir oft, apres
complissement des progres materiels - indispensables, et Ia
terra s'etant couverte de tons les habitants qu'elle pent
nourrir, rhomme comprendra plus-Vivement o-qua la plus

d'Amiens , chow de Beauvais on d'Orleans chapelle de -Biurges,- et
portal!. de Reims. » Vey. la rdimpression de Marlot partaeademie
Reims. 	 _

-	 _
(') Co sont des saints et des salutes, 
(31 On dtait mddiocrement sensible, au temps de Marlot, Peffet pro-

duit par les vitraux peints. Void cc qua dit sur cette rosace M. Prosper
Tarbd : « Au centre, au-dessus de la porte principale, est placee la
grande rosace qui _ dclaire toute la nef de son magnifique eclat. Elle
est comprise dans une ogive aussi vaste qua ).'arcade du centre. 'routes
les richesses du gotbique pm' soot ddveloppdes dans ses rayons. »
Notre-Dame de Reiene, brochure-in-8.

(3) Saint Montain ou Montan avait, dit-on, prophetise la naissance
du regendrateur de Clovis. Co saint, qui s'etait confind volontairement
dans une profonde solitude , vivait au cinquieme sidcle , stir les rives
tin Cher, pros de Juvigny. 11 mourut le 17 mai 452; ses reliques sont

la-Ftlre. On pent lire sa Vie dans Flodoard. La statue_ de cc vend-
cable personnap	 disparu? Nous l'ignorons. Pavilion ['Ward 14

» grande partie de la felicite dolt etre recherchee dans
-» rattle, au fox interieur, et dans les joies de la conscience
» et de l'esprit. »

Mais ces joies ne seront pas simplement contemplatives,
passives, abstraites. Au contraire, on verra s'ouvrir alors
une ere nouvelle d'activite et de recherche dans un ordre
plus Cleve:

o On se demanders s'il n'est pas quelque extension pos-
» sible de cette vie courte et de ce petit monde. On regar-
» dera. au ciel, au ciel visible et au diet invisible. On cher-
» chera les liens vivants, les communications possibles de
» la terre a 0-6 (pi rentoure. On cherchera, on trouvera.

» Par les merveilleux develoPpements des sciences de
» la lumiére, on saura quelque chose peut-titre do- rusage
71 des etoiles, quelque chose de la vie actuelle, des desti-
» Dees connues de runivers entier, qnelque chose de la

vie intime du radieux soleil qui nous donne Ia recondite.
n Et qui sait si les autres mondes no nous seront pas une

» ressource? Qui salt tout ce qua Ton pout firer du soleil,
» et quel travail un jour l'homme pout faire faire a ses
•» rayons? »

Lorsque la terre ne sera plus, pour ainsi dire, qu'un
temple unique, oft taus les cm,irs se toucheront, oft la vie

*des ames sera plus intense, plus vigourense, plus ardente,  -
ccqui sait si la science et la rot ne nous montreront pas -
» l'existence du' diet de rimmortalite, sa nature et son rap-
a port ft runivers? »

Qui sail si nous ne parviendrons pas a etablir o de vi-
» vantes relations, reelles et personnelles, naturelles ou
» surnaturelles, avec les immortels de l'autre vie?

cc Au fond, Ia grand& terreur et la grande douleur, c'est
D la mort. La grande consolation sera done rimmortalite

manifeste.
Pourquoi la vue claire de rimmortalite ne nous se-

a rait-elle pas , donnee un jour, comme taus les jours nous
rt avons la vue de la mort?

Dui, j'ai cette esperance t. s'ecrie rauteur des Sources ;
oui, l'humanite deviant juste, si dans la , derider°

» phase de Ia vie terrestre elle renalt vraiment de l'esprit,
»comma Dieu le vent, it en sera ainsi , et l'humanite sur
» cette terre finira comma un saint, dans la serenite de la
» lumiere, dans la joie pleine du Christ. a

AMOUR DE DIEU ET DU PROCHAIN.
LEGENDS.

On raconte qu'une fois le rabbinlal et ses freres ,
surnommes les Sept colonnesde la Sagesse , etaient assis
dans la cour dut temple, discourant sur..ce qui pouvait as-
surer _le repos ici-bas. L'un dit .qua c:Otait la possession
d'une fortune suflisante, acqnise sansleche ; le second,
qua c'êtait tine grande renornMee et la louange de tons les
hommes ; le troisieme , que *atait le pouvoir et Ia sagesse
necessaires pour gonverner l'Etat .; le quatrieme faisait
consister le repas dans un interior heurettx ; le cinquième,
dans Ia vieillesse Win homme riche , puissant, celebre ,
entoure de ses enfants et des enfants-de ses enfants; le

sisixieme dit qua tout cola était vain 	 l'on n'observait
loi de Morse. Le rabbin Jodi ; qui êtait rabid et le plus
venerable, prit Ia parole a- son tour : o Vous avez taus
parte sagement, "mais eons avez orris une chose essentielle :
pour trouver le repos, it faut joindre a taus cos biens Ie
respect de la tradition et des prophetes.

mentionne encore en 1823; le savant et consciencieux Prosper TailA 
Ia passe sous silence en 1845. Nous renvoyone, du reste

'
 pour tons'

les autres details architectoniques du pmtail ?ample description -
001.1nOP PP C2 OPOPr 14,Nrieql
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II y avait dans la cour, parmi le peuple qui ecoutait les
docteurs , un bel enfant aux cheveux blonds, aux yeux
brillants oa se mirait le ciel ; it tenait a la main un lis
blanc comme la neige. II se leva , et , quoiqu'il n'etit que
douze ans , tons se tournerent viers lui , attendant qu'il
parlat.

« Celui-1A seal a le repos, dit-il , qui aime le Seigneur
son Dieu de tout son esprit, de tout son cceur, de toute
son time, et son prochain comme meme. II est plus
grand que s'il possedait la richesse, la renommee, le pou-
voir, plus heureux que s'il vivait dans le plus heureux inte-
rieur, 'plus digne d'honneur que le vieillard riche et puis-
sant. 11 est lui-merne la loi et les prophetes. »

Les docteurs , tout Otonnes , s'entre-regardaient et se
demandaient : « Quand le Messie viendra , nous dira-t-il
de plus grandes choses? » Cependant ils louaient Dieu ,
disant : « L'Eternel a mis sa sagesse dans . la 'bouche des
enfants. »	 THEODORE PARKER.

BIBLIOTHEQUES POPULAIRES.

L'etablissement d'unebibliothéque populaire dolt etre
envisage comme l'un des moyens les plus importants pour
imprimer une heureuse direction aux pensees et aux desirs
de la jeunesse.	 F. BRUN.

ALPHONSE LE SAVANT.

Ce monument (voy. p. -332), qui dit si bien ce qu'etait
l'art chretien dans la Pêninsule au debut du quatorziéme
siecle , est encore conserve avec respect dans une des ab-
bayes les plus celebres de l'Espagne, le monastére de las
Huelgas. Situee a six kilometres environ de Burgos, cette
abbaye , jadis consacrêe aux dames nobles de Castille, et
que l'on a comparee parfois a celle de Fulde , eut pour
fondateur le Ore de saint Ferdinand, Alphonse IX, au
debut du treizieme siècle.

.Ce ne fut pas nêanmoins ce riche convent qu'Al-
phonse X choisit pour y etre enterrê; le codicille que ren-
ferme un precieux manuscrit de la grande Bibliotheque (t)
nous apprend que par sa volonte dernière cet honneur
etait reserve a Seville on a Ililurcie. II avait voulu que sa
sepulture fat modeste, et que , placee sons tine dalle de-
vant le maitre-autel , sa cendre Mt foulóe par les pieds de
l'officiant. Les religieuses de las Huelgas Reales en deci-
derent autrement ; elles lui edifierent .un cenotaphe pare
de toutes les elegances qu'on revait au moyen Age. C'est
IA qu'on artiste renommó par sa science et par son goat,
M. Valentin Carderera , l'a dessinê.

Alphonse le Sage, ou plutet le Savant , n'est connu en
France que pour une parole derai gonnable qu'on lui prate,
mais dont l'exactitude est fort contestable. 11 n'est pas vrai
de dire qu'il ait contraló Fceuvre de la creation ; it parait
seulement chercha a en expliquer les lois avec une
liberte de langage que son siècle n'admettait point.

L'amour d'Alonso el Sabio pour les arts et pour les
lettres serait rests en doute que le splendide ouvrage
publie par M. Valentin Carderera sous le titre modeste
d'Iconografia espanola (2 ) le mettrait aujourd'hui parfaite-
ment en relief. Tout ce qu'on pent raver de grand, d'aimable,
de solide meme en son age, Alphonse le fit exec:titer. II

(') Voy. la Chronique d'Alphonse de Carthagêne , fonds Saint-Ger-
main, no 1574.

( 2 ) 1 vol. in-fol. max., avec un texte espagnol et francais, con-
tenant no grand nombre de monuments completement inedits; quel-
ques-unes des planches sont executees en lithochromie.

etait du nombre de ces esprits superieurs qui , pour nous
servir d'une belle expression de Georges Cuvier, , ont de-
vane leur siècle de trop loin.	 -

S'il manquait A bien'des egards d'une indispensable fer-
mete et de certaines qualites qui constituent le grand roi,
ce souverain de Castille et de Leon, etait en realite pour
son temps une tete vraiment encyclopedique, qu'animait un
reel amour pour le progres des connaissances humaines.
Le lieu de sa sepulture devait , dans sa pensee , offrir un
hommage perpetuel A la science, car Alonso voulait qu'on
y deposit le Miroir historial de Vincent de Beauvais, c'est-
A-dire la veritable encyclopedia du moyen Age. Le petit-

. neveu de notre roi saint Louis, qui se revele si admira-
blement dans son codicille, se proposait ainsi de faire un
tresor bibliographique du dernier gite oti it esperait trouver
enfin le repos. II avait ordonnê que les beaux livres donnas
par le roi de France fussent gardes culverts sur l'autel,
pied de sa tombe.

Alonso aimait la musique et la peinture. Un magnifique
manuscrit de la Bibliotheque de l'Escurial , el Libro de los
Xadres, nous le represents clans de splendides miniatures,
environnê d'une jeunessel3rillante , brilliant des parfums,
jouant de divers instruments , et renouvelant dans son pa-
lais de Toledo les merveilles de la cour des rois mores a
Grenade.

II savait aussi quand il , le fallait s'arracher a toutes ces
delices. 11 fit composer les Siete parlidas, code immense,
admirablement elaboró pour le temps on it parut , -et dont
l'heureuscinfluence n'a pas cesse de se faire sentir encore
dans la Peninsule , qu'elle eclaira jadis d'une lueur si
vive. 11 ordonna aussi ce recueil des histoires dont on lui
a attribuó parfois sans raison la redaction entiére, et qui
parut , grace an contours de Florian de O'Campo , SOUS

le titre de Coronica genera/ rbeau-livre qu'on ne tessera
de consulter sur tons les evenements anterieurs au rêgne
qui le vit naftre.

Se malait-il de geographie astronomique, it avail tout a
faire. C'etait la science des Orientaux qu'il vulgarisait et
qu'il repandait dans l'Europe encore ignotante. Les Tables
alphonsines furent tine reelle revolution. Veut-on savoir ce
que pensait de lui sous cc rapport un des esprits les plus
eclairós et les plus impartiaux de son pays? Voici ce que
dit a son sujet Fernandez de Navarrete , et ce que nous
traduisons pour nos lecteurs de sa belle Histoire des sciences
nautiques , qu'on lit A peine dans notre pays :

« Les Tables alphonsines sont fondees stir la rneme hypo-
these que celles de Ptolêmee , c'est-h-dire sur le merne
systême du monde ; ii y a seulement quelque difference
dans le mouvement moyen des planetes ; et l'on y recon-
naIl, par le signalement des periodes fixees nombres
cabalistiques, l'influence qu'eurent sur lour composition
les astronomer heureux ceux-ci avaient jugs, en diet, plus
stir de reunir le mouvement progressif des êtoiles avec
celui de l'oscillation on de la trepidation en longitude
qu'avait inventee , imaginee , si l'on vent , Trebith Notre
savant juif avait fait reposer ces hypotheses bien plus sur les,
nombres mysterieux de la cabala que sur les observations
astronomiques. Ces erreurs ne purent echapper heureu-
sement au savant monarque et A ses astronomer, et par
cola memo , adoptant le systeme d'Albategni touchant le
mouvement des etoiles, on decida la correction des Tables
quatre ans aprês leur publication. »

Ces Tables corrigees ont servi durant tout le moyen Age.
Combien de gens se rappellent le mot invraisemblable du
monarque espagnol qui ignorent jusqu'au titre de ces
Tables astronorniques qu'il ne dedaignait pas de con-
struire lui-meme , dans son splendide alcazar de G.aliana ,
aide des conseils d'Aben-Rahgel et d'Alquibicio deux



de Fellmann, traprös Valentin Carderera.

israelites peut–etre dedaignes alors de la multitude , mais
qu'Alphonse_avait pris pour ses maitres ( 1).	 - 

Tout imparfaites que fussent les Tables alphonsines ,
(files n'en conterent pas moms- au souverain qui avait
°se les entreprendre la somme enorme pour le temps
de 40 000 ems:. Dans- ce precieux exposé des connais--
sances astronomiques de repoque, tons les mouvements
des astres , et en general toes les phenontenes celestes,
furent rapportes au meridien do Toledo. Ce un horn–
Triage qu'Alphonse voulut rendre a sa villa natale. Nous_ne
saurions ici memo exposer, sommatrereent .de_ quelle im-
mense utilite fut alors ce guide pour ravancement des
sciences exacter;. nous nous contenteroris de dire, en nous
appuyant toujours du savant Navarrete, que de sa vulgar
risation, qui cut lieu a Ia fin du treizieme siecle, date
settlement pour la Pêninsule l'eniploi des, chiffres arabes,
par lesquels on remplaca les chilfres remains.

Alphonse ne s'occupait pas settlement d'arides cal-
cols ; i1 etait poste a l'occasion, et son livre de los Can–
tares en fait foi. Dans ce livre, oft rerudit se montre bien
plus que rhomme inspire, la. sainte Vierge est celebree
en vers galiciens, on pent le dire, sur taus les tons. II est
question de publier, dit–on , avec un grand luxe, ces
longues eantigas dont Argote de Molina nous a donne,
de precieux fragments. Les manes du savant monarque
devront en tressaillir dans leer tombeau. Une clause de
son testament (nous ignorons si elle a etc jamais executee)
exige clue le Libro de los Cantares soit h la disposition de
toes. Le roi poste, d'ordinaire si maanifique , no vent pas
que ce soit gratis : tens qui voudront%chauffer leer devo-
tion au feu de ses vers payeront pour cela de beaux et
bons maravedis. Ce sent les Moines du convent de Murcie,
depositaires du manuscrit , gni devront les recevoir et en
faire profiler leer convent. Le roi de Castille et de Leon

Le Cdnotaphe d'Alonso el Sabio, au convent de /as Huelgas Reales.

pretendait avoir les joies posthumes d'un editeur. Cette
derniere disposition est - bierf d'un monarque qui , pour
ornament supreme, faisait placer deux_ livres, devant son
tombeau.

L'ABEILLE PERCE –BOIS. -

Les abeilles perce–bois , ou xylocopes , ont Ia grande
taille et les formes massives des bourdons ; leer corps est
lisse, luisant , d'un noir bleuatre , avec des wiles colorees
en violet lone& Comme des vivent solitaires et nous sont
inutiles, elks n'ont pas aequis Ia reputation des. abeilles
sociales auxquelles nous devons le miel, mais leurs curieux
travaux, leers surprenants instincts ne, les recommandent
pas moms a retude et a l'admiration de l'observateur.-

Si , par un jour de printemps oh le soleil brille , vous
vous trouvez dans en jardin , pros Wen mur garni d'an-
dices treillages on le long d'un contre-espalier soutenu par

Ces savants appartenaient a Toledo meme. Le roi fit venir de
Sdville , pour les seconder,_Aben-Musio et Mohammed. Cordoue en-
voya Joseph Aben-Ali et Jacob Abvena. 11 en vine plus de einquante
autres du midi de la France et mdme de Paris. —Voy. les notes des
Slate parlidas, impr. a Paris en 1816 et formant 2 vol. in-40_,

des pieux déjà vermoulus , ou bien si vans cites assis stir
tine ladle poutre ltussee a terre pour servir de bane, volts
avez chance de voir arriver rabeille porce-bois (toujoers
la femelle). Elle vole d'abord ca et la, se pose successive-
ment sur plusieurs points de la piece de bois pour l'exa-
miner, pour reconnaitre rendroit le moms der a percer, et
oft it lui sera le plus facile d'etablir le logement destine a
abriter sa progeniture. Fnfin elle a trouve one place con-
venable, elle s'y effete et se met It l'ceuvre. Alors vous la
voyez qui travaille avec ardeur, , qui lime, hache, (Whim
les fibres ligneuses avec ses deux dents, recourbees , aussi
dures`que recaille et aigues comma des alencs. Bientet le
trou s'agrandit , la sciure de bois tombs, s'amasse au-
dessous sur le sol , et rinsecte s'enfonce, disparalt dans la
cavite. Revenez quelques heures apres, et roes n'aperce-
vrez plus que sa tete qui se montre de temps en temps
pour jeter au dehors de nouveaux deblals.

Fouillons nous-memes dans le bois pour voir Ia suite et
la fin du travail. Nous trouvons un canal qui se dirige
d'abord oblicluement, phis fait tin coude pour se prolonger
parallelement it raxe de Ia. poutre. Sa longueur a souveut
de douze a quinze ponces; son diametre, qui dolt etre suf.
fisant pour que la mouche puisse passer et memo se re
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tourner, est de septa huit lignes. Mais ce n'est la que la
premiere moitiê de l'ouvrage et la plus elémentaire. Quel-
ques jours apres, nous voyons ce long canal divisé en phi-
sieurs loges superposees (six , huit , quelquefois dix et

douze), sans communication entre elles et ayant chacune
environ un pouce de hauteur. Les cloisons qui les separent
sont faites de sciure de bois, dont les grains sont agglu-
tines avec de Ia salive , et leur aspect revele la maniere

perce-bois (Apis violacea, Linn6; Xylocopa violacea, Fabricin).—Dessin de Freeman.

dont elles ont ete construites : tine lame circulaire a
d'abord ête attachee a la circonference de la cavite, puis
no second anneau a Ote appliqué sur le bord interieur du
premier ; un troisiême, un quatrieme, quelquefois un cin-
quieme, sont venus retrecir encore l'ouverture, qu'un petit
disque . suffit enfin a Boucher. Chaque cellule contient un
and et une provision d'aliments qui en remplissent toute
la capacite.

Voici , d'apres Reaumur, comment l'abeille procêde :
« Considerons la longue cavite quand elle n'a encore au-
cune cloison. La premiere cellule n'a besoin d'en avoir
qu'une, le fond du trou lui tient lieu de celle qui fait le
fond des autres. Sur le fond du trou, l'abeille perce-bois

apporte de la path), c'est-a-dire une matière rougekre
composee de poussiere d'etamines bien humectee de miel.
La mouche ne cesse d'en apporter, d'en accumuler jusqu'a
ce qu'elle s'eleve a pen pres a un pouce de haut,
dire a la hauteur on dolt etre le premier plancher. Mais
avant de travailler a ce premier plancher, elle a a faire la
plus importante de ses operations, elle a a pondre un calf
qu'elle enfonce dans la patee, on qu'elle laisse soit dessous,
soit dessus. Elle ne tarde pas a fermer la cellule a qui le
precieux depot a ete confie, avec une cloison qui fera le ,
fond de la cellule snivante : sur cette cloison elle apporte
de Ia patee comme elle en 'a apporte sur le fond de la pre-
miere, et quand elle en a rempli la capacite qui convient



a la grandeur de Ia seconde centric, et qu'elle a pondu un
second ceuf, elle bait un second plancher. Cost ainsi
qu'elle remplit et qu'elle ferme toutes ses cellules succes-
sivement.

Maintenant rceuvre de rabeille perce-bois est achevee,
et l'habile ouvriere s'en va (pour recommencer un pea
plus loin le memo travail). Elle pout s'en alter: tout a etc
prevu, tout est parfait. Bientet les ceufs eclOront , et les
larves, des leur naissance, trouveront a tear portée la
nourriture qui lent est necessaire, et, chose admirable,
juste en quantite suffisante pour qu'elles acquierent tout
leur developpement. A mesure qu'elles grossissent, elles
out boson] de plus d'espace ; mais puisqu'elles ne croissent
qu'aux depens de leer patee , elles se font ones-memos, en
la mangeant , une place proportionnee a leur `croissance.
Puis elles deviendront nymphes, enfin mooches, qui von-
dront sortir. Celle qui occupe la cellule d'en bas, nee la
premiere, ne pouvant passer sur le corps de toutes ses
sceurs logees au-dessus d'elle, profitera d'une issue pra-
tiquee d'avance par la prevoyante mere au niveau*du fond
de la galerie; les autres sortiront successivement en percant
avec leurs dents les minces cloisons de leurs chambres,
et toutes, en possession de four vie aerienne, aprés les
premiers jOurs de loisir et de joycux thats, wont accomplir
la memo tache a laquelle elles doivent rexistence, et qui la
transmettra a de nouveaux representants de leur indus-
trieuse et interessante espece.

LES CHERCHEURS DE CRISTAL.

SECOND REM.

Suite. —Voy. p. 326.

Au moment na les guides se felicitaient, la caravane
joyeuse traversait I'endroit nomme le Grand-Plateau ,
waste amas de glace que cement le &me .du Conte, la
time du mont Blanc et le group des monts Maudits : cette
pente (Woke a line lieue de tongueur. La petite troupe
venait de'depasser les affreux escarpements des Rochers-
Rouges. Les voyageurs clieminaient run derriere l'autre,
mettant tears pieds, comme d'habitude, la, oa le premier
guide avait iris les siens. Le Busse marchait le Bernier,
s'arretant de douze pas en douze pas pour menager ses
forces. Tout a coup ii sentit la neige qui commencait a se
mouvoir sous lei. D'abord it tint qu'il glissait lui-meme,
et appuya fortement son epieu sur sa gauche afire de ne
pas tomber. Mais a drone la neige se soulevait, se eabrait,
puis roulait en Hots poudreux. Elle ne tarda point a le
culbuter, rensevelit sons une epaisse couche... et le train
poursuivit sa carriers. Pensant voyageait seul sur ce
radeau perfide, it voulut jeter des cfis, appeler du se-
cours ; mais Ia neige entrait dans sa bouche, Otouffart sa
voix. A quoi , d'ailleurs, eussent pu lei servir ses cla-
meurs de detresse? Toute la societe cheminait de la meme
facon.

Un poids a chaque instant plus loprd pesait sur lei :
sa respiration devenait de plus en plus difficile. Hamel
se persuade qu'une avalanche avait route du haut de Ia
montagne. PonCrie pas mourir asphyxte, le pauvre na-
turaliste se debattit de son mieux, nagea en quelque
sorts dans la neige. Etant parvenu a degager sa tete, il
out le spectacle effrayant et merveilleux de renorme bane,
qui glissait avec rapidite entre des plages de meme nature
et de meme aspect. Nulte trace de ses compagnons. Hamel,
par bonheur, vit qu'il etait fort pros d 'une Berge, si ron
pout employer ce mot popr designer les deux bandes im-
mobiles de frimas. Reunissant done toutes ses forces, it

s'elanca vers le bud et y sinus . grande tut sa joie de son-
tir sous sesieds in vpui solide! Mats &sit temps /ep	 •	 ,
radeau  de neige approchait d'un énorme ravin, ou it allait
se precipiter.

Pendant que le Russo frissonnait a I thee du peril an-
! quel it venait de se soustraire, un point noir apparut dans
I la neige en mouvement, au-dessous de 1 endrort .oft se

trouvait le consenter antique, pins pros du gouffre par
consequent. C'etait un des Anglais, M. Henderson , qui se
deharrassait de son enveloppe; un pen plus loin emer-
gérent, l'une spas l'autre, les totes de M. Dornford , le
second insulaire, de quatre guides et de deux suivants.
Tons faisaient des efforts inouis pour se mettre en stlrete.
Ds eurent le bonheur d'y parvenir. Mais deja une grande
portion du train s'etait engloutie dans le precipice. Cinq
montagnards manquaient, et avaient indnbitablement route
au fond du couloir.

Cette nouvelle frappa comma un coup de tonnerre les
trois touristes, bouleversa principatement les deux Anglais.
Honnetes et charitables, ils ne pouvaient supporter ride°
que cinq hommes eussent peri a cause d'eux, pour satis-
fairs un caprice de leur imagination. Dornford, avec des
gestes desesperes, se jeta cur le blanc tapis; Henderson
eprouvait une si violente douleur que l'on craignit
moment pour, sa raison on pour sa sante. Queue fut done
leur joie, lorsqu'ils virent Ia neige se mouvoir au bard du
glacis qu'elle avait forme en thmbant, et tin des indigenes
sortir de rablme 1 salna sa delivrancede cris retentis-
.sants. Un autre montagnard s'etant degaga 11 son tour, et
ayant gravi la moll° eminence et rescarpement de rockers
qui la succedait, les clameurs redoublerent. On .espéra
aussitOt quo les trois absents reparaitraient. Tonto la corn-
pagnie demeura Ies yeux fixes sur la rampe Oblouissante,
comptant Ia voir s'enteouvrir pour Bonner passage aux
malheureux auxillaires : on attendit en vain ! Quelques
montagnards se risquerent sur froid éboulis, cherche-
rent, enfoncerent leurs mains, leurs bras dans la neige;
efforts inutiles I On n'avait pas de penes, aucun instru-
ment commode; ii fallut renoncer une si infructrteuse et
dangereuse perquisition.

Come les guides decIaraient quo d'autres radeaux pea-
vaient se former sur les espaces qui restalent a franchir, le
saint de tons les rechappec demandait que l'on ne s'attardat
point. On se mit done en route, avec le chagrin de laisser les
trois victimes dans leur blanc sepulcre, oft elks sejournent
encore, selon toutevraisemblance, roides comme des statues,.
conservees par la temperature boreale qui n'abandonne
jamais ces hauts Les strangers voulaient d'abord
suspendre leur marche aux Grands-Mulets , et y passer une
seconde unit. Mais les indigenes leur representerent que
bears families seraient en prole a ranxidte la plus poignante.
On poursuivit consequemment le voyage, malgre la crainte
d'être surpris par robsCurite. Quand l'ombre monta peu
a peu des basses terres, comma un flotiugubre , tons les
pas difficiles etaient franchis. La prudence des guides et
bears connaissances topographiques permirent d'atteindre
le hameau sans nouvelle catastrophe.

On comptait si bien ne jamais revoir les hommes tombes
dans le precipice que, le lendemain , le cure de Chamouny
Mehra une messe pour le repos de leurs Ames. Tout le
village y assists, et heaucoup de personnes y vinrent de la
commune des Peerless. Le service flit ecoute avoc tris-
tesse, puis la fouls dispersa, chacun allant a ses tra-
vaux.

Pendant rapres-midi de ce meme jour, Balmat, ren-
tre chez lei et prenant an repos necessaire , fumait sa
pipe, en songeant aux circonstances diverses du terrible
drame, aux sages- rnesures qui reussent prevent, mais
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dont on s'avise toujours trop tard. Un gai soleil eclairait
sa fenetre et en dessinait les vitres rondes, le chassis de
fer-blanc, sur le sol parquete. Cette brillante illumination
semblait honnir le poêle de faience, qui boudait centre on
mur, pale enorme , en disproportion apparente avec re-
tendue de la piece, mais ,que l'hiver faisait autrement ju-
ger. Un lit sans rideaux, surmontrd'un dais s ‘:aitenti par
des colonnes torses, longeait la muraille opposée. Une table
en chene, on fauteuil convert de cuir, outre celui of se
reposait Balmat, quelques chaises a tablette et a dossier
de bois, formaient le reste de l'ameublement. Aux mu-
rallies etaient suspendus ou accroches deux fusils, trois gi-
becieres, une hachette, • des crampons pour les soldiers,
des rouleaux de cordes et meme une bo,ite a herboriser,
qui se detachaient vivement sur le badigeon au lait de
chaux. Une trentaine de volumes mal ranges occupaient
plusieurs rayons. La bleuatre fumee du tabac emplissait
et parfumait toute la piece.

Ce n'etait point on homme ordinaire que Jacques Bal-
mat, et l'histoire conservera son nom, parce qu'il escalada
le premier la cime du mont Blanc. Quoique son costume
fort simple ne pet relever sa mine, ses traits, l'expression
de sa figure et son maintien annoncaient une organisation
d'elite. II avait on grand front bien proportion* autour
cluquel tombait au hasard, mais sans trop de desordre,
une chevelure un pen roide; un epais sourcil encadrait
son cad noir, intelligent et hardi; son nez droit aux larges
ailes, ses pommettes saillantes , des moustaches et one
imperiale touffues, donnaient egalement a son visage un
caractére d'audace et de fermete. On y entrevoyait meme
one nuance de mutinerie, quelque penchant a faire des
coups de tete. Quoiqu'il felt seulement de taille moyenne,
it êtait impossible de ne-pas remarquer sa tournure mili-
taire ; ses mouvements, ses gestes, ses attitudes, sa mar-

• che et ses intonations semblaient trahir rhabitude de por-
ter runiforme. Les fils &argent qui rayaient ca et la sa
chevelure d'un brun fence etaient encore si peu nom-
breux qu'on lui etit donne tout au plus quarante-six ans ,
bien qu'il en eilt cinquante-,sept, puisqu'il datait de 4763.
Malgre les fatigues, les privations, les dangers perpótuels
qu'il bravait, aussitOt que la neige fondue coulait des
montagnes inferieures, rage semblait done n'avoir amine
prise sur sa constitution robuste.

C'etait par suite d'une boutade et par one temeraire
obstination qu'il avait trove Ia route du mont Blanc. Le
8 janvier 1786, Marie Coutet et deux autres guides etaient
partis pour la cabane de Pierre-Ronde, que Saussore avait
fait construire rannee precedente, et oil les trois explo-
rateurs voulaient passer la nuit. Ils la quittérent au point
du jour et, avec des fatigues ironies, montêrent sur le
demo du Gotté. La ils rencontrerent Jacques Balmat,
Francois Paccard et deux autres guides, qui leur avaient
donne rendez-vous en co- lieu. Ils traverserent alors one
grande plaine de neige, suivant le rapport de Saussure,
et gagnêrent une arete qui joint la cime du mont Blanc
au (Mole du GOO. Mais cette arete formait, entre deux
precipices, une bande si êtroite et si rapide qu'elle epuisa
leurs forces en memo temps qu'elle abattait leur courage.
II leur fut impossible de continuer leur route. Ayant alors
delibere sur ce qu'ils devaient faire, Jacques Balmat ne put
s'entendre avec ses collegues; dans sa mauvaise humour,
it marcha d'abord a recart, puis eut ]'imprudence de quit-
ter ses compagnons pour aller chercher des cristaux qu'il
voyait miroiter a quelque distance, au flanc dune roche.
Des signes manifestos, qui annoncaient un orage, ne le de-
tournerent pas de cette resolution insensee. Pendant qu'il
recueillait son butin , le vent se mit it siffler, la tempete
éclata ; des tourbillons de neige q9 grd l e, qu'un esprit

jaloux semblait dechainer, envelopperent la montagne. Les
autres guides presserent le pas, fort mecontents de leur
expedition, battus, harceles, aveugles par la toormente.

Lorsque le seditienx voulut les rejoindre, it ne les apex-
cut pas et ne put memo decouvrir leurs traces sur Ia
neige, quo balayait la rafale.

Le jour baissait, pour comble de malbeur, et la colêre
du ciel presageait une nuit affreuse. Quel parti prendre?
Jacques n'osa point s'aventurer sans compagnon au milieu
de ces tragiques deserts. II fit comma les chasseurs de
chamois, se blottit dans la neige. Transi de froid, mitraille
par la grele , assourdi par les hurlements de la hour-
rasque , it attendit avec impatience les premiers rayons
du jour. Tout autre quo lui serait alors descendu au plus
vite pour aller, auprés d'un bon feu, se remettre et se
consoler d'une nuit pareille. le ciel ayant repris vers
le matin son eclatant azur, ropiniatre investigateur ne
songea nullement a la retraite. II voulut profiter de l'oc-
casion, explorer les solitudes inconnues oii it se trouvait
et chercher une route qui permit d'atteindre la cime du
mont Blanc. Il penetra dans une grande vallee neigeuse ,
que l'on apercoit de Chamouny et dans laquelle personne
n'avait jusque-]a ose s'aventurer, parce 'qu'on la croyait
trop chaude et trop êtouffante. Les glacee qui la tapis-
saient , les vents qui s'y jouaient ou s'y dechainaient en
liberte, eussent dfi pourtant faire concevoir une opinion
plus juste ; mais cette fausse idee exercait on empire ab-
solu. Avec rindependance mutine de son caractere, Jacques
Balmat ne voulut point s'y soumettre. II osa penetrer
dans le vallon sauvage , oft nul homme n'avait encore im-
prime sa trace, et decouvrit le seul chemin par ott le mont
Blanc soit accessible.

Rentre au hameau des Pelerins, it garda quelque temps
le secret. Ayant appris ensuite que le docteur Paccard, de
Chamouny, se proposait de tenter rascension rlui avait
echouó jusque-la, it lui fit part de son heureuse aventure.
Ils concerterent ensemble une expedition . avec Marie Coo-
tet, le grand Jorasse, d'autres guides et des chasseurs de
chamois. L'entreprise reussit : les audacieux explorateurs
foulérent la cime virginals, d'oft leurs regards embrasserent
un horizon de cent lieues.

La suite a la proeltaine livraison.

DANGERS DU TATOUAGE.

Les pifplres que l'on fait sur la peat pour y tracer des
figures, des signes ou des mots, peuvent causer des inflam-
mations graves , produire la gangrene , et necessiter des
amputations. C'est ce qui rósulte d'observations nom-
breuses de M. Berchon , soit dans les Iles de l'Oceanie,
soit en Europe et particulièrement en France. Une com-
munication a Me faits sur ce sujet a l'Acadómie des
sciences, dans sa séance du 7 avril 1862.

La grande maladie de Fame, c'est le froid.
A. DE TOEQUEVILLE.

SUR LES MONUMENTS CELTIQUES.
\Tay. p. 170.

Mon cher ami,

Je lis dans un article de votre Magasin de mai Bernier
(Quels sent les plus aneiens monuments qui aient date
pertaine?) le passage suivant :

«	 Les savants donnent une fabuleuse vieillesse aux



Cette vieille estampe, tres-connue 4 . Londres vers le
milieu du dix-huttteme stecle , fit preque la fortune de
son auteur, le graveur Beckham, et du personnage qu'elle

monuments qui, d'abord nommes celtiques, se sont re-
trouves dans le monde entier ; notamment au Mexique et
dans-nhat de New-York. Cromlechs, dolmens, m_enhirs,
ont cesse d'etre attribuês aux druides ; ils semblent ap-
partonir h une race primitive qui aurait , a une epoque
inconnue, culvert le globe, depuis I'Europe et l'Asie jus-
qu'au nouveau monde... A ces vestiges etranges -se rat-,
tachent probablement les haches de silex °vales, .grossie-
rement aiguisees qu'on rencontre souvent dans nos
campagnes, sans compter le reste do la terre babitee. »

Pertnettez-Moi quelques_ observations sur ce sujet biter
ressant et obscur.

Ces- monuments ne peuvent plus dtre exelusivement
attribuOs aux Celtes . : &est incontestable. Mais s'ensuit-il
qu'ils ne doivent leur etre attril3ues nulle part, pasmeme
chez eux? Ceci est autre chose:

Dolt-on Ies rattacher a repoque de ces grOSSiereS hashes
de silex qu'on rencontre dans nos campagnes mime ail-
lours?	 -

S'il s'agit des haches les- plus grossier e s, de celles qui
se d6couvrent dans les terrains d'un age geologique oil les
animaux des Zones tropicales vivaient dans nos contrees,
s'il s'agit de cette humanite primitive dont_ M. Boucher de
Perthes a retr&tve les vestiges longtemps contestes, on
pent repondre reseihment cela est'impOssible. Le
=dement et le transport des masses enemies et innom-
brables de Carnac, de Locmariaker, d'Abary, de Stone-
Range, supposent non pas quelques pauvres salvages ebau-
chant les premiers instruments- de la_vie _Immaine ; mais
des populations - nombreuses et paissantes , suppleant It
rinsuffisance dei.proceclês scientifiques par reMploi de mil-
hers de bras, et procedant It la maniere. des Egyptiens et des
Assyriens. 11 a pas la moindre trace ni la moindre
probabilite que de telles-populations-aient existe en Occi-
dent avant les Celtes.
' Si l'on vent parlor_ des bathes de,pierre d'un tout autre
Ago, c'est-h-dire du commencement des Ages historiques,
ales n'appartiennent, pas exciusivement aux Celtes; mais
ils en avaient et,en conserverent l'usage assez tail comma
armos et concurremment avec les haches de bronze (on ne
fondle gu y re une de lours mardelles sans en trouver), et
ils les conserverent jusqu' a la (in comic symbole reli-
gieux ; il_n'est pent-etre pas an tombean celtique oh no se
rencontre la hachette de .pierce dont ils avaient fait le
signe de Timmortalit6 ; c'est It le sans de la fameuse- for
mule gallo-romaine : Sub ascid. _

Les monuments appeles _druidiques _on celtiques, on
peat to conjecturer avec quelque vraisemblance, appar-
dean ant originaireMent A une civilisation dent - on ressaisit
aujourd'hui les vestiges dans l'Asie centrale, -et .peuvent
avoir marque., an premier ,Age do cette civilisation ante-
rieure a-la-Creation - du. grand 'art_architectonique It Mem-
phis et A Babylone„ Cotta civilisation d'une. race cOuschite
et chtunitique fat la premiere initiatrice des Celtes comma
des autres peuples aryas ; it est certain qn'elle transmit
aux druides primitifs; en -Asia, le s'ymbOlisme -religieux,
dont le _grand serpent, image de l'infini, etait remblême,
et it est probable qu'elle hour transmit egalement, ainsi
qu'aux ancetres des Ifehreux, l'usage des monuments en
pierce brute. On en rencontre de tout a. fait analogues
aux metres dans 1'Inde et dans d'autres regions oft ont
dentine les Couschites.

La conclusion de tout ceci me paralt etre que ces con-
structions , extraordinaires ont Re communes aux Celtes et
it d'autres peuples, et qua cellos qui existent dans nos
contrees Ieur appartiennent bien reellement, et non it une
race 14pothetique at -sans dente imaginaire.

Un derider argument it l'appui de cette opinion. Les

'anciens sont d'accord pour nous representer les druides
comma un corps de savants et do philosophes mystiqnes
tout It fait analogue aux maaes, aux brahrnanos, aux
pretres d'Egypte. Comment admettre que cette puissant°
corporation n'ait en absoltiment rien it elle en fait de mo-
numents et de lieux consaeres, et qu'elle ait fait, pour
ainsi dire, le nid de sa religion et de ses rites dans les
constructions ahandonnees d'on,ne salt quol :people oublie ;

ait fait ses temples avec les cercles de pierre laisses
par ces inconnus, ses tombeauX avec lours dolmens, etc.?
Car on ne niera sans dente pas qua les cromlechs aient
servi de lieux d'assemblee, et les dolmens, converts on non
converts, de tombeaux aux Gaulois! On ne conteste pas'
revidence.	 -

A vows de cceur.

P.-S; J'ai reru dernierement des renseignements pre-
cis sue piusieurs cromlechs et dolmens importants qui
existent en Algerie, et dont la forme ne_differe en rien des
monuments de France et d'Angleterre. Est-ce rteuvre des
anciens peuples Libyans, ou des armeesTgauloises au ser-
vice de Carthage? Cette second° hypothese semble difficile

admettre ; , neannioins , dans l'AoureS, sur les sommets
duquel apparaissent mints cercles ou de pierces,
on a trouve une bathe en granit gris-bleu de Cherbourg,
inconnu dans I'Atlas,

represents; Cornelius Caton, maitre de la tavern° da
a Lion blanc A Richmond. Cet hotelier grotesque, petit,
mal fait, d'humeur joviale , plaisant dans ses reparties,
commencait it devenir it la mode lorsque, grace au burin
do Beacham, i1 devint rapidement une sorte de type si
populaire qua, le dimanche , beaucoup de gens allaient it
Richmond uniquement pour voir le « landlord du «White
Lion 0. Cornelius Caton mount vers le commencement du
ague de Georges III (4760).
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388	 MAGSSIN PITTORESQUE.

abondante pour former tine petite riviere de prês de deux
metres de largeur, qui s'echappe mollement a travers les
fragments tombes irregulierement 'de la voete. Los plus
belles planter aquatiques, les_ Imes Retries et s'epanouis-
sant h la surface des °aux, les autres elancees comma des
gerbes et riches settlement de ''elegance de lair feuillage,
rompent runiforrnite de o courant. Des-bander de pots-
sons de toutes couleurs, dares, tigres, argentes, raniment
par tors jeux „ et malheuratt rneucheron ou a la fourmi
qui s'y laisse choir, car it n'y a pas lit de colombe pour lui
jeter le brin d'Iterbe secourable.

La riviere se perdait h quelques pas dans le fouillis; je
me suis love et je me suis this a parcourir en tons sans le
hosquet qui rombrage. Un beau chemin assez large
pour le _ passage d'une voiture, partait de _la grotte et y
revenait par rautre bard de Ia riviere, apres un pare-ou-rs
d'environ deux Cents pas; mesure d'une promenade pour
un reveur; mais queue prothenade! line promenade-sous les
tropiques. Le sol est entierement tapisse, non pas-ainsi que
dans nos bois, par l'humble nzon , mais par une cone-he
epaisso de lycopodes du plus beau Nert et d'une delicatesse
dont nos plus jolies mousses donnent a peine ridee. De
cette base stelaneent des groupes de toute espece , et
trautant plus divers quo toutes les partieS du monde sern-
blent y oncourir a l'envi. Preside la grotto, je reconnais
des massifs de fougeres arborescentes empruntees .aux Co-
ats du Bresil; un pen au , un magniftque bananier
venant d'Abyssinie eIeve h une hauteur de sept A Ina
metres ses magnifiques feuilles a de-Mi diaphanes, sup-
portees par des nervures de la ctrosseur du bras et du rose
le plus tendre. Tout amour, do superbes araucarias de
l'Oceanie Otendent horizontalement leurs grandos palmes,
Otagees les unes an-dessus des autres avec une regularite
rhythmique qu'on a peine A croire naturelle. Plus loin,
des lataniers de rile Bourbon, avec bears feuilles palmees

pres de deux metres d'envergure , des palmiers a cire
des Andes,' des cocotiers, {les dattiers, des chamerbps
elancant dans les airs lours elegants panaches, des dracmnas
de la Nouvelle-Zélande avec leurs fusses de fealties droites
et tranchantes comme des lames de sabre, des zamias, des
cycas, des bambous; et comme contrasts h toutes ces vege-
tations puissantes , les fines ramures des mimosas, char-
gees d'un feuillage dont la tenuite rivalise avec cello de la
sensitive, et laissent &later ch. etla leurs floraisons legeres
comme des bouppes de soie. Mais c'est aux four_ res qui
bordent le chemin sur la gauche, y interceptent Ia vue,
qu'appartient , sous`le rapport des fleurs , 'Incontestable
preeminence: Ce soot des massifs de camelias de trois h
quatre metres de hauteur, et aussi touffus que le sent au
printemps dans nos jardins les massifs de tiles et de boules-
de-neige. Litteralement converts de flours de toutes les
nuances; rose, rouge, blanche, panachee, incarnat, c'est
un Oblouissern ent ! L'mil s'y pad, et, fatigue de tan t creclat,
it retourne pour s'y reposer very les majestueuses a.rbo-
rescences qui hoe-dent la riviere, partage entre cos vivants
symboles de la richesse, de la grace et de la majeste, et
comme frappe de vertigo.

Alt! me disais-je, presque enivre par le parfum des flours,
les chatoiements de la lumière et renthousiasme , c'est
l'Eden! Qu'est-ce que notre pays peat netts offrir en corn-
paraison de tant de merveilles? Qu'on ne vienne plus me
vanter Europe, sa civilisation, son industrie' c'est ici,
dans cette luxuriante nature, Join des villes, oubliant les

rattrais pu, dans mon ivresse, continuer long-
temps sur ce ten, torque, levant machinalement les yeux
vers le ciel , sans dente pour le prendre-A temoin , je me
sentis reveille en sursaut : je venais d'apercevoir les nor-
ynres de fer qui s.ontiennent la voate. Adieu le rave trop

court que je venais de faire! Bien loin do requateur et des
tropiques, je me trouittis en plein Paris, puisque le bois de
Boulogne en fait inaintenant partie : fetais dans lagrande
serre du Jardin d'acclimatation.

Il me fallait me consolation, et je la rencontrat aussitet
dans le salon de Iectpre cavort a rextrentite de la serre,-
`sous  cos masses, adrnirahles, et geriereusement fourmi de
taus les journinx et publications scientifiques. J'avais done
Ala foil pour mes yeuxiout ce que les forets vierges peuvent
donner, et pour mon esprit ce que Paris soul fournit
l'homme.

p. 326, 331,

Cette victoire remportee sur la nature avait fait con-
nattre Jacques Balmat dans toute rEnrope , et acorn le
nombre des pelerins qua la beaute des 'sites attirait dans
Ia vallee de Chamouny : elle devint plus que jamais pour les
strangers un but de voyage, quoique , 'des rannee 1183,
quinze cents touristes l'oussent visitee ('). II semble, en
diet , que la nature fait destinee servir de galeric aux
curieux :-elle lour presents le mont Blanc sous l'aspect
le plus magniflque. Tout y concourt a co but , et ce qu'elle
possede et ce qui lui mauve; la largeur, aussi bien quo
la longueur du vallon, permettent de decouvrir la ibis
la chalne entiere, avec ses dames, ses groupes de ileches
audacieuses, ses forets et ses glaciers; le sombre massif
de hauteurs situe en face compose, pour ainsi: dire , une
serie de tribunes &gees d'ot's on raperoit a différentes
elevations ; et comme it est le sot objet interessant du
passage , :non n'en distrait Ia vue on la pensee. On trouve-
rait avec peine, dans toute la Suisse, un bassin dont le
fond soit aussi pen onduIe : la maigre verdure qui rom-
brage O. et 111 ne pent charmer les regards; lea deux cou-
rants principaux, l'Arve et l'Arveren, et les torrents nem-
breux entretenus par la fonte des neiges, roulent a del
_ouvert des flats Iimeneux et, par bears continuels debar-
dements, sement tears' rivages de galets , de sable et de
cailloux. Ces bander infecondes , entre lesquelles ils pre-
cipitent leur march, ant in „air desole. Quoique Ia suite
d'eminences dressees dtt mont Blanc atteigne la
hauteur de;Inuit mille pieds an sommot du Brevent, elles
reoffrent pendant la belle saison aucune trace de neige
sauf a l'endroit qu'on nommo les Aiguilles-Rouges, et leurs
cimes arrondies ferment unto opposition modeste avec le
colosse immense qui les domino; Ce roi des bouts sonimets
occupant tout le_ midi de la vallee dans an °space de six
belles. , le regard rerribrasse simeltanentent de la base au
faits et d'une extremite_ l'autre, en quelque lieu que l'on
se trouve : on n'aperoit memo qua lui. On dirait gull com-
mence et finit avec le vallon. II ne seMble-point lie A line
chain plus considerable; nut gent lointain ne dressant la
tete par-dessus ses croupes, ii envahit le ciel dans une
jests solitaire. Quoiqu'une fork de noirs sapins enveloppe
ses etages inferieurs et monte tres-'taut, dessinant une
frange irregulière, jusqu'h ce qu'elle rencontre les neiges
eternelles , ses glaciers descendent tellement bas qu'ils
associent le fond de la valid° aux zones boreales, oa ne
cesse jamais l'hiver. Entre celui des Bossons et la Mer de

oglace trene la upole principale , un pelt en arriere de la
ligne moyenne ; son dame, d'une blancheur parfaits, con-
ronne de vastes assises non moms eclatantes, sur les-
quelles ferment saillie presque an milieu, les sombres

(L ) Nouvelle description des glaateres et glaciers de la Savoie,
par M. Bourrit, chant's rdglise eatliddrale de -epeve, p. 91;
Geneve; 1785, 1 vol. in-8;
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fleches appelees les Grands-Mulets; ce faisceau de pitons
iinite assez bien une mansards effilee dans un toit go-
thique. A droite , un pen an- dessous du mamelon supe-
rieur et plus large que lui, s'eleve le dome du Gotte, que
flanquent mem: nom et l'aiguille de Bion-
nassay. A mi-cote se groupent d'autres pies , jaspes ca.
et IA de plaques de neige , qui varient l'aspect de cette
masse Onorme, plus sombre a mesure qu'elle approche de
sa base, plus claire , plus brillante , plus etheree, en quel-
que sorte , a mesure qu'elle monte vers le ciel (l).

Le nombre des touristes augmentant chaque annee ,
Ia profession de guide devint lucrative. On recherchait
surtout les deux montagnards que lour expedition avait
rendus celebres. Et comme Jacques Balmat, pendant l'hi-
ver , an printemps et a la fin de l'automne , exercait ,
en l'absence des voyageurs, l'etat d'armurier, Coutet
celui de chamoiseur, non- seulement ils gagnaient bien
leur vie l'un et l'autre, mais ils s'arnassaient un pecule
pour le temps oil la vieillesse les condamnerait au repos.
Leers benefices les plus clairs, cependant, venaient des
strangers qu'ils conduisaient. La societe d'un bon nombre
leur était agreable; mais combien d'autres faisaient com-
pensation! Une foule de voyageurs sont capricieux , inso-
lents , absurdes, ne veulent point suivre les conseils qu'on
leur donne, s'exposent par entetement a de graves perils,
dont leurs meneurs sont ensuite responsables, ne fit-ce que
d'une maniere relative. Beaucoup ont les idêes les plus
ridicules, la plus sotte conversation : it faut leur montrer le
chemin cependant, les subir et les tolórer, la nature n'ayant
pas en la sagesse de denoncer les infirmes d'esprit, les
totes cremes on extravagantes, par des signes manifestes.
Quel ecriteau pourtant serait plus utile?
 Marie Coutet et Jacques Balmat Otaient três-susceptibles,

a la verite , en comparaison de lours collegues. Bien des
individus remplissaient les memes fonctions , sans se
preoccuper des voyageurs, de lours lubies , de leurs re-
marques, de lours darts et de leurs absurdites; ils mar-
chaient decant eux, leur indiquaient la route et leur don-
naient le peu de renseignements a leur connaissance , avec
le flegme imperturbable des mulets sur lesquels êtaient
ballottes les curieux. Pourvu qu'ilsgagnassent honnetement
leur :salaire , ils s'inquiótaient peu du rests. Si les stran-
gers ne voulaient point les croire, dedaignaient leurs con-
seils et, par suite, eprou yaient quelque mesaventure, ils s'en
lavaient les mains et ne tombaient pas dans la desolation.
C'etaient des industriels qui faisaient leur métier Marie et
Jacques avaient une autre nature, des sentiments plus deli-
cats. Ils se distinguaient de lairs confreres par leur esprit
naturel et par leur instruction , comme par leurs formes
exterieures. Pendant les longs hivers qui les claquenm-
raient chez eux, pendant burs courses dans lea labyrinthes
du mont Blanc, soil lorsqu'ils les exploraient eux-memes,
soit quand ils avaient accompagne Saussure et, apres lui,
une foule de naturalistes, les deux conducteurs avaient
appris bien des choses curieuses, note bien des faits im-
portants dont ils demandaient l'explication. Les hommes
qui habitent les hautes terres , oft regne toujours une
froide temperature, ont le memo gait que les peoples du
Nord pour la reflexion et l'êtude. Bourrit , le chantre de
Geneve, en cite ime preuve singuliere. A Cormayeur, dans
une des vallóes qui se creusent an sud du mont Blanc,
it fut tout surpris de l'excellente education des villa-
geoises. « Non-seulement elles sont instruites , dit-il ,
non-seulement elles savent ecrire et chiffrer, mais it en
est peu qui ne lisent et ne comprennent parfaitement le
latin. C'est pendant l'hiver que ces femmes pen occu-
pees , et lours enfants moms encore, trouvent le temps

(1) Vacation Rambles, by Talfourd, p. 68.

d'êtudier la religion et d'y joindre d'autres connaissances
quo ne possedent pas d'habitude les paysans (i). » Figu-
rez-vous la mine etonnee d'un voyageur qui trouve inopi-
nement un Virgile, un Horace ou un Tite-Live entre les
mains dune gardeuse de chevres!

s'en fallait bien quo. Marie Coutet et Jacques Balmat
fussont aussi lettrós. Mais a force de conduire les Anglais
et de passer avec eux des journees entieres, ils avaient
pris quelque teinture.de la langue britannique ; ils Ia par-
laient tin peu, quoique tres-mal , pouvaient lire dans
cot idiome les ouvrages les plus faciles et comprenaient
A demi les insulaires. Ds s'exprimaient d'ailleurs tres-

, hien en francais, et leur langage naturellement pittoresque
faisait souvent oublier leur condition.

Mais le trait special qui les caracterisait, qui preoccu-
pait les Bens du canton, moms sensibles au merite qu'aux
singularites de l'esprit, de la conformation et des habi-
tudes, comme tous les ignorants, c'ótait leur longue et
sincere amitie. Depuis trente ans , ils vivaient dans l'union
la plus inalterable : j'allais dire comme des freres; mais
combien de freres se temoignent les sentiments qui de-
vraient les animer? Balmat et son compagnon avaient les

I memes gotits , presque les memes idees , on quand leurs
opinions etaient differentes, ils ne tardaient pas a se mettre
d'accord. Celui qui offensait l'un offensait l'autre. Ar-
gent, mobilier, ustensileS, armes , lingo, •maisons, tout
ce qu'ils possedaient, ils le possedaient en commun. II
ne leur serait pas venu a l'esprit que l'un des deux put
reserver quelque chose pour son usage particulier. Afin
que la most merne n'etablit aucune distinction entre lours
droits, ils s'êtaient fait depuis longtemps fine donation
mutuelle de leurs biens. Ils repondaient l'un et l'autre
des engagements que prenait on soul. ()nand Balmat con-
tractait one obligation , _les interesses pouvaient en de-
mander l 'accomplissement a. Marie Coutet, et reciproque-
ment. Les deux amis se consultaient en general pour leurs
affaires; mais si l'un agissait sans prevenir son camarade,
jamais l'absent n'y trouvait a redire , ne faisait la moindre
objection. II lui semblait avoir agi lui-même. C'etaient deux
totes dans un bonnet, suivant one expression populaire
qu'on leur appliquait d'habitude et qui , en cette occasion,
devenait touchante.

L'amitió est le plus noble, le plus pur et aussi le plus
rare des sentiments humains. Des passions tres-viveg,
que les poetes chantent;on analysent perpetuellement,
sont en general moms delicates ou moms dignes. Nul atta-
chement n'egale l'union de deux individus qui sympathi-
sent d'esprit et de caractere, sans que rinteret , la vanitó
on le desir les rapprochent. Aucun mobile secondaire n'y
contribue; les intimes rapports de cceur et de pensee qui
lui donnent naissance lui donnent aussi une elevation su-
blime. C'est ( 'affection it l'êtat de diamant : le soleil des
tropiques , en l'inondant de lumiere, n'y ferait pas decou-
vrir. une tache. Elle aime pour aimer, elle se devoue pour
se devouer : elle forme dans le grand concert de la nature
le plus parfait de tons les accords.

Si les deux gnides avaient etc maries, le mariage ,
nioins d'un heureux hasard , d'une seconde harmonic de
caracteres , cut _trouble cette merveilleuse consonnance.
Mais ni l'un ni l'autre ne songeaient a changer lair posi-
tion; le chamoiseur, par une singuliere manic, regardait
les femmes comme des creatures faites seulement pour ap-
preter la nourriture , laver le lingo, nettoyer les meubles ,
et:m(1re , filer et traire les vaches. Elles ne lui avaient jamais
inspire que des sentiments de famille. La nature semblait
avoir voulu creer en lui un moine, non pas le moine contem-

(9 Nouvelle description des glacieres et glaciers de la Savoie,
p. 250 et 251.



platif des a,bbayes solitaires, mais tin moirie militant comma
les chevaliers du. Saint–Sepulcre. Religieux par instinct, it
aimait le travail, le danger, la fatigue et les aventures. L'air
des hautes cimes l'exaltait, leurs magnifiques paysages lui
eausaient tine sorts de ravissement. Gagner le necessaire ,
admirer ces beaux spectacles, yoir souvent Jacques Balmat,
c'etait le cereleoii tournait son ambition; jamais elle n'en
franchissait les homes.

La suite a la prochaine liurceison.

DE LA. BELIURE AU NEUVIEME SIECLE.
OAS—RELIEFS DU PSAUTIER DE CHARLES LE CHAUVE.

Le Psautier dit de Charles le Chauvefut execute pour
lIermentrude, viers 850._L'archeologie moderne, en adop-
tant cette date, precise nrieux quo ne Pont fait les Bend-

dictins l'Opoque ot. it put etre remis la refine. Nous ne
parlerons pas ici de son texte dcrit en lettres d'or ( 1), de
ses splendides majuscules et de ses curieuses miniatures.
Sa reliure nous occupera uniquement.

Le Psautier de Charles le Chauve est un petit in-quarto
de 24 centimetres de haut sur 17 de large. Pea de vo-
lumes remontant a une Opoque si reculde nous sont par-
venus dans un tel eta de conservation. Les feuilles de
diptyque en ivoire qui ornent sa converture sont en chassees
dans une splendide couverture de filigrane d'argent omen
de vingt–quatre gemmes qui n'ajoutent pas une grande
valour, neanmoins, a ce livre magnifique. -

Au huitième et an nenvieme siecle, les livres sacres,
objets d'un luxe d'ornementation qui east Bien. rarement
renouveld, n'etaient pas gardds dans le scriptorium oft on
les avail enrichis do Wines les magnificences de la pein-
tore et de la chrysographie. On les conservait precieuse-

Musde du Louvre. Couverture du Psautier de Charles le Chauve, ivoire sculpt& — Dessin de Fdart.

ment dans le tresor des cathddrales on dans celui des
palais imperiaux. C'est qu'en effet, lorsqu'un sculpteur
habil° en ivoire et un orfevre renommds avaient epuise
touter les ddlicatesses de leur art é. orner exterieurement
un Psatitier, une Bible, un Evangeliaire on un Rituel, ce
livre acqudrait tine telle valeur qu'on trouvait a l'dchangor
memo contre des terres d'un rapport considerable, et gull
Raft place religieusement parmi les objets reputes sans prix

quo se transmettaient de siecle en sleek les souverains et
surteut Id riches monasteres.

Hdritiers des traditions de l'antiquite, certains prdlats
se Youaient parfois exclusivement , durant 'ear§ loisirs, au

(o) Ce tate, qui a did robjet d'un examen sdrieux de la part du
P. Cahier, se compose du Psautier, des Cantiques, du Pater, du $ym-
bole des apOtres, de l'Hymnus angelicus, du symbole Fides de saint
Athanase, et des Litanies des saints.
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travail d6ricat *qui a illustr6 plus tard les Benvenuto Cellini
et les Arphe y Villafane. Nous avons déjà dit qu'a cette
époque recul6e, l'ecole d'orfOvrerie la plus renomm6e qu'il
y ea dans les Gaules 6tait Limoges, o6 l'on pratiquait avec
une delicatesse particulike l'art de l'6mailleur. Saint Eloi
fut le plus renomm6 de ces artistes religieux (1).
C'est le nom romain que portait saint Eloi, excellait sans
doute dans l'ornementation exterieure des livres; it Otait
calligraphe : it avait 6t6 successivement 61Ove d'Abbon, ci-
toyen honorable de Limoges, et de Thillo, simple ouvrier
d'origine saxonne, qui partagea plus tard avec lui les hon-
neurs de la canonisation.

Thillo, avant d'6tre un saint, avait 6t6 abbe de Solem-
niac : de son temps vivait un .autre orfOvre nomme Bau-
deric. Tandis que la calligraphic Otait chez les Francs dans
un Otat comparativement barbare, Forfevrerie se maintint
avec un tel éclat qu'au moment oil les beaux livres se mul-

tipliaient sous Charlemagne et sous ses successeurs, it y eut
en ce genre d'admirables artistes pour les parer de tout le
luxe imaginable. A l'aide de certaines recherches trop peu
connues , it nous serait aise de multiplier ici les noms :
Erembert apparattrait au onzikne siècle; puis viendraient
Oderanne, qui vivait sous le roi Robert, et Raoul, l'argen-
tier de Philippe III, le premier homme du tiers 6tat au-
quel son talent valut des lettres de noblesse (1)..

Nous ne possedons pas de reliure ouvrag6e en filigrahe
ou en ,orfevrerie ant6rieure au neuvikne siOcle ; le splen-
dide Evangeliaire qui fait partie du MusOe des Souve-
rains , et que l'on designe parfois sous le nom Otrange
d'Heures de Charlemagne, etait jadis maguifiquement re-
convert d'un 6tui en argent et orne de bas-reliefs executes
au repoussO. Lorsqu'on detraisit, en 4793, la Bibliotheque
de Saint-Sernin a Toulouse, on lui Ota cette belle couver-
ture, qui datait probablement de la fin du huitierne siècle,

Couverture du Psautier de Charles le Chauve; ivoire sculpt6. — Dessin de Hart.

et tandis qu'on la fondait dans quelque atelier obscur de
Toulouse, le livre plus precieux encore, mais absolument
dedaignO, 6tait rejet6 parmi les parchemins poudreux que
l'on avait condamnes k la destruction.

En examinant l'ornementation primitive qu'adopterent

(1 ) Saint Eloi n'kait pas, toutefois, a a Limoges memo. Son vrai
lieu de naissance Yut Chatelac; it y vint au monde en 588.

les peuples d'origine germanique, qui s'assimilhent si
promptement l'art de Byzance et l'art des Romains, ce qui
charme surtout les regards, c'est l'616gance des courbes
dans Forfevrerie, et l'harmonie de teintes que l'artiste
su conserver dans la disposition des pierreries employees
avec tart d'art pour relever le travail du joaillier. Sous ce

(') Voy. Emeric David, De l'influenee du dess. in.



rapport, Tien ne saurait - etre compare aux couronnes- qui
nous out ate transmises par les rois goths (voy. p. 74) et
aux reliures primitives de certains Missels. Au point de vue
Industrie', le travail est id imparfait; l'effet general reste
charmant. Les lapidaires de cet age ignoraient fart de
tallier les pierres precieuses; ils se contentaient de les
polir et de les sertir habilement ; mais, sous une apparence
de rudesse, ces gemmes enchAssees dans l'or et dans Far-
gent sent du 'plus merveilleux ensemble et se- marient
d'une fagon admirable avec le poll de ''ivoire. Ce que
eherchalent avant tout les pieux ouvriers , c'dtait la ma-
jeste dans l'oeuvre et rharmonie dans I'effet general. Si
les pierreries leer faisaient defeat, ils arrivaient a ce double
but en employant des morceaux de cristal adores artifi-
ciellement ou dont les teintes gagnaicnt une brillante in-
tensite de cotdeur par l'emploi certaines lames metal-
liques Von placait aussi sous un simple cabochon en
verre. On s'est parfois beaucoup exagere la valour de ces
garnitures; les pierres precieuses et les perles dont elles
se component sont babituellemont d'un prix trés-me--
diocre. Des aigues-marines; des grenits, des amethystes de
inoyenne dimension, s'y montrent en grand Hombre .parmi
quelques .saphirs et quelques emeraudes. fort rarement
translucides. Ce n'est qu'à une époque infiniment plus rap-
prochee de nous que les diamants commencent parattre
stir la couverture de certains volumes. L'ouvrage relatif
aux ernaux et aux, bijoux du Louvre qu'a publie M. Leon de
Laborde ne 'hiss° point de doute stir ce point. On y trottve
la nomenclature des livres les phis richement ernes qu'ait
possedes le monde chrêtien ; nous ne disons pas le monde
enter, parce	 paratt certain que la plus riche reliure
qui ait jamais reconvert un livre fut pIacee sur un Corm (1).

Durant les neuvieme, dixieme , onzieme, douziente et
treizieme siecles, les Byres Von enrichissait de reliures
talliques Otaient Presque to ujours pares de quelque fragment
en ivoire, ayant appartenu d'anciens diptyques (s); parfois
aussi ces petits has-reliefs avaient ate executes pour le livre
memo. C'est ce qui est arrive a regard du Psautier
Charles le	 si savamment (Merit par le P. Gainer.

Disons d'abord que le plus ancien ivoire francais qui
nous soit parvenu remonte a trois cents ans environ ante-
rieurement a repoque dont nous nous °coupons : ce petit.
bas-relief represente les miracles de saint Remy et date
du sixierne siècle;; it a ate sans doute execute dans le midi:
de la France : outre le sujet principal, on y volt le saint
ressuscitant miraculeusement une jeune fille morte Tou-
louse, et le costume y est fidélement reproduit.

Ce qui fait surtout le prix de la couverture du Psautier
de Charles le Chauve, ce sont ses deux Precieux ivoires;
les vestiges de la sculpture (Mt-elle de petite dimension)
qui remontent h cot age recule sent si rares que ces deux
feuilles de diptyque ont lour rang dans rhistoire de l'art.
On chercherait vainement leur explication dans le savant
traité des Benedictins; c'est rarcheologie moderne qu'on
en est redevable. Le P. Caller voit dans le premier de ces
deux' petits bas-reliefs un sujet tire du livre des Reis.
L'artiste a represente le prophéte Nathan au moment oft
it reproche A David la mort d'Uri. Aucun des personnages
qui doivent figurer dans ce petit drame n'a ate omis.
Betlisabee cause involontaire de 'Indignation du prophete
est prêsente. Le cadavre d'Uri a eta evoque pour faire
senor ati rot criminel rdnormite de sa faute. La seconde
partie de ''ivoire sert de commentaire, en quelque sorte,
la premiere; elle afire une touchante parabole dont on

(9 Vey. a ce sujet une dissertation curieuse intitulde : Notiee sur
and tendle de diptyque d'ivoire representant le baptente de Clovis.

Amiens, 1832, in-40.
el Vey. le livre sur les Beni-Zeiyan publie par l'abbd Bares.

retrauvera l'eXplication dans le livre des Bois. Nous le
repetons- hien volontiers, avec- le savant antiquaire,

I 0 malgre une certaine gaucherie d:execution dans plusieurs
details, ce petit has-relief tf" tin caractere de miss en scene_
si franc et si vif qu'il est impossible de n'y pas recon-

, naltre une veritable puissance. n
Le second ivoire; plus complique dans sa composition

generale , -ne se prate pas non plus it une explication si
precise, et archeologue qui a tente de la Bonner
avoue qu'il se trouveici clans un dissentiment absola avec
un homme dont les vastes travaux en ces sortes de ma-
tieres font atijoUrd'IMi-- antorite. En attendant que
comte Auguste de Bastard ait publie le travail gull pre-
pare- sur be ecieux nous rappellerons sommai-
rement ce qu'on  dit le P. Gainer. Solon cot antiquaire, la
seconde feuille du diptyque represente la mort de Julien
surnomme l'Apostat. On sait principalernent d 'apres Nice-

/ phore qua cat Ovenement out lieu en Parse, durant ramie°
362. La tradition voulait alors quo le neveiTde Constantin eft':
succombe sous le coup de la vengeance divine, et que 1'00-,
cuteur de ce decret celeste felt le martyr saint Mercure.

111is it mort par les ordres de Dece, dans la villa de Ce-
saree en Cappadoce, Mercure etait un saint revetu d'at-

: tributs gnerriers , et Jesus le choisit avec un autre pour
punir le neveu de Constantin : la scene est animee, du
reste, par plusieurs autres saints vengeurs; on y distingue
Artene , saint EliSignitiS , arrete come comptait dejk
cent dix ans. Parini les guerriers tenant dans leer main
une poignee de fleches, on distingue aussi saint Theodore,
puis ce saint Sebastian qui, ne dans les Gaules , d'une fa-
Mille milanaise, petit it Rome sous Diocletian.

Le sommet de rivoire represente Jesus-Christ avec les
-prophétes et les apetres. Dans la partie inferieure , l'ar-
tiste a choisi le moment s oft les deux vengeurs recoivent
du Fils de Dieu rordre de partir, et s'olfrent pour lent
mission. Tons paraissent se presenter, mais ceux-ci
dressent leurs lances et se tiennent plus militairement
sobs les armesqu'aucun antra. 0

Solon l'auteur des Mélanges d'arelidologie , les deux
ivoires du Psautier de. Charles le Chauve ne seraient pas
un ouvrage grec, mais un travail de la basse Italie.

L'ARAIGNIE MECANICIENNE.

Mon attention fut attire°, it y a quelques jours, ecru
un observateur, par tine petite araignee que je vis des-
cendre de la partie inferieure d'un gueridon relegue dans
un coin, ott elle avait pa tisser sa toile sans etre de-
range. Une grosse mouche ou taon, cinq it six fois plus
grosse que raraignee, gisait invalids sur le plancher.
L'araignee descendit et s'achemina vers la mouche, qu'elle
commenca h enlacer de ses rets, mais en usant de grandes
precautions; elle remonta ensuite vers la table, puis re-
descendit, et repeta plusieurs fois ce manege , liant plus
etrottement la mouche	 vchae voyage. Je me demandais
oh elle en voulait venir, et pourquoi elle n'attaquait pas
sa prole sur place. Sans doute elle ne voulait pas etre
troublée dans son regal, et c'etait une piece de resistance,
qui devait durer pinsieurs jours. Mais comment l'enlever?
L'araignee cessa de descendre et me parut tres-atrairee A
son poste, ati herd inferieur du gueridon ; elle passa et
repassa plusieurs fois sur le melte point. Imaginez ma
surprise, quand, au bout de pea de temps, je vis la mouche
emmaillottee laisser le_ plancher et commencer son ascen-
sion perpendiculaire vers la table. La chose me fut bientet
expliquee. L'araignee avait tendu plusieurs fils (cinquante

soixante environ) de la mouche it la table, et en roidis-
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sant chacun de ces fils a sa plus forte tension, et fixant le
bout supêrieur par de la glu, l'elasticite de tous les fils se
combinait pour enlever la mouche. Elle continua a tendre
ainsi chaque Ill run apres l'autre, et au bout de quinze
vingt minutes la mouche fit hissee jusqu'a la table, et em-
magasinee dans un coin de la toile de l'industrieux insecte.
11 y avait la une lecon de mecanique donne° ,par l'arai-
gnee. Elle agissait d'apres le principe qui augmente la
puissance de la corde a raison du nombre de poulies
autour desquelles elle s'enroule. L'araignee suppleait A ce
systême en multiphant le nombre des cordes et en roi-
dissant chacune d'elles tour a tour, de maniere A obtenir
la force et le contours de touter.

Le vieux satirique francais affirme qu'en fait d'affeetiovi
it y a generalement une personne qui aime et l'autre qui
se laisse airner. Ce n'est que tard, lorsque les trêsors de
tendresse et d'amour sont taris , quand la there main qui
les prodiguait s'est glade, c'est alors seulement que nous
nous rappelons a quel point cette main fiat prodigue et
devouée; queue douceur elle avait pour calmer, queue
ardeur A protóger, queue force pour stayer et defendre ,
queue promptitude a soutenir, quel charme pour caresser !
Mais, helas! les oreilles qui eussent ecoutó avec taut de
delices nos remerciments attendris n'entendent plus. Ah!
laissez-nous esperer que les fruits de notre amour, quel-
que tardifs gulls soient, u'arriveront pas trop tard ; que,
dussent nos tributs de veneration et de gratitude ne plus
rencontrer qu'une tombe, la encore les remords passionnes,
les souvenirs eontrits , les pieuses larmes , la encore les
oblations du cceur seront acceptees!	 THURSDAY,

STATISTIQUE DES ANIMAUX EN FRANCE.

On compte, en France, environ 3 millions de chevaux,
500 000 aces et 350 000 mulets. A la derniére exposition
d'animaux, A. Paris, certains Aces se sont vendus de 2 000
a 10 000 francs.

En 1860, on a vendu, pour la seule consommation pa-
risienne, A Sceaux et a Poissy, 182 566 beeufs, 48 868 va-
ches, 53 794 veaux, et 1 223 794 moutons, sans compter
les agneaux, chevreaux, pores, etc.

UNE VISITE MYSTERIEUSE,
ANECDOTE.

Le pore de sir Walter Scott etait greffier en chef de la
Cour de la chancellerie a Edimbourg, on it etait gran-
dement estime; it recut, viers 1785, en automne, une suc-
cession de mysterieuses visites qui intriguerent fort sa
femme. Tous les soirs Ala memo heure arrivait une chaise

porteurs qui deposait, an sein merne du cabinet du le--
giste, un personnage soigneusement enveloppe d'un grand
manteau. L'etranger etait introduit sur-le-champ; Ia porte
se refermait, et rien ne transpirait de ces conferences qui
se prolongeaient fort tard, depassant l'heure on la famille,
dont les habitudes etaient reguliéres, avait coutume de se
retirer. Lorsque M ine Scott interrogea son mari sur le
mysterieux client, les rêponses evasives do discret homme
de loi stimulerent de plus en plus la curiosite de sa femme,
si Men que, n'y pouvant tenir, un soir on la séance s'etait
prolongee outre mesure, au moment on Mi ne Scott entendit
le coup de sonnette qui avertissait les porteurs de venir
prendre celui qu'ils avaient amens, elle se presenta reso-
Inment dans le cabinet de son mari, portant on plateau, et

disant « qu'apres une conversation prolongee aussi tard,
Monsieur accepterait volontiers, sans doute, une tasse de
the? » L'êtranger, fort richement vetu, et dont Ia tournure
etait noble et les manières distinguees, salsa avec grace,
acceptant la politesse, prit Ia tasse et. but ; mais M, Scott,
froncant le sourcil, refusa avec froideur de prendre sa part
du rafhichissement. Pen apres , le visiteur se retira. A

' peine disparaissait-il quo l'avocat, soulevant le chassis do
la fenCtre, avait lance sur le pave la tasse dont s'etait servi
son client.

Mme Scott, tout effrayee , se recria, deplorant la perte
d'une de ses plus belles porcelaines. Son mari arreta court
ses doleances : Ce n'est lA, lui dit-il , que la juste puni-
tion d'un petit acces de curiosite; je puis l'excuser; mais
it vous fain comprendre que je suis force, pour affaires ,
de recevoir dans ma maison des personnes que je trouve
indignes d'être les hetes de ma femme. Jamais mes levres
ni celles d'aucun des miens ne se poseront a la place qu'a
souillee Ia honcho de Murray de Broughton. »

C'etait ce miserable qui, apres avoir ate secrêtaire de
Charles Stuart durant presque toute la malheureuse expe-
dition de ce prince en Ecosse, trahit, pour preserver sa
vie et sa fortune, la cause qu'il avait embrassee, et con-
sentit a devenir témoin a charge contre les plus nobles
partisans de la cause quo lui-meme avait servie, lesquels,
sur sa deposition, furent decapites.

Ce traitre etant confronts avec le noble pair Balmerino
devant le conseil prive, on demanda au prisonnier s'il re-
connaissait le temoin : « — Moi? rópondit Balmer:in°, non !
J'ai connu jadis un Murray de Broughton, mais celui-la Ran
un gentilhomme, un homme d'honneur qui pouvait porter
la tete haute. Cet individu-ci, je a le connais point. D

La soucoupe de la tasse de Murray de Broughton etait
conserves dans la famille de M, Scott, et son fils, sir Walter
Scott, y attachait du prix,

TOLLENS.

NC en 1778, a Rotterdam, de parents d'une condition
mediocre, le pate hollandais Tollens n'eut point d'educa-
tion savante. Comme beaucoup de ses.predecesseurs et de
ses successeurs, c'etait un simple commercant, un epicier.
En Hollande, le negoce;.qui a-fait la. force et la prosperitó
du royaume, est partout et se trouve honors a l'egal de
n'importe queue autre condition sociale; on ne le considere
surtout nullement comme incompatible avec l'exercice des
lettres on des arts.

On doit A Tollens des odes historiques et nationales
d'un genre eleve, puis un poeme sur l'hivernage des Hol-
landais a la Nouvelle-Zemble, dans legnel it a en quelque
sorte ressuscitó la pasie Opique nationale. Mais c'est
principalement par ses poesies de famille d'une part ,
de l'autre par ses ballades on romances patriotiques, qu'il
a commis sa grande et legitime popularitó. « Les mmurs
et ('organisation de la societe en Hollande, ecrit, A. propos
de cette premiere espece d'oeuvres, M. Alberdingk-Thym,
qui est lui-meme in des litterateurs les plus remarquables
de Ia generation actuelle, ont fait naitre un genre de pasie
qu'on appelle Hniselijke poesijk (pasie de famille, pasie
du coin du feu). M. Tollens est passemaitre dans ce genre.
C'est A la nature settle qu'il dolt son brevet. S'adresse-t-il
a son fils tout jeune encore, et entrevoit-il les dangers
auxquels un jour it sera expose, it va chercher dans le cmur
des pores les veritables accents pour peindre ses pre-
voyances, ses apprehensions et son espoir. II y a une verite,
si frappante dans de telles pieces qu'elles vont droit
Fame, et commandant pour I'auteur autant de respect que
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de sympathie. A Ia naissance de son septieme enfant,
M. Tollens produisit tin nouveau petit chef-d'oeuvre de grace
et de gala& Une nouvelle dent d'un de ses enfants Ifd inspira
une nouvelle piece des plus charmantes.111)adine, it sym-
bolise, it pane serieusement ou avec tendresse; partout
l'on sent battre le eceur de l'homme sensible et du vrai
poete sous les viers mdlodieux (1).

Quant a la ballade on romance patriotique, qu'en pent
considêrer comme tine seconde creation de Tollens, it ne
s'y est pas eleva moins haut. Un pen incertain dans ses
premiers essais, qui n'avaient ni l'originalite d'inspiration,
ni la distinction de style, ni la, chaleur dame atteignit
depuis, it arrive de progres en progrds a ecrire de petits
chefs-d'oeuvre. Son plus bean titre en ce genre est le fa-
meux chant patriotique en l'honneur du prince et du. pays:
Wen neerlands blued... (Ceux dans les veines desquels
conic To vrai sang aerlandais ...), pacifique Marseillaise
de la Hollande, que le voyageur entend souvent retentir
dans les rues et dans les assemblees publiques.

La mêmoire de Tollens est resta there a ses compa-
triotes, et environae par eux d'une espece de culte. On

lui a &eve a Rotterdam, dans le pare, une statue cotes-
sale en marbre , de quatre metres de haut, oeuvre du
scuipteur Strackee.

Le 20 octobre 1860, nou passions par le petit village de
B.yswyk, calebra dans l'histoire par la signature du tread
de 1697, et dans les fastes de la littèrature aerlandaise
par le sejour de Tollens, qui y passa les derniêres annees
de sa vie et y mount en 1856. Le village entier Obit pavoisa
de drapeaux aux , trois eouleurs. Un air de fete regnait
dans les rues a circulait une Cale empressee. Nous nous

-informames, et l'on nous apprit qu'on devait, a deux heures
de l'apres-midi, inaugurer in monument Cleve par sous-
cription sur la tombe de Toiler's, dans le cimetiere qui
s'êtend derriere l'eglise protestante. Grace an bienveillant
aceneil de la commission, it nous_ frit permis d'assister de
pres a la ceremonie. Elle s'ouvrit par tin chant en l'hon-
neur de Tollens, suivi d'un chaleuroux discours de M. Bak-
huizen Van den Brink, erudit et eerivaill distinga, prai-
dent d'une des sections de la societe forthrle pour l'erection
du monument. Vers la fin, du discours, tin signal donne,
la toile qui cachait la vine 	 monument tomba, et tons les

Demi Tollens, pate hollandais. — Dessin de Chevignard.

fronts se decouvrirent, pendant que l'orateur saluait d'une
apostrophe eloquente la m6moire du pate. Ce monument,
de au ciseau de M. Laeomble, est en pierre. II reprdsente
la aluse de la pasie qui, dans tine attitude affaisae par Ia
douleur, tient d'une main sa lyre brisee, et de l'autre
pose une couronne d'immortelles sur la tombe de Wiens.

Apres tin nouveau chant execute, comma le premier,
par trois societes chorales reunies, deux protestantes et
l'autre catholique, la tale se dispersa; pills les membres
de la commission se r6unirent 4 un banquet dans la salle
d'ecole, tout enguirlandee de feuillago, tandis qiie les
jeunes eleves , ranges dans le fond, entonnaient de leurs
yoix enfantines le chant patriotique de_ Tollens, )ientôt

(1 ) De in litterglure togrlandn ifc 1§5+,	 pn &PO's!	 f.6pOt6 en chwur par j'Assernb160 entiere,
TpuraM o lo lest; Ty piRtNaar-Salot-Ort0h t§.
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LE MONASTERE D'OREZU

(DISTRICT DE VALCEA , PETITE-VALACHIE).

Porche de 1'6glise demonastere d'Orezu. — Dessin de Lancelot.

Nous avons déjà donne quelques details ( 1 ) sur les mo-
nastères des pays roumains, leur origine, leurs vicissitudes,
l'état d'abandon oft la plapart ont ótó róduits par l'incurie
et le gaspillage de ceux qui les habitaient, la tolerance
interessee des ancierts gottvernements, et, disons-le aussi,
par les changements inóvitables que le temps amene dans
les institutions et dans les mceurs.

(4 ) Voy. t. XXVII, p. 369.

TOME XXX. - NOVEMBRE 1862.

On compte encore aujourd'hui en Roumanie (c'est le
nom sous lequel on designe officiellement les deux princi-
pautós de Valachie et de Moldavie depuis leur union, a la
fin de 4861) trois cent seize monasteres, tant d'hommes
que de femmes (1 ), qui possêdent en biens–fonds environ

( 4 ) 186 en Valachie et '126 en Moldavie, avec 5 788 religieux et
3 177 religieuses; ce qui donne une moyenne de 28 individus par
monastOre.

44
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la quart du revenu territorial. Ces monasteres , dont les
enceintes fortifiees servaient de refuge, aux epoques
vision, aux populations environnantes , et qui , en temps
ordinaire, étaient charges de pourvoir a toils leurs besoins
moraux et materiels, instruisant les enfants, -dotant les
jeunes fines pauvres, recueillant les malades et les infirmes,
aujourd'hui n'abritent plus que quelques milliers de moines,
la plupart etranges an pays (i).

Les convents moldo-valaques se distinguent en con-
vents dódiës (inchinatc), aux lieux saints, c'est-it-dire
places a l'origine sous le patronage• des communatites
grecques du Saint-Sepulere, du Mont-Sinai, du Mont–

Athos , etc., qui, par tine exception vivement -combattue
aujourd'Inti, les administrenL en dehors de tonte
rence du gouvernetrient local et en pereoivent lea revenus
it lour profit, sauf une rnodique subvention qu'elles patent
ati tresor ; et en convents indigenes, qui, ont ate secula-
rises et reunis au domaine public. En_ dehors de ces deux
grandes categories, it existe (en Valachie) une autre classe
de monasteres que Fon pourrait appeler prices, dont les
revenus, affectes exclusivement a des mnvres pies et de

-bienfaisance, sont, par une clause expresse des actes
U 

de.
donation, adrainistres perpetuite par les Unifiers du sang
ou du nom de Ia famille qui les a institues.

Le monastere d'Orezu, fonde anciennement par la fa-
mine et run des plus Tithes et des plus hen-
reusement situes de-la Valachie, appartient eette tier-.
niere categoric.

Adosse k la montagne du mime nom formée par un -
prolongemenk de la chatne des Carpathes TransYlvaines,
dominant la pittoresque vallee de la Bistritza, a quatre
postes (quinze lieues) de Tismana, autPe nurnastere
lébre, Orezu charm° -de loin la -1/U6 par ce gracieux mé-
lange d'architecture et de paysage qu'offrent la plupart
Iles villages et merne des villas de rOrient. A rextremite
dune belle avenue tie sapins, nn porches surmonte d'un
pavilion canna' itvolets vests; donne acces dans tine pro ms

miere tour, tie forme carree, tres-waste, renfermant les
commons du monastere, les ecuries, les remises, les &ta-
bles , une tonnellerie , une 'distillerie , et au-dessus de
wastes greniers pour serrer le Me et le macs. Dans la'
seconde tour se trouvent reglise et la porte &entree di'
monastere, dont nous emprunterons la description a uri
historian de la Valachie, M. Valliant : v Le monastere est
time, comme presque torts les couvents en Valachie, d'une--
large galerie soutenue par des colonnes, et" qui fait le tour
du premier Rave. Mais ici la pierce est plus prodiguee et
mieux travaillee surtout qu'en man lieu de la Valachie.
Le cintre des portes, les escaliers, 'le balustre, les co-
lonnes de la galerie, tout est en-pierre , tout' est dalle,
et aux deux- pennons qui font pavilion Bete sont des co-

. Tonnes torses de quinze.pieds de haut et d'un seal bloc...
Nous descendons a reglise, sur Jaquelledeux grands ar-
bros qui s'elevent devant le pentad s'inclinent avec respect.
La porte en est curieusa de 'sculptures fines et denotes;
rinterietir n'a rien- de remarquable. Nous nous contentons
try examiner les riches broderies de velours de Venise
attribudes A la princesse Brancovano; Ia main de sainte
Marguerite, et un petit tableau de deux ponces -earn&
representant le Paradis, don de Catherine II, et des
miniatures de saints en assez grand nombre et fort
belles.	 •

Les r-evenus..du monastere etaient evaluei, en 1844,
a 15 000 ducats (-180000 francs). IN doivent etre beau-
coup plus considerables aujourd'hui. L'higoumene (supe-
rieur) faisait faire une excellente there a sds hates; en

0) Rapport de M. Ipureano, president du conseil des ministres de
Moldavia (mars 1660.

COND	 IT.

Suite. — Voy. p. 32O, 331, 333.

= Jacques -Balmat s'etait laisse :prendre nn jour h uric
-tendresse irrefleehie kant desrelations frequentes avec le
boulanger de: Servoz-, it avait remarque sa Idle et Gond
pour elle un attachement get avait abouti au mariage. Mais
it regretta bientat ce moment ` de faiblesse. Gabrielle etOt
(Puna humeur k la -Nis triste et querelleuse on elle se
plaignait et gemissait, on elle cherdait dispute A son ca-
marade, dont elle blarnait generalement les actions, les ha-
bitudes et les discours. L'audacieux montagnard supportait
avec Paine ces altercations et ces jererniades continuelleS.
Laissant Ia_ sa femme, if titian trouver Comet, se reposer
et se consoler avec hii. de ses Iuttes domestiques. Mais
cette ressouree centre les ennuis du menage devint h son
tour une cause de perturbation. Gabrielle concut tine viva
Jalousie de l'ainitie quinnissait les deux guides et semblait
"dOminer rattachement de Balmat pour elle-meme. Comma
toutes les femmes, elle ne pouvalt supporter ridee que son
sari eat unelireference dent ellen'etait pas l'objet. Aussi

essaye de dótruire lour_ mutuelle affection, de
mettre un terte h leurs visites, lours entretiens, leurs
confidences : biers vite apercue quils n'avaient
pas de secrets l'un pour l'anine.- Mais tons ses efforts
echouerent centre leur sentiment fraternal, base sun rhar:
mania intime de leur nature morale. Tout ce qu'elle y gagna
fut de scandaliser son marl, d 'aeeroItreses regrets et sa
froideur. Ils se seraient pent-etre quittes A l'amiable, ou
separes judiciairement,'si une fievre typhoide n'avait tout
A coup emportó Gabrielle. Depuis Tors, Balmat vivait soul,
arliarneau des PelerinS, dans son chalet d'humble appa-
rend. Un rez-de-da.ussee en -Maconnerie-- et un `premier
etage ou grenier en planches;' convert de bandeaux, C0111–

posaient ce Monument niistiqUe. Les troii chambres - qui en
occupaient le bas suffisaient proprietaire : l'une lui ser-
vait de piece d'habitation, ratan de cuisine, et Ia troisieme
d'atelier. Une avenue de sapins, qui existe encore, menait
de .sa cabana tens mont Blanc. L'armurier avait en
guise de domestique unapprenti nomme Blallot , dont le
rice bete., la grande bouche aux dents irregulieres, le front
bas et le nez camus n'annoncaient pas un esprit distingue.
Mais Balmat se contentait de cat auxiliaire , qui obeissait
toujours sans mot dire, contrairement la definite, qui,
obeissait avec peine et murmurait toujours quelque obser-
vation desaoTeable:

Depuis que le conducteur avait perdu sa femme, les
deux amis profitaient de leur liberte pour se voir assida-

- ment. Les strangers; d'ordinaire , les,,employaient en-
semble, de sorte qu"ils faisaient les mimes expeditions,
et quand, par hasard, les voyageurs les laissaient chemer,

revanche, ii nourrissait fort mat ses moines, dont le nombre
ne depassait pas cinquante.

Les Brancovano, qui avaient fonde et dote Orezu ,
s'etant eteints au commencement de ce siécle , le titre et
les biens de, cette ancienne. maison , qui se, rattachait par
les femmes aux familleS princieres de Cantactizene et de
Bassaraba, dont elle avait pris les noms, ont passe par
testament h famille Bibesco, dont rorigine est beaucetip
plus recente. Le prince Bibeseo-Brancovano, fits acne de
l'ex-hospodar, ndministre en cotta qualite , avec )e con-
tours d'une épitropie (curatelle), OreztLet les autres me-
nasteres tilts cie Brancovano, ainsi que les nombreux eta-
blissements qui en dependent.
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ils ne se couchaient guere sans que l'un efit visitê l'autre.
Quoique , ce jour-la, l'exces de la fatigue les retint chez
eux , ils savaient , a n'en pas douter, qu'ils se verraient
avant le soir. Le plus impatient ou le moins harasse fran- I
chirait la distance. Aprês avoir passé en revue taus les inci-
dents de la veille, Balmat songeait aux desagaments de sa
profession, lorsqu'il entendit quelqu'un ouvrir la porte ex-
terieure de sa cabane, et.entrer dans le vestibule qui garan-
tissait Ia piece principale contre le froid, la neige et la bise,
pendant l'apre hiver des Alpes. Il reconnut aussitOt le pas
de Marie Coutet. Si familieres que fussed leurs relations,
par une dólicatesse naturelle , qui se revelait, dans toute
leur conduite et qui avait seule rendu possible lour longue
intimite, le visiteur frappa doucement a la seconde porte,
celle qui fermait la chambre d'habitation.

-- Entre done! lui eria le maitre du logis.
Comme it disait ces mots, le megissier entrait, le sou-

rire stir la bouche, malgre la tristesse gênerale qu'expri-
matt' sa figure : it venait d'apercevoir son ami. C'etait un
homme de grande taillé- et d'une corpulence qui rependait

sa haute stature. Sa grosse tote, ses epais cheveux chã-
tain clair, naturellement frisós comme sa barbe touffue,
inspiraient aussi l'idee de la puissance. Un large front, de
beaux yeux bien dessines, un nez aux lignes presque
droites et quelque peu rabattu , des levres Onergiques, une
forte machoire, completaient ce vigoureux ensemble. Marie
avait les formes et les dimensions d'un athlete : it efit
excite l'enthousiasme aux jeux Olympiques. Tous les indi-
vidus qui poursuivent le chamois dans les Alpes , guident
les voyageurs , cherchent les racines de gentiane on les
cristaux, offrent, du rete, une constitution remarquable
et se distinguent par des traits vivement caricterises.
L'ami de Jacques portait tine grande veste la culotte
courte, non serree an genou, et les Bros bas de laine, si
commodes pour parcourir les montagnes. Ii tenait .la
main son tricorne , attendu qu'il faisait une vingtaine de
degas, temperature que l'on regarde comme extrémement
chaude dans la vallee de Chamouny. Le visage de Balmat
s'eclaircit des qu'il l'apercut.

— Decidement je suis un paresseux, et tu me fais honte,
lui dit-il ; mais, que veux-tu? je stns las et je suis triste.

-- Ma foi , je ne suis pas trop gai. La femme de Pierre
Wang est venue me parler de son mari, de ses enfants,
de la misére qui la menace, et elle a tant pleurê que je ne
savais comment faire pour calmer son desespoir.

-- Out, apres les accidents viennent les larmes, les
gómissements et les eels. Que faire? Comment secourir les
families? Nous no -sommes pas riches, ni les communes
non plus. Que le ciel confonde un métier si penible! Mais
assieds-toi done, Marie; prends le fauteuil.

— J'ai si child que je ne sais comment me tenir.
— Assieds-toi; tu seras mieux assis. Blaisot va nous

servir. J'ai encore de ce vin de Martigny que tu aimes tant.
Allons, prends place.

Et Balmat , se levant , tira la table an milieu de Ia
chambre, puis quitta la piece et avertit son factotum, qui
martelait un morceau de. fer dans l'atelier. Celui-ci ne tarda
point h paraItre, tenant d'un air gauche, mais avec pre-
caution, une bouteille de yin blanc et deux verres. Lorsque
les amis eurent fait honneur au genereux liquide :

— Voila qui vous reconforte, dit Jacques Balmat, et je
t'assure que j'en avais besoin. Je suis (legate de notre
profession. Elle rapporte, elle a ses bons cotes sans doute;
mais que de (Moires, quo de tracasseries, que de mal-
heurs! I1 vaudrait	 vois-tu; ne rien faire du tout.

Quanta ccola, c'est bien stir ; mais le moyen? Si nous
avions des rentes, ou si nous pouvions gagner notre vie
d'une autre manière, A la bonne heure! Je to eertifie que

je me trouve bien plus It mon aise pendant l'hiver, , quand
j'appate mes peaux de chèvre et de chamois; seulement,
le travail n'est pas assez lucratif.

— Eli bien , nous aviserons. II faudrait n'avoir point de
cow pour endurer toujours de pareils spectacles, qui vous
crispest dans le moment, et vous laissent apas de tristes
souvenirs. Or, c'est justement lorsqu'on voudrait y penser
le moins que ces catastrophes nous reviennent a la me-
moire. Je ne puts oublier, par exemple, cette jeune femme
morte, it y a deux ans, au premier col du Bonhomme.
Elle faisait avec son marl un voyage d'agrêment , et ils
nous avaient choisis pour les conduire, Maxime de Sal-
lanches et moi. Its voulaient examiner le mont Blanc du
cote de l'Italie, oir it semble exhaussó sur des contre-
forts, des murs et des piliers gigantesques. C'êtait plaisir
de voir comme ils = s'aimaient , car ils avaient en beau-
coup de peine a se manor, dix-huit mois auparavant, et
la dame etait one jolie creature. Elle avait des boucles
de cheveux bruns qui encadraient a merveille sa figure,
une peau d'une blancheur et des yeux !... des yeux a la
fois si doux et si matins Moi qui n'aime pas beaucoup
les Femmes, je l'admirais malgre" Tot. Son compagnon (il
s'appelait, je crois, M. Linters) raffolait d'elle, un'peu trop
memo, car il suivait tous ses caprices. Nous partons done
pour le village de Contamines, oft nous passons la nuit. Le
lendemain, nous commencons a gravir la montêe du Bon-
homme, et nous voyons bientOt sous nos pieds Notre-Dame
de la Gorge, cot auras de- chaumiêres que traverse un tor-
rent. To ne connais pas le pays, tu n'as jamais etc de ce
caó, il . me semble?

— Personne ne m'a demande de l'y conduire, et, ma
foi, je cours taut pour les autres que je ne me proméne
jamais par curiosite.	 .

— N'importe; to conrprendras a demi-mot. Le jeune
homme et sa femme montaient deux mulets vigoureux,
mais le chemin devenait de plus en plus difficile. Nous
atteignons sans mesaventure cependant la sauvage ter-
rasse qu'on nomme le Plan des Dames : one dame riche y
fiat, dit-on, surprise par la tempete avec sa suivante, si
bien qu'elles y perirent toutes deux et furent ensevelies
sous un tertre oh chacuh, en passant, jette one pierre; je
lancai mon tribut comme les autres, quoique cola ne me
semble guere utile. Bra, nous arrivons pas du grand ro-
cher en forme de tour qu'on appelle le Bonhomme, auquel
fait face uric tour plus petite nomniee la Bonne-Femme.
La route, en cot endroit , est pêrilleuse, quoique assez
large : elle suit les bords d'un defile qui se crease au-dessous
de vous kperte de vue, et par dela lequel la montagne de
Rousselette effile son Nardi sommet. Le gouffre a an moins
deux mille pieds de profondeur. Le jeune homme Oprouva
un sentiment de crainte et descendit de son mulct.

— Valentine, fais comme moi, dit-il a sa femme : ce col
.est trop dangereux.,Si to monture bronchait, to serais
perdue ; je fremis rien que d'y songer.

— Mais on pretend que les mulets ont le pied si stir !
Le mien me parait excellent, et je suis accablee de fatigue.
Tu vois, d'ailleurs, que j'ai le dos tome au precipice; or,
si je marchais , je le verrais, et aussitOt la pear me met-
trait hors de moi.

— Mais, ma there amie, je t'assure... 	 .
— Assure-mot tout ce que tu voudras, je n'en feral

gill ma tete : si tu craignais les accidents, it ne fallait pas
me conduire dans une si vilaine route. 	 ..

— Pouvais-je connaitre (Favarice tons les Chemins que
nous aurions a parcourir?

— Alors laisse-moi me gouverner comme il me plaira;
je ne veux pas'cleseendre. Pourvu que to ne me taquines
point, je suis certaine qu'il ne m'arrivera aucun mai:



—Ne soyez pas si conflante, lui dis-je; mieux
vaudrait grimper cette cat° syr vos jambes. Vous pourrez
souffrir un pen des plods, ghter votre fine chaussure, mais
vous no serez pas en peril, vu que le temps est beau et quo
forage ne nous surprendra point aujourd'hui.

-Dites done, rhomme, faites attention h ma bete, me
repliqua d'un ton moqueur la jeune espiegle; tachez de la
bien conduire.

II n'y avait plus moyen d'argumeriter avec ' elle. Jo saisis
la bride tout - pres mors, et nous poursuivimes notre
route. Comma la dame no voyait point la gorge, elle no te-
moignait auenne peer. Mats A petite avions-nous parcourn
cent toises que son mulct s'abattit. 	 oMettez pied it
terre », lai criai-je. Elle n'en out pas le temps. L'animal
avant fait un violent effort pour se relever, la seconsse fut
si rude quo -non-seuIement rêtrangere perdit requillbre,
mais tut lancee h la renverse dans le gouffre: Elle poussa
its cri d'horreur qui nous fit dresser les cheveux sur la
tete; et dejit elle avait tlisparu. D'autres cris succede-
rent, mats plus faibies, A cause de reloignement, pins en
silence de mart. J'etais comma petrille, lorsque mon com-
pagnon in'appela de tortes ses fortes. II tenait le mart A
bras-le-corps, pour rempacher de se precipiter dans ra-
Wine, et tremblait d'y router avec lui. Je me jetai stir le
pauvre touriste, que nous parvitimes a contenir; mats ce
ne fat pas sans peine. «Valentine,	 iValentine, Valentine! » s'Ocriaitl;
et it se demenait comme un epileptique; sa figure convul-
sionnee faisait mat voir.

Alfons, -Monsieur, un effort sur vous-mime! lui
tlis-je enfin. Nous ne pouvons latsser votre femme dans le
precipice. Ii y a an fond du detroit un chemin qui com-
mence it Notre-Dame de la Gorge; it fact le suivre etch_ er-
cher la detente, si vous voulez qu'on l'enterre ccimtne une
chretienne.	 *

-- OM, out, me repliqua-t-il avec des yeux egares;
nous- retroaverons Valentine. Elle a le droit d'avoir un
eercueil. Oh! mon Dieu, si j'avais pu prevoir, si j'avais pti
prevoir t Mais je ne prevois rien, je l'ai conduite it la ort,
je sets son meurtrier ; alt! je fink 	

m
ai mat It mon tour!

Apres avoir dit ces mots, III. Linters ne prononea plus
une parole et tornba dans tine prostration effrayante. Nous
retournftmes sun nos pas, en le soutenant tout le long de
la route. Parvenus au hameau, qui n'a qu'une mauvaise
attberge , le mallieureux perdit conimissance. Pendant
(peon prenait soin de lui, noes nous enforicaMes dans la
galerie avec quelques habitants. Si to savais l'horrihle
spectacle qui s'offrit it nous-.quand nous atteignimes Yen-
droit oft ropihiAtre voyageuse Otait tombee! Non-settlement
elle avait boleti plusieurs foil de roche en roche,-nen-seu-
lement les pointes de la pierre avaient dechire, labour& son-
corps, mats une chute de trois cents toises, pour Ia moMs,
Avait detache son bras droit et son pied gauche, quo nous
retrouvAmes avec hien de la peine. On reunit ces lambeaux
dans un cercueil, et on les enterra dans .le petit cimetiére
de Ia. bourgade. Et le matin encore la jeune femme etait si
volontaire, si capricieuso! Le marl, comme to le penses
bien, n'assistait pas au convoi ; it n'aurait pit se tenir stir
ses jambes. Nous fintmes par-Ie ramener a Chamounv, on
it resta trois jeers. Il vadat alors partir it pied pour Ser-
voz; nous le conduisimesjusque-la, et it nous dit adieu en
pleurant. Je l'avais prig de m'Ocrire, mais nous n'avons
jamais eu de ses nouvelles.

La suite la prochaine livraison.

doucement a traversles pAturages, suivi de chient intelli- -
gents et d'un troupeau docile, ; ou bien it s'assied entre les
racines (run charm et regarde h l'horizon, parmi lesgrands-
arbres le 061 bleu qui ressemble a une fora de myosotis ;
et la faneuse qui passe, - la tete- enfoule dans le tom qu'elle

jette en regard d'envie sur ce ropes et cotta 0k-trete.
Car toes ceux dent le corps travaille sent portes A 'neon-
naitre tout labour qui ne se manifesto pas par une.fatigue
physique.' Mais los arProriomes en jugent autrement. - Un
bon berger, dit Datibenton, dolt savoir plus de choses quo
n'en sarent les mares agents de la culture. Eceittez le -
vieil Olivier de Serres 0 -InduStrie, deuceur, vigilance, sont
les principales parties du bon Pasteur fern avancer,
reenter, tournoyer tout son troupeau en an corps, coinnie en
escadron de cavalerie... et ses bates le seivront pas pas
comma leer capitaine. » Un ecrivain plus moderne, Eliseo
Lefevre, a dit avec beaucoup &elegance.: « Un borger doit
vivre .nuit et Jour avec son troimeatt ;, it reconnait chacune
de ses bates 4 sa figure, a sa demarcbe, it sa tourntire ;11

7sait . quelles Sent .ses qualites et ses de-Diets fl atudie sa
constitution et prevoit les maladies qui pennant l'attaquer.
Gelid qui fait son Metier en conscience ne reste jamais
inoccupe, mama pendant ces" longues sans' qu'il passe
-aux champs, immobile, sans travailler, sans lire, et fakant

peine de temps en temps quelques -pas pour suivre son
troupeau : ne l'accusez . paint-0 paresse, eest un bon son-
viteur, qui sea thieux son maitre que vous ne croyez ; ses
mains ne font , Mats son esprit travaille. regarde
ses moutons ;-il observe tons leurs rnouyements, qui Sent
souvent _pour lui des indications precieuses : IA se re:relent
fi lei les premiers symptarnes du mel quo ion pact arrater
en le combattant des son .principe et que_ plus tard on no
pourrait (tempter. ».

Le berger tire son importance de sa responsabilite; ses
moutons rePreSentent une fortune gull administre. ',Vats sa
profession est: rebauSsee encore par los idees et les tradi-
tions qui s'y rattechent; le_berger est rageat le plus direct
de Ia deminationhumaine stir les atresvimes; sa Roulette
armee d'un Crochet par le haut, et par le has d'une petite
bade, est le sceptre primitit, le plus: respectable ,et le
pies legitime, celui qui marque rempiro de l'homme sur
la nature: Le berger a exista sans deetg, avant le labou-
rear, avant toils les artisans ; jf a precede les societes et

-les legislations, „Les patriarehes etaient -des pasteurs, les
aantres védiques vivaient au milieu des troepeaux; - les
Chaldeens, observateurs des astres, n'etaiera-its pas des
bergers aussi? Religiens, sciences, poesie, tout ea dent
l'homme s'.en orgueillit, cut son prineipe dansla vie pastorale.

Quo de Horns famenx, que d'histoiros et de lagendes
reelles et chimeriques, evoqyer en passant le berger in-
soecieux ! Dapsla poussiere gee le troupeau sonleve, tout
en - inonde se preise. C'est rantique Abel riche en brebis,
envie par Cain maitre d'un champ fertile ; Ia Vie nomade
ganant la, prapriete naisSante Oa hate des deax freres, et
la victoire'dentenrant:h !'agriculture, base- des socktes.
C'est le grand courant des Il&iami pasteurs jete surila
Syrie et rtgypte par les emigrations japetiques ; les
Brands bergers Abraham; Isaac, Esau, se niaintenant clans
la PaleStifie; I'Arabie, pays vagues dent its igno.
ratent lei liniites; les,Israelltes allant apprendre dans la
terre	 Gessen la culture et les arts; Noise gardant les
troupeaux de son beau,pere, Jetho avant de guider en
peuple.	 -	 _

Les bergers, avertis par retoile, saluerent les premiers
la naissance de Jesus; jet longtemps la nuit de_ Noel a con-

LES BERGER& serve ce poetique souvenir. La messe des bergers, en Brie,
Tamils quo les lahoureurs et les fauckeurs court* sur etait eólebree chaque anti& dans une paroisse different°,

le salon trempent In terre de lour sneer, le berger s'e1 . 11 p4 1,90 un el it9 11- sQ OuPissait les bergers pasentRielit
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A la mere honoree
Sit bays el Gloria.

Quatorze autres couplets retracent les circonstances
merveilleuses de la Nativite.	 -	 -

Un manuscrit regle la ceremoqie telle qu'.on raccom-
plissait clans reglise de .Rouen apres l'office nocturne de
Noel. La creche Omit preparee derriere I'autel, et I'm y
placait l'image de Marie. Un enfant monte- dans-les gale-
ri 
	 _ 	 =

es. en . avant du: chreur jormit le role irange et annonemt
le grand- evenement.- Alors les bergers_ entraient par. la
porte triomphale et traversaient le chceur en chantant : -
Ne ci'aign.ez pas, etc. A des'voix qui disaient : dans
les hauls ! iN repondaient : Paix S111' to ter re I Pais-, s'ap-
prochant de la crèche, ils adoraient Jesus et Marie; enlin
ils -alaient - le droit de Chanter- la- masse que celebrait
l'areheveque.-

Gas commemorations_ naives ne convenaient:elles pas it
la religion dont le fondateur . aimait -é. se cemparer
memo au boa pasteur qui veille stir ses brebis egarees2

Au. reste, de pareilles legendes se retrouvent dans,
tortes lea mythologies anciermes. - Kriclina, le doux maitre
des Djoguistes, -parconrait l'Inde avec ses- -tronpeaux;
Apollon flit berger,- et Pan, avec, les Faunes-et les Sylvains,
les Dryades et les Oreades, lais_sait stir les montagnes de
l'Arcadie rempreinte de ses plods de clievre. Si les ptitres
furent dienx, c'est m'ils inventerent la musique et la poesie ;
on connalt retrange aventure de Syrinx changed M finte
Sept tuyaux relies par la cira. Dans leer vie errant°, Hs,
chantaient le_pays natal , les belles compagnes laissees
sous le toit de chaume ; la splendeur deS_vontes celestes ;
Hs donnaient des horns aux Otoiles; quelques-tins, --tan-dis
que leer Arne revalt, oceupaient lours mains h learner et
C sculptor des coupes de bois qui .devenaient renjeu de-
-bears delis :

Un feuillage stir l'anse est mollement conduit ;
Sur le vase est Orplide et le bois qui le suit.

La perpetuelle contemplation des astres ameba les ber-
gets itchercher des relations entre l'ordre des etoiles et
la destines des-.homnies. Gest ainsi que l'astronomie
!Mayo dagenera vita en astrologie ; _ les campagnes furent
pleines d'etrangeg savants qui- preitendaient faire descendre
du ciel la lune et les constellations:;: ils tiraient des horos-
copes et predisaient l'avenir. La sorcellerie,-la magic et
los superstitions les plus denudes de sens prirent ravine
dans ces esprits A. demi instruits, a demi ignorants. Car-.
tains bergers jetaient des sorts A lours voisins; celui gulls
avaient regards périssait dans rannee-; la crainte du inau-
vais mil. avouons .,le . dare encore dans nosvillages, et
bien des paysans se croiraient perdus s'ils ne saltiaient le
Berger les premiers. Cetteidee ridicule a du moms ce bon
resultat quo les bergers, habitues au saint des passants,
sent d'ordinaire polls.

Sorciers et remegeurs, c'est tout tin : les seconds comme
les premiers operant par des paroles et des illOTIletieS; its
guerissent par des charmes. II arrive que les remegeurs -
et les rebouteuX out quelquefois tine gran de adres.se C. re-
mettre les membres casses, non par . tin pouvoir surna-
turd, mais par rexperience quIN acquierent . clans le soin
de leers troupeauX. De veterinaire a medecia it ley a.
qu'im &ogre. Jadis les bergers connaissaient les maladies
des animaux, les remédes urgents etefficaces, et Hs pou-
vaient, a la ri?lieur, traitor les homines comma les hetes;
Mais aujourd'llii, dans cot Age oil regne un mot bien long
et malsonnant l'oreille, la specialisation, ils ant perdu
la plupart des traditions medicates, et nous engageons les
!naiades des canipagnes C recourir au módecin veritable.
A peine les bergers savent-ils maintenant faire tine liga-
ture 911 une saignee en vas d 'accident ; t cattalo's ils par=

tent encore : une panetiere_A compartiments coutenant tine
petite pharniacie, et nne"boite pair deposer ragneau venit
an monde dans les champs.	 -	 -	 - I

Dans quelques pays, les bergers, tout en marehant, so 
livrent A. de modestes industries, le ,_tricet, la confection"
des tresses en pine on en jonc, la sculpture grossiera (lest
petits_joue.ts et desfigurines._La corneniuse, le flageolet,'
la flate traVersiere, sent devenus tres-races parmi coax de
nos climats. A ehaeun son metier ; lei instruments, sent
faits maintenant pour les musicians. II nous sera permis de
regretter ces Modulations-champetres; ,ces _lutes vacates
des _poeteS de _SiCile-_et de- Rome; tout _ sayait-divine-
ment a la nature et donnait un accent, tin rbytlitue aux
vow. indemses des fetiilles, - aux murmures des ruisseaux
bt du vent.

0
- ,	 -

rusticarts-dialitiiirst Damon, Alphesibdo
La vache oubliait rherbe en estase absgrbde;
Les lynx, pietsiliondir, s'arrAtaient impitissants;
Les fieuves s'endermaient bereds par vas , accents.

_Jo tedirai vos - TerS ,Damon, Alplidsibde I

Il serait lopg d'éniimeref les chefs-d'oeuvre 'qu'a pro:-
duits le genre pastoraL -deptils-Theocrite,Virgile et •Longus
juSqu'A l'Aminta du Tasse, les scenes Oparses-.dans le Don-
Quieliette, et,. de. nos jours, la_celebre Mare au Diable,
Nous ne .faiSoris_qu'indiquer tine etude bien seavent re-
commences deja, Mails non epuisee; pout-etra lirait-on
avec plaisir tin livre imitate les Bergers- de Ronsard et
tie l'Astr4i , ou bien les'Paysitni d'apres Watteen et Pen-

. tenelle;- mais netts reviehdrens-totijours avec- delices aux--
eglopes de VirgiN :

Car disait comment, an eelft du vide immense,
La - tette, rein -,	 united- lean semence
Au tleuye ardent du feu : bemoan d'oii prit ressor

univers le globe tencite encer!
Comment le sol	 creak: des Ms a rode,
Des tires Par degAs - siit former les contours
L'eau tomliant de Ia nue, et le foyer du jour
Sundainlevd, Savant rdtenneMent du. mantle!.
La naissance des bois, des moats, nouveaux iejeurs
Oii marchait au Ward le iiMpstre solitaire_;.
Les pierres do Pyrrha, Satiate, ink la tette,
Le-uol de Promethde et les itiStes vauteers f

Et: de ces perspectives . grandioses; :Comma la _maitre
passe aux _details familiars, a raccent pathetiqueLlYielibee
parte

Heureux	 ainsi_ ton dolnaine to recto.
La pierre eri prend sa part; 15 jonc bourbeux.rinfeste
Mais ii.Von,resteessez. Ten treOpeati toojeurs sain 
Eviterale alai qui ronge le voisin; _ 

Ott rherbage dtranger fatal al* brebis pleines.
Tu pourras, Ares Diu fieuve et des sainteslontaines,-

- Te faire avec ddliee. Mi voile de fralcheur,
L'essaiin qui boil le mieI stoles sallies en Deur,
Animant de son vol .ree rideau dd verdure,
Bete= ton sonneD. par un feger murnittre.

_	 .

Et encore
Aprês hien des nioissons, mon royaume perdu,
Mon toit de clianMe, un jour me sera-t...41 rendu?
Mes.chavres„oubliez .que your fitter heurenses;- -

-.-Oubliez vas reeherS chevres aventureuses,
Et vas leax SesiMitiin g a:raiiiregfierainiais,
Au bruit de mes chansons your
tner4rc le saute amer et la flour dpeytiSt..

_

0uelle vaix - prus forte etplus suave A la fois-pourrait-
on entendre si l'on no: descend jusqu notre Andre elle-
flier? -Nous vandrIons alter son adniirable idylls de la Li-
bald; mais, comma dit Tityre :	 -

Les tolls pout le souper foment dans les campagnes,
Et les ombres au loin descendent des monlagnes,
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DIVERSES VITESSES.

Par seconde. Par heure,
metres.	 kilom.

Pas d'un homme tirant un fardeau 	
- d'un voyageur non pressd 	
- ordinaire du soldat (76 pas par minute). . 	

-- de route (100 par minute) 	
-- accelerd (110 par minute) 	

-- de charge (130 par minute) 	
- de course (153 par minute) ..... . . 	

	

Soldats romains quoique charges de 30 kilogr 	
Pas de route 	
Pas accdldre 	

Le cheval au pas de charrue (10 heures de tra-
vail par jour) 	

- Au pas de horse 	
--- Au petit pas 	
- -- Au pas et atteld it une charrotte chargde, sur

une bonne route empierree 	
- Au pas allonge 	
-- Au petit trot 	

--- Au galop 	
- Au grand trot 	

- A. l'allure des courses de vitesse . 	
Le bceuf au petit ,pas 	

- Au pas allonge 	
Le mulet au pas. 	
L'atie au pas 	
Reuse tirant un traineau 	
Pigeons (') 	

0,60 2
0,65 2,3
0,82 3,0
1,08 4,0
1,19 4,3
1,41 5,0
1,67 6,0

1,67 6,0
2,08 '1,5

0,45 1,6
0,90 3,2
1,05 3,4

4 ,20 4,3
1,43 5,0
3,84 14,0
6,30. 23,0
9,00 32,0

14,00 50,0
0,84 3,0
1,00 3,6
0,90 3,2
0,80 2,9
8,40 30,0

28,00 100,0

laquelle l'homme n'est rien, a quelque chose d'etrange et
de triste. On s'y fait memo avec peine surl'Ocean et dans
les sables de l'Afrique, quoique dans ces lieux, oft rien ne
rappelle nos champs, nos bois et nos ruisseaux, on soit
moins Otonne de la vaste solitude que Ton traverse. Ici,
dans on pays fertile, pare d'une êternelle verdure, on
cherche en vain les traces de la puissance de l'homme ; on
se croit transporte dans un monde different de celui dans "
lequel on est ne. Ces impressions sont.d'autant plus fortes
qu'elles ont plus de duree. Un soldat qui avait passé toute
sa vie dans les' missions du haut °renegue etait couche
avec nous au bord de la riviere. C'etait un homme intel-
ligent qui, par tine nuit calme et sereine, me faisait des
questions pressantes sur la grandeur des etoiles, sur les
habitants de la lune, sur mine objets quo j'ignorais autant
que lui. Mes reponses ne pouvant satisfaire sa curiosite,
me dit d'un ton assure : a Quant aux hommes, je pense
qu'il n'y en a pas plus la-haut que vous n'en auriez trouve
si vous etiez alló par terre de Javita au Cassiquiare. Je
crois voir dans les Otoiles, comme ici, une plaine colt-
verte de hautes herbes, et tine foret (mueho monte) tra-
versee par un fleuve. » En citant ces paroles, j'ai depeint
('impression que produit ('aspect monotone de ces lieux
solitaires. (1)

IMPRESSIONS
PRODUITES SUR LE VOYAGEUR PAR L ' ABSENCE DE L'IIONBIE

Dans les contrees de la Nouvelle-Grenade et du Venezuela
arrosdes par le Cassiquiare (').

La matinee Otait fraiche et belle. II y avait trente-six
jours que nous etions enfermes dans on canot etroit et tel-
lement mobile qu'on l'aurait fait chavirer en se levant im-
prudemment de son siege, sans avertir les rameurs de re-
tablir l'equilibre en appuyant sur le bord oppose. Nous
avions cruellement souffert de la piqiire des insectes, mais
nous avions resiste a l'insalubrite du climat ; nous avions
passe sans chavirer ce grand nombre de chutes d'eau et de
barrages qui entravent la navigation des rivieres et la ren-
dent souvent plus dangereuse que de longues traversees par
mer. Aprés tout ce quo nous avions endure jusqu'ici, it me
sera permis, je pense, de parler de la satisfaction que nous
eprouvames d'avoir atteint les affluents de l'Amazone, d'a-
voir depasse l'istlime qui separe deux grands systémes de
riviéres , d'etre stirs d'atteindre le but le plus important
de notre voyage, celui.de determiner astronomiquement le
cours de ce bras de l'Orenoque qui se jette dans le rio
Negro, et dont l'existence, depuis on demi-siècle, a ete
prouvee et niee tour h tour. Un objet qu'on . a longtemps
en vue semble augmenter d'interet a mesure qu'on en
approche. Ces rives du Cassiquiare, inhabitees, couvertes
de fortes, sans souvenirs des temps passes, occupaient
alors mon imagination ,-comme le font aujourd'hui les rives
tie l'Euplirate ou de ('Oxus, Mares dans les fastes des
peuples civilises. Dans cot interieur do nouveau conti-
nent, on s'accoutume presque a regarder l'homme comme
n'etant point essentiel a Fordre de la nature. La terre est
surchargee de vegetaux rien n'arrete leur libre develop-
pement. Une couche immense de terreau manifeste ('ac-
tion non interrompue des forces organiques. Les croco-
diles et les boas sent les inaitres de la riyiere; le jaguar,
le pecari , le dante et les singes traversent la for& sans
crainte et sans peril ; y sent etablis comme dans un
antique heritage. Cet aspect d'une nature animee, dans

(') On voit que les pigeons se meuvent aussi vice que la plus ra-
pide locomotive lancee sur un chemin de fer.

Notre tableau ne peut donner que des chiffres moyens. Certains
attelages de chevaux ou de bceufs peuvent se mouvoir plus rapidement
que nous ne l'indiquons. (Le Bon fermier.)

(2) Affluent du rio Negro, qui vient de l'Orenoque.

SUR LA FORMATION DU CRISTAL DE ROCHE.

Monsieur le Reclacteur,
Permettez , je vous prie, a on vieux geologue, jaloux

de l'honneur du métier, de vous adresser quelques obser-
vations au sujet de la nouvelle intitulee les Chereheurs de
cristal, que je lis dans one de vos Iivraisons de cette an-
née. On nous a souvent reproche, et quelquefois, je ne le
nie point, a bon titre, de nous etre livrês a de funestes
invasions stir le terrain du romancier ; mais cette fois,
j'ose le dire, c'est le romancier qui vient de faire invasion
sur le nOtre, et comme Ies reprósailles soot vives, je tien-
drais a ne pas les laisser passer sans riposte.

Le cristal de roche, que pendant longtemps le gout des
amateurs a fait rechercher de tons cotes, et meme dans
Ies gisements les plus perilleux, avec une ardour qui mal-
heureusement n'est plus guere de mode, est un des mine-
raux qui se rencontrent le plus habituellement dans les
talons, c'est-a-dire qu'il so rencontre stirtout dans les
anciens terrains cristallins, tell que le gneiss et le granite.
Ces terrains avant ête bouleverses et disloques dans les
epoques les plus reculees par les revolutions qu'ils ont
subies, les fissures produites dans ces derangements, pene-
trant naturellement jusqu'aux plus grandes profondeurs,
se sent trouvees remplies soit d'emanations provenant de
l'interieur de la terre , soit de suintements provenant de
la substance memo de la . roche, et ces diverses substances
se soot fixees aux parois, i peu pros comme la suie se fixe
dans nos cheminees, et avec le temps elles ont fini presque
partout par combler le vide. Cependant le remplissage n'a
pas toujours eu le temps de s'operer completement, et l'on
decouvre quelquefois dans le milieu du filen one fente
longitudinale qui demeure comme un temoignage de l'etat
primordial. Cette fente est ordinairement tapissee des deux
cotes par des cristaux de diverses especes faisant saillie,
et it n'est pas rare de voir ces saillies couvertes dans leur
partie inferieure d'un semis de petits cristaux metalliferes,
tandis qu'elles en soot tout a fait exemptes dans leur par-
tie superieure, comme it devait arriver, en effet, si ces petits
cristaux soot dus a one sublimation de l'interieur du

(9 Alexandre de Humboldt, Voyage aux regions equinoxiales du
nouveau continent, t. VII, p. 357.
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globe-Parfois M 61118 la saiIlie fait ecran, et la paroi se A lour pied. De Ia ces hautes aiguilles h crates toujours
trouve ddpourvae de cristaux clans toute retendue qui est VATS, dont les hardis escarpements nous etonnent, et quo
ainsi pertage.	 les siecles futurs ne verront plus, car la main chi temps

Voila d'une maniere generale ce que les etudes les plus ne cesse de les frapper, non pas de sa faux, la metaphors
attentives ont permis de constater sur la formation du pecherait, mais d'un marteau plus puissant que celui des
cristal de roche clans les !Bons, et real.' qui suinte aujour- mineurs , qui revive- continuellement ieur surface, en y
d'hui clans les interstices_de_quelques-uns do ces antiques mettant is jottr les richesses que la nature avait enfermees
souterrains n'est Trim accident sans importance. Cette a l'origine dans les entrailles de la masse. C'est de cette
eau, clans les terrains oh elle peat se charger de carbo- maniere que se decouvrent les cristaux deposes dans l'in-
nate de chaux , occasionne assez ordinairement clans les terieur des felons; et clout la pnrete est d'autant plus grande
cavites qu'elle traverse des incrustations; mais ce soot des gulls no sonten contact que de la veille avec les puissances
incrustations calcaires, et non pas siliceuses comme le désorganisatrices dB ratmesphere; et solvent, va lieu-
cristal de recite.. Dansluelques circonstances tres-rarer, tench. laqueffe ils se trouvent , e'est l'humidite suintant
et partieulièrement dans les terrains volcaniques, on ob- entre les parois des felons qui trahit leur presence_; mais
serve h la Write des incrustations siliceuses, mais elles de ce que l'hurnidite les accompagne, &est tirer une con-
different sensiblement du cristal de roche, et n'offrent ni elusion illicite que de croire que l'huffildite les engendre.
cette diaphaneite ni cgs curieuses aiguilles qui le font re- - , Monsieur; comment le diagnostic de vas cher-
chercher. Partout robservation-demontre quo le cristal de cheurs de cristal pouvait Wen no pas les tromper., encore
recite,- autrement.clit le quartz diaphane, est un prodnit que la theorie construite d'apres leers observations, et qui
non pas des temps modernes, mais des hates epoques de a en COUrS 1011gteMpS, felt , tout_h fait, en dehors de la
Ia geologic. LA memo substance se rencontre dans les verite de la nature. g est a quo je rectum toute cette lettre,4-
terrains de tons les Ages , car c'est elle qui constitue le dont yeas ferez tel usage gull vous plaira, mais qui aura
gres, les pierres- A feu, - les galets de la plus grand° partie atteint son but des qu'ella vows aura pate sa protestation
de nos cotes; mais elle ne possede la disposition rnolecu- contre tine nouvelle quo rose qualifier &usurpation, 
laire propre an cristal de roche que dans des cireonstances	 Agreez, etc.
d'exception.

Et rnaintenant, pour en revenir a votre nouvelle, pour--*
(Doi va-t-on chercher effectivement cet interessant mine: •

ral au milieu des places qui recouvrent les regions elevees
de la chain° des Alpes? La raison en est- simple, et on la
saisit sans peine si l'on reflechit que -les times centrales
de cette chaine sent precisement formees de roches cris-
tallines anciennes qui, soumises a des alternatives coati-
nuelles de gel et de degel, tombent journellement en
pieces, convrant de leurs debris Ies glaciers qui rampent

NICOLAS BAILLEUL,.

Nicolas ou de Bailleul, Ills d'un autre Nicolas
Bailleul qui avait rendu des services h. Henri IV , fat
conseiller au Parlement de. Paris, maitre des requetes
en 4616, pais chargé , de diverses missions auxttats
Bretagne, de Normandie, etc. 41 clevint plus tard ambas-

r sadeur en Savoie , et, ie son retour, fat nornme president

tttttttttt 
o-?

Nicolas Bailleul, preval des marclland 	 1-40'27). 7-- Medaille de 4. Dupre.

du grand conseil, charge dont it se demit pour accepter
cello de lieutenant civil do Paris. Dans ces dernières form-
tions, it se concilia si hien reflection des Parisiens qu'en
4624 fut elu prey& des niarohands et reeht en 4624.
Lorsque Nicolas Bailleul quitta Ia prevete de Paris, en
4627, i1 fut recu president h mortier au Parlement de
Paris, pais chancelier de la reine ; en 1643, it fat nomme
surintendant des finances, et mourut en 4652.

Pendant les trois premieres annees de sa. prevete, 1621--
4624, fut acheve raqueduc d'Arcueil, construit, sous la
direction de Jacques Debrosse, par les ordres la refine
regente Marie de Medicis, pour amener les eaux de Rungis
au palais du Luxembourg, que cette reins faisait bAtir (').

(9 Vey. I. VII, 1830, p. 100; t. XIII, 1845, p. 77.

Des trente ponces d'eau quo fournissait l'aquedue, dix-
huit furent reserves au palms; les douze autres furent
donnas A la villa de Paris, qui fit construire, pour les re-
cevoir,- quatorze fontaines, dont plusieurs existent encore,
sur la rive gauche de la Seine, jusqu'alors depourvue de
distribution d'eau. Nicolas Bailleul preside A ces construc-
tions, en memoire desquelles a Re frappee la medallic que
nous reproduisons, d'apres le Trásor de numismatique et de
glyptique (Medailles francaises, 2e partie, planche XVIII,
figure 4). L'original existe au cabinet des medailles de la
Bibliotheque de Ia rue de Richelieu ; elle a Re executes
par G. Dupre.

tine rue de Paris porte le nom de-Bailleul, qui lui vient
de Robert Bailleul, elerc des comptes quinzieme sieele,
et probablement un des ancetres de Nicolas BailleuI.
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EGLISE DE SAINT-MARTIN, A L'AIGLE

(DEPARTMENT DE L'ORNE).

tglise de Saint—Martin, a l'A.igle. — Dessin de Thdrond.
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Cette eglise est de deux styles tres-differents. La tour
de droite, avec son apparell et ses medillons, appartient att
style roman; la tour de , gauche, beaucoup plus elevee, ne
date quo dela fin du, quinzieme siècle. Feu M. Lassus,-notre
collaborateur regrette, a donne, dans l'Ilistoire de l'Aigle
de M. Vougeois, des notes intéressantes cette seconde
tour.

En 4404, l'accroissement de la population avant oblige
d'agrandir reglise de Saint-Martin, on resold- d'y ajouter,
du côte du. nerd, une aile qui, vets: l'orient, serait ter-
minee par une tour d'un beau style et °fa° de sculptures.
Au mois de mai de ladito annee, les travaux furent corn-
mends, et on les suivit avec tant d'activite gulls ne dtt-
rerent que cinq ans : la derniere annee ne paralt meme
avoir ate employee (elt terminer les ornaments, car, quatre
ans apres la pose de Ia premiere pierre, la tour avait Re en
etat de recevoir les cloches, qui etaient au nombre de six.
A l'un des angles se trouve I'escalier pratique clans une
tourelle octogone, a porte enoagee dans la gross° tour.

A retage superieur, les co:tre-forts, ainsi que les faces
de Ia tourelle qui contient l'escalier, sent ernes de belles
figures representant les personnages suivants Oveque
mitre; la Vierge et 1'Enfant Jesus;; la. Force,dtapee dans
tin manteau et tenant de la main gauche une tour- appuyee
sur sa poitrine ; la Foi tenant un calico ; un cardinal;.
saint Jacques le Majeur ; saint Michel terrassant le demon ;
saint Jean ; saint Nicolas ; saint Christophe ; le Christ
tenant la boule du monde.

Toutes ces statues sont posees sur de riches culs-Ile-
lampe saillants, et couronnees par des dais d'une sculpture
tres-delicate. Dans toute cette ornamentation, on retrouve
les caracteres propres a l'architecture de la fin du quin-
zierne siècle et da commencement du seizieme.

Divers indices annoncent que la tour quo nous venons
de decrire devait etre terminee par tine fleche en pierre ;
elle a cola de common avec deux belles tours de la memo
region, celles de Bugles et de la Madeleine de Verneuil,
qui sont hallos exactement clans le meme goat et oft l'on voit
encore quelques pieds de la raeine des fiddles qui devaient
les terminer.

La seconde aile de reglise, qui renferme quelques vitraux
du seizieme siècle, a etc commeneee en 1545.

LES CHERCREURS DE CRISTAL.

SECOND ntar,

Suite.— Voy. p. 326, 334, 338, 346.

— Comma it est agreable de renter au Iogis apres tale
semblahle catastrophe! dit le chamoiseur. Pour une can-
tame de francs que Fon gagne...

— Cost justement le prix cobvenu entre moi et le mare;
mais le pauvre homme donne de plus an medallion
en or, quo j'ai Ik clans mon armoire, et que j'avais retrouve
stir la dame. Its covalent .y mettre le portrait de leer pre-
mier enfant : M. Liniers ne voulait plus le voir.

Je 1e crois Bien! mais si affligeante qu'ait pu etre
cette aventure, au moins n'as-tu pas risque de t'y rompre
le cou, tandis que moi, l'annee derniere, mon diable d'A-
mericain a failli m'envoyer dans rautre monde; si je vis
encore, ce n'est pas tie sa faute.

Pourquoi aussi t'aventurer de cette faeon?
Par pitie : c'etait plus fort que moi. Pendant que

nous etions sur la Mer de Glace, et que le naturaliste...
!Vials ne parlons point de cola. C'est tine histoire pea di-
vertissante. Je to l'ai deja ceritee d'ailleurs. On dirait un
guignon : les souvenirs deplaisants vierment tous a la file,

comma , les grues que nous entendons, la nuit , passer en
eriant au-deSsus de nos chalets.

Va toujours,- reprit l'armurier ; de poi veux-tu que 
nous causions, quand nous sommes (rune humour sombre?
II y a des moments oil la- plaisanterie n'amuse guére.

_— Eh bien done, pendant que lions êtions sur la Mer
de Glace et que le naturalist° dessinait les aiguilles du Dru
et-da. Moine, ii me dit tout a coup :

_	 J'ai une soif extreme; qui vient sans donte de la
secheresse de fair; nous n'avons apporte que - du yin, et

dje boirais avec deuces un verre d'eau; si vous pouviez en
mtrouver, votts e feriez un grand plaisii.

—A tine hauteuraussi grander of tout est ..e16, oU
ron n'apereort que des masses de granit, ce n'estpas

repondis-je; maispuisque votesy tenez, j'essayerai de
vous satisfaire.

Allez mon ami, me repliqua M. Forbes, et VOUS
rn'obligerez beaucoup.

Je m'achemine done vers le sauvage promontoire de
Trelaparte,' qui kali le plus voisin -de nous. J'escalade les
premieres saillies, -j'entre dans des couloirs, je *etre
dans des combos od personne, je suppose,,n'aVait mis le
pied avant mei-: efforts inutiles. Le rocher nu, compacte;
formant une seule masse, in 'environna de. tortes parts.
Jo cherchais . depuis une demi-lieure, quand je decouvre au
loin deux hommes perches sur une crete qui me font des
signes pouon'appeler. C'etait tut pets plus has; je descends
vers eux et les rejoins, non sans peine. Its me montrent-
alors, au-dessous de l'endroit oil nous nous trouvions, un
homme debout stir une corniche. Cette espêce de balm
natural. Otait large d'un pied tout au plus, et-long de cinq
ou six ; du gazer' en - tapiSsait la surface - et quelques gene-
Yriers y, tordaient lours rameaux chetifs„ Par dela le mince
gradin, une muraille perpendiculaire descendait dans une
gorge, qui paraissait avoir cent toises :de profondeur. _Je
ne concevais pas d'abord comment retranger, en glissant
on en tombant de la time, avail pu s'arreter sur la con-
sole et n'avait point reale an fond du precipice. Mais des
ronces et des buissens qui cramponnaient leurs racines
aux creux, aux" fissures de la pierre, entre -le haul du.
massif _et l'étroite galerie, ayant accroche les vetements du
personnage, avaient amorti sa clime.Son pantalon_Otait
dechire , sa jaquette en lambeaux. II avail voulu , rim-
prudent, visitor seal la Mer de Glace, chercher sans con-
ducteur des points de vtie. Le:pled lui avait glisse au herd
de rattique croft ii admirait l'immense-et terrible paysage.
II etait la depuis vingt-quatre heures, comma it nous rap-
prit bientet. La suitheurensement n'avait pas etc froide,
en sorte quell avail pa attendre le jour sans trop souffrir.
Mais la vue de rabime et la crainte de mourir do faint
trouldaient sa raison..Quelqtfun rapercevrait-il? Parvien-
drait-on ale hisser dans les airs? Bien Souvent; tole sais

-.des semaines entieres,se passent sans qu'on visite ces re
doutables solitudes. L'imprudent touriste se voyait expose
an Plus cruel supplice. Et, en attendant; ii se pressait contra
le rocker, ,n`osait faire an-moaYement, de pear de tember
dans le gouffre.

Mais sa bonne Otolle voulut que, le lendemain , .deux
jeunes Bens partissent de Chamounyrpour aller au Cour-
ti/ ( t ). Du haul 40 sop observatoire, l 'ettanget les apereut,
leur At des signes et implara leur secours Brands anis.
Les braves montagnards ne balancent point; ils s'aventu--

.	 -
rent en de perdletrx detours et, apres tine longue marche,

( f ) West un rocher qui prdsente tine surface de trois hectares, oft
a g	 *fini par eamasser une reunite de terra 	 Rale , et qui se dresse,
comma on jardin suspendu, au centre du glacier que domino le Ta-
Mire.	 plantas aromatiqucs le fest

o

nnent pendant le mots d 'aoOt.

Une ante de pfeir6s et de grayly forme alotto lir 1-1110
entitle,
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LE DECOUPAGE' AU CANIVET.

Il existe quelques livres dont les lettres et les vignettes
ou estampes ont ate decOupees a la main. Certains biblio-
philes les ont designes par cette periphrase énigmatique :
Cum, figures et characteribus ex nulla materia compositis ;
c'est-a-dire livres dont « les figures et les caracteres ne
sont faits d'aucune matiére. »

Pour concevoir une idee de ces oeuvres fort rares, il faut
se representer des peaux de velin ou des folios de papier
perces a jour a l'aide d'un instrument acere , on les vides
produits par l'outil , se'combinant a la matiere Opargnee ,
representent avec une remarquable perfection le texts, les

majuscules, les lettres capitales, les vignettes, les Brands
sujets, en un mot tons les ornements que l'on admire dans
les beaux livres illustres.

Le velin ou le papier ont ete champlevós comme le bois
dans la xylographie, c'est-h-dire par la pointe; mais dans
cette derriere operation la plaque n'est fouillee que jusqu'a
tine certaine profondeur et les traits du dessin sont laissês
en saillie, tandis que, dans le decoupage, le parchemin est
perfore completement et offre rasped dune dentelle ourdie
par les tailles. C'est tine gravure a laquelle le fond manque.
Pour combler cette lacune et ne non faire perdre aux yeux
des details du decoupage, on place derriere ces dean-
quetures un corps opaque 'et colorê , rouge, bleu, noir,
orange ; en sorte que le -Min, a travers ses tailles blan-
ches, laisse, quand le livre est ouvert, apercevoir ce fond de
couleur stir lequel les lettres capitales, les vignettes, les
estampes viennent s'appliquer et se detachent en faisant
saillie, comme un camee dont les couches inferieures plus
on morns obscures font ressortir les figures en blanc.

On dolt remarquer particulierement les minuscules, les,
majuscules, qu'il ne faut pas confondre avec les capitales ; et
aussi les signes numeriques et sde ponctuation, et quelques
menus ornements que Von rencontre dissemines ca et la
dans ces livres singuliers. La facon dont ces objets sont ren-
dus se base stir une antra methode. L'artiste les a executes

l'aide de la gravure en creux. Leur image, prealahlement
dessinee sans doute, a ate evict& , enlevee completement
par rinstrument ; et, constitues par leurs contours seuls,
ces signes, ces lettres, ces ornements, empruntent pour leur
coloration le corps opaque sur lequel leur vide est appliqué.

Enfin, faisant un dernier appel a la gravure en creux et
la combinant avec la gravure en relief, l'artiste a pratique
dans le velin decoupe constitue les lettres capitales
les vignettes et les estampes, des tailles d'une delicatesse
extreme, au fond desquelles le fond colore se fait jour. Le
resultat de ce dernier travail est d'indiquer l'ombre et la
lumiere , d'accentuer le-Clair-obscur, de modeler et de
difierencier les details, d'obtenir des. effets de perspective
et de second plan, de róaliser enfin rillusion d'une gravure
finemeat et purelnent executee.

Si par la pensee on accolait Ia pean de velin a la feuille
coloree qui la suit, on obtiendrait par cello alliance, comme
par la xylographie, tin folio anopistographie a deux con-
leurs, on quelque chose d'analogue a ces enlummures
polychromes des anciens manuscrits et des premiers livres
imprinies.

Comme on le voit, ces figures, ces caracteres, ne sont pas
absolument composes ex nulla niateria; je Min a Ott':
travaille de tells sorte qu'il constitue une matrice tantOt
negative, tantOt positive, comme ces patrons deconpes,
ces poncifs dont l'intervention active se fait si souvent
sentir dans l'industrie et fart contemporains_

' Le dessin que nous donnons page . 356 sert de fron-
tispice a I'un de ces byres decoupes. Lb graveur a con-
sacre son habilete a buriner sur vingt-trois folios de vain
les Psaumes de la penitence, les illustrant de vignettes, de
lettres capitales d'un style romain tres-pur, et de sept
estampes episodiques empruntóes a l'histoire de David et
de Betbsabee.

La methode d'ouvrer ainsi le `parchemin , cry decouper
d'elegantes dentelles cornme on le fait dans le bois, la
pierre, le metal, parait avoir ate a la mode pendant la
renaissance. L'esprit patient et audacieux de ce siècle de
merveilles se plaisait a se heurter aux tentatives difficiles
en cherchant a agrandir le domaine de Part. L'idee de
transformer le patron decoupe en un petit chef- d'oeuvre
plein d'originalite et de bon goat avait passionne quelques-

, tins de ces chercheurs obstines.

apres avoir failli eux-memes se rompre le con, ils atteignent
le haut du roc d'on avait glisse le voyageur. Mais la, com-
ment le tirer de sa prison en plein air? Les jeunes gens
avaient apporte un rouleau de corde; malheureusement elle
etait trop mince, elle ressemblait a de la ficelle et ne pouvait
enlever tin homme qui ne se serait pas beaucoup aide lui-
meme. N'en possedant point d'antre , ils n'en avaient pas
trouve chez leurs connaissances. Or le touriste n'avait plus
ni force, ni presence d'esprit. Vainement on lui descendit un !
bout de Ia cordelette, on lui cria de l'attacher autour de
sa taille; it semblait d'abord ne pas comprendre, et quand
it eat none a ses reins le trop faible lacet, it demeura im-
mobile comme tine souche. Les sauveteurs, places d'une
maniere desavantagense,sur une Crete fort krone, Otaierit
obliges de calculer tous. leurs mouvements. Ni run ni
l'autre ne voulait descendre aupres de l'Americain , ou,
pour mieux dire, aucun d'eux n'y songeait. Ce fut au mi-
lieu de cette perplexitó qu'ils me decouvrirent et me be-
le:rent. Je n'eus garde de les laisser dans la peine, quoique
le naturalists m'attendit..

Me voila done grimpant de mon mieux vers rarete , oa
ils ne savaient plus gad parti prendre. J'arrive au bout
d'une demi-heure, et je me trouve aussi embarrassó qu'eux.

—II faut se procurer une autre corde, leur dis-je
en fin, on aller chercher le voyageur. II a perdu la tete. Si
j'osais, je le prendrais sur mes epaules et, me crampon-
nant aux irregularites, aux saillies de la pierre, tandis que
vous allegeriez notre poids moyen de la Cordelle, je
le monterais ici. Mais ce serait jotter sa vie pour tine faible
chance de succês.

Les jeunes gens effrayós garderent le silence, et Die-
sitai une minute.

Bah! m'ecriai-je, ce sera plus tot fait. Aidez-moi,
mes garcons. Ayez hell au guet et la main ferme.

AussitOt, sans plus reflechir, pour ne pas m'enerver, je
me glisse de pointe en -pointe, je m'attache a la pierre,
aux buissons, je descends beaucoup plus avec les mains
qu'avec les pieds. J'ai le:bonlieur de parvenir sain et sauf
sur la corniche.

-- Oh! vous etes genereux , dit le patient, qui m'exa-
mine d'un mil &are. Vous venez pour mourir avec moi,
mais_c'etait inutile.

— Je ne viens pas (lit tout pour mourir ; je viens,
contraire, pour vous sauver si c'est possible.

Me sauver? et de queue facon?
- - Parbleu! je vais vous prendre sur mon dos. Je suis

fort, je suis adroit; j'espére que le ciel ne me refusera
pas son aide et que je grimperai la-haut sans accident.

—Je ne l'espére pas, mais it faut en finir. Je meurs de
faim.

- Allons, • detachez Ia corde, que je Ia motto autour de
moi. Bon. Placez-vous maintenant. Ohe! les camarades,
faites attention ! Tirez, et ne tirez pas trop fort. Je corn-
mence.	 La suite a la prochaine livraison.



Itilais e on aurait peine A croire, dit un -auteur:( 4 ), _qua
quelqu'un se flit arise de faire tout un livre entierement
ainsi pored a jour. Cependant it s'en trouvait un tel en
4640 dans-le cabinet d'Albert Henry, prince de Ligne; et

- comma c'est probablement le seul et unique volume d'une
si singuliere fabrique, j'en donnerai d'autant plus volontiers
ici la description qu'elle contient_ quelques particularites
assez curieuscs et qt' elle ne se trouve_que dans un livre-
assez pen commun,.La yoici tele qu'on peut l'y voir (a):

e Libor Passionis Domini nostri Jesu Christi, cum
» figuris et characteribus ex nulla materia compositis,
»

1

reprobaue

ces: adtPefb
«retb-.1 .

pett,
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Frontispice d'un livre des Psaumes de la penitence, decoupe
au canivet (seiziénie siècle).

» Ce livre e;t en \Tenn fait A la pointe du canivet, en
sorte que les figures et les caracteres en sont perces a
jour. L'empereur Rodolphe, l'ayant veu, fit savoir si le
prince de Ligne s'en vouloit faire quitte, lui en offrant
unze mille escus d'or. Aussy une personne voyant la Biblio-
theque du Vaticant, ceux qui lui faisoient veoir advouerent
qu'il n'y avoit chose h I'esgal du livre qu'ils avoient veu
entre les mains du prince de Ligne.

Le canivet n'etait sans dote que Ia pointe des anciens
graveurs sur bois, qui differait sensiblement , surtout par
la maniere dont elle etait maniee, de ['instrument en usage
de nos jours et qui porte le mime: nom.

Le decoupage au canivet necessitait des soins, des Ion-
teurs, des depenses que potivaient seuls aborder des genies
patients et des Mecenes hien rentes. Aussi ne signale-t-on
que de tres-rares specimens de ces oeuvres fragiles oft le
precede de la gravure en creux se trouve combine avec
celui de la gravure en relief. Independamment du livre de

(4 ) Prosper Marchand, Ihslmre de l'imprimerie, L	 p. 9.
Antonius Sanderus, Bibliollteca belgica manuacripla.

Ia Passion et du livre des Psaumes, on ne connalP guere
qua l'Abecedaire effort a Louis XIV enfant, de la Biblio-
theque de Rouen.

A cote de ces arta• es habiles, quelques autres, arra&
sans dente par la difficulte de la gravure en creux,
borne-rent an decoupage en relief. Lours ouvrages sont
inoins parfaits, moins acheves, moins prestigieux; cepen-
dant its offrent encore un cachet fort original. La Biblio-
theque imperiale et cello de Rouen renferment des Heures
decoupeetr de cette maniere.- G. Debure croit que cello
de Paris ont eta forcndes et l'entporte- piece ( t). Cette opi-
nion, qui n'''est appuyee sur aucun fait, est infirmee d'abord
par le recit de Sanderus, et surtout par les nombreuses
irregularites qu'on remarque dans la configuration des
caracteres ; ces irregularites n'existeraient point si Fon
s'etait servi d'un route identique pour chacun d'eux. Les
Heures de Paris renferment des estaMpes dont l'artiste
n'a pas osê aborder le decoupage, et gull s'-est borne it
enjoliver l'aide du crayon et du pinceau.

Un temps vint oh 'Industrie s'empara dui decoupage an
canivet et le modifia encore. En '1687, Maximilian Misson
voyant Rotterdam, dans la fabrique de Van Vliet, « de
» curieurouvrages en papier », representant « des navires,

des palais, des paysages entiers en espece de bas-reliefs;
e tout cola , dit-on , fait et rapporte it la seule pointe dt!

canif. » (a) Ces productions, doyennes_ plus nombreuses,
perdirent-elles de leur elegance? substitua-t-on en partie
la mócaniqie it la main? Le recit laconique de Misson ne
permet guere de decider. Enfin, la mode s'en mdlant , le
decoupage se repandit dans les boudoirs, les convents, de-
cora les salons, les chapelles, embellit les images des saints
et des grands personnages. Mais ces produits vulgaires sont
loin des ceuvres d'art du seizieme siècle. Des ciseaux in-
experimenter y ont remplacê le canivet (s).

L'ancien art du canivet est represents aujourcl'bui par
le decoupage h remporte-piece qui enguirlande les gra-
vures de pieta editees par MM. Dopter et Letaille.

Ouant au livre d'oh est tiree notre gravure, it parait
avoir eta effort par Marguerite de Valois ft son frere le
roi Francois Pr. Ce frontispice avec ses medallions de
salamandres , ses F couronnées l'antique ecusson de
France, le collier de Saint-Michel, appule singnIierement
cette presomption , qui devient une certitude lorsqu'on
volt apparaitre dans les autres folios la couronne de du-
chesse de Marguerite, ses armes, sa devise, ses initiates,
son portrait, sa cordeliere de veuve, dont les entrelacs
servant do motif principal aux vignettes qui encadrent cha-
cane des pages de ea lim singulier. Cette cordeliere sort

preciser la date de_rceuvre : Marguerite devint veuve tin
due d'Alencon en , mai 4.525, et n'epousa le roi de Navarre
qu'en janvier 1527.

•SIMART,

STATUAIRE.

Pierre-Charles Sithart, lie h Troyes, le 27 join_ 1.806,
etait le ills d'un menuisier. Quand ii out dix ans, on Fen-
voya etudier a recole de dessin. Deux ans apres, it etait
apprenti dans retailer de son pare. Mais bientet le plaisir
qu'il trouvait h couvrir d 'esquisses it la craie les murs et les
planches, faire en secret des essais de peinture et de
sculpture, revelerent sa vocation d'artiste. Ce fut un sujet

(') Catalogue do la biktothêque du due de la Valliere. —Heures
de Henri III, Henri .et Buis XIII, decrites sous le ne 807.

(2)Nouveau voyage en Rohe. La Ilaye, in-8.
(3)Voy. radicle SCHUBMAN (Marie-Anne de). Chausseple, Suite

au Dzellonnaire phtlosoplugue de Bayle.
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de vive inquietude pour. ses parents. Sa mere surtout suivit
ce developpement de ses inclinations avec effroi et meme
irritation. Elle avait esperó que, fits unique, it succederait
simplement a son pêre-et deviendrait le soutien de leur
vieillesse. Cet entrainement du jeune artisan vers I'art

menacait son humble reve d'avenir. Etait-elle bien con-
damnable, la pauvre femme? Dans la plupart des profes-
sions, it suffit de facultes ordinaires-et d'une conduite sage
et prudente pour acquerir l'estime, l'independance, et ce
que chacun pent esperer de bonheur ici-bas. Dans les

Portrait de Simart. — Dessin de Clievignard, reproduisant la gravure en taille-douce de M. Soumy d'aprês le buste , seulpt6 par M. Duret.

arts, it faut avant tout des facultes supórieures ; or, le plus
ordinairement, qui peut mesurer d'avance et avec certi-
tude la portee des dêsirs et des forces d'un adolescent?
Bien constates, ces dons de la nature si rares ne suffisent
meme pas toujours si l'on n'est aide par d'heureuses cir-
constances. Ajoutez la difficultê d'echapper aux angoisses,

aux deceptions, a l'envie, a l'injustice, et celle plus grande
encore de bien diriger la passion, qui est comme l'êlement
du genie, mais qui parfois se tourne en langue de feu contre
l'artiste lui-meme et le devore. On voit taut de pates, de
musiciens, de peintres ou de sculpteurs qui, tout convain-'
cus de leur vocation et tout obstinês gulls soient dans leur
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poursuite, .n'arrivent jamais ni an tutees,: ni it la plus
deste aisance; phis, decourages, s'abandonnent it des bizar-
ieries que ferait a peine supporter le talent reconnu, et
vicillissent enfin amusant Its uns, dedaignes des autres,
cansideres par los plus indulgents comme degrands enfants
qui ant tout sacrifie a une fausse appreciation de lours ap-
titudes et Wont point su vivre. Comment vent-on quo la
tendresse d'une famille ne soit pas alarm& On face de cette
alternative que se propose intrapidement renthousiasme
inexperimente d'un fits: — pent-etre la gloire, qui est
jours one exception ;	 petit — dtre robscurite dans le re-_
gret et la misere, ce qui est le lot le plus aommun?

Heureusement la vocation de Simart etait serieuse. II le
prouva des ses debuts, et ses parents vecurent asset pour
le voir au rang de nos premiers statuaires. II out sans
doute a subir de rudes epreuves; it Iutta longtemps contra
la misere, qui a cruellement torture la jeunesse de presque
toils les Solpteurs de notre temps. Il n'eut pas moms it
souffrir des tendances de. son caractere. Presque toute sa
vie it se montra inquiet, defiant de lui-meme, tourmente
de rimpuissance d'atteindre le but ideal qu'il revait. Mais
c'étaient lit des-maladies naturelles de son rime que la sol-
licitude maternelle ne lui eat certainement pas evitees en
l'enfermant clans le cercle etreit du metier.paternel, et en
mettant obstacle - an developpement - de ce	 y avait en
lid de grandes et nobles aspirations.	 -	 -

Des habitants de Troyes s'emurent de la perseverance de
Simart, et lui firent accorder par. le coseil municipal tine.
petite pension pour l'aider it &tidier la sculpture. A dix-
sept ans, it vint a Paris, on. pendant le cours de dix annêes
it out successivement pour professeurs Desbceufs, Dupaty,
Cortot et Pradier. II Taut jaindre a ces rums celui de
M. Ingres, qui accueillit avec bienveillance le jeune artiste,.
sur la recommandation d'un amateur eclairs et genereux,
M. Marcotte, et depuis,rencouragea toujours de ses con--
soils.

Les premieres oeuvres, de -Simart furent : quatre bas-
-reliefs en bronze pour la chaire -de reglise Saint-Panta-
Mon, a Troyes`; les bustes de Charles X, de 1‘1 .? de Cha-
vaudon, de la ville de Troyes; une statue de Coronis, jeune
fille blessee par une Nat d'Apollon. En 1831, it obtint,
ail contours de l'hIcole des beaux-arts, le premier second
grand prix. Le sujet keit la Mort de Caton. En 1833, on
lui &coma le premier grand prix, qui lui donna ,le titre
de pensionnaire del'Academiefrancaise Rome. Cette lois,
le sujet de composition etait la fable de la Fontaine : le
Vuillard et ses from fits. 

Avant de quitter la France, Simart fit un voyage A.Troyes,
ses concitoyens lui avaient prepare une Veritable ova-

tion. Une deputation du orison municipal et les - gardes
nationaux, musique en tete,.allerent au-devant de lui et le
conduisirent it rhatel de M. Marcotte, receveur general de
l'Aube. La, on lui remit one móclaille d'or au nom d'un
grand nombre de souscriptours, ses concitoyens. La pen-
sion que lui accordait fut pollee ill 000 francs, et
comma, grace a cells de reeole de Rome et plus Lard aux
retributions que lui valurent ses travaux, it n'eut plus it.
craindre la pattvrete, it laisstt tolijdurs tout oil partie de
cette somme .annuellea son pere et sa mere.

Pendant son sejour it Raffle -, Simart exec_  tine copie
dtt c Gladiateur Mourarit » , quo ron voit a l'Ecole des
beaux-arts de Paris ; c Pallas enseignant aux homilies 1' art
tratteler la tharrue »; tin 4 Lanceur de Bisque 0; on group
de -a Sarah et Tobie », et c Oreste au pied de l'autel de
Minerva,

ll revint it Paris en 1830, et exposa la statue en marbre
de Cat Oreste, Son derider travail de Rome, au Salon
de 1840. Cette oeuvre fut .applaudie avec tine telle unani-

mite qu'un moment la melancolie habituelle de- Simart fit
place it la joie et a resperance. It ecrivit ses parents:
a line des theses qui me soot le plus sensibles dans le
succes quo j'ai obtenu au Salon, c'est la pensee du bon-
hour que vous devez en -eprouver... J'espere clue ma mere_
n'a plus de craintes sur ravenir : elle doit maintenant etre
heureuse. 0 Son pére mourut en 1842, sa mere en '1845,
et it sembla qua memo apres quo toute incertitude ant cesse
sur la vocation et le talent de Simart, it leur but toujours-
diffwile de_se consoler d'être obliges k vivre separes de lui.

La liste des oeuvres executees par, Simart, de 1840 it
1857, epoque de sa mort , est longue it suffira de :titer
ici quelques-uns de ses titres principaux

1840; la Sculpture et l'Architecture, figures en has-
relief pour la facade de Iliad de villa; la Justice et
l'Abondance, grandes figures des colonizes de la barriere
tin Trane (i); 184143 la Philosophie - statue en marbre
5: la Bibliotheque du palais du Luxembourg; 1841-45, la
Poésie epique, ibidem; 1842-45", la Vierge et l'Enfant
Jesus, Da cathedrals de Troyes (°); 1844-43, quatre figu-
res symbeliques, l'Age d'or et l'Age de fer, au chateau de
Dampierre ; 1846-52, la statue de Napoleon Ie et dix
bas-reliefs, au tombeau de l'empereur, dame des Inva-
lidos (s); 1849-51, statues ternees et bas-reliefs-au pla-
fond du grand salon carre du Louvre (4); 1846-55, res-
titution de la Minerva du Parthenon (1, au chateau de
Pampierre ; '1855 et 1856, statues et cariatides 111114-
rieur du nouveau Louvre.

On volt par ces seules indications qua la confiance du
gotivernernat et des riches amateurs ne manqua pas
Simart, et qu'a partir de la fin de ses etudes il flit du
nombre heurox des artistes qu'auctin obstacle exterieui
n'arrete dans l'expansion-et le developpement de leurs fa-
cultes. Sa reputation egala son merite, et it obtint la plus
honorable recompense qu'il lui fat possible d'ambitionner,
lorsqu'en 1852 11 fut nOMMe membre de l'Institut.

Des malheurs dont—rien ne console avaient toutefois
contribue it justifier ses dispositions malancoliques et as-
sombri sa vie privee. II avait perdu, dans la meme annee
que sa mere, son premier enfant, et en '1852, sa premiere
femme. Ce fat, enfin, un deplorable accident qui, en mai
1857, causa sa mort.

it II etait niernbre du jury de l'Exposition des beaux-
arts. Ces fonctions I'appelaient bien loin - de chez lui, aux
Champs-tlysees. Ce tenait plus que jamais it se
rendre 5. son poste; it esperait etre utile it un artiste dont
on aurait petit-etre repousse les oeuvres. Absorbs dans
son travail, ii avait *lige de faire appeler une voiture et
sortit en comptant sur ]'omnibus.. L'interieur etait complet.
Simart monta sur la banquette du haut, et quand, stir la
place de la Concorde, 11 fallut descendre, n'attendit pas
que les chevaux Dissent bien arretes_ et tomba en se bles-
sant ,,grievement au goon. II appela; á, son aide, on ne
rentendit pas. Un autre omnibus passait qui rent ramene
chez lui; voulut y entrer, le couducteur le repoussa. Ses
vetements etaient souilles de poussiere et dechires, on le
prit pour un-homme ivrel, « On no recoit pas des gens
» dans votre etat lui cria-t-on sans pitie.., 11 se traina
peniblement jusqu'it la place Bellechasse; une voiture le
ramena chez lui... La fievre se declara, la blessure dovint
rnauvaise. Le soir du memo jour it eXpira.

C'est ainsi que sa mort est racontee par son anti et See

(4)\Toy. t. XVI, 1848, p. 106.
(') VoY. t. XVII, 1849, p. 341.
(5)-Vey. l'ouvrage WHOM : le Tom be de Nppoldon, ler affix

volides ; dessins de Chevignard ; 4855.
(4) Voy. t. XX, 4855, p. 76,'77.

" (5) Voy. t. XXIV, 4856, p. 51.
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biographe, M. Gustave: Eyries. s Quand un noble esprit
quitte la terre , dit M. Ed. Laboulaye , c'est a ses amis
qu'il appartient de le loner. Souls its ont vu de pros
l'liomme privê , souls its. ont *etre dans son 'dine, souls
its peuvent reveler au pays toute l'êtendue de la perte qu'il
a faite. » M. Gustave Eyries s'est dignement acquitte de ce
pieux devoir (') ne contribuera pas moins quo les
sculptures memos gull (Writ it conserver le souvenir de
l'artiste. Ce livre, compose d'apres les excellents modeles
(tonnes par Quatremere de Quincy (Vies de Raphael, de
Michel-Ange, de Canova) , peint non-seulement Simart
homme et artiste, mais encore le caractere, les tendances
et les controverses de Part a son epoque. La correspon-
dance privee, qui revele si bien les sentiments, y est hen-
reusement melee aux reftexions generates. II n'est pas
jusqu'aux maximes citees en êpigraphe et aux extraits
d'ecrivains supórieurs: choisis comme autorites qui ne
contribuent a faire lire avec interet ces pages dictees par
une amitiê sincere et sous une inspiration elevee.

LES TIMBRES-POSTE.
Suite. — \Toy. p. 194, 223, 251, 270, 287, 318.

PRUSSE. --- Suite.

Les enveloppes actaelles out ete emises le 1 e3' octobre
1861. Elles sont de deux grandeurs : 84 .m sur 142, et
415mm sur 149.

Le timbre est ovate, (22 mm .5 sur 19), gaufre , blanc
sur fond de couleur; it est place a
droite et a l'angle superieur. 11 porte
l'aigle de Prusse, en haut Preussen,
en bas la valour en lettres et sur les
cotes la valeur en chiffres. Les deux
hgnes paralleles , imprimees', sont en
diagonale, an dos de l'enveloppe et au-
dessus du timbre.

gros d'argent (01.1250), — rose.
2	 (01.2500), — bleu clair.
3	 (01.3750), — bistre clair (no 41).

C'est ici le lieu de faire Ia remarque quo l'uniformite
s'etablit en Allemagne poor les timbres-poste. Les timbres
de 1, 2 et 3 gros d'argent et de 3, 6 et 9 kreutzers, dont
l'usage 'est le plus general, seront tons imprimes en cou-
leur sur papier blanc, et chaque valeur aura la memo
couleur, quel que soit le dessin du timbre : rose pour

gros on 3 kreutzers, bleu clair pour 2 gros on 6 kreutzers,
bistre clair pour 3 gros on 9 kreutzers. Cette uniformite
sera plus tard etendue aux autres valeurs.

Les timbres et les enveloppes sont fabriques a l'Im-
primerie royale, a Berlin.

On se sert des timbres-poste de Prusse dans les Etats
de Ia Confederation germanique qui suivent :

Duette d'Anhalt-Bernbourg ; duche d'Anbalt-Dessau-
Coethen; bailliage d'Allstedt (grand-duche de Saxe-Wei-
mar-Eisenach); principaute de Birkenfeld (grand-duche
d'Oldenbourg); seigneuries de Frankenhausen et de
Schlotheim (principaute de Scliwarzbourg-Roudolstadt);
principaute de Schwarzbourg-Sondershausen ;. principaute
de 'Waldeck.

DUCHE -DE BRUNSWICK.

(14 timbres, 2 types; -- 8 enveloppes, 3 types.)

be systeme d'affranchissement des lettres au moyen de
timbres-poste est en vigueur depuis le 'Pr janvier 1852
clans le duche.

(') Smart , statuaire ; etude stir sa. vie et sur son reuvre par
M. Gustave Eyries. Paris.

IMPRESSION EN COULEUR SUR PAPIER BLANC.

Creation du 1" fancier 1852.
1 gros d'argent (0 1,1250), — 1° rose; 2° chamois fonce.
2	 (01.2500), — bleu. -
3	 (01.3750), — orange.

IMPRESSION EN NOIR SUR PAPIER DE COULEUR.

Creation de mars 1855.
1 gros d'argent (01.1250), —10 orange; 2° jaune.
2	 (01.2500),	 bleu.
3	 (01.3750), — rose.

Creation de mars 1856.
4 /, gros d'argent (01.0312), —10 gris rose; 2° brun.

(01 .0417), — blanc (no 48).

Le timbre de 1 /4 de gros d'argent a Re supprime en
fevrier 1857. On en cite qui sont imprimes en noir sur
papier blanc.

Creation de fevrier 1857.

4 /, bon gros (0 1 .0390), — bran fonce.
(01.1563), — ident (no 49).

IMPRESSION EN COULEUR SUR PAPIER BLANC.

Creation de 9862.
3 gros d'argent (01.3750), — bistre Clair.

Les enveloppes avec timbre fixe ont ete introduites.dans
le service postal en juillet 1855. Elles sont de 1, 2 et 3
gros d'argent; les ones ont 84mm sur 147, les autres
115mm sur '148. Le timbre est ovate, place it gauche et
l'angle superieur; it a 0n1.029 sur 0 11 .026. Le dessin gau-
fre , blanc sur fond de couleur, presente un cheval libre,
courant a gauche et surmonte de la couronne royale; Ia
valour en lettres en haut et en chiffres en bas.

Il y a au dos de l'enveloppe et au-dessus du timbre
deux lignes parallêleS, en diagonale, imprimees en bleu,

Tr.
La taxe est la memo pour les Iettres de et pour nine-

. rieur affranchies et non affranchies. Les lettres de et pour
l'Association postale allemande payent, non affranchies,
1 gros d'argent de plus quo les lettres affranchies. L'af-
franchissement des imprimes sous bande est obligatoire.
Le port simple est de 1/3 de gros d'argent pour le duche
et l'Association postale allemande.

Le nombre de lettres distribuees et expediees dans le
duche a ete de 2 738 215 en 1859.

L'augmentation a Ate a cinq ans de distance, de 1859
sur 1854, de 26 1 /2 pour 100, et de la periode triennale
de 1857-59 sur cello de 1854-56, de 15 pour 100.

Les timbres et les enveloppes vendus en 1859 se classent
comme it suit : 90000-de 4/4 de gros, 72 000 de '/ de
gros, 282 000 de 1 gros, 149 500 de 2 gros et 133 500
de 3 gros.

En 1859, environ 26 Iettres sur 100 ont ete affranchies.
La population du duche êtait, en 1858, de 247.069 ha-

bitants; le nombre moyen des lettres par habitant a ete
de 10 en cette annêe.

Les timbres ont ete toujonrs du meme dessin, mais
l'impression a ete differente. Les uns sont carres : V, de
bon gros, 12011 de Me; 1 bon gros, 23 ... .5 de cote; les
autres sont rectangulaires, 21 min sur

II n'y a quo deux types.
Celui du timbre de .3 fenins : le chiffre de Ia valour

(' I a gutegr.) dans un ovate surmonte de la couronne royale,
et les mots Postsnarke. 3 pfennige. Quatre de ces petits
timbres forment , reunis dans un memo encadrement, tin
timbre carre de la valeur de 1 bon gros.

Les autres timbres presentent, clans un cartouche ovate,
un cheval an galop, courant it gauche, et une couronne
royale en chef : de chaque c8te la valour en chiffres, en
haut Braunschweig, et en has la valeur en lettres.



sur chacune desquelles ont lit, repetes six fois,
Post-couvert... silbergroscheis.

les mots :	 ehiffres. Ces timbres sent graves, rectangulaires (24itnn
stir 49), imprinies en noir sur papier de couleur. Le tim-
bre de 3 fenins, qui est de la memo epoque, est imprime
en rose sur papier blanc; le ehiffre 3 est au centre sur
fond guilloehe, en haut Sachsen, en bas franc°, et sur les
cotes Ia valour en lettres ; it est earre et a 0° 1.019 de cote.

'ostmark

3	 fenins (pfennige) (01.0375) (1),

1 /t gros (neu-groschen) (01.0625),
0%12501,

2	 (01:2500),

3-	 (01.3'150),

— rose sur papier-blanc (no 52).
Imprimn en noir sur papier

--gris di ter.
-10 mi-blanc (1) ; 20 rose.
-10 vert-bleu pale; 20 Wen

fonn6 (no 53).
--janne-iltron.

`No 48.	 No 49.	 No 50.

_Petit format. Grand format.
1 gros d'argent (0 1.1250), —jaune;	 chamois clair.
2	 (01.2500), --bleu vif;	 bleu pale ( no 50).

.3	 (01.3750), — rose vif;	 lilas Clair.

Une enveloppe avec timbre ovale de 6 fenins, imprime en
rouge, figure stir le catalogue de M. Brown comma ante-
Haire aux enveloppes preeedentes; le timbre porte un ehe-
val sous mi nor de postilion.

II parait exiae des enveloppes reservees pour les
lettres de et pour la villa de Brunswick, et qui sot frappees
a la main d'un timbre sur lequel on lit : Stadt post Frei-
marke (sans indication de valeur).

Les timbres-poste sont imprimes par des ouvriers as-
serm entes, dans un Otablissement prive de la ville de Bruns-
wick, sous le controle d'un fonctionnaire, et les planches
sont la propriete et sous la garde de_'administration des
pontes:

Les enveloppes sent &briquets a Berlin, a l'Imprimerie
royale, au prix de 8	 gros d'argent le cent pour lc grand
format, et de 7	 gros le cent pour le petit format.

ROYAIJME DE SAXE.

(48 timbres, 5 types; — 5 enveloppes, 1 type.)

Le system( de l'affranchissement des lettres an moyen
de timbres est en- vigneur depuis 4850 en Saxe.

La taxe est reglee d'apres la distance, et est pour les
lettres simples de 1/, gros jumpfil 5 lieues (37 kilome-
tres 19 ) et de 1 gros ati dela. de 5 lieues. La taxe est la
tatime pour les lettres de l'interieur, affranchies on non
affranchies; main ones qui sont destinees a l'Union postale.
allemande supportent une taxe additionnelle de 1 gros
quand elles ne sent pas affranchiest Les imprimes sous
band( payent, sans consideration de distance, 3/0° de gros.

Le nombre de lettres et d'imprimes eireulant dans la
rOyaunle de Saxe et le duche de Saxe-Altenbourg a ete de
17 367197 en 1860.

On estinie qua 71 lettres sur 100 ont eta affranchies
en 1860.

La population de , la Saxe et de la Saxe-Altenbourg
(gait, en 1858, de 2 256 802 habitants; le nombre moyen
de lettres par habitant a ere de 7 en 4858.
• Les timbres anciens, crises en 1850 sont `h l'effioie du

roi Frederic-Auguste IV; la, tete est tournee'a droite ; on
lit en haut Sachsen, tie chaque eke et au bas la valour

Eller ont 8 mrn stir 141. Le timbre est ovale, place a gau-
che et it l'angle superieur ; if a 29mm sur 20; it est a l'ef-
figie dii rti Jean, dont la tete est tournee a gauche. Le
dessin est gaufre, blade stir fond de couleur; on liren haut
Sachsen, de chaque CC;ta la valour en chrfrres et au bas la
valour en lettres. Au dos de renveloppe et au-dessus
timbre sent deux lignes en diagonale, parallêles, form ees
chacune des mots Franco-couvert... neu-groschen, six fois
repetes et imprimes en vert.

gros (01.1250), — rose.
2	 (01.2500), — bleu.

(01.3750), — jaune.
5	 (01.6250),	 lilas fond (no 50),

10	 (11.2500),	 vert Oak.

Les timbres sent fabriques par un imprimeur typogra-
phe de Leipsiek, sous Ia surveillance de rEtat..

La suite a line autre hvralson.
(') 1 thaler = 30 gm	 31.75. 1 gros = 10 fenins = 01.125.
(1) Papier blanc Idgerement jatmatre.

II existe tin timbre anterieur a ceux dont nous venous
de parlor; it n'a cite peut-etre qu'un timbre d'essai. (I est
de V, neu-groschen; la tete dti roi est tournee a clroite.
Ce timbre, imprime en noir stir papier blanc jaunatre ott
bistro, a 26min stir 18an.5; ii est d'un dessin incorrect et
paralt grave a _'eau-forte (no 51).

Les timbres actue& , eras en 1854, „sont l'effigie dn
roi Jean. La tete est tournee gauche et in disposition
est Ia meme qua cello des timbres precedents. Ces timbres
sent graves, rectangulaires (24nun sur 19); ceux de '/Q,
4, 2 et 3 gros stint imprimes en noir sur papier de cou-
leur, et ceux de 5 et 10 gros sont imprimes en couleur
stir papier blanc. Le timbre de 3 fenins a un dessin diffe-
rent, iii porte les arrnes du royaume de Saxe; it est rent-
angulaire (24mr. Stir 19), grave, imprime en vert sur
papier blanc.

fenins (pfennige) 	 (01.0375), — vert sur papier blanc (no 54).
imprime en noir sur papier

» 4/, gros (neu-grosehen) (0 1.0625), —1 0 gris fer; 20 gris-bleu.
1	 (01.4250), — rose.
2	 (01.2500), — bleu fond.
3 (01.3750), — 10 jaune verdure; 20 jaune-

citrom
Imprime sur papier blane en

(01.0250), — 10 rouge-bran; 20 vermilion.
(11.2500), — bleu ciel (no 55).

reloppes timbrees a commence en 1859.
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On conserve a Rome, dans reglise de l'Ara-Cmli , erne
figure de l'Enfant Jesus, le Sacro Bambino, faite, -
d'unt morceau de bois du mont des Oliviers, sculpte par un
moine franciscain. La legend° ajoute quo l'artiste s'etant
ontlornli, saint Luclui-meme descendit du ciel et peignit
la sculpture. Le « Sacro Bambino » est convert de pierres
precierises et -de bijoux. Le people lui attribue- le ponvoir
doguerir miraculeusement les maladies inveterees. On le‘
porta chez les malades dans une tres-vieille vulture qui no'
sort qu'a cot osage. Pendant la semaino de Nod; qui est
sa fete particuliere, it -est expose . publiquement stir- one.
espece de petit theatre representant lit creche; Lk advent-
on tres-ancien usage, les enfitnts italiens-viennent,
jour de la semaine de Noel, entre-une_ hence et-quatre,
reciter, (levant la figure mirdculeuse , dos sermons et des
-honielies appris par emur. II est vraiment curieux de les
voir haranguer la - fotile ties fideles avec cette pantomime
meridional& et -cette accentuation itillieDhe qui ant tin ca--
ehet d'originalite si particnlier chef. les enfants. La-singtt7-
Incite do spectacle n'est peat-etre pas d'abord trhs4di-
rondo. Pour le forestiera'nouvellement arrive itRome, II y
a hien quelque chose d'etonnant et merim de penible,dans
ce divertissement de l'Ara-Cmli, qui semble-parodier les:
theses. saintes. Sur, cette scene artificiellement eelairee,
de grandes-ponpees parees d'oripeaux eclatants fic4-irent
la sainte Vierge, saint Joseph, -quelquefois les roil mages-
apportant lours presents cat divin Enfant. Les trois rois , _

son t en general coiffes de diad &mos extraVagants,-de grosses
_

perles; de colliers monstrueux et-de verroteries 'natant les
diarnants et les bijoux. Sur leers bras en osier on- voit,des
cassettes fort ridicules, et de petits pages, des « negrillons
-Teen ne saurait regarder sans rice, portent - la queue de
lours manteaux. Les artistes qui fabriquent cespuppini ont
iC cceur de lour conserver des expressions of des attitudes
grotesques. Le fond do ce tableau en relief est un paysage-
tin t ayec-de-Vrals petits arbres Stir ieSpelS brine une enorine
etolle_trainant une One de Gamete.

II est assez tlifficile dose rendre compte de - ce qui se
passe dans resprit des nombreux spectateurs qui emplissent

reglise: Le sans nails et rendre de cette fete de rentance
parait les toucher. A l'heure dela predication, le publicest
attentif et grave. Les clams des discOurs moltrent quel--
quefois beaucanwde tact dansces lecons adressees par la-
betide d'un enfant It l'orgueil des hommes. J'ai toujours
vu, nous dit on temoin; ito fettle compacto &bid age et
de toutes conditions se presser- autoar de -la tribune de
renfance, et,j'ai surpris plus d'une-fois des traceS • d'emo-
tion_ sur des visages rides et :dins des 'pax pros de
s'éteindre. Le petit orateur 	 souvent *etre Ini-
mem! de ce enseigne, et sa mere, aecroupie sal' les
marches, ecoute„regarde avec emotion, tote prate dt se-_
courir la metnoire du petit orateur, et heureuse de son
sueces. » Co sent lesinstituteurS cinilpreparent 'cette fete
et co triomphe dt lairs &eves les plus	 h titre -de
recompenses'et d'encouragements.

IERCIEELTRS DE CRISTAL.
SECOND RECIT.

nite. —Voy. p. 3i1O, 334,-338, no, 354,

'Et en effiet, je commencai la terrible ascension. Quoique
fate count bien des perils dans movie, jamais je n'ai
senti pareil trouble, l'emis comme aa . honime eperci.
N'importe, P." monte; mais ii fallait toute ma force-pour
wetter. Lea garcons m'aidaient no pen; je me collais
contee la paroi; j'aurais brise la pierre dans mes -mains -
si co n'avait pas ate do grand. A moitie route, le pied me "

marque, je 'me trouve saspendu- par tea bras ;no fris=
son me_court dans leg theveux,,mais je tiens bon. N'ayant

.point lactic prise, je finis par me rattraper. Alors, red ott-
blant d'ettort_s, j'atteins le haut du :roc et je m'y eteads
avec mon fardeau:J'en avais assez, 	 'tete me tournait ;
le craignais de toMber. en ;wrier° si je me tennis sat tries
jambes, Quelle histoire,- mon Dien! quelle aventurel Je
frissonne rien.que'd'y songer. - - 	 •

Alors, bois: an coup peurite: rimettre; dit Jacques
Balmat en lei versant do yin.

Marie.Coutet sulvit son consOil et Eeprit
An bout de qUelqUeS See0114,-1111 y paraissait plus;

les jeunes gees soutinrent le voyageur, et nous commen-
chmes a descendre pour idler_ trouvefal. Forbes. Inquiet
de ma _longue absence, it fermait son .carton, s'appretait it
me chercher,_quandit nous deCeuvrit"sur la glace. Je ne
lei apportais pas &eau , mais son tin, son pain et son
jambon furent tréS-tithes ati personnage malavise, qui
tombaitile fatigue et-de besoin. C'est egal-;it avail trop
souffert, salient deli pour; quandleS aliments lui eurent

irenda quelque force, it demenra comme bebete. Je douto
que son_ esprit suit Panels redevenu.bien- lucide, car on
homine si imprudent devait avoir la tete foible,

— llaisilme semble qua to n'es gnere pins circenSpect,
dit en riant Jacques lialmat puisque to avaison la temerite
-de descendre pro's aurais pas vouln etre a to
place. Je concois qu'un pared tour dejongleur t'ait donee
la chair de pule, quo Iesoavenir merne t'en,soit penible.
nials an nioins ton casse-cou d'Amerique De 	 ne
to menatait pas. Uri Ecossais , rannee derniere
envie-de,me titer; pendant que je snots-sang . et .eattpour
le firer d'nn mauvais pas. II m'appelait brigand, velour,
assassin. J'ai ea de la patience, je to le garantis,

--Pourquoi no le forcais-tu pas kse taire?
J'avais beau dire, il4priait comma no furietlx ;if pre--

tendait quo je l'avais attire dans tin piege;_afici 'de le de-
pouiller. Reareusement personne no tentendalt, II ;twat
voulu partir le matt; pour traverser le cot de Balroe et -
idler it Trient. Jo lei avais represente _quo le_ temps no
me paraissait point' favorable. Sur les bois, sur les &-
Biers; dans tons les vallont et dans toutes les gorges trai- -
ndit one vapour lourde, un brouillard:de manvaisatigure.
La vallee de Chamouny settle elate eneorelibre, mats je
prevoyais 4061a brume y coulerait des hautenrs -s'y rat
nirait pen h pea comme dans on bassio. On ne . pourrait
alors marcher' gal travers un lunge jig aqua on sons des

torrents do pluie. Mon teossais, M. Dunlop, n'admettait
point cette conclusion. II prete»dait, an rebours,4110 la
chaleur ferait monter gar les pontes les bataillons de va-

'pears, qui semblaient y camper commo des troupes cone-- 
mien, et quo le soleil finirait par on avoir_ Completement
raison: Notre course se terminerait sops- le clot le plus
pur.

—VOUS voulez absolument partir? Ini dis-je; -
--,-Sans •atiettn hate; indiquez-moi les beaux sites; je-

veux dire en Angleterre quo, ai vu les beaux sites.-
Vans n'atirez. gal ouvrir les yells -pour_ les

,
_veir,

cc n'est pas difficile; mats je vous conAcille -de prendre on
parapluie: - Croyez -bien	 you sera-necessaike; je dente
came qu'il veils suffise. 	 -	 -	 -	 •

une autre opinion; vons i laites-ce qui veils plait.
Je me sonde bien de la plate/ Je harbote la-

dodans - comme on canard. Formes votre sac et triettons-
nouS en route.

M. -Dunlop termina sesapprets; et, •ri ayant point de pa-
rapluie *no jugea pas apropos CreCncheter
comptait stir le beau temps,. Jo Isis on_ sautoir la courroie
de son bavre-sac, puts nous laittames7ranberge, on, -pour
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niieux dire , l'holel royaLde Jo ne pou y ais m'em-
pecher de_sourire, quand je regardais mon amateur sans
qu'il °Cats yeux- tournes viers moi, Queue drelp de tote!
Sa longue figure bleme, .aux joues rid ges verticalcment,
offrait ca et la des nuances lie de y in. Ses cheveux blonds,
tirant stir le roux, se distinguaient. peine de so chair; ses
sourcils presque blancs couronnaient tin toil d'un bleu si
fade quo la prunelle semblait incolore, ou pen s'en
quand le jour l'eclairait , en plein. Ce maigre personnage
portait un petit chapeau rond, de forme ecrasee, un habit
h longue queue et un manteau sur le bras, pour se pre-
server de la pluie. Dans tine ceinture de cuir, it avait passe
deux pistolets, destines a le defendre contre les loups et
les ours. It prononcait 1'anglais d'une maniere si bizarre
que je ne comprenais pas la moitie de ses paroles, et pro-
noncait plus mal encore la 'antic francaise, sans. compter
qu'il so trompait souvent de mots. Ces circonstances ne

promettaient.pas tin dialogue intóressant.
Au debut, Mitre voyage fut assez agreable. La tenture

de vapours qui drapait a.mi-cote presque toutes les monta-
gnes, par-dessus laquelle on voyait lours pitons noirs et
lours blanches coupoles se dessiner vivement stir un ciel
du plus beau bleu, forniait tine decoration magnifique.
Mais Mental, cc que j'avais predit arriva. Les nuages glis-
serent : l'espace demeure_ libro entre leurs troupes flocon-
neuses alla se retrecissant. Its finirent par etendre tin voile
grisatre sur nos totes; derriere cc voile, le soled pale et
triste semblairendormi dans los cieux. If ne tarda point a
s'etfacer completement.

— Eli hien ! qu'en dites-vous? demandni-je h
Croyez-vous quo le temps va se- mettre an beau?
J'en suis stir.

- - Vous en, Nes sur? Quo pensez-vous done de ces
;;uses qui badigeonnent le ciel comme si la couleur prise
etait a la mode?

- Oh! la chaleur les pompera bientet. Allons toujours.
(la m'est egal ; nous terminerons notre course it la

p age. Savez-vous nager,Sir?
Plaisantez-vous, guide? Jo n'aime pas la plaisanterie.

L'Angleterre a la plus grande marine dit monde. AIM, je
nage comme tin bloc.

— Comore un bloc de-, Pierre, ou comme un bloc de
()Ms?

By god! je voulais,tlire comme tin phoque.
- A la bonne heure..-:'
- Que les Francais nomment aussi veau marin.
• - De sorte que vous.nagez comme un wan marin?

Oui.
•- (le ne sera pas de trop ; vous allez voir.

Et sans ajouter Line syllabe, je pressai le pas. Les nuées
devenaient de plus en plus epaisses, de plus en plus tonics.
Nous marchions depuis tine heure, quand. tine pluie fine
commenca. M. Dunlop asemblant de ne pas s'en aperce-
vole : je ne soufllai mot,..Depuis quelque temps dep. nous

mentions enti'e les deux forets de sapins. L'air se rafraichis-
sait ; par moments, un vent froid, qui soufflait des glaciers,
agitait rocean brumeux it travers lequel nous cheminions.
La bruine s'etait change. en pluie positive, et elle tom-
bait avec tine . abondance croissante. Au bout d'un part
d'heure, nous (lions trempes.

-- Oh! oh! it pleat, die l'Ecossais.
---- Vous croyez? lui repartis-je. Font pas y faire atten-

tion.
- Aleut enormenient fort.. Attendez 1.111 pen, que je

mette M011 =Meath

Ce ne sera lien.	 dissipera les nuages. Vers
midi, nous aurons tin temps superbe.

— OM, c'est mon opinion.

Alors ne nous inquietons pas do quelques gotittes
d'cau.

Mais la y erse augmentait. An milieu du col, l'Arve gron-
dait, ecuniait avec throne. Quand nous passions SOLIS till

sapid, toutes les branches-nous versaient par lour extremite
un filet Wean. En face de chaque ravin, de chaque rigole,
de chaque cotiloir lateral, un torrent sekecipitait en lots
bourbeux viol's la riviere, comme craignait de n'y point
arriver. Tons les cent pas, nous rencontrions (levant nous
tin do ces courants, oit it nous fallait marcher , et comme
ins s'epandaient au hasard; sans etre maintenus par aucun
obstacle, ins itiondaient. souvent tin espace considerable.
Nous pietinions h I'envi au milieu des eaux ruisselantes.
On eat dit quo le ciel. voulait non-seulement noyer, mais
detremper la terre, la convertir en masse limoneuse. Les
coups de vent qui dechiraient les nuages, qui les roulaient
en formes fautastiques, glacaient nos vetements sur notre
corps. L'herbe courte des paturages Otait devenue tele-
ment glissante quo nous avions peine a nous teuir debout,
et que nos batons ferres nous etaient indispensables pour
ne pas towhee.

--- Guide, lit pluie me gene heaucoup, dit enfin M. Dunlop.
Je ne veux plus marcher dans cette rivière.-Les cailloux
et le sable emplis̀sent mes souliers..

- Dame! si volts aviezmis comme moi des guetres de
cuir , odes auraient .preserve votre. chaussure. dais ne
vous inquietez pas : dans tine heure, nous aurons un temps
magnifique.

- Ce n'est plus mon opinion.
— N'importe; avancons toujours; it fait trop humid°

ici pour y causer a notre aise.
— Je voudrais Bien, mais je ne puis pas avancer, dit

M. Dunlop; les cailloux me genera, me blessent, me met-
tent au supplice. En voila tine promenade!

— Alors it lint vous asseoir stir cette pierre, ()ter vos
chaussures et les secouer,

- - Oui. Oh! la mauvaise pluie,t-by god! la mauv4se
pluie! The devil take it. - -

La suite a la prochaine livraison.

II y a tetiX Brands remédes contre les maux : raccou-
. tumance pour le vulgaire grossier, et la meditation et la

prevoyance pour le sage.	 CHARRON.

BOYER.

Le mulatre Jean-Pierre Boyer naquit dans la ville de
Port-au-Prince, capitale.de la partie francaise de rile de
Saint-Domingue, aujourd'liui d'un blanc et d'une
negresse affranchie, le 28 . fevrier 1776. II se distingua sous
Beauvais, general mulatre, au fort Bizoton, Tors de la
defense de Leogane contre l'Angleterre, Quan.d le vieux -
Toussaint, qui déjà songettit a rendre la nine des Antilles
independante de la metropole, out provoque la guerre contre
le mulatre Rigaud, qui personnifiait dans la colonie la
France, Boyer combattit vailamment sous ce dernier, com-
prenant 'avec son illustre chef que. le but de leurs efforts
ne devait point cousister dans la brusque independance de
Saint-Domingue, mais dans un essai aussi serieux que pos-
sible de la liberte et la consolidation des nouveaux droits.

Cependant le general Rigaud, malgró tout son courage,

toute son intelligence,.fut.vaineu 'par les menees de Tous-
saint, et force de se retirer en France; pour laquelle it avait
combattu jusqu'au dernier moment, suivi do Boyer et de
Potion, qui devint plus tard le premier president de la.
republique haitienne.



Beyer, ancien prdsident de 110.— Aiddaillort de'David d'4ogers.
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Lorsque l'expedition contra Saint-Domingue out ate re,--
solve par le gouvernement consulaire, le general Rigaud-
et ses freres d'armes presents en France Invent appeles
en faire partie. Boyer y figura avec le grade de capitaine,
et s'y fit remarqucr enmainteoccasion par son intelligence
des affaires et ses qualites militaires. this des qu'a la suite
de la soumission de Toussaint-Louverture, le general Le-
clerc fut soupconne de vouloir le retablissement de l'es-
clavao-e, Boyer, suivant en ceci l'exemple de Potion, ahem-
donna le camp metropolitain _pour alter se mettre a la tete
des noirs.

La hate recommenca -plus implacable cute jamais. Aux
borreurs d'une guerre sans morel allait s!ajouter Ia fievre
jaune. Elle s'abattit sur l'arinee francaise, compoSee en
grande partie des vieilles bandes de Ia republique, et la
decima. Le general Leclerc fut one des premieres victimes
du fleas. RoChambeau lui styceda dans le commandement
en chef. Malgre les incontestables qualites militaires du
nouveau general, malgre les heroismes sans cesse re-'
naissants de nos_ soldats, l'expedition ne put resister au
soulevement general des mulatres et des noirs. Force fut
h Rochambeau de capituler, et, le 30 novernbre 1803,
apres neuf mois dune lutte effroyable, Ie negro- Des-

*

penetra dans le royaume de Cliristophe en,1820-, apres le
suicide de ce ioonstre, le .reunit kin republiquewit, en
fevrier 1822,1p----ossession de l'ancienne- partie ..pagnole
de_Saint-Domingue, et devint ainsi, a cette epoque, l'ar-
bitre supreme de la plus belle Ile de l'arehipel des Antilles.

s'exprimait en ces (ernes, dans one proclamation a S-e-s
concitoyens : A Haitians, le pavilion national 'lotto stir taus

les points de l'ilc quo noes- habitons... Sur cute terse de
liberte, it n'existe plus d'esclaves, et nofs n'y formons teas
qu'une memo faridlle clont tons les membres Sent lies
jamais entre eux;.a

La prise de possession de l'eSt d'Haiti par Boyer fut-un
coup d'audace et d'habilete. Si, 'a la fete de vingt mille
bommes,-il n'avait pas precipite sa marche, it cid rencon-
tre les Francaisa Santo-Eornin ao, et, ent ate contraint
Wen faire-le siege; car, pendant qu'il y penetrait, l'amiral
Jacob parvenait a la presqu'lle de Samana et y debarqualt
des soldats.,,Boyer se hata d'envoyer ce- point une
division de l'artnee haitienne. A la vueile cues forces, l'a-
rniral Jacob acquit la certitude quo l'oceupation do Santo-
Domingo etait on fait accompli,. et appareilla -pour les Iles
du Vent.

En 1825, -a Ia suite de diverses expeditions, rindepen-
dance de l'ancienne partie de Saint-Domingue rut recent:me
par le roi Charles X, nioyennant une in:len-mitts de 950 mil-
lions de francs. Mais ,, c1 deka de i.ayement , less choses
devaient etre retablies telles qu'elles etaient avant 1825.

L'aceeptation de l'ordonnance de - Cbarles X h_des con-
dition§ si onefeeses répandit dans la republique baitionne
tin Meeententenirnt qui se manifesta par desconspirations,
dent la. plus radoutable fut cello de 1829, quo dirigeaient
les-ganeraux les plus influents d'Haiti. Bayer, avec son
habiletó ordiqaire, sut conjurer toes ca orages, et parvint
a Maintenir la traquillite dans son petit Etat, car, sons
la	 idenomnation de president, it Otait; ii vrai dire, sou-
verain quasi absolu. II reconnut 	 no pourrait payer
la forte inderrinite qui lui Otait imposes; it obtint du gou-
vernement francais	 traitat avec le sign de nation h.
nation, has Cases et Baudin , plenipotentiaires du roi
louiS 7Philippe , arEverent 1-i -Port-ail:Prince en 1838.
L'independanced'Haiti fut de nouveau reconnue-solennel-
lement, sans indemnite- auetule„, par un premier traité ,
et par on second traite, simplement financier, Haiti s'obligea
k payer	 France la sootily' de 60 Millions de francs,
en trente ans; pour indemniser les anciens colons de 1a
perte de lours proprietes. 	 -

De la haute position ott ii se trouvait partir de 1822,
Boyer ne sat tirer aucun biers real. Ilse servit de son poll-
voir non' pour travailler a l'Oducation materielle et morale
de ses concitQyens, mais au contraire, pour composer un
senat a sa devotion, et ne plus respecter l'independance de
l'autre chambre. Plusieurs des membreS de cette assembles
en furent exclus des 1822 , h la suite Wimp -pretendue
conspiration d'un certain Felix Darfour, lequel fut impi=
toyablement mis a mart comma coupable d'aroir adresse	 „
cette memo chambre line petition qui censurait le gouver-
nement du president d'Halti. Disons cependant l'avantage
de. Boyer qu'il no craignit point, en face des nations escla-
vagistes, de dormer asile aux hommes de codleur proscrits
de la Martinique en 1822. Plus Lard On cessa de presenter
au corps legislatif le compte reel des rosettes et-des de-
penses;-on lui contesta toutes ses prerogatives; toutes les
bases du gouvernement etaient sapees., Les abolitionistes
d'Europe, antis d'Ilaiti, adresserent des ..remontrances sum le
tort quo cette conduite faisait Ia cause de l'abolition de
l'esclavage. Loin de les accueillir, Boyer les fit combattre
par un de ses affides, Beaubrun-Ardouin, senateur, dans
une lettre rendue _publique en 1842. Tant de fades preci-

saline plantait sur -le 'sol hetien , convert do cinquante
mine cadavres des plus courageux soldats de la France,
le drapeau de §a race.

Parvenu an pouvoir absolu.sous le titre de Jacques-Ier,
empereur d'Ilaiti, DessalMe, oubliant son' passe, se mit
.gouverner avec one cruante sauvage. Ses anciens compa-
gnons d'armes, Potion, Gerin, bayou; Boyer, jurereat sa
perte. Its- lui dresserent one embuscade ot), it tomba,
d'un coop de fusil, le 17 oetobre 1896,

Potion, eau president d'Halti -edge° en republique, êleva
successivement Boyer'au grade de colonel et de generalde
division, et lui confia le commandement de Port-au-Prince.
Boyer defendit victorieusement cette place contra Chris--
topbe, run des generaux noirs de Toussaint et de Ia guerre
de l'independance, qui, dans le norci de l'ile,_ayant la villa
du Cap pour capitale,'s'etait fait proclamer roi sous le
titre de Henri l er .	 .

A la more de Mimi, le senat, par on &rat do 30 mars
1818, nomma Boyer president d'Ilaiti. apaisa, l'anhee -
suivante, la revelte do noir Gernan, pacina Ia Gran_d'Anse,
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piterent sa mine. La partie la plus eclairee de la population
forma, dans le Slid, uno-association defensive; et, menacee
par les commissions militaires, scum justice quo pratiquait
alors le president, elle grit les armes. Personne n'entreprit
la defense d'un gouvernement desormais condamne , et
Boyer• fut oblige de s'embarquer au Port–au–Prince avec
ses principaux conseillers, Inginac, Borgella et autres. II
n'y eut pas toutefois de sang repandu , et Ch. Berard fut
appele an gouvernement de -la republique.

Aprés quelques annees de residence a la Jam:ague, Boyer

se rendit a Paris, oil it vent dans la plus profonde retraite.
II y mourut le 9 juillet 4850.

LA TORTUE ELEPHANTINE.

Une carapace Onorme, extremement bombee, dont le
limbo est garni de vingt–quatre Ocailles ; des membres
massifs, termines par des ongles courts, larges, obtus,
qui ressemblent a ceux des pachydermes; tine queue me-

La `tortue elephantine. — bessin defreeman.

diocre , envelop* a son extrémite (rune Ocaille plate,
arrondie , pareille 'a un ongle ; tine coloration generale
d'un bran noirAtre, un-peu plus foncó an centre des pla-
ques, a l'extrémite des membres et sur les machoires :
tels sont les caracteres les plus apparents de la . tortue
elephantine:

Elle est 'une des plus grandes tortues terrestres

cltersites que l'on connaisse. Sa longueur totale est d'en-
viron 1 T,30, La carapace settle a plus d'un metre de long,
et sa hauteur atteint 40 on 50 centimetres.

La tortue elephantine habite la plupart des Iles situees
dans le canal de Mozambique (les Comores, Anjouan), et
n'est pas originaire des Indes orientales, comme on l'a
cru longtemps. On l'apporte frequemment a Maurice et a



1 lintes, -et 4-main gauche tine salle on ils mangent. Pen-
,dant quo le religieux qui a ouvert va dormer axis ii. M. l'alibe
ou au pare prieur de ceux qui soot mires-, op demure
dans la chambre, on rot' pent s'instrnire de quelle maniere
il se Cant comporter dans cc lien. Oar if y a de petits ta,
bleaux attaches centre la mnraille 04 est emit :

On gardera dans Ic cloitte un periiiiinel silence. Longue-roe pink
.dans les lieux destines poet' cela, on 'memo dans - les jardins, on le fait
Woo ton do VOX Ic muins,..eleve quo ren . pent. , 	 ,

clizdvite Ia renedntre des religieni autant 0111 est possible en tout
temps, §urtout dans eclui Ida travail manuel. ; , 	 - -:
- On s'adresselatkportier si I'on a besoin de quelque chose dans le'
monastere , payee que les veligieux, qui sont etrottetnent obliges an
silence, s ne donned nulle reponse. A crux qui 144. parlent.

L'on pent aussi lire dans le vestibule quelques passages
tires de l'Ecrittire 5.1inte ' qui Sent Comm° les premiers
Os qu'on dome ft ceux qui arrived, et meme bien souvent

- les plus longs entretiens tine la plupart des strangers puis-
sant avoir dans cette maison , oft l'ou * pout dire que les
mnrailles patient, et`que les tontines -ne disent mot. Oar
on volt_ d'ab_ord en entrant ces paroles de Jerende smites
stir la porte dii cloilIV:

II_ eassotra solitaire et se,
--

Pour faire entendre A ceux qui aspirant au bonlieur de cos
solitaires gulls doivent se preparer Ala retraite etati Silence.

Lorsque le Ore priaur ou quelque mitre religieux est
Venn. recevoir les nouveaux hOtes, et apies lee avoir sables
avec beattcoup d'humilite et de grandes"prosternatiens, il .
les fait passer dans le eloitre, et les conduit a reglise pour
y Adorer le taint sacrement. Au retour, 11S - entreat dans
la ebambraou _dans in salle, even attendant le ropas un
-religienx lit tin-chapitre de rImitation. -.	 _

Cc Von sort it la table des hetes est pareil- it cc qu'on -
donne anx religietix , c'est-47dire qu'_on_n'y mange que
des memos legumes et du rnOnme pain, et Von y- boil du
cidre comme.au refectoire. Les_ mats ordinaires soot : on
pa tage; deux on trois-plate de_Idgunies, At -unplat-d'inufs,
qui est la portion extraordinaire des'etrangers, zcar on no
leer sort point de poisson, bien quo les Clangs en soient fort_
rempIis. Quelquefois aussi on donne du. Vin aux personnes
inconnuodees. Pendant taut le repas on -continue I lire
l'Imitation, ce qui ne 's'observe quo depots quelque temps,
car auparavant en diiiinthwaft: .s'etilemènt un chapitre, et *
Rites avoir in deux oft trois periodes , le Ore prieur ou
Mtn des religteux _ qui etait la Jour entretemr -les hetes
(car il ne mange jamitis avecTie tx) - ibisait tosser . Ia. lecture,
et on avait alas la liberte de parlor de: diverses cboses.
dais pared TAM agitait_ quelquefois des questions oft la
diversite des_ sentiments de tour qui-se trouvaient Ifs }ma-i
yait _do nor lien _4 des,:: Contestations et it „des disputes inn-
IUDs . I. l'abbe, qui a tine prévoyance extreme, A trove
le noy'en d'en:Oterleoccasieps en faisant ainsi lire pen-
dant toot le temps Von est ft table, apres quoi cliental se
retire dans la chatnbii qu'on- itii a destinee.

- Les externes omit un appartement particulier fluff- a vie
sun la

-
tour , et n'entrent.point dans les cloitres qua pour

tiller a reglise aux. lieges de l'etlice.	 ,
11 n'y a aucune piece dans tout le mormstere Oil la . MD-

gilifiCerIDD et la curiosite - paraissent. L'eglise n'a rim de °
considerable-clue la saintete du lieu Elle, est biltie nine
maniere gethique, at fort particuliere, -car le bout tin cote
du ehoeur

fait 
represeeter la -poupe d'pn vaisseau, ce

qu'il__ne faut pas prengre pour quelque noble_et subtile in-
ventien de riwchiteete„ puisque tout l'auVrage en est gro_s-
sier , et _ineme centre les: regles de rart-,_ Cotta eglise ne
laisse pas d'avoir quelque chose d'auguste et de divin; elle
n'est ni trop sombre ni trop-eclairee. Sa grandeur est de
vingt-deux _tames de long stir neuf toises.aler large on en-

Bourbon, et c'est de 14 que nous arrivent les individus
qui figurent dans les masks de France et d'Angleterre.

Ses mums sont Celles de toutes les tortnes terrestres.
Elle se bisse awe peino et se traitte sur ses pates epaisses
et difformes. dans les fonts on dans les licux fertiles, pros
que toujours anpreS des eaux , oft - d'ailleurs elle no se
plonge -jamais, Sa nourriture consiste en mollusques et
surtout en vegetaux.

UNE VISITE A L'ABBAYE DE Lk. TBi

Eg	 N.

EXTRAIT D'UNE LETTRE A MADAME_ LA
LIAniCOURT 

(4) Voy. l'Histoire de Ia fondatioii do la Trappe, I. III, 1835, page
too; et la Vue do convent de Ia Trappe mere, t. XVII, 184, p. 205.

(2 ) Bathier attribue colic lettre EFelibien des Manx, mais *lite
que, d'apres Fans de ptusieurs Inbhographes, alto pourrait etre -du
pre Desmares do rOratotre.

e
Oette abbaye est situee dans un grand %Allen, et la fora

et les collines qui Benvironnent sent disposers de fella sorte
qu'elles semblent la vouloir-caeher rests-do la terre.
Elles enferment des torres labourables, des plants d'arbres
limitiers, des phturages, et neuf elangs qui salt autour de_
l'abbaye, et qui en rendent les approches si difliciles
est mdme malaise d'y artiver sans le- secours d'un guide.

-

	

	 Ii y avait antrefoisun chemin pour alter de - Mortagne 4
Paris_qui passait derriere les mars du jardin ; mais

Mt dans le bois, et 4 plus de cinq Cents hats  la
cloture, et qu'on n o pat le pousser plus loin-sans beetle-my
de tlponse, M. Babb& de B ance, neanmoins, l'a fait changer,
atilt que los environs -de leer monastera soient moms fre-

- quentes : aussi n'y a-t-il rien-de plus solitaire que c6 desert,
car encore qu'il y ait plusieurs villes rot bourgades -ft trois
lieues alentour, il_semble pourtant qu'on soit dans.
terra êtrangere et dans tin entre pays._

Le silence regne partnut; si- Bon antacid du bruit ,_-cc.
West que le bruit des arbres lorsqu'ils sent Agites -des
vents, et celui de quelques ruitseaux--qui =lent parmi les
cailloux.

Au sortir de la font du Perche,lorSqu'on vient dn elute
du midi on &louvre cette abbaye et bien soluble
qu'on en soil fort proche, on chemineneanmoinsp_res dune
hone avant que try arriver ; mais enfin, - apres-avoir des-
cendu la moritagne; traverse des bruyeres , et marcha
quelque temps entre des haies et par des chemins COD,
vats; on arrive -A la-premiere caur i - oft loge le receveuri_
et qui est separee de cello des religleux par une forte_ pa-

Jissade de pieux- et d'epines , que	 l'abbe a fait faire
depuis	 s'y est retire. C'est 14 qu'ayant sonne-A hi
porte, fur frere tau vient ouvrir. On entre dans tine -hare
grande cons assez spacieuse plantee tBarbres fruitiers,
dans laquelle, a main droite, it y a un colombier, , et k
main gauche tine mitre basse-cour on sont les greniers,
les colliers, les.ecuries, les stables et autres liens neces-
sakes pour la-contmodite du convent. Joignantcette basset
sour, ii y- a un moulin; l'eau qui le fait tourner est- on
ruissean qui vient des etangs, et qui, apres avoir separe la
grande eau d'avec le jardin des religieux , du_ tete de
l'eglise, traverse sous terre une antre partie da In memo
tour pour serendre dans tui reservoir.

,Apres avoir traverse la grande dour; ontronve la porte du
convent, oft on religieu x de la maison-fait reffice de portier.
Lorsqu'il a ouvert, on descend clans line aspece de vestibule
qui , n'a quo quatro toises de long et -neuf a dix pieds de
large. A main droite est me chambre pour yecevoir_ les

MAGASIN PITTORESQUE.



MA GASIN PITTORESQUY, 367

viron ; les wiles qui tourneut autour ont deux toises de
large ; une haute balustrade separe l'eglise en deux , et
empeche que;personne-n'entre par la net' du tide du chtnur.

11 n'y a sur fade( qu'un petit crucifix d'ebene , et aux
deux extrómites du contre7autel deux plaques de bois d'on
sortent deux branches. qui portent deux cierges qu'on
n'allume que pendant la messe. Aux .jours de fetes,
met de doubles branches, et ainsi an lieu de deux cierges
it y en a quatre, avec deux autres qui sont contre les pi-
hers les plus proches et qu'on allume it l'elevation. Ii n'y
a ni chandeliers d'argent, ni d'autres riches ornements;
les chasubles et les parements meme des autels ne sont
pas de sole, y en Tit quelques-uns dont on se
servait autrefois.

En ete les religieux se couchent a huit heures, et en
liver a sept. Jls se levent la unit a deux heures pour aller
A =tines, qui tided ordinairement jusqu'it quatre heures
et demie, parce que, mitre le grand office, ils commenced
toujours par celui de lit Vierge, et entre les deux ils font ;
une meditation de demi-heure. Les jours on l'Eglise ne
solennise la fete d'aucun saint, ils recitent encore l'office
des worts. Au sortir de matines, si c'est en Re, ils peu-
vent s'aller reposer clans thus cellules jusqu'a prime ;
mais l'hiver, ils vont dans une chambre commune proche
(In chaulibir, oit chacun lit en particulier. Les pretres
prennent presque toujours ce temps-lit pour dire . la messe,
et souvent M. l'abbe . :demeure aussi a l'eglise pour les
confessor, car it est le confessed aussi hien que le Ore
de ses religieux.

A cinq heures et deride on (lit prime, qui dure une
bonne demi-heure ; ensuite ils yont au chapitre , on ils
sont encore environ demi- heure, excepts certains jours
gulls y demeurent davantage , auxquels jours M. l'abbe
leur fait de doctes predications. Sur ales. sept heures
on va travailler; c'est-a -dire que chacun quittant son
habit. de dessus qu'ilS....appellent me code , et retrous-
sant celui de dessous,ils se mettent les uns a labourer la
tore, les autres a la cribler, d'autres A porter des pierres,
chacun recevant sa Lithe sans choix ni election de ce
doit faire. M. l'abbe lui-meine se trouve le premier au
travail, et s'emploie plittOt qu'aucun autre a ce qu'il y a de
plus vii et de plus perlible. Lorsque le temps ne permet
pas de softl y , ils nettoient l'eglise, balayent les cloitres,
ecurent la vaisselle, font des lessives, epluchent des le-
gumes, et quelquefoisilils sont deux ou trois assis contre
terre, les uns-aupres des autres, a ratisser des racines,
sans jamais parler ensemble. II y a aussi des lieux destines
a travailler a convert plusieurs religieux s'occupent
les uns a Ocrire des livres d'eglise, les autres a en relier;
quelques-uns a des ma yrages de menuiserie , d'itutres a
tourner , et ainsi a differerits travaux utiles , n'y ayant
guere de choses necessaires a la maison et A leur usage

ne fassent eux-memos; mais its ne s'appliquent ja-
mais it aucun ouvrage-eurieux et qui puisse attacher trop
agreablement Pesprit,:.parce qu'une des maximes de ce
dine abbè est quo celui qui s'est retire dans la solitude
pony ne posseider plus-que Dieu ne s'en doit pas datoUrner
pour s'attacher d'affeetion a des choses vaines, mais de-
meurer continuellement uni it Dieu , s'entretenant sans
Besse dans l'amour de cette siTpreme beaute qui dolt etre
l'objet de thus ses desirs.

Lorsqu'ils ont travaillê une hem et demie, ifs vont
l'office, qui commence it huit heures et demie; on dit tierce,
et ensuite la messe et sexte.

Lorsqu'ils 'ont dit .sexte , ils se reticent dans lairs
chamboes jusqu'a deuximures et demie, c'est-A-dire en-
viron demi-heure , pendant laquelle ils peuvent
quer h quelque lecture:; -, .aprOs cela ils vont it l'eglise chan-

ter none, si ce n'est aux jours de jettne do l'Eglise, que
l'office est retards, et qu'on ne dit none qu'un peu avant
midi, et ensuite l'on va au refectoire.

Le refectoire est fort grand ; it y a un long rang de ta-
bles de clique cute. Celle de M. l'abbe est en face au
milieu des autres, et centient les places do six-ou sept
personnes. II se meta un bout, ayant mitres de lui a sa
main gauche le Ore prieur, et it sa droite les strangers,

y en a qui mangent au refectoire, ce qui n'arrive
guére prêsentement. Ces tables sont noes et sans nappes,
mais fort prepres; chaque religieux a sa serviette, sa tasso
de'faience , son couteau , sa cuiller et sa fourchette de
bois, qui demeurent toujours en meme place. Its ont de-
vant eux du pain plus gulls n'en peuvent manger; un pot
d'eau, un autre pot d'environ chopine de Paris , un pen
plus quit moitie plein de cidre, parce que ce qui manque
pour le remplir, on le garde pour leur collation, n'ayant
en tout qu'une chopine par jour: Lour pain est fort bis et
gros, parce qu'on ne sasse point la farine ; elle est.seule-
med passee par le crible : ainsi presque tout le son y de-
meure, et si cela ne se pratique pas dans toes les monas-
teres du lame ordre; c'est pourtant on des points de ran-
cienneregle de Citeaux que l'on observe exactement danscette
maison. On leur sort un potage quelquefois aux herbes, (Pau -
tres fois aux pois ou aux lentilles, et- ainsi diffóremment
d'herbes et de legumes, avec deux petitesportions ; aux jours
de jetine, savoir un petit plat de lentilles; avec -tin autre
d'epinards, ou de ffives, on de bouillie, ou du groan, on
des carottes, on quelques autres racines, selon la saisort et
quo cola se rencontre, car on n'affecte pas de diversifier
leurs mets a tons les repas. Leurs potages sent toujours
sans beurre et sans huile , et dans les autres choses ils
n'en mettent que tres-rarement, et jamais aux jours de
jetine de l'EgIise; leurs sauces ordinaires.sont fides avec
du sel et de l'eau epaissie avec un pen de gruau, et quel-
quefois on pen de lait ; mais veritablement ils en mettent si
pen quand ils en .font tin potage aux choux on it la ci-
trouille , que l'eatt n'en est que blanchie ; encore n'en
usent-ils point du tout dans les temps gulls s'abstiennent
de beurre et d'huile, leur bouillie n'êtant faite alors qu'avec
de la farine, de l'ean et du set. Lorsqu'on leur sort des
betteraves , j'ai remarquó qu'on presente de Thuile dans
one Ocuelle a chaque religieux ; quelques-uns en prennent
un pen dans led cuiller , d'autres se contentent de les
manger seulement avec le set et le vinaigre. II y a aussi
des legumes; comme les artichauts et les asperges, qui
pour leur sembler trop delicats ne sont point servis sur
lours tables, ni cultives dans leurjardin. Au dessert, on
leur donne deux pommes ou 'deux poires mates on ernes.
Tons les religieux et convers se trouvent au refectoire, le
portier memo apporte les clefs do convent it M. l'abbe.
II n'y a que celui qui fait la cuisine_, celui qui sort a table
et celui qui lit durant Je repas, qui mangent apres les
autres. Lorsque ces bons religieux se sent ainsi repus ,
selon le corps et Fame tout ensemble, ils rendent graces a
Dieu, et vont it reglise achever leurs prieres. Au sortir
l'eglise ils se retirent dans Ieurs cellules, oft ils peuvent
s'appliquer it la lecture et it la contemplation. Ouelquefois,
ils prennent ce temps-la: pour entrotenir M. l'abbe, lors--;
qu'ils out quelque chose h lui decouvrir tonchantTetat de
leur ante , allant. a lui comme a une source d'eau vivo et
saint:Aire.

A une heure ou environ, on Bonne pour aller au travail,
reprendre celui qu'on a quitte le matin on en com-
mencer un autre..

Apres one heure .et comic et quelquefois deux heures
de travail, on sonne la retraite,, et aloes chacun quitte ses
sabots, remet ses outils dans un lieu destine a cela, reprend
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sa collie et se retire dans sa chambre a lire on h Mediter
jusqu'h v6pres. A cinq bores on va refectoire, oil chaque
roligieux trouve pour sa collation irn morceau_ [le. pain de
quatre onces, le reste de sa cliopine de eidre,- qui nest
pas d'un-demi-setier, avec deux poires on deux pommes,
on quelques noix aux jettneS de _la Ogle; mais aux jennes.
de 1'Eglise ils n'ent que deux onces de pain et tine ibis-A
boire. Les jeers qu'ils ne jennent- pas, on leur donne pour
leer souper Ic reste de leurchire, tine portion de racine,
et du pain comme a diner, avec quelques-ponimes on

.	 _

poires au dessert; mais aussi le matin on ne lour presence
--qu'ene, portion de legumes avec leur potage. Quand ils ne
font_que la-collation, en quart d'ileure leur gait, d& sone
qu'ils Ont. encore one demi-lieure pour seretifer, apres -
laquelle ils se rendentAlans le .cliapitre, OA l'on fait la lec-
ture:dequelque livre do piaojusqu'A six bourn, qu'on
dire complies, 'et enstifte'oe fait Une meditation
Ileum. Au sorter de l'eglise, on mitre an dortoir; et A sept
ileums on mine la retraite, arm quo ehacun se mate an

c'est-it-dire se- concher toot-veto stir des Ms, oft it y a

Ceatizte Ottrt plante'e,
cUrbinffizatzens.

1. Chapelle du dehors.
2. Maison	 receveur.
3. Logis du portier.
4. Colombier.
5. );curie.	 _
6. ?;tables.
7. Petite salle ott mangent les domesti–_

ques.
8. Lieu par oh Fon serth man ger aux

et aux domestiques;	_
9:Salle opt mangent-les !Kites-.

PLAN DE CADDKVE DE IA _TlIkPPE EN 1681.

10. Vestibule OD passage pour entrer dans
le cloitre.

11. Chambre des Mites.
-	 Cabinets.

43. Bibliotheque.
43. Menuisérie du dehors. 	 -
44. Eglise..
15. Chneti6re.

Sactistie.
17. Chapitre.
18. Parloir.
19. Passage pour alter au jardin.

20. Lieu oh Fon travaille.
21. Passage.

Chambre pros du chauffoir.
23. Chauffoir commun.
24. Cellier.
211. Rdfectoire.
26, Cuisine.
27. Buanderie.
28. Petitecour,
29. Fontaine.
30. Rdservoirs.
31. Sortie s pour abler dans Ia foret.

une paillasse piqUee , -oreiller rempli: do paille et tine
couverture; car -jarnais its ne se desbabillent; memo lers,
qu'ils sent malitdes. Toute Ia- douceur qu'ils recoivent
l'infirmerie, c'est que leers paillasses ne stint pas piquees;
ii arrive aussi rarement, quelquo malades qu'ils soient ,
qu'on leur donne de lingo, si ce ri'est dans les maladies
extraordinaires et tout A fait particulieres. Du reste, ils y
not soignettsament gouvernes, et mangent des muf et do

la viande de bouclierie, car pour la-volaille ils n'en usont
point do tout, non plus quo de fruits confits ou snores.

Madame, queue est la maniere de vivre de ces
solitaires, et quels soot les exereices dont its remplissent
cc vide, et ces moments que ceux du monde trouvent sou-
vent si ennuyeux et si longs qu'ils cherchent touter sorter
de divertissements pour passer plus insensibletriont nue
vie qui pourtant lour pulsar si Mite,

.........
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NCI EN ARCHEVECHE DE BAMBERG

(eAvitne),

Vue de l'ancien Archev6ch6 de Bamberg. —Dessin de Freeman, d'aprês une photographie.

A cote de la cathódrale de Bamberg s'elke un vaste
edifice aujourd'hui abandonne et qui parait fort delabré,
mais qui rêpond encore, par sa decoration exterieure,
aussi bien que par ses proportions, a l'idee que l'on pent
se faire de l'ancienne demeure des puissants evéques de
cette ville. Cet edifice est, en effet, l'ancien palais episco-
pal, construit en 1571 par Veit (ou deuxieme du
nom, Oveque depuis 1561 et qui mourut en 4577. Ce
prelat, qui était originaire de Wurzbourg, fut un grand
amateur des arts et les encouragea autour de lui avec une
certaine magnificence, Il voulut avoir un peintre de tour
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attaché a sa personne; le premier artiste qu'il honora de
cette distinction fut Jacob Ziegler. II fit aussi frapper plu-
sieurs medailles qu'il donna a differentes personnes comme
des marques de sa favour ou de son amitik

Le rez-de-chaussee du palais episcopal sert aujourd'hui
de corps de garde; c'est ce qu'indiquent les poteaux ba-
rioles de bandes alternativement bleues et blanches, con-
leurs bavaroises, que l'on voit plantes devant son entrée.

Les Oreques de Bamberg avaient aussi un clititean si-
tue pres de la	 sup le.Petersberg.
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granit, bta effectivement ses souliers, comme s'il ent ate
pros d'un bon feu, puis les secoua pour en faire tomber le
sable et les cailloux.

— II devait etre curieux a voir, dit Marie Coutet.
Je puis to le certifier, lui repondit son compagnon.

Jamais naufrage qu'on tire de la mer, n'offrit une appa-
rence plus humide. L'eau ruisselait antour de son chapeau
comma dans une double rigole, et, selon ses mouvements,
formait devant on derrière lui une abondante gouttiere.
Quand it eut fini son operation

Tenez, lui dis-je, prenez mes guetres ;. j'ai les pieds
plus durs que vous ; quelques mechantes pierres ne me
generont pas.

— Oh! oui I avec plaisir; si elles pouvaient secher, mes
has !

M. Dunlop, en effet , boucla les guetres autour de ses
jambes, puis nous reprimes notre course. Le terrain que
nous gravissions n'etait guere plus commode, que la sur
face d'un glacier. LAverse tombait toujours, le brouillard
s'epaississait : le ciel avait decidément ouvert toutes ses
ecluses. La foret , avec ses mille ruisseaux , grondait
comme une cataracte. Les arbres, les rockers; le sol nu,
les mousses et les pacages ruisselaient egalement.
qui n'a point vu un semblable deluge ne se doute pas des
torrents d'eau qua les nuages penvent epancher sur
tete humaine.

Je ne puis plus marcher du tout! s'ecria-M. Dunlop
au bout dune. demi-heure.

C'etait effectivement un rude exercice quo de se tenir en
equilibre au milieu des pierres roulantes et des eaux
dechatnees. Mon voyageur transpirait comme par le soleil
le plus ardent.

— Je veux retourner tout de suite.
Ce n'est pas Ia peine maintenant. Voila trois heures

et demie que nous marchons. Dans une heure, au plus,
nous atteindrons le sommet du col, et la nous trouverons
one auberge of nous nous mettrons a l'abri, ou ron nous
donnera quelque nourriture. Le bas de la vallee, d'ailleurs,
ne doit plus etre praticable. Les eaux qui s'y rassemblent
de toutes parts ront change en fleave, puis en lac. Mon-
tons, poursuivons notre chemin ; e'est ce Tie nous avons
de mieux faire. 0u si vans etas trop las, si vous voulez
prendre un moment de repos, je crois que nous sommes
dans le voisinag d'une hutte : on nous y recevra volontiers.

— Indeed '? Si vons ne mentez pas, je vous serrerai
la main.

— Si je ne mans pas... rexpression est agreable l Pour
qui me prenez-vous? Et dans quel but mentirais-je? Mes
predictions, it me semble, se sont assez hien realisees jus-
qu'ici.

— Oh ! stupide!
— Comment stupide?

C'est moi qui suis stupide, pas vous! J'emploie un
mauvais mot ; je voulais dire si vans ne faites pas une
herreur.

— Bon ! en voila d'une autre. Faire une horreur?
bien... je comprends... une erreur! Non, non, je suis
sfir que je no me trompe point. Gardez un moment le
silence.

Apres avoir iris fin A la conversation, je detachai de ma
poitrine quelques notes tyroliennes qui allerent resonner
au fond d'une erique oa se trouvalt 14 cabane , et quo

rêcho promena comme une fanfare de vallans en vallons,
de defiles en defiles. Bientet des notes semblables me
repondirent et ;me guiderent. Plusieurs appels et plusieurs
invitations nous permirent d'atteindre le chalet sans
mesaventure. Les bergers allumerent aussitet un grand
fen de branches de sapin, devant lequel nous ne tardames
pas é. fumer comme deux chaudieres en pleine ebullition.
Nous nous , sechions de la aorta depuis une heure, lorsque
la faint commenca a nous aiguillonner. Mais it n'y avait dans
la hate que des pommes de terre et du lait. Pour des
hommes qui venaient de prendre on bah prolong, c'etait
une nourriture pen attrayante. M. Dunlop no voulut pas
meme enentendre parler. Moms difficile et craignant les
inecomptes, une tasse de lait, puis nous nous élan-
cames dans la pluie et le brouillard. La pluie avait diminue,
mais le brouillard s'etait acorn Opaissi en proportion. A
deux pas on ne voyait point un arbre, on n'aurait pa dis-
tinguer la silhouette d'un homme ; épaule contra epatile,
nous n'apercevions plus nettement nos traits. Pour no pas
no_ us perdre, nous fumes obliges de nous donner le bras.

Cette circonstance exigea de nous, de moi principale-
ment, une extreme attention, car ii fallait non-seulenient se
preserver des chutes, mais ne point s'egarer dans quelque
detroit lateral. On no trouve plus de sentier la-haut, ou,
ce qui revient meme-, y en a un trop nand nombre.
Ds se eroisent, ils ferment un reseau sur les prairies, en
some ne veils guident point, et que la connaissance
des lieux regle seule votre marche. Elle me servait
grand'ehose clans Ia brume qui nous aveuglait! N'importe!
DOLTS suivons, autant quo possible, one ligne droite. Mais
bientet un nouvel incident vient nous effrayer.

Tu sais combien sent dangereux sur nos montagnes les
filets d'êlectricite qui, sans faire la moindre bruit, coolant
a travers un nuage ou a travers le brouillard. On se pro-
mane, on voyage en toute seeurite : bon! le jet file sour-.
notsement, vous frappe n'importe oa, et adieu! vous voila
mort.

— C'est ce quo je redoute le plus clans mes excursions,
repartit Coutet. On n'a pas le temps de dire merci. Tu be
rappelles le jeune Aubriot :iI gardait ses chèvres sur une
eminence, sur une espece de promontoire , en face d'Ar-
gentiére. line nu renveloppait , de sorte n'osait
faire un mouvement. Psitt ! la ligne de feu l'attrape sur
la tete, lui perce le crane , lui troue les poumons. Ii est
tombe sans savoir 	 perissait. On a retrouve son
couteau, sa montre et quelque rionnaie a vhigt pas de lui.

— Eh bien, reprit Jacques Balmat, plindant que nous
tachions de ne pas nous perdre, de no pas nous culbuter
dans une ravine, j'apereois tine bande luntineuse qui tra-
verse le brouillard, et j'entends grincer une flaque d'eau
comme si on y plongeait on fer rouge.

En voilk bien d'une autre ! m'ecriai-je. Si un de cos
rubans nous effleure, nous sommes perdus.

Perdus? C'est trop desagreable. Sauvons-nous.
— (MI nous sauver ; oil done? Est-ce que nous pou-

vons prevoir en quel endroit tombera le tonnerre? Courir,
ce serait rattirer; marchons tranquilfement.

— Oh! la maudite journee
— Dame! vous n'avez pas voulu me croire.
— J'avais une opinion a moi.
— Elle etait belle, votre opinion; veils auriez bien fait

d'en avoir une autre: voila dans une jolie position
maintenant.

— Et les beaux sites, je ne" les* vois pas du tout; mon
argent est perdu.

A l'instant prononeait les cterniers mots, une se-
conde trainee de feu raya la brume. Nous gardames le si-
lence, comme des hommes qui, interienrement, se pre-,

LES CHERCIIEURS DE CRISTAL.

SECOND RECIT.

Suite. —Voy. p. 326) 334, 338, 346, 35,4, 362.

Et M. Dunlop, s'etant assis au bord d'une table de



MAGASIN PITTORESQUE. •	 37

parent aux plus terribles catastrophes. Nous n'etions pas
stirs, en effet, de vivre une minute. La foudre tombant
surtout a notre gauche, nous inclinames a droite, sans pre-
meditation et par un mouvement naturel. L'air se refroi-
dissait, nous montions tres-vite ; bientat Ia pluie se mela
de gresil ; les sillons bridants cesserent d'illuminer les
vapeurs. Tranquillises a -cot egard, nous fimes une halte
pour reprendre haleine.

— Oh! j'ai une faim extreme, me dit alors l'Ecossais.
— Vous allez pouvoir I'apaiser, lui repartis-je. L'hos-

pice du col de Balme doit etre par ici ; ce n'est pas un
hospice, quoiqu'on lui ait donne ce nom, mais une simple
auberge ouverte quatre moil de l'annee. Quand les neiges
surviennent, l'hOte decampe avec sa famille.

Alenez-moi bien vite, Bien vite.
Attendez un pen; faut d'abord que je m'oriente.

Aussitôt, deployant 'tout° la force de mes poumons, je
fis resonner les montagnes. Quand les nombreux echos
eurent cessó de retentir, nous pretames vainement l'oreille:
silence complet. Je renouvelle la question , tame desap-
pointement. Tolls mes appels, tons mes cris de detresse
produisent aussi peu de resultat. Le doute et l'inquietude
se glissent dans mon esprit. « Ai-je perdu mon Amin?
pensai-je en moi-meme. Voyons, marchons A gauche , et
surtout n'effrayons pas mon Ecossais. 

Venez par ici, lui dis-je ; on fait probablement du
tintamarre dans l'auberge ; personne ne m'aura entendu.
Je vais vous conduire.

Notts nous dirigeons effectivement it gauche. La brume
s'eclaircissait avec rapidite. A peine avions-nous fait cent
pas que nous nous trouvions au pied d'un roc, devant
une immense paroi verticals, dont la surface grenue, et
sillonnee se perdait au-dessus de nous dans le Brouillard.

- Allons, je tie sais plus on nous sommes, dis-je sans
reflechir.

La crainte se peignit Sur le visage de M. Dunlop.
Quelle heure est-il? lui demandai-je.

11 regarda sa montre.
Une heure. J'ai bien faim.
Ce n'est pas de cela s'agit maintenant. Pour-

quoi n'avez-vous pas voulu manger des pommes de terre?
II faut trouver le chemin- avant tout. Le paroi le plus sage
est de suivre le roc, en le maintenant a notre gauche,
pnisque nous avons d'abord marche dans ce sens. Rien
nest dangerenx comme de retourner sur ses pas.

Nous' longeames effectivement la haute muraille; nos
pieds foulaient le roc nu . ; pas d'arbres , pas de buissons,
plus d'herbes vivaces ni de mousses , plus d'oiseaux ni
d'insectes. Nous avions- &passe la ligne oft s'arrete la
vegetation, que franchissent tres-peu d'animaux. Cela
devenait serieux. Par bonheur, la brume s'eclaircissait
toujours ; le soleil la penetrait de ses rayons , elle nous
enveloppait comme un or fluide. Pen it peu les formes
des montagnes vnisines se dessinerent ; enfin nous nous
trouvames tout a coup hors du brouillard. Mais ce quo
nous apercfunes alors tie nous donna pas lieu de nous
rejonir.

Devant nous se creusait une profonde vallee, un couloir
en pente, dont un glacier occupait tout le bassin. Son in-

tlinalson rapide commutiquait aux- -blocs---di-aphanes---an-
mouvement de descente tres-prononce , qui les culbutait
les uns par-dessus les autres des qu'un obstacle tendait
A ralentir leer marche. C'etait tine melee , un desordre,
un tumults effroyables. Deux lignes de rocs nus , tour-
mentes, encadraient cc tableau Ingubre, et se terminaient
vers le ciel par des pitons &soles. Au-dessus on aperce-
vait les masses enormes, les aiguilles de porphyre rose ou
de granit brun, les coupoles, les attiques, les chaines ct

les talus qui composent le groupe du mont Blanc et que
revetait tine neige óblouissante. Au-dessous de nous, les
nuages formaient aux montagnes une ceinture vaporeuse;
un soleil eclatant dorait leurs croupes arrondies , com-
pactes, moutonnantes, et illuminait tout le paysage. Nous
aurions etc ravis du coup (Feed s'il s'êtait offert it nous
dans un moment moms defavorable. M. Dunlop Malt en
proie au depit le plus violent : it eitt mieux aims tin
bifteck on une tranche de jambon.

— Oh! la detestable journee! s'ecria-t-il. Bien stir, je
mourrai de faim sur cette montagne. Mon pauvre estomac
n'en petit plus.

— C'est desagreable en effet, lui dis-je, et nous ne
sommes pas au bout.

Le voyageur me lanca. un regard furieux.
— Guide, j'ai un soupcon.
-- Eh bien, que soupconnez-vous?
— Je vous soupconne de vouloir me tuer, pour prendre

mon argent.
— Si vous avez cette ides-1A, vous etes tin der imbecile.
— Oui, vous etes un brigand!
— Vous ne savez ce que vous dites.
— Un voleur !
— Vous battez la campagne.
— Un assassin tres-mechant !
— Quo le diable vous emporte! Si je n'êtais pas un

guide, je vous forcerais A tenir un autre Jangage.
— Et moi, si mes pistolets n'êtAient pas mouilles, je

vous briderais la cervelle.
— Je vous en empecherais bien.

Rendez-moi mon bundle, mon havre-sac; je le por-
terai moi-meme.

— Qu'it cela ne tienne, je vais vous.rassurer.
— Oui. Et vous, prenez vos guetres.

Nullement ; gardez-les. Je tie suis pas mêfiant comme
vous.

- Prenez vos guetres.
Et M. Dunlop , s'etant assis sur une bosse du rocker,

travaillait gauchement A deboucler les courroies. Je sen-
tais la colére me monter au cerveau. Ales guetres etaient
presque toutes neuves, et Fon Wen aurait pas trouve de.
plus belles dans tout le massif du mont Blanc. Lorsque le
voyageur les cut detachees, it me les presenta; je les saisis
brusquement et les jetai dans une crevasse enorme , qui
s'ouvrait it notre droite et allait rejoindre le glacier.

Les yeux pales de l'Ecossais se dilaterent ; it fronca le
nez, me regarda d'un air d'êtonnement et me dit :

-- Oh! oh! vous etes mecontent.
— Parbleu, oui, tres-mecontent! Mais je ne suis pas

un voleur ; je me soucie encore moms de votre argent quo
de mes-guetres. Faites done attention it vos paroles. Main-
tenant it faut sortir d'embarras. Si je tie me trompe, le
glacier qui s'allonge devant nous est celui de Trient ; nous
n'avons qu'A. en suivre les bords, nous trouverons plus bas
le torrent du mettle nom , puis des cabanes eparses et
enfin le village.

M. Dunlop garda le silence, mit en bandouliere la noun-
role de son havre-sac, et nous commencames a descendre.
Mais co n'etait pas un petit travail. Apres avoir essays de
suivre-',es-talus-de- la -gorge--,--qu'une-double-pente inclinait
vers le bas de la montagne et vers l'amas neigeux , talus
oft nos pieds glissaient sur le- roc, oft nous avions toutes
les peines du monde A nous tenir en equilibre, nous nous
hasardions sur la glace meme, dans les endroits les moms
raboteux. Mais moi, qui connais le danger des crevasses,
je ne prenais pas cette route sans inquietude ; je tatonnais
devant mci du bout de-mon baton ferre. Puis tin souleve-
ment de blocs nous barrait le passage ; nous retournions
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au granit , et M. Dunlop y descendait plus souvent en'
arriere, stir-ses pieds et stir ses mains, que debout et de
face. Il descendait mettle sur le ventre, lorsqu'il ne • trou-
vait pas pour ses souliers tin point d'appui suffisant.
Comme nous comptions suivre une route et des sentiers
battus, nous n'avions pas emporte de crampons.:La fatigue
epuisait tellement mon amateur- de beaux sites Tie j'en
avais pitie. illais que faire pour le secourir? Nous n'avions
pas memo une goutte de yin ou 

La suite a la prochaine livraison.

bras gauche est enveloppe du manteau qu'il retient autour
de son corps; sa tete est nue et ses epaules sent dhoti-
vertes. Thetis, entierement envelop* de son manteau,
la tete meme couverte du voile qui retombe stir ses yeux,
met sa main dans cello de Pelee. Une jeune till°, qui pa-
rait etre une suivante, penchee vers elle, la sentient par
derriere, tout en se tournant vers les personnages qui s'a-
vancent a sa suite et portent des presents destines aux

MIME CATIIPANA.
-BAS-RELIEFS.

_Les quatre figures que nous publions, images des lleures
ou des Saisons, font partie dune suite_ de bas-reliefs en,
terre cuite de la ,collection Campana , representant les noces
de Thetis ek_de Pelee. Quatre autres figures completent le
sujet clans ca. bas-reliefs. A l'extremite droite, on volt le
heros debout de profit, se tournant vers Thetis suivie du
cortege nuptial. II tend la main droite a la deesse; son

deux epoux. C'est d'abord cette enfantau visage candide ,
au rnaintien modeste, quo l'on volt precedant les autres,
clans notre gravure, et qui caracterise le Printemps. Dans -
nn pli de sa robe, elle porte des flours épanouies. La aim-
plicite de son vetement, qu'un souffle peine agite, con-
traste avec l'abondance et le mouvement des plis formes
par la double tunique de la belle et robuste jeune fide qui
vient apres, representant 110 : dans la main droite de
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celle–ci on voit une couronne de feuillage, et dans la
gauche des fleurs et des epis. L'Automne, qui les suit,
tenant une corbeille de fruits et trainant apres elle un
agneau, est une jeune fille non moins belle ni moins riche-
ment vane; elle porte la tunique longue et, par-dessus, le
manteau qui laisse son epaule et son bras droits decouverts
et se drape autour du bras gauche avec une ampleur re-
marquable. La figure qui suit immediatement celle-ci dans
le bas–relief n'est pas celle de l'Hiver, que l'on voit dans
notre gravure, mais celle d'Ilercule, nu et portant un

bceuf sur ses epaules. L'Hiver enfin marche derriere : c'est
encore tine jeune Lille gracieuse et belle; elle est chaussee
pour la marche, et, par–dessus sa tunique, elle porte le
manteau a la maniere des voyageurs. Les presents qu'elle
apporte ne sont ni des fleurs ni des fruits, mais les ani-
maux que l'on chasse encore lorsque la terre est depouil-
lee : un sanglier, un lievre, tine couple de perdrix.

Dans plusieurs autres representations antiques des
noces de Thetis et de Pelee, on voit figurer de meme les
Saisons ou les Heures en compagnie d'autres divinites qui

du Mos6e Campana. — Dessin de Chevignard.

portent des presents; elles ont les memos traits et les memes
attributs que dans le bas–relief du Musee Campana.

Ainsi l'on volt, dans un bas-relief ( 1 ), Pelee assis
pres de Thetis, qu'il vient d'Opouser, et qui est encore
couverte du voile nuptial. Plusieurs divinites s'appro-
chent de ce groupe : Vulcain apporte au heros une epée et

(') Zoêga, Bassirilievi ontichi , LII.

un bouclier, Minerve tient 'un casque dans ses mains ;
aprês eux viennent les Heures on les Saisons, qui ont tons
les traits qu'on leur veil ici. Dans le meme bas–relief, on
apercoit aussi l'Amour cherchant a repousser la Discorde.
La terrible (Masse n'avait pas ete invitee aux noces de Pe-
lee; elle s'en vengea : c'est alors, on se le rappelle,
qu'elle lanca au milieu des convives la pomme fatale, des-
tinee « a la plus belle », qui fut cause de la dispute entre



Junon, Minerva et Venus, et par suite de l'enlevement
d'Helene et de la guerre de Troie, qui partagea tons -les_
dieux.

Les Saisons font aussi partie d'un bas-relief antique oil
l'on volt un autre sujet, mais oft elles sent caracterisees de
la mCme facon (1 ). Elles y precedent Ceres of sont accom-
pagnees do Mete, (Mess° des mysteres, gni tient des flam,
beaux.

Nous aeons dit que ces jeunes lilies portant les dons
varies des divers temps de l'annee figurent les Heuros ou
les Saisons. En effet, stir les monuments, les Herres, re-
connaissables aux memes attributs, se cenfondent avec les,
Saisons. La mythologie greetin g en faisait les fines de Ju
piter et de Themis, c'est-A-dire, en derniere analyse, les
lilies du ciel brillant, du principe souverain qui-ordonne
les phenomenes celestes, et de ht &ass° spa regle sur la
terre le cours de toutes choses. Elles Ctaient an nombre
de trois on de_ quatre,'scion qu'on voulait representer
toutes les dpoques de rannea ou settlement les plus belles;

Athenes, scion Pausanias, deux settlement des Heures
on Saisons Ctaient honorees par un mite : c'etaient cella
de la fioraison et cello de la moisson , et, comme on le voit
par l'exemple que nouS avers sous les you, logs memo
gulls voulaient personnifier la saison rigoureuse, les deli-
cats artistes de Ia Grece ne. la montraierit, comme ses
scours, que sous des traits pars et gracieux. 	 -

Dans les monuments et dans les poésies des anciens, les
Ileures on les Saisons font presque toujours cortege, avec
les Graces et les Nymphes, i quelqu'une des divinites dont
dependaient, scion les croyances des Grecs, les vicissi-
tudes du temps, telles que Jupiter et JUI1011; Venus,
qu'elles parent de flours; Apollon, qu'elles entourent avec
les Muses. La plus jeune des ileures, le Printemps, qui
donne aux hommes la joie et la richesse, 6- tall particuliC-
rement honoree : on Id- dressa des statues, et tons les
poetes font chantee.

Les Saisons out aussi figurees, mais a tine _époque
posterieure , sous des traits masculins. C'est ainsi qu'elles
paraissea sur quelques sarcophages comme de petits -ge-
nies accompagnant Bacchus; ales portent les flours et les
fruits, leurs attributs ordinaires. Elles sont representees
de la mettle facen sur un medallion frappe sous le regne
de l'empereur Commode.

Le bas-relief plusieurs fois repete oil l'on_voit le sujet
des noces de Pelee-, dans la collection _Carnpana, est de
P_Opoque romaine; - mais it est, avec quelques legCres modi-
fications de style, la reproduction d'oeuvres greeques dont
quelques-unes subsistent encore.
- - fin remarquera dans la gravure, en haul., is ligne
d'oves qui forme it la frise une sorte de couronnement, et
en has, la disposition qui permet de l'introduire et de la
faire glisser dans une rainure. Cetto maniere de &corer
les mars au moyen d'ornements de terre cuite en relief
rapportes etait tres en usage chez les Remains. On a tro_uve
un grand nombre de ces terres cuites parmi les mines
d'aneiennes villas, aux environs de Rome.

souvenir meure avee lull n s'Ocrie ell nlinistre en cha ir

Mets la confusion et la disgrace dans ses pensecs des: le
samah sou. », demande un autre dans son invocation ini- -
pie. e 0 Seigneur nous savons que nos arguments, lie le
peuvent convaincre; plus nous parlor's centre lui, plus le
peuple court Pecouter, l'aime et, le revere. Quo deviendra
Boston, mon Dieu, si tiff ne to charges de to propre cause !

Ne semblerait-il pas, dix-huit cents ass de-distance,
entendre tin echo des discours proferes jadis par -les pita-
risiens sous l'ornbre . de leurs synagogues?

Les menaces n'arretaient pas plus rapetre dans sa mis-
sion quo no l'avaient entrave les injures et les outrages.
SOS plus chers amis-se:retirfirent de On refuse. de s'as-
seoir it la memo table, d'entrer dans lit meme sane, de
prendre part aux memes Tuvres de _ebarite quo lui. fut
Nonni de toutes les eglises d'Amerique. Fractionnees dans
leurs doctrines, ales s'accordaient pour river les fors
l'esclavage, absondre le maitre, et s unissaient toutes dans
un comma anatheme centre celui qui frappa de sa parole
aceree tons lesintWts iniques. L'onse reculait, eomme
de I'approche d'un pestiffire, de ce pasteur qui chassait les
vendeurs et les hypocrites du temple :_« Oil est ton eglise?
criait-on au réformateur egalement rejete par_ toutes les
congregations. L'eglise de Parker, c'etait l'Amerique -en-
tière , et sa parole y a fructifle.

Comment se hasarder a donner-un expose, tin extrait de
ses si -Mutes, si gigantesques, mais non coordon-
nees? Dans les vibrations lutiaineuses de son eloquence, le -
pasteur lancait Sur sou auditoire canine tin reflet des In-
mieres eternelles, plutôt (reit ne lui expliquait une doc-
trine regulierement formulee ; mais les , eclairs de sa pa.

-role ne se sent pas Rants lorsque la mort a forme cette
boucle eloquente. Ses missions multipllees a travers toutes
les rules	 l'Union ses predications ardentes, recueillies
par plus de cent mille auditeurs, Ses sermons, reproduits

mesure gulls Ctaient prononces, et parcourant, au
nombre de plusieurs millions d'exemplaires, ces immenses
contrees, tant de travaux apostoliques n'ont pas rise sa vie
en vain. Comme le_ dit M. Reville 	 e cot homme qui au-

rait pit vivre tranquille it I'ombre de son figuier, -et qui
» s'en va de ville en. ville precher centre les Oates du

peitple; cot homme domin g par une Wee simple, grande,
0 contentle dejit dans Ia religion do son enfance, dans la
» constitution de. sa patrie ; eel homme qui se refuse tout

compromis, qui n'a aucune espece &indulgence pour les
0 necessites politiques on commerciales...; qui, Malgre
» tons les decouragements, toutes les amertumes, annonce
» joyeusement sur les toits l'aurore prochaine, et prat
o la- victoire -definitive de la Write et de la liberte; eel

homme est un prophete-. » -
En Iisant ces Sermons si brClants do_zele, et l'histaire

de sa vie si active et si devonee , les belles strophes de
notre Manger sur saint Paul nous sent plus d'ane fois
revenues en memoire. Elles s'appliquaient -si bien it Parker

Paul, on vas-tu? — Je vais sauver le monde;
Dieu nous donne tine lot d'amour.

Mallieureuxl la sneer einonde;
Wends au morns le repos d'un jour.
— Non, non, je vais sauver le monde.
Dieu nous donne tine loi d'amour.

L'apetre americain l'annence partout cette loi de cha-
rite universelle qui ne connalt nulle acception de couleurs.
II unissait son influence toute-puissante ItilX efforts de l'a,
bolitioniste Garrison pour organiser ce eltemin de fer son-
terrain qui s'ouvrit aux esclaves, &robes ainsi par mil=
liers a la servitude ot aux supplices du Sud. En 1851,

_ (9 Revue des Deux Moudes, Un Re formateur americain,t4XXXV,
pi 746.

PARKER.

Fin. — Voy. p. all.

Cate tendresse de cceur qui se fait jour a travers les
plus virnientes predications resista, chez Parker, a toute
violence de ses ennemis. En vain ils.precherent centre lui,
appelant_ publiquement sur sa tete Ia mort, Paneantisse-
rant , la danination : R Retranche-le, Seigneur,- et que son

(9 'aka, Bassiritievi antkhi , II, 94.
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abritait chez lui, pret k le proteger avec l'epee et le re-
volver, un mallieureux couple poursuivi et traque par les
trappeurs et marchands -d'hommes jusque dans les rues de
Boston.

Oui, disait-il dans l'admirable discours oit il defend sa
conduite contre une conference de pasteurs qui raccusaient
de dormer l'exemple de la resistance a la loi it main armee,
oui, j'ai des noirs dans mon êglise, des esclaves fugitifs,
couronnes de mon apostolat, sceaux benis de mon minis-
the. Oblige de prendre soin de leurs corps si je veux sau-
ver leurs times, j'ai det ouvrir ma maison it mes parois-
siens, et les mettre a l'abri des grilles des voleurs d'hommes.
Oui, j'ai dot faire garder ma porte jour et nuit ; j'ai dit
m'armer moi-meme. Cette semaine-la, j'ai ecrit mon ser-
mon un pistolet sur mon pupitre : on pistolet charge, voyez-
vous ! Ia capsule au piston, pret a tirer. Une epee nue Rah
it portee de ma main, force que j'etais de defendre des in-
nocents, membres de mon eglise, qu'on voulait envoyer
pire que la mort! »

Nis en cause, accuse d'avoir viols ouvertement la loi
centre les esclaves fugitifs, Parker se defend par une ful-
gurante replique, oft il cite nombre de sublimes resistances

la loi lorsqu'elte outrage l'humanite ; allocution qu'il
termine par une apologie derisoire de Judas: « En obeis-
sant aux sommations de la loi hebraique , dit-il , en
denoncant la retraite du Sauveur, Iscariote, it votre gre ,
n'it fait, sans doute , que remplir ses obligations consti-
tutionnelles ; it agissait de son mieux pour saAver l'Union.
11 accomplissait un devoir, desagreable-peut-etre, mais de
haute moralite. » Et Parker couronne une defense qui fit
reculer ses ennemis et retirer l'accusation par cette invo-
cation ironique : 0 Judas, to es un saint! la loi de Dieu
n'ordonne jamais de clësobeir aux lois humaines ('): sancle
Iscariote ora pro nobis ! »

L'inspiration, que Parker appelle « la celeste floraison
de l'homme », illumine chez lui des visions vagues par-
fois, mais qui elevaient fame de ses auditeurs, et qui ex-
pliquent, malgró Cant de predications haineuses faites contre
le ministre, son immense popularite. Quel admirable ta-
bleau d'avenir apparait a ses yeux au-dessus des voiles
superposes de cette vie mortelle!

Derriere le sombre et menacant image de la theologie
populaire, avec quelle splendour rayonne la lumiere calme
et pure de la veritable religion, revelant en Dieu le pore
infini de tons et de tout , parfaitement puissant, parfaite-
ment sage, parfaitement juste, aimant et saint! Alors com-
bien runivers se deroule magnifique! c'est rimmense Bible
de Dieu. La nature materielle, c'est l'Ancien Testament,
vieux de milliers de milliers d'annees , emaille de verites
sous nos pieds , etincelant de gloire sur nos totes; et la
nature humaine est le Nouveau Testament du Dieu incom-
mensurable, infini, revêlant chaque jour une page nouvelle ;
tandis tine rimmortalite en attente presente une recom-
pense a chaque vertu non recompensee, a chaque larme
non essuyee, a chaque chagrin non console, a chaque priere,
a cbaque intention pure sortie do cceur. Puis, au-dessus
de tout, — de l'Ancien, du Nouveau Testament, de la mor-
talite et de rimmortalite, — la tendresse infinie , l'amour
sans homes du Pere souverainement aimant, plane sur
l'humanite comme I'oiseau sum son nid, nous enserrant,
nous aspirant et se communiquant lui-meme en une su-
preme benediction.

» Regardez aux étoiles, etudiez les mathematiques des
cieux &rites dans ces splendides diagrammes de feu oft
tout est loi, ordre, harmonie, beaute. Abaissez vos veux

( t ) Propres paroles de Daniel Webster, l'eminent jurisconsulte ,
qui, ml se declarant conies Parker, courtisait les votes do Sod: Webs-
ter briguait la prsidence.

quelque matin, aux premiers jours de printemps, seule-
ment sur une fourmiliere, et etudiez les lois, les mceurs
des fourmis : tout est regle, ordonne , tout est beau! Re-
gardez autour de vous les troupeaux dans les' champs, les
oiseaux dans les airs, les froids poissons sous les courants
limpides, les reptiles, les insectes; voyez les lois mathêma-
tiques de leur structure, les lois morales de leur existence :
trouverez-vous le moindre signe qu'un seul moment la Di-
vinite ait devie de sa lumineuse carriers d'immense pou-
voir et d'immense mansuetude et bonte?... »

Parker apporte, dans ses Wes sur les etudes histori-
ques, cette meme ardeur religieuse qui echauffe ses apercus
des sciences naturelles :

« L'histoire du monde? Eh quoi! c'est l'liistoire du per-
petuel triomphe du vrai sur le faux, du juste sur l'injuste,
de l'amour sur Ia haine, de la foi au Dieu victorieux stir
tout ce qui resiste a sa loi. N'y a-t-il pas une sublime le-
con dans la vie divine du cher et saint Crucifie? II y a dix-
huit cents ans que sa voix commenca a se faire entendre ,
et maintenant elle a rempli l'univers. »

Celuiqu'illuminaient ces magnifiques visions, dont le cceur
palpitait sous taut d'amotions nobles et fecondes, n'avait
plus longtemps a eclairer sa patrie. Son aloe s'exhalait
avec son souffle. Le dimanche 7 janvier 4859, tine violente
hemorragie des poumons l'arreta au pied de la chaire. Un
sejour d'un an dans l'une des Antilles, a Santa-Cruz, lui
rendit quelque force. Oblige de suspendre ses travaux les
plus importants, it s'etait remis it sa chore botanique; il se
livrait avec bonheur h des conversations enjouees, dans les-
quelles sa verve piquante s'alliait a la bienveillance la plus
aimable. Ce fut en reponse a une tendre lettre de ses pa-
roissiens ecrivit alori son autobiographie « Experiences
d'un ministre »; et il devouait la plus grande partie de son
temps a retude d'une population noire, affranchie depuis
onze ans, et dont les progrês lui semblaient offrir des
moyens de preparer raffranchissement pacifique des noirs
des Etats-Unis. On esperait qu'un voyage en Europe con-
soliderait sa guerison ; mais sa mission êtait terminêe, la
vie le quittait. Aprês un court repos chez son ami M. De-
sor, a Combe-Varin , en Suisse, oasis oft it jouit de quel-
ques douces journees au milieu d'un cercle d'amis, it se
rendit en Italie, languit a Rome, de plus en plus malade,
et tout a fait epuise, se pressant de revenir dans sa patrie
qu'il esperait atteindre encore pour y mourir, it expira
Florence, le 10 mai 4860, avant d'avoir atteint sa cinquan-
tieme annêe, et sans avoir mis la derniêre main a son ou-
vrage Sur l'origine des religions chez les principales races,
travail auquel it attachait une grande importance.

Une simple pierre de gas marque, dans le eimetiere
protestant de Florence, la place oft repose le corps de Theo-
dore Parker. Mais ses pensêes d'universelle charitó ont
germs dans l'Amerique, oii il les avait semees, et son
oeuvre s'achevera.

OBSERVATIONS ASTRONOMIQUES.

DECEMBRE.

Le 5 du mois de decembre, it y aura une eclipse totale
de lune. La lune entrera dans la penombre it 4 h. m.
du matin ; mais l'eclipse ne commencera it etre reellement
visible que vers 5 h. 54 m.; 4 h. 469 m. apres, la lune sera
tout entiere pion& dans l'ombre que porte la terre ; elle
y restera pendant one heure et demie, car elle ne corn-
mencera a en sortie que vers 8 Ii. 35 m. ; elle mettr-a it
regagner tout son éclat a pen pros le meme temps qu'elle
aura mis a le perdre. A 9 h. 44 m. ce phenomene aura
epui.se toutes les phases, et la lune paraitra aussi rondo
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Carte de reclipse de soleil du 21 ddcembro 1862.

qu'elle pent l'etre un peu apres le moment de l'oppo-
sition.

Comme la lune se couche a 6 h. 47 m. du matin, la
phase de la totalite, qui est sans contredit la plus interes-
sante de toutes, nous echappera. Les astronomes de Green-
wich la verront presque commencer, et plus on marchera
vers l'ouest, mieux on en observera le developpement.

Jadis les astronomes calculaient Ia duree des eclipses
en supposant que les rayons, partant du bord du soleil,
restaient toujours tangents Ala partie solide et opaque de
notre satellite; mais ce phenomene se passe d'une ma- _

niere tout: differente , a cause de la presence de l'atmo-
sphere gazeuse qui absorbe les rayons rasant la surface
`de la terre, et devie de leur route ceux qui traversent les
couches mains denses de l'atmosphere.

On dirait quo le diametre reel de la terre se trouve

augmente d'une quantite que Mcedler et Beer evaluent
a'/2s d'un rayon terrestre. Mais en meme temps que
l'ombre se trouve dilate par la presence de ces couches
imperxneables a la lumiére, elle se trouve eclairee par Ia
refraction des rayons delumiere qui n'ont pas traverse des
couches assez denses pour etre completement absorbes. On
ne pent done presque jamais constater la disparition com-
plete de la lune parce qu'elle reste eCTairee par ces rayons,
qui, detournes de leur route naturelle, ferment derriere
la terre un faisceau lumineux convergeant en un point plus
rapproche que l'axo de l'ombre. Les observateurs devront
encore porter leur attention sur les teintes qu'offre Ia lu-
miere alors reflechie sur notre satellite, et dont les varia-
tions offrent des circonstances inexpliquees. Mesner aperot,
dans les eclipses de lune de 4783, des parties du disque
diversement eclairees qui circulaient lentement autour du

centre de la lune; quelquefois, au contraire , les por-
tions situdes sur les boats de l'ombre ont psis une teinte
bletiAtre, comme l'ont remarque MM. Beer et Mmdler dans
l'eclipse du 28 decembre 4833.	 .

A la fin de ranee derriere_ , nous avons ell le spectacle
d'une eclipse total° de soleil venant dix-huit mois aprês
celle de 4860; mais it ne taut pas couture de cette coin-
cidence fortuite que cos phenomenes soient tres-frequents.
Le dix-neuviérne siècle nous a offert jusqu'it present six
eclipses totales, cellos de4806, 1842, 4850, 4851, _1860
et 1861; it ne nous .en reserve plus que trois : cello de
1870, visibleaux Acores, dans l'Espacme m6riclionale, dans
l'Algerie, en Sicile, en Turquie; cell: de 1887, visible dans
le nord-est de l'Allemagne, dans la Russia meridionale,
dans l'Asie centrale; celle de 1896, visible dans le Green-
land, la Laponie et la Siberie. L'Oclipse du 21 decembre
1862 ne sera qua partielle ; elle commencera a 3 h. 18 in.

du matin dans le lieu dont la latitude est 39° 47' nord
et dont la longitude A l'est de Paris est de 60° 56.

La carte de ce phenomene que nous donnons permettra
aux lecteurs de comparer sa marche a cello de reclipse
totale de 1861.

La fin de l'Oclipse generale aura lieu a 6 h. 46 in. du
matin, c'est-A-dire 8 h. 28 m. apres ; cette fois, le pre-
mier contact se montrera pres de la mer Caspienne, et le
dernier se verra dans un lieu voisin de la Cm*. La sur-
face du disque eclipsee sera moindre quo dans le mois de
juin dans une assez notable proportion, car au lieu de re-
presenter la portion du disque obscurcie par 0,924, it fan-
drait Ia representer cette fois par 0,704; mais elle sera
beaucoup plus grande que cello du mois de novembre, qui
n'aura reconvert qua 62 milliernes du disque solaire, et,
suivant l'expression d'un savant, aura , ete plutet une ten-
tative d'eclipse qu'une veritable eclipse,
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PORTRAIT DE JOUVENET.'
Voy., sur Jouvenet, t. X, 4842, p. 239.

Jean Jouvenet, — Dessin de Chevignard, d'aprös le tableau original du Muse de Rouen. -

Le portrait de Jouvenet qui est ici reproduit appartient
au Musee de Rouen, ville natale du peintre, ou l'on con-
serve onze autres tableaux de sa main ; plusieurs sont
fort remarquables. On pense que celui-ci fut execute en
4694, c'est-a-dire lorsque l'artiste etait Age de qua-
rante-sept ans. Jouvenet, qui ne conntit guére, a an-
cune epoque de sa les decouragements ni les re-
vers, etait alors arrive-au developpement complet de son
talent; it jouissait de toute sa reputation et d'une autorite
a pea pros sans partage. Mignard etait age de quatre-
vingts ans;. Lebrun, qui avait exerce stir les artistes ses
contemporains une sorte -de souverainetê, etait mort ran=
née precedente, et Jouvenet etait en quelque sorte son
successeur designe. Lebrun, dont tant d'autres avaient
eu a redouter la jalousie, 'n'avait eu que des bontes pour
le peintre normand ; a plusieurs reprises, pendant une
vingtaine d'annees, it J'avait fait travailler avec lui aux
grandes decorations du chateau de Versailles; c'est sur
sa presentation que l'Academie de peinture avait admis
Jouvenet parmi ses membres des 1674; puis, en 1676,
elle l'avait nomme adjoint a professeur, et, en 1681,
professeur en titre ; enfin le roi Louis XIV, a la recom-
mandation de son premier peintre ordinaire, lui avait fait
diverses commandes et Favait memo chargé d'executer un
portrait du Dauphin ; ciepuis plusieurs annees, it avait un
logement au palais des- Quatre-Nations.

La renommee de Jouvenet n'etait pas moindre a Rouen
qu'a Paris memo car aucun homme celebre n'êprouva
moins que lui la write du proverbe qui assure que « nul
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n'est prophete en son pays. » Lorsqu'il y etait retourne au
mois de mai 1683, it avait etó recu avec de grands
neurs; mais sa ville natale devait lui faire, au terme de
sa carriere, une reception plus glorieuse encore. En
1716, le Parlement de Rouen, qui venait de faire con-
struire l'aile orientale du palais de justice de cette ville,
demanda a l'illustre artiste de peindre le plafond d'une
des nouvelles chambres. Depuis trois ans Jouvenet etait
paralyse de la main 'droite; it avait d'abord impatiemment
supporte le mal qui le reduisait a l'impuissanee, tandis
que son imagination avait conserve toute son abondance et
sa fougue; puis , dans, un mouvement admirable inspire
par un ardent amour d& son art, it avait trouve le moyen
de l'exercer encore. « II errait comme une erne en peine
autour de ses jeunes &eves travaillant dans son atelier.
Restout, son neveu et son disciple favori, etait la, cher-
chant a perpetuer la tradition de l'illustre professeur. Un
jour qu'il peignait une tete dans,un grand tableau, Jou-
venet lui enleva la brosse pour donner plus d'expression
cette tete. Mais la main malade n'obeissait plus au genie
de l'artiste. Alors it passe son pinceau dans la main gau-
che, et fut tout ,surpris, de retrouver son adresse et sa
vigueur. Ce tableau, qu'il acheva de la main gauche, est
la Mort de saint Francois, du Musee : de Rouen (9. » Le
plafond de la deuxième chambre des enquetes du Parle-
ment de Normandie, malheureusement detruit en 4812
par l'Ocroulement de la vitae, flit le ' second ouvrage que

(') Charles Blanc, Histoire des peintres , bayonet.
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vent , se trouvait, de son temps, dans la maison professe
des -Jesuites, et 	 y en avait un pareil au college -des -
Jesuites , mais,qu'on la disait one copie. . 	 -

AIAGASIN PITTORESQUE.

Jouvenet executa de la main gauche. Il y avait ecrit fiere-
ment : J. deficiente dextr a, sinistra pinxit. Lorsqu'il
vint lui-memo h Rouen apporter sa peinture et en- sur-
veiller l'installation, le premier president, Camas de Pont-
Carre, accompagne des presidents d'Enneval et de la Forte,
vint le recevoir en somptuettx equipage et le conduisit
l'hetel abbatial de Saint-Otien , Ini-meme.

A pea de jours de IA, dit un magistrat de Ia cour de
Bonn qui - a retrotive , it y-a quelques annes, tons ces.
details (9, it y avait vacance A. Ia Gran&Chambre, aux
Requetes„h la Twirl-Ole, aux Enquetes. Toutefois on Wen
remarquait pas Mins, clans le palais de justice, plus de
mouvement et &agitation encore gal l'ordinaire. Vous
eussioz vu tons les membres du Parlement disperses dans
les vastes salles, dans les longs corridors... Des dames en-
grand nombre Otaient venues trouver leurs maris, leurs fils,
leurs fares._ Enfin les portes de la nouvelle chambre des
Enquetes roulerent, stir leurs Bonds; en un instant la salle
tut envahie... Aprils quelques jours de triomphe et de bon-
hour, Jouvenet dot quitter sa villa A. son depart
se trouverent, outre M. de Pont-Carre et son fils, des ma-
gistrats et des habitants_ en grand nombre, qui _ avaienw
voultt Flionorer jusqu'au dernier instant. v Le plafond de la
chambre des Enquetes, nue des oeuvres les plus onside-
rabies que Jouvenet alt executees, representait le Triomphe
de la Justice, ott 1' Innocence pozirsuivie pairle Mensonge et
la AMIN', et se rdfugiant dans les bras de la Justice. Cette
oeuvre a peri, mais il en existe encore une esquisse, de la
Main du peintre, contervee a Rouen, par l'honerable ma--_
gistrat it qui nous empruntons ce recit. Jouvenet censer-
vait ses esquisses ; it les donna it son neveu Restout: &est
ainsi que les plus remarquables, demeurees dans la famille
de Restout et vendues apres le daces de ses derniers he-
ritiers, sent encore dins; la villa de Rotten.

Jouvenet, surtout connu comme peintre religieux, a'
peint aussi de tres-beaux portraits. On pent voir au Musee
du Louvre celui de Fagon , premier medecin de Louis XIV,
peinture vigoureuse et pleine de vie, acquire pour le Musee
en 4838. On pent titer encore le portrait de Thomas Cor-
neille represente rage de soixante-quinze ans environ,
et qui a ete grave par - Bernard Picart, Dulles et Deque-
vauvillers; c'est par ces reproductions que Ies traits du
There du grand Corneille sont geneealement -CdrirlitS. Le
portrait du president Cams de, Pont-Carre a ail grave
par Drevet. Jouvenet avait point aussi celui du president
Lantoignon de Ce dernier portrait, qui ne parait
pas avoir eta grave, passe pour un des meilleurs dii peintre.
Nous mentionnerons encore le portrait du Dauphin;
de l'abbe'Claude de Sainte-Marthe , point en 1891; celui
de Pabbe de Lionize; et celui de hlazarin , qui nous est
conntt par la gravure de Vallot. Enfin, III. de Chennevieres
possede un dessin qui est le portrait de I3ourdaloue, exe-
cute par Jouvenet immediaternent ayes la mort du grand
prefficateur. Je no pease pas gull y alt de'Jouvenet,
dit M. de Chennevieres, un dessin plus pousse et plus
{Sandie que celui-lh, et qui soit, It cause du sujet memo,
d'un plus grand caractere. Un portrait peint, execute
d'apres cette belle etude faisait partie de la collection de
M. de Genoude, et fat vendu sa mort sous l'attribution
de Ph. de Champaign, et sous cotta designation : e Por-
A trait d'un pretre aveugle, tenant de "la-main droite tt
0 crucifix et l'autre main appuyee sur la poitrine, v Comm
on n avid apparemment_que ce portrait d apres nature du
saint homme, II est la soul qui ait ate pris pour type et
repete par la gravure. D'Argenville raconte quo a le por-;
trait do pore Bourditioue , peint apres sa mort par Jou-.
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LES CHERCHEURS DE CRISTAL.

SECOND RECIT,7 :
Suite. —toy. p. 326, 834, 338, 346,_351, 362, 370.

Pourlenble de malheur, nous approchions des nuages
qui ótalaient au-dessous de nous lours croupes resplen-
dissantes, et it etait indubitable quo nous anions plunger
dans le brouillard. Nous ne pouvions cependant rester liras
des neiges, dans l'air froid des hautes ashes, et nous passer
de nourriture. Bientet, en effct, une vapour diaphanenous
cute= ; s'epaississait a mesure que nous . avancions,
et quanta nous atteignimes le_ bout du glacier, une brume
opaque s'etendit comma une tale sun. nos yeux,

— Ohl la_ pluie, toujours la pluie! s'ecria M. Dunlop,
et mes jambes no peuvont plus me porter.

--Aliens, un pea de courage; nous n'avons suivre
la prairie: Si volts n'aviez pas pour, je `our: dirais de
prendre mon bras ; je VOUS soatiendrais et je vons gni-
derais mienx.

Jo n'ai plus peur de volts.
C'est Wert hettreux.

Nous netts serrona l'un contra Pautre et nous prossons
Ie pas. Mais ktca obstacles nouveaux embarrasserenthientet
notre march ; je ne pus moi-merne me preserver plus
longtwnps tin depit. « Jo n'aurais pas de ecouter act ab-
stude Ecossais , pensiti-ji interieurement; et je me 'suis
conduit comnie no sot en ne refusant 'point de le guider,
quand les pronostics etaient aussi clairs. 0 A mesure que
nous descendions effeetivement , a mesure que le vallon
s'elargissait, non-seulernent nous marchions de nouveau
dans les torrents secOndaires, qui sortaient de chaque ravine
et allaient grossir le torrent principal, mm-seulement les
sentiers peine visible se multipliaient -et so croisaient,
mais les pacages Otaient environnes de hares, de fosses
de levees de terre , oh croissaient des arbustes epinenx.
II fallait trouver le passage, ferme par une barriere, tine
porte en treillis, ou des gradins tie pierre que l'on montait
et descendalt: Nous ehmes d'abord asset de chance	 : une
douzaine de pas nous suffisaient pour decouvrir Pentree.
Alois bientet one hale toutin se dressa devant nous et
dejoua.nos efforts. Nous anions beau snivre Ia cloture,
nous no pouvions trouver l'ouverture. L'enceinte me pa-
raissait dune longueur interminable, d'oh je conelus quo
Ia vallee faisait un condo- en ce lieu, car elle n'aurait pu
avoir une telle largeur.

— Oh! je sins ensorcele dit en anglais M. Dunlop;
plus je marches moins j'avance ; co diable d'homme me
conduit dans renter.

— L'enfer doit etre plus see, Jul repondis-je; mais, en
verite , nous jOUODS de malheur. Jo no vois ici qu'un
moyen de sortir d'embarras, c'est de termer les yeux et
de passer a travers Ia bale. Autant que je me le rappelle,
nous ne devons pas etre loin d'un pont jute stir le tor-
rent ; IA commence une espéce de chemin vicinal oft nous
marcherons A notre also. Imitez-moi, je vous fraye la route.

Enfoncant alors mon chapeau sun mes yenx , je
pelisse au travers des branchages, en m'Ogratignant la
figure.

L'Ecossais fit bonne mine contra manvais jeu et frail,
chit A son tour Ia cloture. Son chapeau etait detrempe
par la pluie _; le bord se detach et rata suspendu au; -
opines' de la halo. Quand	 Dui4 me rejoignit,
ferule sentp ahl+itpI sa tete; Je feutre , en deteignant,
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lui rayait le visage de grander lignes noires: Malgre mon
inquietude, je ne pus m'empecher de rire.

Ma joie fut courte; j'avais perdu toute espêce de direc-
tion pendant que nous cherchions tine issue ; je ne savais
tame plus de quel cote se trouvait Ia time des mon-
tagnes. Je pris done le parti d'allerdroit devant nous,
autant que peuvent marcher droit des hommes aveugles
par le bronillard. L'inclinaison do sol devenait presque
aussi forte que dans le haut de la vallee, la pinie tombait
plus epaisse , et, pour domble d'infortune, le jour corn-
mencait a baisser, le soleil disparaissant de bonne beure
derriere les pitons des Alpes.

Nous marehions , glissions et chancelions depuis
quart d'hetire, lorsqu'uty fracas d'eaux ruisselantes nous
avertit que nous &ions pres du torrent. La brume s'eclair-
cissait tin pen, et nous -permettait de distinguer 'ce qui
se trouvait levant nous-.--BientOt nous vines blanchir le
Trient furieux. Le laissant a notre gauche, nous Ion-
geames son cours; au travers des buissons et des ronces
qui laceraient nos vetem_ents et nous dechiraient Ia peau.
Le terrain -êtait si escarpe que nous manquinns, pour
ainsi dire, a chaque pas tomber dans l'eau on de nous
rompre le colt. Lorsque.. nous e(mes fait de la sorte tine
assez longue traite, nil nouvel obstacle nous barra le
passage : on torrent (pie vomissait tine ravine ecumait
et bealisiait devant nous, puis allait gonfler le cours do
Trient. 11 avait septa hint pieds de large,-mais ne devait
pas avoir une grande profondeur. Je me mets a droite ,
pour rompre la force de l'eau et faciliter la marche de
mon compagnon , qui avait son bras passé dans le mien.
Appuyant nos batons lenses en aval, nous nods risquons
au milieu des vagues. L'eau nous montait seulement jus-
qu'a la hauteur du genoa; mais le sable, les galets et les
cailloux qui roulaient sous nos pieds, rendaient le pas-
sage três-difficile. Tout- A coup M. Dunlop quitte mon
bras et disparait dans le brouillard.

— Prenez garde! prenez garde!
Cette recommandatiod avait a peine jailli de mes levres

que j'entends tin bruit sourd, comme d'un corps qui tombe
dans l'eau, puis uri cri de dótresse. Ensuite, plus rien , si
ce n'est le fracas des deux torrents. Inquiet, desespere,
je fais des efforts incroyables pour atteindre le bOrd ; la ,
je me cramponne aux pierres, auk racines, aux buissons;
je finis par escalader la Berge, et alors, sans prendre ha-
leine, je suis en aval le courant. J'appelle mon compagnon
de toutes mes forces, je. sonde l'eau de mon baton ferre.
La cause du nouvel accident m'apparalt enfin : c'etait tine

' cascade haute de sept huit pieds, very laquelle le voya-
geur, A bout de forces, s'etait laisse entrainer par le cou-
rant, oA it avait sans doute trouve . la mort , puisqu'il
ne reclamait point mon aide. Je me penchais sur la cas-
cade et fouillais de mon baton ; mais j'avais beau tater,
je ne sentais rien. J'allais renoncer A tout espoir, lors-
qu'on saisit le bout de mon epieu ; je tire a moi "avec
precaution , et j'ai le bonheur d'amener M. Dunlop or'
la rive. Par,une chance merveilleuse dans son infortune,
it etait. tombe les pieds_ en avant, et sa tete avait cogne
contre tine grosse pierre on tine saillie de rocher qui avait
tenu son visage hors de ('eau. Comme la violence du thee
l 'avait fait evanouir, if eAt ête nog sans ce hasard pro-
vidcntiel. Mes cris incessants et le contact de mon baton
l'avaient, tire de sa syncope. Il Raft sauve. Derriere sa
tete, une blessure pea - grave laissait echapper quelques
gouttes de sang. II s'etait en outre foule le pied gauche,
circonstance.bien facheuk, puisque nous n'etions pas ar-
rives au terme de notre course.

Je l'aidai h s'ass' oir stir tine butte gazonnee. Sa tete
blafarde- Otait devenue plus pale encore.

-- Eh Bien! lui dis-je, vous voy'ez' que je n'avais pas
envie de vous tuer ; car je,n'avais mil- vous laisser dans
l'eau, et votre affaire êtait faite. Ne vous laissez pas
abattre. Si cela devait darer encore, nous peririons tous
les deux. Vous n'allez plus pouvoir porter votre havre-sac.

• — Non, mais je vous le confie; je , ne crois plus' que
vous soyez tin voleur. Oli! oh ! je n'ai pas mes pistolets;
ils. sont tombes dans l'eau:

— Laissons-les prendre un hairs.
Ayant &none la courroie, je fis passer le fardeau sun

mes epaules.
— Comment vous trouvez-vous' maintenant? dis-je

I'Ecossais.
— Tres-mal ; je meurs de-froid - , de fatigue et-de faim.'

Mon pied me fait souffrir beaueoup.-
- La unit arrive, pourtant ; vous.voyez que l'obscbrite

augmente. II faut que polls cherchions un Volts vous
appuierez sur moi et sur-votre baton . II .est impossible que
nous ne finissions point laar. rencontret: un hameau , tin
chalet ou tine metairie._.

La suite a la proehaine livraison:

GEOGRAPHIE PHYSIQUE ET-.- AGRICOLE
DE TA FriAnt.

Voy. les-Tables du i. XXIX, 4861.

VIII. —7 REGION DE L'OUEST.

.La region de l'ouest comprend :

La Bretagne ,=
L'Anjou et le Saumurois,
Le Poitou et la Vendee, ,
L'Aunis.
La superficie totale de la region est_de 6 159 962 hec-

tares.
On y compte:

Terres de labour . . . 3 353 506 lied., soitles V° de la region.
Pres . 	  706-729	 soit les VI7
Vignes. . . . . . . .	 144 668	 soitie
Bois 	  431244	 soil le 
Vergers 	 	 88 849	 soit le 4A„
Landes on bruyeres. 	 . 1 132 130	 soit les V„

Le nombre des bates 5. comes
de 	  1 933 000, soil le !A	 du nombreest 

Le nombre des moutons, de. . 2 677 000, soft le	 total existant
Le nombre des chevaux, de. 	 4-79 000,, soit le	 : en France.

La region de l'ouest se distingue par la culture herba-
gene, que favorise son climat marin. Les prairies etendues
que I'on y trouve et l'eleve des bestiaux donneraient a ces
contrees tine ressemblance avec la Normandie, si l'etat
arriere de ('agriculture, la pauvrete generale du pays et
la quantite considerable de bruyères et de terres incultes
n'etablissaient des differences essentielles entre les deux
regions. -

La basse Bretagne neitroduit guere que du sarrasin;
le We et le seigle sont cultives partout ailleurs. Les cetes
septentrionales de la Bretagne, douóes d'un climat tres-
doux, produisent des legumes, des fruits et des fraises
pour la consommation de l'Angleterre, du lin, du chanvre,
du tabu. Les Iles de la Loire, dans l'Anjou, renferment des
chanvrieres renommees: Le nord de la Bretagne a beau-
coup . d ' arbres a cidre.

II faut dire que l'agriculture a fait depuis • quelques
annêes de grands progres- dans la region de l'ouest, sur-
tout stir le littoral breton, aux environs de Roscof et dans
la Loire-Inferieure. L'emploi des machines et l'adoption
des bonnes . methodes ont augmente la,production , la crea-
tion de nombrenses voies de communication a ouvert des
debouches aux produits , et ici, comme- partout, on con-
state de grands et veritables progres.
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Deux races bovines sort a remarquer dans la region
occidentale : la race bretonne, au nord de la Loire; et la
race parthenaise, au sud de ce fleuve, toutes deux au
nombre des meilleures de France, la premiere comme race
Initiere, la seconde comma race de boucherie. On eleve
d'excellents chevaux de trait leger dans la Bretagne et dans
les parties maritimes du Poitou. Le Poitou a une specia-
lite, la production des plus beaux mulcts de l'EliTOpe.

IX.	 STATISTIQUE AGRICOLE.

Superficie.

La superficie de la France ( t ) est de 527 680 kilometres
carres, on 52 768 000 hectares, En examinant la nature
du sol , on trouve qu'il se divise ainsi gull suit :

Terres de labour . .
Vergers, jardins.
Prds (').	 .	 .
Vignqs .
Muriers. . .
Oliviers. .
Oseraies.
Chataigneraies

	

. — Forts , .	 	 , .

3. Landes et bruydres, prdbois, pritis, terres
vaines et varmes (3), tourbieres, rockers
et montagne's incultes. . . . . ..	 . 6 955 000'

Carridres et mines. . . . . . . . 	 .	 .	 3 500
Propridtes htities, dglises, eta....,,.	 260 000
Routes, chemins, rues, places . . . . . . 1 102 000

4. — Eaux:
Mares, ahreuvoirs, canaux d'irriga tion .	 17 000
Canaux de navigation . . . . . . .	 12 000
Etangs. .	 177 000.	 . . . .

. . 25 871 000 hectares.
. .	 635 000

5 160 000
. .	 101 000

48 000
120 000

64- 000
559 000

. . . . . . .	 8 761 000

*Dols f

caw&

be art.r

Groquis
a-mu,

CARTE Male OLE
ap.wizimao tOutst

do InFrztnee.
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20 Tableau de k production agricole
reveuu moyen de l'agricult

Bid ( 70 000 000 hectolitres) . 	 . . .	 .
mitres grains ( 72 000 000 hectolitres) . . .
/Wine (49 000 000 hectolitres) . 	 .	 .
Pommes de terre (96 000 000 hectolitres ). .
ChMaignes (8 500 000 quint. mdtr.) . 
Legumes secs (3 500 000 hectolitres).: .
Ldgumes
Fruits	 .
Vim (45 000 000 hectolitres). 
Eau-de-vie (1000 000 hectolitres). . .
lIoublon (900 000 kilogrammes). 
Bidre (4- 000 000 hectolitres) . .
Cidre (11 000 000 hectolitres ). , .
Chanvre, Masse (67 500 000 kilogrammes)
Lin, Masse (37 000 000 kilogrammes) . . .
Betteraves (16 000 000 quint. mdtr.). •
Autres racines (3 500 000 hectolitres) . .

Marais ,	 . .	 ..
Lacs rividres, ruisseaux. .

Valeur.
. 1:402 000 000 fr.
. 712000000. 000
. 402 000 000
• 202 000 000

13 500 000
52 000000
75 000 000
75 000 000

480 000 000
60 000 000
-1 000 000

.	 58 000 000
.	 85000000
• 86 000 000
. 57 500 080

29 000 000
3 000 000

11 ) Sans la Savoie et le comtd de Nice.

Report, . . .	 . . . .
Plantes oldagineuses	 . . . . . .
Oliviers (170 000 quint. mdtr. d'huile).
Tabac (90000 quint. Indtr.). . . . . .
Mariers, feuilIes 	 .	 . .
Soies	 . .	 . . . . .	 . .
Garance (170 000 quint. mdtr.) . •
Diverses cultures'; . . . . . . .	 . .
Produit_ des pailles. .	 .	 .	 . . .
Produit des diverses espdces de *tunes 	 850 000 000

• Produit des fordts. . . . .	 .	 .	 350 poo 000
Produit des almanx dinuestiques . 	 . 1 350 000 000
Produit de Ia volaille 	 . . . . . . .	 200 000 000
Produit des abpilles . .	 . .	 .	 45 000 000
Produit des dtangs empoissorinds . . . 	 5 300 000

(1) Le nombro d'hectares employes it Ia nourm ure des animaux est
de 15.000 000, savOir ; prds, 5 000000; avoine, 3 000 000; prairies
artificielles, 3 000 000; pails,-4 000 000,

('3).Pros de 3 000 000 d'hectares de prdbois, Otis, terres vaguest
appartiennent aux communes et forrnent les 6/10 des Mons commu-
naux ; les quatre autres dixidmes soot en bois et terres Cultivees.

(3) Pinkies naturelles ( loin et regain). . .	 560 000 000 fr.
Prairies artificielles (fourrages sees) .	 160 000 000
Jachdres, Otis, cornmunaux. .	 .	 130-000 000

3,393 000 000 fr.
80'900 000
23 000 000
5,500 000

19 500 000
- 100 000 000

0 ,00:000
12 000 000

200 000 000
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EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1862.
Suite. — Voy. p. 205, 235, 2'73.

Exposition universelle de Londres en 1862; vue intdrieure. — Dessin de Bourdelin.

I:Exposition de 1862etait divisee en quatre grandes
sections : les mineraux, les vegetaux, les .matieres
animates, les produits des mines et des usines mótallur-

gigues, les produits chimiques et les.denrees alimentaires;
2° les machines en general; 3° les meubles et tons les
objets d'ornementation ;- 4° les beaux–arts. Ces- quatre
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sections formaient trente-six classes , qui elles-monies se
partageaient en mille varlet& d'industries.

En penetrant dans le palais de l'Exposition par redid
du sud, s'ouvrant sur Cromwell-Road, on traversait d'aL
bard une salle, servant de vestibule, decoree de divers
objets d'art parmi lesquels on remarquait une statue de la
reMe Victoria, par Durham. C'est de ce vestibule quo par-
taint les escaliers conduisant aux expositions de peinture.

A droite de cette Salle, clans tine longue galerie, etaient
exposees des voitures de toutes sortes, depuis le tratneau
de Norvege jusqu'i la volante d'Amerique, depuis le cab
anglais jusqu 'it I'omnihus parisien; et clans tine autre galerie

gauche, un certain nombre de machines francaisos qui
n'avaient pu trouver place dans la gran de annexe speciale-,
ment consacree	 mecanique.

Une grille monumentale donnait acres de . la galerie de
gauche dans le_ carre francais. COW partie de l'Exposition
a ate constamment frequentee par la haute societe de Lon-
dres, qui a partt y admirer surtout les bronzes d'art, For-
fevrerie, les bijoux, les porcelaines si fines, si elegamment
&corks de la manufacture de Sevres, les tapisseries des"
Gobelins et de Beauvais, et les soieries de nos fabriques
lyonnaises. Une Assomption de la Vierge, d'aprês le Titien,
et un portrait de Louis XIV, d'aprés Rigault, magnifiques
reproductions en tapisserie des Gobelins; des attributs de
°basso d'apres Desportes, et des ameublements de different&
styles, fabriques a Beauvais pour les palais imperiaux, atti-
raient toms les regards. On regrettait de ne pas trouver A
MA de chacune de ces louvres merveilleuses les Juams des
habiles artistes°et ouvriers qui ont concouru a les produire.

Le service Comm_ ande a la maison Christolle pour les
fetes de l'hetel de ville a ate trés-remarque : la piece du
milieu consiste en un grand plateau de glace, dont Pen--
cadrement est releve par tine moulure a (rise nuances
d'or de differentes couleurs. ()mitre grands candelabres
sont enchAsses clans cette mbulure. Au centre est figure Ie
vaisseau symbolique de la ville de Paris; stir le pent du
navire, on you. la statue de la' Ville pollee par quatre ca-
riatides representant Ia Science, l'Art, l'Industrie et le
Commerce; le Progres eclaire la marches la Prudence est
it la poupe et tient le gouvernail. Des groupes de tritons et
de dauphins se jouent autour du navire. Aux deux extre-
mites sent des chevaux marins domptes par des genies.

line armoire en ebbe sculptee de M. Folirdinois fils,
two autre armoire du memo bois, aux ornaments de bronze
argen GO, achetee Barbedienne par le vice:roi dlgypte,
et generalem ent ton les produits de rebenisterie parisienne,
ont Ote, universellement admires.

On n'a pas mains` apprecie les tissus de Reims, de Sedan,
d'Elbeuf, de Louviers et de Saint-Quentin, les papiers
peints, les onyx; d'Algerie, les tentures, les cuirsrepousses,
In cristaux et les porcelaines.

tin grand nombre de montres renfermaient les articles
connus sous la rubrique commercials d'v articles de Paris n.
Les produits chimiques, mineraIogiques agricoles, et les
denrees alimentaires, etaient exposes dans les vitrines qui
garnissaient le peurtour clu carre francais; enfin , clans la
galerie qui en faisait le tour a l'etage superieur, on voyait les
instruments de musique, les produits de la fibrairie, de rim-
primerie, de la coutellerie, Ies photographies, les tissus, etc.

En sortant du curd francais vers l'ouest, on rencontrait
l'exposition du Zollverein, c'est-A-dire de rAutricke, de la
Prusse, de la Saxe, du Hanovre, de la Baviere, du Wur-
temb erg , de Bade, des villes Hanseatiques et des autres
pays qui font 'partie de cette confederation commerciale de
l'Allemagne. Les argues; les pianos; les peaux , les four-
rures, les mineraux, les produits de Ia Forst-Noire; etc.,
remplissment cette premiere partie du, transept ouest qui

aboutissait au dente occidental, 00 avait eu lieu la eéremonie
d'inauguration. L'Autriche et Ia Prusse y etaint riche-
meat representees par lours sures , lours vies et Mums
soies greges; les lames ditos de Berlin s'y, trouvnient en
abondance. Les instruments, de cuivre et ceux qui appal,-
tiennent A la lutherie y etaient fort nombreux. Brill] et Rei-
chemberg êtalaient lours riches etoffes Oa haute Marlette,
sa coutellerie renommee. La:partie centrale renthrmait les
porcelaines de Prusse et la collection si variee des verre-
ries de Boheme.

L'exposition anglaise occupait cete de l'est tout entier.
LA se trouvaient retinies les &fibs, les meubles, les fiances
magnifiques, et mutes les productions sivarides de 'Indus-
trio de la Grande-Bretagne. Les orfevres-de Londres avaient

1'Exposition des vitrines semblables A des °slakes de
temples, et de ces temples le metal precieux debordait et
ruisselait. Si les orfevres franeais emploient moins &ar-
gent et d'or, le gent domino clans Ieurs travaux: audit
de otter les magnifiques pieces exposdes par Odiot ; qpel-
ques-unes ont ete obtenues au repousse, precede de grand
art qu'on ne pratique plus guere.

Au centre de l'exposition anglaise, un trophee dominait
taus les autres : c'etait un assemblage formidable de Unites
les arnies modernes, les canons Armstrong, Withvort, et
lours boulets de 250 livres, les plaques de fer de 20 cen-
tirnetres pour cuirasser les navires, etc., etc.

'routes les colonies anglaises, l'Australie, Ceylan, yinde,
Ia Jamaique, la Nouvelle-Zelande, la Isiouvelle-Ecosse,
l'Afrique centrale, etc., avaient envoye leers produits
speciaux.

L'ESpagne, la Belgique, la Hollande, la Suisse, le Da-
nemark , Ia Suede et la Norvege, la Russia, la Turquie et
l'Italie, avaient garni des produits de leers industries les
bas-cOtes de la grande nef. De la Belgique- etaient ye-
nus de superbes echantillons de tissus et-de mineraux.
Les soies , les velours, etc., fabriques dans les dtablisse-

-ments apprentissage qui appartiennent an gouvernement
beige, etaient remarquables. L'exhibition des dentelles
beiges ne l'etait pas moins. La nollande avait envoys sa
papeterie, ses impressions, ses cuirs et ses voitures, son
orfevrerie et sa bijouterie; la Suisse, ses rnousselines, ses -
pailles , son horlogerie , ses instruments 'd'optique et ses
jolts travaux de bois sculpts; le Danemark, ses beaux pro-
duits ceramiques, ses ameublements et sea confections; la
Suede et la Norvege, des fees, des aeiers .et des cuivres
`bruts , et, comme oeuvres travaillees, des armures tres-
curieuses; la Russie, enfin ses charbons, ses, fers, ses
cuirs et ses cereales, de I'huile, du suers, de la cire, du
mid, des armestc„

L'exposition ithienne occupait l'espace compris entre le
carre francais ravenue centralejlle gait remarquabIe
surtout par ses mineraux, par ses terres mites et email-
lees, parses bois sculptes incrustes, par ses parures
d*orfetrerie florentine on genoise.

L'exposition do Brasil consistait en un trophee colossal
de bois exotiques qui dt sufli alt chargement d'un navire.

Arrive a 1 extrereite du transept est de l'Exposition, on
penetrait dins tine galerie annexe remplie par les prod nits
mineraux de l'Angleterre et par SOS machines agricoles.
Le nombre considerable de ces machines suffirait a prouver
combien l'agrictilture est avancee dans ce pays: Le grand
coneours agricole de Battersea, qui a eu lieu en juin der-
nier , a p.ermis d'apprecier leur valour ces nouveaux
moyens de culture.

En revenant par le bas- cete nerd de ('Exposition, on
traversait la remarquable exposition des meubles anglais,
parmi lesqueis it Taut surtout noter les specimens sortis
des ateliers celebres de. Jackson et Graham, de Londres.
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— Plus loin, la Chine attirait Cattention par quelques en-
vois originaux.

De l'extremite de Cayenne cerfirale, on pouvait jeter un
coup d'reil dans le magnifique jardin attenant au palais.
On avait devant soi des-parterres, des bassins et des pe-
louses , des escaliers aux riches balustrades, des pavilions
pour les musiques militaires ; au fond, tine immense serre
embaumee et chauffee par une machine puissante. Crest la
que se font les expositions de Ileurs des societes anglaises..

La Societe horticole-de Londres distribue annuellement
pour plus de 50 000 francs de prix. On payait, pour entrer
dans cet Eden, un prixindependant de celui de l'Exposi-
tion. Cependant plus de cent pieces, vases, group's, sta-
tues, appartenant A la-France et faisant partie de son
exhibition, decoraient ce: jardin ; on y remarquait surtout,
les fontaines en forte ..de fer de Durienne et Barbezat
(voy. page 273).

A l'extremite de ce bas-cote nord, on trouvait le tran-
sept ouest. De cette galerie on passait dans la grande
annexe'des machines.

Lit.suite a une autre livraison.

•Les ordres , les decorations, sont des lettres a vue sur
l'opinion publique : leur,valeur depend du credit de l'en-
dosseur.	 ARTHUR SHOPENHAUER.

LES TIMBRES-POSTE.

Suite. — Voy. p. 194, 223, 251, 270, 287, 318.

ROYAIMIE DE BAVIERE.

(23 timbres, 2 types.)

On a affranchi en BaViere les lettres au moyen de tim-
bres-poste a partir du lsC novembre 1849.

On a Oniis d'abord des timbres de 1, 3 et 6 kreutzers
correspondant aux troisidegres de taxe des lettres pesant
tin port simple, c'est-A-.dire un loth (150 r .625); les timbres
de 9, '12 et 18 kreutzers sont d'une emission plus rócente.

Le nombre de lettres:.distribuees et expediees a ete de
17 007 941 en 1858-59. - et de 18 003 398 en 1859-60.

L'augmentation dans-les correspondances a 60, a cinq
ans de distance, de 185859 sur '1853-54, de 21 pour 100,
et de la periode'triennaler:Ae 1856-57 A 1858-59 stir celle.
de 1853-54 a. 1855-56,; -de 14 pour 100.

En '1859-60, 78 lettres sur 100 ont eta affranchies.
On_ comptait dans les,14 114 113 lettres atfranthies • en

1859-60 : 2 01'1845 lettres A 1 kreutzer, 7 408 2'26 it
3 kreutzers„3 350 488 6 kreUtzers i '1101028 A 9 kreut-
zers, 136 : 497. a. 112 kreutzers, 01 029 - A 18 kreutzers.

„La populationdett Baviere etait de 41. 615 748 Habitants
en 1858 ; le nombre-moyen de lettres par habitant a ete de.
4 dans cette annee.
• Le dessin des lettres -est, a une petite difference pros,
le meme depuis

Le timbre a 21.'11 .5 de Me; it est carre et gaufre.
L'ancien timbre de 1..kreutzer est imprime en noir sur

papier de couleur. Le-timbre actuel de 1 kreutzer et les
autres timbres sont imprimes en couleur sur papier blanc;
toutes les parties gaufrees qui forwent le dessin ressortent
en blane sur le fond de-.couleur. Le premier est fabrique
trapres le procede de .Dickinson, c'est,t1.-dlre qu'il porte
des fils de soie, de couleur rouge, tendus verticalement.

La valour est marquee en chiffres places dans tin cer-
cle; elle est enoncee en lettres sur les cotes et repetee en
chiffres aux quatre angles; on lit en haut, Bayern, et au

Pas Franco,

TIMBRE AVEC LE: PUIFFRE DANS -UN, CARRE.

Creation du ler novembre 1849:

1 kreutzer (01.0357) 	 noir sur papier blanc (n o 57).

Ce timbre a ete tirLegalement sur .un papier blanc-
gristttre.	 .

ill

No 57.

TIMBRES AVEC LE CIIIFFNE- DANS UN- CERCLE IMPRIMES SUR
PAPIER BLANC.

=	 Creation dwier-novembre 1849.
3 kreutzers (01.1071), =7-- bleu del.
6	 (01.2142),	 marroo Clair.

Creation du ler Ptillet_1850.
1 kreutzer (01.0357),rose.
9 .	 .(01.3243),	 vert pale.

Emission-du 19 judlet 48a.
18 kreutzers (0 1.6468),	 jaune.

EmisSion, du 22 juin 1858.
12 kreutzers (01.4284), .77 1 1) chocolat ;- 2° rouge-einabre (no 58)

Einissionldn ler octobre 180.
kreutzer (01.0357), 	 orange.

3	 (01.1011), -7,- rosé. -
6	 (01.2142), ,--- bleu dair. -
9	 (01.3213),-= bistro Glair (2),

12	 (01.4284),	 vent.
'18'	 (01.6468),IL:- rouge-cinabre.

Les catalogues signalent et les c011eitionneurs possedent
d'autres timbres_qui ne sont que des timbres d'essai; en
voici le titre :	 -

Timbres avec , le chiffre dans un carre : 3 kreutzers,
noir sur papier bleu; 6 kreutzers, noir sur papier violet;
9 kreutzers, noir sur papier rouge ( 3 )._	 ,

Timbes avec le chi& dans un cercle :1-kreutzer, noir
sur papier '1° bleu, 2° mauve; 3 kreutzers, noir stir papier
bleu fonce; 6.kreutzers, noir sur papieri11-brun fond,
2° violet; 9- kreutzers, noir stir papier,10-rouge-cinabre,
2° bistro , 3°- vert-olive; 1-2 kreutzers, -noir ou noir-roux
sur papierblanc-grisatre, rose sur papier blanc.

L'ancien timbre , de I kreutzer, noir sur blanc, a 60
contrefait par voie de reproduction photographique.

Les timbres-poste sont fabriques par 'Industrie privee,
pour le compte et sous la surveillance de l'administration
des postes.

OFFICE DES POSITS_ FEDERALES HEREDITAIRES
DU PRINCE DE LA TOUR—ET—TAXIS.

(33 timbres, 4 types; — 17 enveroppes, 2 types.)

Le prince de la Tour-et-Taxis (Thurn und Taxis) est en
possession du privilege du. service postal dans les Etats
suivants :

•Les grands-duches de -Hesse-Darmstadt;-de Hesse Mee-
torale et de Saxe-Weimar-Eisenach (moinS Allstedt);

Les duches de Nassau, de Saxe-7Cobourg, de Saxe-
Gotha, de Saxe-Meiningen-HildboUrghausen;

Le landgraviat de fless,e41omboarg,les principautes de
Hohenzollern, delippe-Detmold ,, 'de-Schaumbourg-Lippe,
de Reuss, de Schwarz.bottrg-Roudoistadt,(moins Franken-
hausen et Schlotheim);

	

(') 1 florin .= 60 kreutzers	 21.14.
(2)Ce timbre 4 ete dmis avant le ter oetobre
(3)Noug yp:ns jamais vdoes trois timbres,



Les vilies d'Arnstadt , de Gehren et de Gross-Breiten-
bach (principaute de Schwarzbourg-Sondershausen);

La villa libre do Francfort-sur-le-Mein ;
Les villas libres de Hambourff, de Lubeck et de Breme.
L'administration postale de la Tour-et-Taxis a. son siege

h Francfort-sur-le-Mein.
Line convention de poste a etc conclue, le 25 novembre

1861, entre la France et le prince de la Tour-et-Taxis,
grand maitre hereditaire des postes fOodales d'Allemagne.
Les lettres simples, du poids de 10 grammes, atfranchies,
payent, do Harnbourg, de Lubeck et de Breme, de on
pour ces memes villes, 50 centimes (4 gros d'argent),
non aifranchies, 60 centimes (6 =h schillings de Lubeck (1)
on 11 grotes de Breme (2)); de on pour les autres Etats,
alirandies, 40 centimes (12 kreutzers du Rhin on 3 gros
d'argent), non atfranchies, 50 centimes (15 kreutzers on
4 1 /, gros). -

Le system de raffranchissement des lettres- an moyen
de timbres-poste est en vigueur stir le territoire postal de
la Tour-et-Taxis depuis rannee 1852.

Les lettres de rinterieur pour rinterieur payent Ia meme
tale,- alTranchies et non affranchies.

Le nombre des lettres circulant stir le territoire postal
do la Tour-et-Taxis a etc de 6 340 759 en 1859 et de
6 745000 en 1860.

lettres sur 100 sont affranchies.
existe deux series de timbres-poste : rune en kreut-

zers, pour les pays de l'Allcmagne meridional° dans les-
quels on compte en florins, le grand-duche de Hesse-
Darmstadt , les cinches de Nassau, de Saxe-Cobourg, de
Saxe-Meiningen, les principatites de Hesse-Hombourg, de
Hohenzollern, de Schwarzbourg-Roudoistadt, la yule libre
de Francfort; l'autre en gros d'argent, pour les pays de
l'Allemagne soptentrionale dans lesquels on compte en
tinders, les grands-duches de Hesse electorale, de Saxe-
Weimar-Eisenach , le duche de Saxe-Gotha, les princi-
pages de Lippe, de Reuss, de Schwarzbourg-Sonders-
hausen les villas libres de Hamhourg° de Brew et de
Lubeck.

II y a eu deux principales emissions.

Tons les timbres out 22 0anv de cote; its sent carres et
graves. Cenx de la creation de 1852 sent imprirnes en
noir stir papier de couleur, et ceux de la creation de 4 860
sent imprint-es en couleur sur papier blanc.

POUR LES ETATS, DE L'ALLEMAGNE DU NORD.

Timbres andens. 	 • Timbres nouveaux.
Gros	 (1852).	 (1800402).

d'argent	 Dessin noir; papier	 Papier titans; dessin
'1+ _(41.4313)' (9 roux.	 rouge.
1/5 (01.0417)	 fauve

(01.0625).(01	 le bleu Clair:
12a vert d'eau pale (41. 59) vert.

1
10 bleu-verdatre Clair.
20 bleu fonc8.

(4 ) 16 sehillings on 1 mare, monnaie de convention de Lubeck .----
1 1.50. -- sehilling 01.09375 (art. 28 du traitd ). Nous avons
compte prdcddemment le sehilling eomme dgal a V.0950.

(9 16 grotes, monnaie de Brdme--- =-- 01.90. -1 grate 0£.05625
( art. 28 du traitd). Nous avons comptd prdcddemment 	 grote
pour 01.0576.

(hale' O'argeut	 30 gros d'argent 	 81%75.

Gros
d'argent
2 (01.2500)

3 (01.3750)

5 (01.6250)
10 (11.2500)

POUR

Ilreutzer

(01.0357) (4)

3 (01.1071)

6 (01.2143),

	

9(01.3214)	 aunt.	 to jaune (1860).
(20 bistre Clair (1862).

	

15 (01.5357)	 lilas (no 62).

	

30 (1 1.0713)	 orange.

- Le chiffre de ia valour est dessin sur. tin champ guilloche
rencadrement est erne et porte la legende : Freintarke.
Deutsch, Oestr. Postverein. Thum and Taxis. La valour
est repetee an has et aux quatre coins. L'encadrement est
carre pour la serie des timbres en gros d'argent et rond
pour celle des timbres en kreutzers.

Les enveloppes out etc emises en 1801; cites ont 84mm

stir 147. Le timbre a 22mm .5 sur 19nun .5; it est ovate
pour la serie en gros d'argent, octogone pour la serie en
kreutzers, et place l'angle droit superieur. Le chiffre de
la valour est an milieu, dans un medallion ovate; en hut
Thurn it. Taxis, en has la valour en lettres. Le dessin est
gaufre et blanc sur fond de couleur.

Il y a au-dessus du timbre et au dos de renveloppe, en
diagonale, deux lignes paralleles formees chacune des -
mots : Post-couvert... sithergrosehen bit Post-convert...
kreuzer, six on sopt fois repetes, et imprimês en lilas sur les
enveloppes de Ia premiere emission (1861-1862) et en
memo couleur quo le timbre stir cellos de la seconde

POuR LES ETATS DE L 'ALLEMAGNE DU NORD.

a 1/2 gros d'argent (01.0625), -jaurte (no 63).
1	 (01.1250), -'rose
2	 (01.2500), - bleu dair.
3	 (01.3750), - bistre clair.

PoUR LES ETATS DE L'ALLEMAGNE DU SUD.

2 kreutzers (01.0714), - orange.
3	 (01.1071), - rose vif (no 64
6	 (01.2143), - le bleu Glair; 20 bleu d'outrerner.
9	 (01.3214); - bistro elair.-

Les timbres-poste et les enveloppes timbrees sont fabri-
gas par un imprimeur particulier, h Francfort-sur4e-Mein.

La suite a mu proehaine livraison,
(4 ) 1 florin du Rhin = 00 kreutzers au Rhin=---2f,1428,

1 (01.1250) 1° bleu del.
20 rose.

Timbres wouveaux.
Papier blase; dessin

iia rose.
( 20 bleu clair.-

- $10 rouge-bruit.jaune.
20 bistre clair.
lilas.

orange (no GO).
LES ETATS DE L'ALLEMAGNE DU SUD.

	

ritallaeS anciess.	 Timbres nouveaux.

	

DeAsin noir, papier	 Papier Diane; dessin
11 0 bleu foned.	 '	 .veri,1 20 vert d'eau pale.
}to bleu-verdure clair. _ lo bleu cid (1860).
`20 bleu toned (no 61).	 2° rose (1862).

$10 rose (4860).rose.	 120 bleu Clair (1862)

fila iaCtlp $e i. Pm, tae at-Siatit-SsuFfiermip,15.
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LA NOUVELLE CHAPELLE BUSSE

A PARIS.

Chapelle russe a Paris. — Dessin de Thdrond.

La chapelle russe recemment ouverte a Paris est si-
tuee a peu de distance de l'arc de triomphe de l'Etoile,
dans le quartier qui s'est eleve depuis quelques annees sur
les terrains de l'ancien pare Beaujon. Elle frappe de loin
les regards par l'eclat des globes dores , surmontes de
doubles croix, qui terminent ses cinq clochers. Ce qu'il y a
d'inusite pour nos yeux et d'un peu etrange dans son ar,
chitecture tie pout manquer d'ailleurs d'attirer et de fixer
l'attention. L'edifice est construit sur le plan et (Wore dans
le style des eglises que l'on rencontre depuis les bords du
Danube jusqu'A ceux de la Newa, partout oil la religion
grecque est pratiquee. Toutefois les elements que l'on
trouve ici reunis ne sont pas toujours combines de la
meme facon, et it faut hisser a l'architecte la part de goat
qui lui revient et que l'on ne saurait meconnaltre.

Notre gravure montre clairement l'aspect general et les
details de la facade ; mais it convient d'ajouter que le porche
qui precede l'entree et qui abrite les degres par lesquels
on y arrive, vu d'en bas, parait avoir des proportions plus
considerables. La coupole qui le couvre est donee, et les
piliers carres qui supportent ce riche dais sont ornes sur
leurs faces d'elegants rinceaux dans le goat roman–by-

TOME XXX. - BLEMBRE 1862.

zantin , semblables a ceux qu'on voit dans nos eglises du
douzieme siecle. Sons le porche, au– dessus de la porte
d'entree, est l'image peinte de la Vierge. La figure que l'on
apercoit dans le tympan , au-dessus de la corniche, entre
les deux clochers de la facade, est celle du Christ !Anis-
sant. Pour completer l'idee que l'on peut se faire, d'apres
la gravure, de la disposition exterieure de l'edifice ,
suffira d'ajouter que le plan est celui d'une croix grecque,
c'est-A-dire a branches egales. Chacun des bras de la croix
est termine en abside, et, derriere comme devant, des
clochers sont places dans les aisselles. L'aspect de la face
posterieure repond entierement a celui des faces laterales.

A l'interieur, les fenetres ouvertes tout autour de la
coupole repandent tine abondante lumiere. Cette coupole
en pyramide, couvrant entierement le vaste carre du tran-
sept, qui forme la nef de l'eglise , s'eleve par assises suc-
cessives sur tin tambour (More de grandes figures de
saints debout. Tout en haut, A la voate, est peint le Christ
assis stir tin tr6ne , entoure de seraphins ; sur les pen-
dentifs qui relient la coupole a la construction inferieure,
on voit les figures des quatre evangelistes, et des cheru.–
bins sur les pans coupes, a l'intersection des bras de la
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croix. A droite et a gauche, deux colonnes, qui s'appuient
sur le sol et forment une triple. arcade surmontee d'un
&ran ou remplage, allegent la charge de la coupole. Sous
les arcs lateraux et dans le champ hemisphérique qui re-
pond, a l'interietir, alt tympan quo fon volt a l'exterieur,
est represente, au-dessus de chacune des branches de la`
croix, un sujet tire de=l'Evangile : c'est, du ate de Ten-
tree, le Sermon sm. la mo_ntagne; it gauche, In Creche et
l'adoration des herders; a droite, l'Entrde de Jesus-Christ
a Jerusalem; en face, au-desstis du sanctuaire, la Gene.
Un ban est adossó as mur vers l'extremite des bras de
la croix; ce sent les seals sieges quo l'on apercoive dans
la chapelle : on n'en volt pas genéralement dans les eglises
grecques, et, s'il y en a, its sent ainSi places contre les
murs, de telle facon quo les assistants ne soient pas assis
au milieu de la nef. An fond, dans l'abside qui sertfile
cliceur ou de sanctuaire, se trouve place fautel, cache par
tine cloison dorde et decoree des figures du Christ, de -la
Vierge et de differents saints. Au centre est une porte _ii
deux battants qui no s'ouvro quo pendant les offices,;--de-
vant est place un pupitre on se fait Ia lecture de l'Evami:
Bile. Dans toutes les eglises grecques, le sanctuaire est.
separe de la nef -de la memo maniere, et inaccessible aux
fideles: Les barques n'y penetrent jamais ;_ Hs recoivent la_
communion debout h la porte du sanctuaire. Quand l'espace
est assez grand, ,A la difference de ce que l ' on voit _dans Ia
nouvelle eglise russe, qui, au surplus, n'est qu'une-simple
chapelle, le ehceur renferme trois autels. -Sur le" grand
autel , au. centre, sent toujours places la -croix et le Tyre
des Evangilesi sur celui de droite sont deposes les vases_
sacres, les liVres_ et les vetements sacerdotaux ; entin, sur
tin troisieme ante', it Ia gauche de l'autet principal, le
pretre prepare lesaerenient au moment on. yr). :alebrer
la messe. Au premier chord on pourrait croire, en-entrant
dans la nouvelle chapelle russe, quo les deux autels secon--
daires s'y trouvent en effet, mais places en dehors du
chceur ; it n:en est_rien co quo l'on aperoit a gauche est
tine image du tombeau de Jesus-Christ , qui ne -manque,
jamais d'etre figure dans les eglises russes, convert d'un
voile qu'on enleve settlement pour les ceremonies du mite,
et a droite on voit un prie-Dieu A l'usage des ecclesiasti-
ques attaches . a l'eglise.

La nouvelle chapelle russe n'appartient pas a la religion
grecque schismatique, mais a cello qu'on appelle ortho-
doxe. Le culte differe fort peu de celui de l'Eglise -catho-
lique romaine, et par la l'Eglise orthodoxe se rapproche,
aussi bien quo par la distribution interieure' de see tem-
ples, de ce qu'on observait dans la primitive Eglise_latine.
Ainsi, dans certaines grandes eglises grecques, on distingue
encore trois parties, distrib des comme jadis dans les vieilles
basiliques : le -client', on siege le clerge, tout en haut le
patriarche, au -dessous les metropolitains, puis successi-
vement, jusqu'a l'ambon, les lecteurs, chantres et cIercs;
en second lieu, la nef, oft se rangent les Mies qui ne sont
pas en censure; enfin le penile, quo ne depassent pas les
penitents ni les catechumênes. Dans quelques eglises aussi
on voit, comma dans les anciennes eglises Iatines, tine
galerie superieure destinee aux femmes, et quelquefois
fermde par des jalousies.

LES CHERCIIETJRS DE CRISTAL.

SECOND ritcrr.

Suite.— Voy. p. 326, 334, 338, 346, 354, 362, 370,378.

Je ne repondis mot, et, nous tratnant de notre mieux,
nous continutunes de descendre, bien resolus A nous instal-

ler clans le premier gite quo nous trouverions, quand
memo on ne voudrait pas nous y recevoir. Nous touchions,
par bonheur, a la fin de nos mesaventures. Au bout de
quelques minutes settlement, nous aperennes pros de nous,
dans l'ombre croissante, le toit d'une habitation. Nous
courons, nous arrivons devant la facade : une lampe eclai-
rait les_ fenetres! Quille joie! un abri , Bela lumiere, des
hornines I Pour Nimble de felicite on netts accueillit avec
empressement. Mon pauvre Ecossais tomba sur une chaise,
extenue de faim, de douleur et de fatigue. On alluma un
grand feu. La notirriture -et tine bouteille de yin Oland
rammerent M. Dunlop. On le concha, on to soigna. Une
jotirnee entière de repos acheva de le remettre. II en fut
quitte pour un bon rhuMe de cerveau. Le surlendemain ,
tine voiture l'attendait pros du posit, afin de le conduire
Trient. Nous nous quittames les	 amis du. monde.

— Et fut-il genereux envers toi?
--Un homme made, aliens done! Tu sais bien gulls

sont toujonrs economes ; ou lours femmes leur enseignent
I'avarice, on dies depensent tant pour elles-memes qu elles
ne laissent den pour les autres.

— Dui, dies sant deveuees, les petite§ chattes, devouees
Clem' gourrnandise, -1 leur coquetterie, 4 leur amour du
luxe et it leurs autres passions.

----t_Alt! dame, on ne lour plait guére si on ne satisfait
point tons leurs caprices.

— Ce ne Sent pas cites qui nous donnent le moms de
traces. II leur passe par la tete les ideas les plus baroques
et elles veulent toujours qu'on leur . obeisse. Les trois
quarts des accidents viennent de lour opinintrete.

Aussi m'estitrierai-je hien heureux quand elles ne
mettront plus notre patience a l'epreuve. Je me suis do-
mande souvent pour quel motif un grand nombre de hour-
geols prennent la peine de venir id.

Par descouvrernent, mon cher, et, pour venter en-
suite leur courage, pour etonner les hadauds tIn recit de
leurs aventures: Mais cola ne nous regarde pas : chacun
est Libre. Seulernent it faut quo nous cherchions un autre
moyen d'existence ; it faut mime quo nous puissions mettre
du bien de 060, en'prevision du moment oil rage nous
commandera_le repos. Qui. nous sout

t
endrait, si nous

etions Vieux et indigents? Tu ne sais pout-etre pas au
juste combien tu gagnes, annee commune; mais la somme
ne doit pas etre forte. Pour moi, je repare beaucoup plus
d'anciens fusils quo je n'en vends de vent's; on aime mieux
alter dans les villes, chez les Brands armuriers qui sent A
la mode.

— Comment sortir de ce defile?
Oui, voila la question. Les métiers ne manquent

pas, mais le difficile est d'en trouver un qui ne soit pas
heriss6 de desagrements comme le riötrc, et qui permette
de faire des economies. Le roulage, dans nos montagnes,
est trop pen lucratif. Nous serions de mauvais hoteliers;
car nous no saurions ni administrer tine auherge, ni ran
Conner suffisamment les voyageurs; et puis it faudrait des
femmes pour la cuisine, pour la lingo, pour les chambres!
Le flottage, titti ne rapporte guere, met un homme
peril vingt fois 'par jour. Une settle profession, oui, tine
settle pent nous tirer d'affaire.

— Laquelle?

— Ah! dame, elle ne rend pas un homme douillet et
ne le berce pas stir du coton; ells exige des membres so-
Tides, tine volontê forte et un courage A toute epreuve.
Mais nous n'avons point l'habitude de nous menager.
En revanche, nous pouvons par cc moyen nous enrichir
d'un soul coup.

—'Mail de quoi s'agit-il?
De chercher des cristaux. J'y penso depuis longtemps.
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-Si nous avions, comme Joseph Ottmann, le bonheur de
decouvrir one grotto merveilleuse! Quelle joie! quel chan-
gement de fortune! Trois mois apres, nous serions les
habitants les plus riches de la vallee.

-- Sans doute, mais ce n'est pas encore la on genre
de travail hien commode : on pout s'y rompre le cou.

-- 11 n'est pas plus dangereux quo celui de guide ;
contraire. On ne s'y donne quo le mal qu'on veut, car on
est tout it fait libre : on choisit son temps et l'on mesure
sa thclie.

C'est egal ; on ne deloge pas facilement les cristaux..
J'en ai trouve bien des fois a fleur de terre, au bord des
glaciers ou dans des torrents ; mais c'etaient des morceaux
de faible dimension, qui n'avaient pas grande valour. Les
depots êtendus sont races, et avant de trouver un gise-
meat oil l'on fasse fortune do coup, bien des individus
sont worts a la peine.

Ne songeons point aux mauvaises chances, dit Jac-
ques Balmat : on peut mourir dans son lit comme sur la
montagne. Et puis chacun a son jour marque. Pense d'ail-
leurs quo nous serous perpetuellement seuls , n'ayant a
nous occuper quo de nous-memos et de notre besogne,
vivant comme it nous plaira, causant l'un avec l'autre sans
temoins, sans importuns, delivres des gens quo nous ne
connaissons pas et avec lesquels nous faisons societe malgre
nous.	 •

Oui, je n'entendrai plus une fouls de badauds me crier :
Alais, guide, vows nous conduisez mal ! Le chemin est

trap mauvais. Nous ne voulons pas aller par ici, nous ne
voulons pas aller par la, » ; et autres balivernes qui me
donnent envie de tout abandonner.

Cette maniere de vivre, d'ailleurs, ne changera pas
trop nos habitudes. Nous courrons la montagne, comme
nous l'avons fait jusqu'ici.

— Seulement, ajouta le chamoiseur, ne nous pressons
pas • nous avons le temps de reflechir.

Oh ! je ne to mets pas l'epee dans les reins : attendons ;
c'est meme ce quo nous pouvons faire de mieux pour le
quart d'heure. Une semaine ou deux de repos nous con-
viendraient en ce moment.

Ma foi! oui, donnons-nous un peu de loisir. Je n'ai
pas le cceur aux aventures depuis l'expedition d'hier. Dans
quelques jours, nous verrons.

Soit. Les montagnes ne prendront pas la fuite.
Comme Jacques Balmat disait ces-paroles, Blaisot ren-

trait de Chamouny, oil son maitre l'avait envoys chercher
des provisions. Les guides dinêrent ensemble, et Coutet
ne regagna son domicile qu'a la nuit close.

Le lendemain, ils allerent voir, a l'hOtel royal de l' Union ,
les trois touristes qui avaient essays de gravir le mont
Blanc, MM. Hamel, Dornford et Henderson. Ni le Busse
ni les deux professeurs d'Oxford n'avaient quitte leurs
chambres depuis trente-six heures. L'exces de la marche
leur avait donne une de ces courbatures qui paralysent
tons les membres, qui engourdissent meme l'estomac. Les
emotions violentes dont les avaitait successivement agites
le train de neige, la chute des guides, leur mort inattendue,
les ells et les lamentations de leurs proches, ajoutaient
l'abattement physique un abattement moral. C'etaient des
hommes bons et humains, chez lesquels l'êtude avait (Ike-
loppe les sentiments genereux. Los conducteurs les trou-
verent plonges dans la tristesse; plusieurs fois des larmes
leur vinrent aux yeux, pendant qu'ils rappelaient certaines
circonstances du drame qui avait arrete leur expedition.
Its se reprochaient cette catastrophe comme s'ils en eussent
ete souls responsables, comme si le hasard et la nature
n'y avaient pas contribue plus qu ' eux-m@mes. Quoiqu'ils
ne fussent point des capitalistes, ils firent preuve de Ube-

ralitó envers tout le monde, et serrêrent affectueusement
les mains des deux guides, quand ceux-ci les quitterent.

— Tti vas venir avec moi, dit le corroyeur a son ami
pendant qu'ils sortaient , et nous passerons la journee
ensemble : nous avons mills clioses a nous dire.

— Et hien d'autres encore, repartit Balmat ; au sur-
plus, c'etait mon projet.

Tout en devisant, ils s'acherninerent done vers le logis
du robuste conducteur, oil ils arriverent bientOt. II se
composait de deux batiments, l'un qui servait d'habitation,
l'autre d'atelier. La rnaison avait une grande ressemblance
avec cello de Jacques Balmat ; settlement les bords de la
toiture , formant saillie de touter parts, lui donnaient
beaucoup plus la physionomie d'un vrai chalet, suivant le
sens qu'on attache d'ordinaire a ce mot. Une cour la se-
parait de l'autre construction. C'etait IA quo Marie appre-
tait les peaux , quo se trouvaient les coves, tables, che-
valets , etendoirs, necessaires aux megissiers. Comme
Jacques, it avait un apprenti, un garcon de vingt ans, a

noir, a l'air avise , qui, pendant la froide saison ,
quittait son maitre et allait exercer en Italie plusieurs
metiers, mais principalement celui de commissionnaire.
Pendant les beaux jours, it faisait toute la besogne, a peu
de chose pros ; l'hiver, son patron operait soul. La facade
postêrieure du batiment d'exploitation donnait sur l'Arve,
qui baignait la partie inferieure des murs et lavait on.
escalier de pierce construit tout expr6s pour les besoins
dm travail. Orland la riviere debordait, l'inondation await
lieu en face du village, le terrain etant plus bas de ce cote.

Dans one salle propre et tranquille du logement , les
deux montagnards deliberèrent une grande partie de la
journee pour savoir oil ils dirigeraient leurs premiers efforts.
Chacun avait fait ses remarques , dressó son plan , chacun
avait des considerations a exposer. Its déciderent enfin
qu'ils sonderaient avant tout les aiguilles de Charmoz, qui
leur sernblaient contenir le plus riche butin.	 -

Ce fut on penible et dangereux travail quo de rOder
parmi ces efirayants pitons. Leurs intervalles torment des
labyrinthes de sinistres couloirs et de profondes ravines.
Les blocs, les lames pierreuses qui se detachent de leurs
flancs et roulent a lours pieds y entassent d'immenses de-
pets quo l'on prendrait pour les ruines d'une ville. Le
fond memo des gorges est tapisse de neiges et de glaces
qui se pressent, se culbutent sur la pente rapide, et versent
leur froid tribut en de spacieux reservoirs ; c'est le die-
min par on les avalanches roulent avec le grondement Glu
tonnerre. Les hommes qui escaladent ces splendides- tran-
chees , qui parcourent avec effort ces terribles deserts,
semblent des vermisseaux cramponnes aux fissures d'un
immense tronc d'arbre. Les pies s'elancent au-dessus de
Icons totes, gris, lustres, d'un seal bloc, et les aneantissent
devant lours masses prodigieuses.

Certains depots de cristal, que trahissent au dehors des
signes evidents , sont tout A fait inaccessibles. Il en est
d'autres qu'on ne pent atteindre par en bas ; it taut gravir
jusqu'A un point d'on on les domino, une entaille, une
corniche , une dent on un plateau de quelques plods. LA,
les mineurs aeriens nouent solidement une cords au bout
de laquelle oscille une planchette, et descendent le long do
roc, pour l'attaquer a l'endroit que signalent les indices
precieux, les raies blanchAtres nommóes fleurs de cristal
dans l'idiome technique du metier. Its creusent la pierce,
ils s'y nichent , et la fouillent jusqu'au reduit secret
oil la nature a cache son tresor. Pour aller chore-her
des aliments oti pour retourner dans leur urbane , ils sui-
vent le meme chemin que pour (leveler du haut des roes.
Et encore Men souvent ieurs esperances se troutent-elles
flumes, oti le Win he vaut pas in peine	 mit prise 1
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Mais un certain nombre d'entre eux ayant dócouvert
normes gisements qui les enrichirent, presque tous les
habitants des montagnes revent It ces fortunes subites ;
elles sont pour eux ce quo les merveilles des Mille et une
Nuits sent Our les Orientaux.

Les deux amiss grace A leur intelligence, a leur force;
It leur adresse pen communes, obtinrent quelques sucas.
I Is n'eurent_ pas lieu do regretter leurs miens benefices,
mais no penetrerent pas non pins dans un de ces antres
fabuleux qui auraient tout it coup change  leur sort. Les
gains niodestes gulls firent ne lour permettaient pas de
vivre en . repos, ni de choisir leurs occupations. Deux ans
de suite ils accomplirent sans malheur de veritables
prouesses. Le danger les excitait, et ils preferaient braver
ainsi le peril run avec range que de subir les caprices
dos voyageurs. Personne au moins ne les fatiguait d'ob-
servations et, de tracasseries. Mais le destin leur reservait
tin accident effroyable pour la troisieme annee.

LA oft ils pouvaient gravir en se cramponnant mix as-
*lies de la pierre, le chamoiseur et son compagnon,
afin de diminuer leurs chances de mort, s'attaehaient l'un

l'autre avec tine corde nottee autour de leur ceinture.
Si Pun d'eux , glissait, son ami le retenait ; aux endroits
difficileS, le mieux place tirait, aidait son camarade. Its
s'étaient ainsi bien des fois secourus et avaient mend a
bonne fin les plus audacieuses entreprises. Tons les lapi-
daires, tons les graveurs de la Savoie et du Piemont les
connaissaient. Pour faire tine abondante recolte, pour ta-
cher de découvrir un magnifique depot, Hs cherchaient les
lieux les moins connus et, par suite; les mains exploites.
SOH 'Influence. de cette preoccupation , Hs traverserent
le col du Geant et allerent, au-dessus ,de Courmayeur,
explorer la montagne.,Vers le midi, toutes les pentes des
Alpes sent plus escarpees, WO les sites plus sauvages,
tons les torrents plus fougueux ; ils-bondisserit- de gradins
en gradins, de precipice en precipice, et ne trouvent de
repos que dans la plaine. Il y a des rivieres, comme -le
Tessin et la Tote, qui ferment quatre-vingts cascades rune
apres l'autre. La recherche du cristal, l'exploitation de ses
depots font done courir plus de dangers an slid qu'au nord,
et, par tine consequence naturelle, les pionniers y sont
moins nombreux. Co fat le motif qui entraina de cc "cote
Jacques Balmat et son compagnon. Its clecouvrirent bientOt
des indices favorables , qui tear promettaient une riche
aubaine.

Le gisement se trouvait place pas d'une, chute d'eau
,magnifique, dont la pluie tombait clans un gouffre °hour.
La roche sombre et grenue formait un cadre sinistre a la
blanche averse. Des_ sapins dresses an . herd de rabime,
parmi les anfractuosites de la pierre, etendaient sans
crainte au-dessus lours verdoyants rameaux. Pour des
bommes qui avaient Ia tete solids et que ne troublait point
le vertige, rendroit -n'etait point d'un acces remarqua-
'dement _ La surface granitique avait une- incli.-
naison assez deuce pour Von pat s'y tenir en equilibre
avec les pieds et les mains. Il faisait d'ailleurs une jour-
née superbe et Ie temps le plus calms. Les deux cher-
cheurs grimperent done tranquillement, A quelques metres
Pun de l'autre, ne soupconnant point la catastrophe dont
ils Relent menaces. Comore- ils approchaient du depot,
en suivant une ligne oblique, Marie fait un faux pas, chan-
cello, peed tout point d'appui ; le volt dans le vide. Jac-
ques Balmat vent le retenir, mais le poids rentraine ;
tombe avec son ami. La mort de tous deux etait infaillible,
sans uno circonstance bizarre qui suspendit leur chine. A
vingt-cinq pieds plus bits se creusait une sorte de vasque,
au milieu de laquelle Jacques s'arreta, pendant que le chit-

,rnoiseur oscillait dans le, gouffre, La cards se trouvait

passed par-dessus la margelle qui bordait rencaissement.
La pesanteur de Marie ayant accru la violence du. choc,
Balmat Raft tout meurtri, et fat surie point de perdre
connaissance; mais Tided de sa terrible situation le ranima.
41 n'eut que le temps de se eramponner a la pierre pour
ne pas"'titre emporte dans rabime. Malheureusement le
cordon on Partite qui formait le bassin await une pente tres-
donee , et ne permettait point a Jacques de s'y arc-boater.
Ses douleurs et son malaise general Iii Otaient d'ailleurs
la moitie de ses forces. Son camarade, hien plus lourd
que lui, le soulevait, rentrainait done malgre sa resistance.
Vainement redoublait-il ses efforts, it jugeait sa perte ine-
vitable.	 La suite a la proehaine livraison.

On connalt cinquante varietes de "Altos, cent varietes
de prunes, plusieurs centaines de varietes de pommes, six
cents varietes de poires,. et environ mine sortes de raisins.

LES STALLES

DU CIKEUR DE LA. CliTaDRALE D'ULIVI.

Le Munster ou cathedrale d'Ulm (Wurtemberg) est
riche en oeuvres d'art belles on curieuses. On pout titer,
parmi les plus interessantes, les stalles en bois sculpts qui
garnissent , sur deux rangs, chaque elate du chcour. Notre
gravure represents tine des stalles du rang inferieur
droite et un des passages qui conduisent aux stalles
second rang. Le siege est, comma on Ie voit, releve et
appuye. centre la bois qui sort de dossier it cette stalle et
d'appui a cells qui, est placed immediatement au- dessus.
Les stalles superieures sent surmontees d'un dais eleve ,
richernent seuipte et decouge jour, et couronne par un
grand nombre d'aiguilles et de clochetons. Tons ces orne-
MentS sent coups et executes dans Ie style fleuri de la
deuxieme moitie quinzieme siècle; les details, partout
varies, sont fouilles avec tin soin extreme; mais le dessin
n'a ni beaucoup de caractere ni beaucoup de grace; la
sculpture manque un peu d'accent. Ce West done pas par
ce cOte purement ornemental que les" stenos de la ca-
thedrale d'Ulm soot remarquables et meritent lour repu-
tation : ce qui leur donne un aspect vraiment nouveau, et
les rend tholes de l'attention des connoisseurs, ce sent
les figures de ronde bosse et de haut relief, oeuvre d'un
artiste de grand talent, qui font pantie de lour decoration.
Le sculpteur Georges Syrlin , dont on lit le nom grave stir
ces stalles, en trois endroits, paralt avoir ate inspire, dans
la composition generale de son oeuvre, par une pelisse
tout a fait propre a cette epoque de Ia renaissance, en
melant on, pour mieux dire; en subordonnant Ia repre-
sentation 'des pates et des sages du paganisme ii cello dos
jug es, des rois et des prophetes de 1 ancienne loi, des
apetres et des confesseurs de la nouvelle, et les figures des
sibylies antiques it cellos des salutes femmes de la Bible et
de 1'Evangile. Les bustes en rondo bosse des poetes et des
sages pains, it droite ; a gauche, deux des sibylles
places, comma on le volt dans la gravure, sur l'appui des
stalles du premier rang, se font face de chaque cede des
degres qui conduisent au rang superieur. Des banderoles
portent les noms de Secundus, Quintilianus, Seneca,
Ptolommus, Terentius, Cicero, Pythagoras. A GOO de tea
personnages, l'artiste s'est represents lui-memo, tenant
une couronne de laurier; it a de memo figure, en face, le
portrait de sa femme a la suite des sibylles, dont les noms
sent egalement graves .dens Ie bois. Au second rang, sous
les images sculptees en haut relief au dossier de chactna



1111111111111111111111111111111111111 	 111111 111.11111i1111111111,11

11	 11'1'111

„„,.

toir
_

	 I	 II I I I	 ;\_

r 1 '
411'

. n

MAGASIN PITTORESQUE. 	 389

stalle, on lit les noms des . personnages de l'Ancien Testa-
ment; a gauche, Isaias, Ezechiel, Amos, Jonas, Samson,

David, Josua, Hiob, Tobias, Daniel, etc.; a droite, Hulda,
Lea, Sara, Ruth, Abigail, Regina Saba, Elisabeth, Ber-

Stalles dans le chceur de la cathedrale d'Ulm. — Dessin de Lancelot.

saba, Suzanna, etc. Le dossier de la stalle qui occupe le
milieu de ce rang, de chaque Ole, a pour ornement,
lieu d'une figure humaine, l'aigle imperiale, avec les armes

de la ville. Enfin, dans le couronnement du dais sont re-
prêsentós en tres—haut relief etpresque en rondo bosse,
d'un cOtO, les saints Damien, Etienne, Georges, Andre,



Pierre, Paul, Jean, Thomas, Matthieu , Laurent, etc.; de
Ventre, les saintes Anastasio, Marche, Marie-Madeleine,
Agnes, Ottilie, Dorothea, Marguerite, Ursule, Lucie, Ce-
cile, Elisabeth, Waldburga, et, aux deux extremites, les
saints medecins Genie et Luc.- Tonto ' les tdtes; d'une
execution large et franehe, ont un caractére extraordinaire
de Write, et par l'examen des types quo l'on retrouve
encore vivants-dans le pays, aussi-bien que par les cos-
tumes, qui sont . ceux du temps oil le sculpteur vivait, on
est assure qu'il ne cherchait pas bien loin ses rnodeles.
On pourrait critiquer dans les personnages qui ilecorent

- 16 dais un pen-de maigreur et de secheresse, et cette re-
cherche des details qui- arnoindrit souvent, dans les on-
vrages des anciens artistes de l'Allemagne, des figures
d'ailleurs admirables de vigneur on charmantes de grace
et de naturel.

L'insertiption graves derriere Ia premiere stalle du se-
cond rang, au midi':'  Georg Syrlin 1480 incepit hoc Opus,
et celle qu'on lit au dossier de la derniere stalle du mdme
rang ; Jorg Syrlin 1475 coinplevit hoc opus; indiquent en
quelle annee l'artiste eommenea son travail et:quelle en
fut la duree. II parait qu'il depassa quelque pen la limite
qu'il s'etait fixee, car, d'aprés les comptes qui ont-ate
conserves, it devait tout achever en quatre annees.

Ce Georges Syrlin appartenait a une famille huchiers
ou sculpteurs en bois qui avait prig rang, vets` 1430,
parmi la bourgeoisie &Ulm, villa impêriale alors riche
,et puissante par son commerce. ce temps, itn'etait pas
rare de voir d'art sortir de la pratique du metier, et d'ha-
biles ouvriers, devenus des artistes distinguês, passer
journellement de l'muvre on ils trouvaient leur gagne-pain
a cello qui satisfaisait une plus haute ambition. Georges
Syrlin, qui est compte parmi les sculpteurs les plus emi-
cents de l'Allemagno. au quinzieme siècle, n'etait, comme
son pure: et son aieul , qu'an huchier menuisier, c'est-
a-dire faisait les travaux dont se chargent aujour-
d'liui les sculpteurs en bois eMployes par nos fabricants
do meubles. II construisit et sculpta, en cette qualite,
une chaire destinee a l'empereur A son passage a 1.11m,
en 1473. On raconte que, mecontent de quelques pro-
cedes des magistrats de, sa villa natale, ii s'eloigna, se
reedit a Vienne, oil il tomba dans la misere. II mount
dans cette derniere ou , salon d'autres, a Ulm, peu
de temps apres y Ctrs revenu. Son fils, qui s'-appelait
Georges comme lui heritier de son talent, n'anrait pas
eta plus heureux, s'il fallait en croire un recit evidem-
ment legendaite. On pretend que les moines du eloitre
de Blaubeuren, en Baviere, pour qui it avait sculpts d'ad-
mirables stalles, lui auraient crave les yeux, afin ne
pat desormais se surpasser lei-mdme et donner a d'au-
tres la gloire de posseder son chef-d'oeuvre. Le second
Syrlin execute aussi plusieurs ouvrages pour la cathddrale
d'Ulrn. On attribue, an surplus, an pore et au fill plus
d'une oeuvre d'origine incertaine, uniquement parce qn'on
ne les juge pasindignes de lour talent.

Trois choses sent primitivement contenmoraines :
Ia liberte, la lumiére. - Maxima des Celtes.

LES VENTES D'OBJETS D'ART

AU DIX—HUMgME SIEGLE.

Le dlx-soptierne siècle avait herite du goat de la renais-
sance pour les medailles et les pierres gravees. C'etait, Ia
grande curios:la, a laquelle appartenaient encore les mar-
bres antiques et les peintores de style, La petite euriosiid

comprenait les tableaux de genre, les dessins, les estam-
pei, 'les' coquilles et les autres menus objets ; elle etait
moms bien vine, et les hommes du grand monde se mo-

_quaient volontiers de ceux qui la recherchaient. La
Bruyére, Colic des sentiments de la haute societe, voyait
une mania, un travers, Tien de plus, dans la passion pour
les anciennes gravures. Mats, des la fin, du regne de
LOuis XIV, un, changement notable se manifesta dans le
goat, les preferences et les aspirations de cc qu'on nom-
malt alors la cour et la villa. L'esprit public, degage des
entraves de ('etiquette severe imposee tame d l'ameuble-
meet par un roi cèremonieux, se kith dans les nouveautCs,
les fantaisies et les aventures-. regne de Louis XV
fut en quelque aorta rage chevaIeresque de la curiosite.
Nos Ores entrerent dans ce domaine comma dans un
nouveau monde, et ils en firent Ia conquete avec cette fu-
rie Crawls° qui est d'ancienne date, mais que n'affaiblis-
sent-ni les evenements ni les atmees. Les princes do sang
et les seigneurs du plus haut lignage fluent les premiers
a s'illustrer dans ce nouveau genre de gloires et de con-
qudtes.- La longue seri° des amateurs du dix-Imitieme
siècle est pleine de Bourbon, d'Orleans, de Conti, de
Bouillon, de Montmorency, Polignae, de Voyer d'Ar-
genson, de Choiseul, de Noilles, de Chevreuse, de &is-
sac, de Chabot, de Vandreuil, de Praslin, de Calonne et
d'autres nonrs tres-nobles,, aussi fameux et plus reten-
tissants dans les annales de la curiosite que dans les fastes
milithires et politiques des derniers temps de l'ancienne
-monarehie.

A la suite et h l'exemple de la noblesse, la haute et
moyone bourgeoisie s'emut et envahit - le terrain de la
curiosite. Tout roturier enrichi et ratline voulut avoir son
cabinet. Les objets d'art, de luxe et de fantaisie, ranges
jusqu'alors dans le superflu, commeneeren1 paraitre
hien des gens le necessaire. 	 •

Le peu`de productions dent disposaient les marchands
on que Ia mint de quelque curieux-athenait au marche
etait une source bien maigre pour tin Pared . surer& de
consommateurs alteres; d'autant plus qua le roi et les he= _

ritiers se reservaient souvent la neir des inventaires.
C'est le nom qu'on-donnait alors aux, ventes inibliques
apres aces, qui se faisaient-au domicile du defunt. -La
succession ouverte, I'inventaire commenoit. Le notaire
appelait a son aide l'huissier-priseur, dont l'office con-
sistait it priser les meubles et ettets laisses par le, client,
et a vendre A l'encan tout ea que- les heritiers- ne gar-
daient pas au prix d'inventaire. Les meubles •meublants
etaient a Tabri de grossieres meprises dans les estimations
par leur nature memo; mais la valour des objets d'art
scant aussi variable que le goat public, _la prisee de cos
objets se faisait fort h la legere, pour no pas dire a tout
hasard. Un tableau s'appelait un tableau; l'huissier-priseur
n'en savait pas plus la-dessus, et ii se connaissait tout
aussi peu aux bronzes antiques et aux armures milanaises,
qui se vendaient pCle-mCle avec le vieux cuivre et la viellle
ferraille. Helas I combien de collections precieuses ont
enterrees avec Ieurs fondateurs On se consolerait au
moins si elles avaient ate ensevelies avec eclat, aux salves
des encheres retentissames, si un catalogue bien detaille
nous en avait conserve la memoire ; mail pout-on avoir
assez de regrets pour cello qui ont en des fuarailles
sans bruit et sans lionneur? Ainsi ont disparu les fameux
cabinets des cerntes dlloym, de Nocey et de Morville,
ceux du president Ramborneau , de l'abbe de Camps, de
141. de Montarsis, du_ chevalier de Lorraine, et tent d'ait-
treS , dont on retrouve lea debris dans les collections
&origin° plus acente. Notts ne connaissons guére mieux
Ies cabinets do M, de Ia ObAtaignerale, de 14 comtesse
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de \'errue et du prince de Carignan ; car les catalogues
que nous en avons sent si vagnes, si insignitiants, qu'on
ne saurait y prendre une ides precise des tresors ren-
fermes dans ces trois cabinets, les plus riches et les plus
nombreux de toils ceux qui existaient h Paris dans la pre-
miere moitie du dix-huitieme siecle.

L'ordre et la regularite qui regnent aujourd'hui dans
nos ventes d'objets d'art:nous viennent de la Hollande,
ea ils etaient ótablis des' le dix-septieme siecle. Gersaint,
marchand de curiosites, en out connaissance par les
voyages qu'i1 fit dans ce pays; it les importa en France
en 4733. C'est de cette annee-la, du moins , qu'est date
le catalogue de la premiere vente qu'il fit chez lui , a Pa-
ris, et qui fut suivie d'autres ventes, precedees d'exposi-
tions puhliques et conduites par Gersaint en personne ,
assists d'un linissier-priseur. (Nitre que ces ventes pre-
sentaient des garanties irrectisables et l'attrait de la nou-
veautó, elles offraient encore aux amateurs une foule d'a-
vantages , tell que la facilite de voir a difirentes reprises les
mimes objets, ]'occasion de se rassemhler, de disputer sur
la demi-teinte et le clair-obscnr, sans compter le plaisir de
parler froidement d'un morceau qu'on bride d'avoir en sa
possession. Aussi les ventes, chez Gersaint, etaient-elles
tres-goiltees des curieux, qui s'en faisaient un amusement
et une habitude. Ce qui aidait encore beaucoup au succes
de ces ventes, c'est qu'elles etaient annoncks par des ca-
talogues hien cornplets, avec des observations generales
sur chaque genre de curiosite, et avec des notes speciales
concernant les pieces les plus remarquables, de sorte que
l'amateur, mieux renseigne stir l'objet recherchait,
se determinait plus volontiers a y mettre des enchdres
supkieures et a grossir ainsi le produit des adjudications.

Le resultat obtenu par Gersaint modifia l'opinion pen
klairee qu'on avait eue jusqu'alors des mesures prelimi-
naires a prendre dans les ventes publiques. Les huissiers-
priseurs proposes formellement par la loi pour sauvegar-
der les interets prives en 'Wale temps que les interets du
Ilse, et portês d'ailleurs par leurs interets particuliers
augmenter le prix realisable dune-succession, sentirent
la necessite de separer-des meubles meublants les objets
d'art et de curiosite , pour en faire une vente é part, au
moyen d'un catalogue intelligent et Maine,. avec les res-
sources d'une publiciteplus &endue qu'une simple appo-
sition d'affiches. Its eurent recours a des experts dont la
reputation de prebite et de savoir Otait connue, eta qui
les verideurs, anssi bien que les acheteurs, pouvaient le
plus souvent se fier.	 -

Ces sortes d'experts vraiment experts se trouvaient dans
ce temps-la. Les catalogues rediges par 'Marlette et Ger-
saint, a ]'occasion de la vente des collections quo posse-
daient Crozat, Quentin de Lorangke, Bonnier de la Mos-
son , le chevalier de Laroque, le vicomte de Fonspertuis,
le banquier Charles Godofrov et le peintre Charles Coypel
(1741 é 1753), sant derneures les chefs-d'aiuvre tin genre.
Sobres d'eloges sur les hautes qualites des articles de vente
qui y sont ils abondent en faits curieux et en
renseignements instruetifs qu'on chercherait vainement ail-
leurs. 11 ne faut accepter, cependant, qu'avec tine certaine
reserve les enonciations de ces catalogues. Car si quel-
ques-unes des erreurs qu'ils renferment sent de la nature
de celles qui peuvent echapper a tout le monde, Wine
aux plus savants, ii s'y rencontre aussi des inexactitudes
parfaitement volontaires. L'expert le plus honnete n'a pas
toujours le courage de noire par sa franchise aux interets
pecumaires de ceux qui sont ses amis on ses clients.

Les catalogues de vente qui font suite a ceux dont nous
venons de parler sent d'un interet beaucoup plus faible,
moms savants et moins hien rediges que total de Ma-

riette et de Gersaint. Rolle, Glomy, Remy, Joullain Ore
et ids, experts tres-occupes dans les annees de 4755
A 1777, marchent stir les traces de leurs excellents
vanciers; mais ils les suivent de loin et d'un pas boiteux.
On sent le compere et le partenaire dans les nombreux
catalogues qu'ils ont rediges. Les descriptions n'y soul
pas toujours telles qu'elles pourraient etre- avouees par-
des appreciateurs de bonne foi; les grands noms s'y trou-
vent trop souvent accoles a des doses.infimes ; tout y
est indistinctement recommande comme charmant, piquant
et ragoiltant. Basan, le celebre marchand 'd'estampes, a
fait les catalogues qui ont servi de base k la vente des
collections formóes par Marlette, Neyman et le marquis
de Menars (1775 a 1782); ils tiennent de l'ancienne ma-
niere, tandis que les autres sent genkalement taffies stir
le nouveau patron, invents et mis en vogue par Pierre
Remy.

11 est trés-sir que les catalogues a la Remy, tout mau-
vais qu'ils sent, n'ont pas pee contribuó a faire valoir les
curiosites les plus diverses que la mort et la speculation
ont fait tomber dans les ventes publiques du dernier siecle;
ce n'est memo, pour ainsi dire, que depuis ce temps-1h
qu'on a rendu plus de justice aux ouvrages exquis, taut
de la nature que de l'art, et qu'on s'en est plus vivement
dispute la possession. Les ventes, qui des lors se sont
suiVies sans relache et toujours en augmentant chaque
annee, avaient rendu le goat des arts tres-general a Pa-
ris ; elles l'excitaient et le forinaient ; elles servaient de
cours public a l'amateur pour acquerir des lumières stir
la rarete et le prix des ouvrages qu'il recherchait de pre-
ference; celui memo qui n'y allait que pousse par la eft-
riosite y trouvait son profit en ecoutant les connaisseurs.

Les ventes d'autrefois avaient une allure a pen pros
analogue a cello que presentent les ventes d'aujourd'hui.
Ce seralt cependant une erreur de croire . qu'elles offraient
l'aspect actuel des salles, de l'hatel Drouot, envahies par
la . foule et faisant pendant h la Bourse. *De 1740 â 1770,
les ventes se passaient ordinairement en famille, dans le
petit monde des curieux et des amateurs. La gravure que
nous publions en est un .temoignage authentique ; elle
represents probablement tine de ces ventes qui se faisaient
chez Gersaint, pont Notre-Dame; chez Remy, rue Pou-
pee ; et chez les Grands-Augustins, quai de la ,
car ces religieux avaient aussi plusienrs salles qu'ils
lonaient pour ces sortes, d'operations , et on y faisait en-
core des ventes en 1793.

La scene est une salle ornee de peintures et de sculp-
tures ;' un lustre suspendu au plancher, et garni de quatrc
bougies, indique que la vente se prolongera assez avant
dans la soiree. Une longue table derni-eirculaire y forme
une enceinte reservee, an centre de laquelle l'expert, as-
sis a une petite table a part, conduit la vente avec l'aide
de deux crieurs et de l'huissier-priseur. Ce dernier, sim-
plement assis a la table commune, n'occupe pas encore la
place d'honneur, c'est--dire la tribune du haut tie la-
quite les commissaires-priseurs dirigent anjourdlini les
ventes ; mais it est dejh muni du petit parteau d'ivoire.
Les assistants sent joailliers, secretaires .du roi, artistes,
tresoriers, marchands suivant la tour, receveurs des ventes
on maitres des comptes. Deux ou trois agents achetent
pour le roi de Prusse, l'electeur de Saxe on le duo de
Bariere; quelques simples spectateurs se tiennent debout ;
ils sont intrus et connaissent le respect qu'ils doivent aux
gins de la maison.

Si le nombre des amateurs s'êtendit avec ]'amour de
arts, la: quantite des marchands ,augmenta dans tine pro-

' portion beaucoup plus grande, et d'autant plus supra-
nante que les collectionneurs avaient pris l'habitude de se



trouver aux ventes publiques et d'y faire leurs acquisitions.
Les marchands, voyant leurs boutiques peu achalandees,
suivirent l'amateur aux ventes, et se dedommagerent de
son dddain en lui faisant payer cherement les morceanx
friands qu'il enviait. II en resulta pour les vendeurs des
avantages prodigieux. En 1772, le due de Choiseul fit
vendre aux encheres son cabinet compose de cent qua-
rante-sept tableaux, qui produisirent 444 000 livres.
en avait retire dix-huit morceaux , des plus precieux,

vendit a l'amiable 85 000 livres. Le tout avait coAte
au due de Choiseul 190 000 livres.

Nous void arrives a la brillante époque du commerce de•
la ouriosita, aux premieres annees du regne de Louis XVI.
Les amateurs etaient alors nombreux, et n'hesitaient pas
A payer fort cher tout ce qui leur, plaisait. Cependant
cette ardeur se ralentit un peu apres la mort de Blondel
de Gagny, de Randon de Boisset et du prince de Conti.
Ces trois grands curieux avaient reuni les plus merveil-
lenses collections de belles et riches choses que jamais
particuliers eussent possedees. Je ne parle pas des ta-

bleaux de choix, plupart hollandais, flamands ou fran-
cais, et assez nombreux pour ,. en former une dizaine de
galeries tres-remarquabIes ; mais des bronzes rares, des
meubles de Boule, des porcelains de Chine, des la-
ques du Japon , qui s'y trouvaient a profusion. Les debris
de ces immenses cabinets se trouvant pada& entre les °
amateurs par les ventes qu'on en fit dans les annees 1'776
et 1777, it y eut par Ia suite un peu moins d'empresse-
ment, et l'encombrement du marche fit un peu baisser
Ie tours. Mais le goat de la curiosite se reveilla plus vii'
que jamais apres ;cette courte lethargies et la valour`des
objets d'art haussa rapidement.

De 1779 a 1789 , deux marchands surtout ont
mattres dans Ie commerce de la curiosite; leur regne s'est
prolong memo a travers la revolution, jusqu'a la fin de
l'empire. Actifs, entreprenants, intelligents et &annals-
seurs, ils ont beaucoup contribue a raviver et it entretenir
la passion des arts chez les grands seigneurs et les opu-
lents financiers des derniers temps de ra.ncien regime. Ces
marchands sont. Lebrun et Paillet. Ils firent de frequents

Vents de tableaux en 1788. —Dessin de Bocourt, d'aprOs Rowlandson.

voyages dans les pays strangers, et la quantitd des objets
de toute espece gulls en rapporterent doubla la masse des
richesses rassemblees dans les collections de Paris.

En 1780, Paillet aclieta rhetel de Bullion, situe rue
de la. Platriere, aujourd'hui rue Jean-Jacques-Rousseau,
Cet hotel, bAti originairement vers 1630, pour Claude de
Bullion, surintendant des finances,  etait &core de deux
galeries peintes par Simon Vouet et Jacques Blanchard.
Paillet fit reconstruire la plus grande partie dos bati-
ments , et forma une espece d'etablissement consacre
aux ventes publiques. Il y avait six salles disposees a cet
effet. Les ventes de tableaux et autres objets curieux se
faisaient dans la plus grande, qui etait eclair& par le pla-
fond. Lebrun, loge rue de Clery, a l'ancien hotel de Lu-
bert, dont it etait proprietaire, y fit hair aussi une sane

spacieuse, propre aux ventes publiques' de tableaux et
autres productions des arts; elle flit ouverte en avril 1787.

Ces nouvelles salles etaient mieux appropriees ii leur
destination; les ventes qu'on y faisait voulaient de l'espace,
une belle lumiere et certain confort ; car les amateurs
qui les frequentaient etaient bien wises d'y retrouver
quelque apparence de ce luxe et de ces agrêments qu'ils
quittaient en sortant de chez eux. Cependant, s'il faut en
croire Mercier, qui, A la verite , aime charger sea
tableaux, rhetel de Bullion, en 1782, se trouvait aussi
encombre de marchands de bric-a-brac, de daudronniers,
de petits revendeurs, aussi plein de cris- et de tumulte as-
sourdissants, que  iI y a une quinzaine d'annees,
rhettel voisin de la place de Ia Bourse, heritier de son
nom, de sa celebrite et de sa destination.
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Parmi les produits de l'industrie francaise qui out oh-
tenu et raffle le plus de susses h l'Exposition universelle
de '1862, it faut.placer le meuble dont nous donnons ici
la gravure. Ce meuble, dessine et sculpte par M. Henri

fi, Fourdinois ls , est en ebbe. consiste , comma_ on le
'volt, en deux corps superposes, dont quatre colonnes
'posant stir une base et supportant un entablement ferment
les divisions naturelles.

Le panneau place au milieu du corps inferieur est erne
d'un bas-relief representant l'Enlevement de Proserpina,
et, clans les quatre ecoincons qui Pentourent, des figures
de femmes personnifient les Arts- et les Sciences. Sur les
panneaux de cheque cote, entre les deux "colonnes, sent_
sculptees de riches et elegantes arabesques. Des rinceaux:
de feuillages et de fruits, relies au centre par un MaS-

caron , couvrent la plate-hande qui forme l'entablement.
L'étage superieur est pose en retraite sur Ventre. Les

colonnes plus reSserrées vers . Ies extitmites no laissent
entre elles, de cheque :cad, que la place de deux niches
contenant les statuettes en rondo bosse de Mars et de
Bellone. L'arcade des_niches est surmontee, _d'Ain petit
fronton au-dessus duquel_ on volt deux figurines d'enfauts
separees par une tete de- biche. La disposition reciproque
des colonnes dans les deux corps du medic est d'un
heureux diet; mais elle a le (Want, en laissant au milieu
du corps superieur on plus large espace, d'isolor et d'ameln-
drir Ia partie centrale do cotironnement, qu'un intervalle
assez considerable separe des volutes sur lesquelles on
voit assises les figures de l'Abondance et de la Paix. En
effet, cat ecusson, entre deux supports h chapiteaux de
face, et deux supports lateraux a tete de griffon et a pied
de lion, forme au haut du meuble une sorte de petit edi-
fice qui no se rattache pas assez a l'ensemble et parait pin tet
etre on meuble a part. Le emnpartiment central est divise
en deux panneaux oft l'on volt sculptees en bas-relief les
figures d'Apollon et de Diane. -Una mitre figure, sculptee _
clans cm cartel au milieu de- l'entablement, represente la
Nuit. Ce bas-relief correspond, clans l'ordonnancc generale
du meuble, aux petites figures de - femmes coucbees quo
l'on volt an centre des ornements do soubassement. On ne -
pent trop loner le_gotit qui a preside A toute la - composi=
tion de ce-meuble, le choix des ornements, l'elegance-des
figures., et cc _fini dans l'execution d'autant plus remar-
quable que moulures; has-reliefs, figures de rondo 'Jesse,,
tout. est taille en plein bois, precede de grand art qui
ajoute tinguliereMent h la difficulte, ,mais aussi A la beaute
dri travail. 11 y a loin -d'un ouvrage _sembleble, sculpte
par la main de "'artiste mettle qui l'a concu , it ces faciles
chefs-d'ceuvre-qui sollicitent trop souvent imtre admiration,
incoherents melanges de figures d'elnprunt et d'ornements
trial ajustes. Ajoutons qne pet d'hommes aujeurd'hiii se.
ferment par. des etudes aussi serieuseS le gent et la main,
et se mettent en etat de hitter ainsi-avec les fecends et de-
Heats artistes de la renaissance.

Le meuble de.M. Fourdinois, -compose dans le style du
temps de HenriII, pout etre, en diet, compare, sans trop
de desaventage, aux productions de cette elegente epoque.
C'est alors que Pebene jusque-la - assez rarement em7,
pie* par les seulpteurs et, settlement pour de petits oh-
jets, devint le bois le_ plus recherche : sa durete, le poll
dont elle est susceptible et qui: fait ressortir les parties
mates de l'ornementation, sa_ couleur sombre et unie, con-
venient A. on art -arrive A. une assez grande perfection pour
tout enrichir par la beaute du travail. De ce temps date
rebenisterie, ou, ponr mieux dire, &est alors qua le me-
tier des huchiers changea de nom, et qua ceux d'entre
aux qui s'appliquaient aux ouvrages les plus delicats s'ap,
pehlrent Obenistes. Quelquefois on egayait la seyerite do

l'ebene en y appliquant des incrustations de pierres lures
on de marbres de differentes couleurs. Fourdinois, sui-
vent de semblables modeles, a place en plusieurs endroits
(dans les encadrements des panneaux, au-dessus des co-
lonnes du corps superieur du meuble et aux piedestaux
portes par des Chimeres , sur lesquels sent assis Diane et
Apollon) de petits compartiments de jaspe et de lapis-
lazuli.

L'interieur tin meuble n'est pas travailló avec mein de
delicatesse ni de gout. Les battants, en s'ouvrant, laissent
voir des incrustations d'ivoire grave et des mascarons en
argent cisele.

L'orguoil, l'entetement rinteret, ligues ensemble,
sent capables de tout. Quand one fois on a forme sa con-
science stir ses passions, la fureur passe pour zeta, de
noires conspirations pour de pieux desseins, et d'horribles
attentata pour des actions Wolves.

Qui s'examine bien soi-meme n'est pas facile A re-
prendre les autres.

* On n'est jamais plus dangereusement tente qua quand
on croit ne le pouvoir etre.

mosure la verite, stir l'eclat, les talents ou la
noblesse de ceux qui l'annoncent, est hien en danger de
recevoir l'erreur et de rejeter la verite.

— Un bon cur se fait toujours connaltre par le bien
qui en sort, tortes les actions de la vie se ressentant du
principe par lequel on les fait, et de la fin a laquelle on
les rapporte. Le cmur corrompu , par la meme raison, ne
sa pout pas toujours cacher, pare() qu'une passion trabit
Ventre. Rien ne pout etouffer la voix des oeuvres qui sort
Ia langue du emir.

Le* dereglement du cceur cause le dereglement
jugement et de l'esprit. La passion fait souvent condemner
dans les fans ce	 ron approuve dans les stares. Rion
de si common que ces erreurs et ces heresies personnelles;
rien aussi de plus criminel que d'employer ces moyens
pour rendre odieux ceux qic on n mine pas.

LES CHERCHEURS DE CRISTAL.

SECOND RECIT.

Suite. — \Toy. p. 326, 336, 338, 346, 353, 362, 370, 378.

Marie Coutet son tail glisser la corde, Voyait passer pros
de lid la cascade ecurnante, et songeait avec desespoir que
toute sa force et toute son adresse ne pouvaiont lui servir.
11 descendait, lentement. Convaincu bientet que rien ne le
sauverait, ii no pensa plus gill son ami. Fouillant clans sa
poche, it en Ora son couteau-

- Adieu, Jacques, adieu! aria-t-il d'une voix emu& et
retentissante qui dominait le bruit de la cascade;. je ne
veux pas que to perisses avec moi. N'oublie point le
pauvro montagnard, qui t'aimait du fond de son scour.

En disant ces mots, l'homme intrepid° coupe la corde
et tomba dans le gopffre. Un cri d'horreur, un cri surhu-
main" fit tressailiir les rochers d'alentour, main it ne sortait
pas de sa bouche ; Marie etait descendu silenciensement
dans Ia tombe. C'etait Jacques Balmat qui l'avait pousse,
quand avait sonti que la condo no le draft plus, quand
il avait compris que le thamoiseur venait d'accomplir son
sacrifice, avant qn'il pnt lui repondre et l'en dissuader.
II ne lui aurait pas survecu probablement et se int jete
avec loi dans I'ahima, si rexces de la douleur ne l'avait
fail temper en syncope. Ii semble qua la nature bienveil,
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lante ait imagine ce moyen pour empecher l'homme de
mourir ou de perdre l'esprit quand il est pros de succomber
sous le poids d'une affliction intolerable.

Jacques demeura longtemps immobile sur sa couche
de granit. Le sentiment et la connaissance ne lui revinrent
que pen a pep. Quand it sortit de l'aneantissement on il
etait plonge, it n'eut pas d'abord une conscience nette de ,
lui-meme : son imagination a demi eveillee se perdait en
roves confus. Ces relies etaient sinistres, mais se chassaient
Fun l'autre, comme les nuages poursuivis par la tempete.
Enfin l'armurier ouvrit les yeux, sans reconnaltre l'en-
droit on il se trouvait, sans se rappeler le funeste acci-
dent qui l'y avait precipite. Il examinait sur sa tete les
rockers sombres que le soleil parait, clans le haut,
de teintes carminees; it entendait avec surprise le gron-
clement de la cascade. N'ayant ni blessure ni grave con-
tusion, il reprit graduellement ses forces, et ses idees
s'eclaircirent. Mais alors, quand l'epouvantable fin de
Marie Coutet, quand son heroIque bravoure et ses der-
nieces paroles, si navrantes et si affectueuses, lui re-
vinrent en memoire, son chagrin eclata comme un orago.
Ce furent des cris, des pleurs, des sanglots, des impreca-
tions, l'immense et terrible douleur dune forte nature
qui se rêvolte contre les injustices du sort. L'abime et la
montagne retentissaient de ces clamours desesperees. Dans
les transports de son affliction, le malheureux, se penchant
sur la cascade, semblait demander au gouffre avide le corn-
pagnon qu'i1 avait perdu ; ses regards y plongeaient avec
la blanche nappe, comme s'il espórait le decouvrir. Enfin,
se rappelant toutes les preuves d'affection lui avait
donnees, tons les perils qu'ils avaient courus ensemble, et
le charme de leurs entretiens, et I'harmonie invariable
de leurs sentiments, sa douleur reprenait une affrense
intensite : it se roulait sur la pierre en se tordant les bras.

L'organisation humaine .ne supporte pas longtemps de
si effroyables secousses.--Une lassitude nerveuse succeda
forcêment a cette crise. Jacques promenait autour de lei
des regards mornes et sombres, mais tranquilles. Il voulut
sortir au plus vita d'un lieu qui lui inspirait desormais
sentiment d'horreur. II pensait avec effroi que la unit
pourrait l'y surprendre, et le bruit de la cascade, sourd,
continuel, monotone-comme nn glas, le faisait fremir. Je-
tant un dernier regard _viers l'abime et un supreme adieu
an hems enseveli dans ses profondeurs, it examina le roc
pour savoir. par on il l'escaladerait. Le premier coup d'ceil
lui donna la certitude gull avait franchi des pas hien plus
difficiles, car la pierre rugueuse offrait partout des saillies
et des pentes : la catastrophe du matin lui semblait plus
que jamais l'oeuvre de 1a fatalite. Un quart d'heure suffit
an robuste montagnard_pour sortie de la fosse qui venait
de dévorer la plus. chore partie de lui-meme. An lieu de
retourner dans sa maison, it descendit a Courmayeur.

Comme on Otait au mois de juin, Balmat put y arriver
le jour memo. Le lendemain, ii prit les meilleurs guides
du bourg, parmi lesquels se trouvaient deux chasseurs de
chamois, et les conduisit roes le lieu du desastre. Il fallait
penetrer, par quelque voie connue des montagnards, clans
le precipice qui avait englouti le malheureux rnineur. Si
le torrent ne disparaissait point sous terre, comme il arrive
quelquefois, on pouvait atteindre la cascade en snivant la
gorge on roulaient ses flots. Les guides chercherent
de l'êtroit Ils rethontérent le courant jusqu'it l'em-
bortchure de la galerie ; la ils furent contraints de marcher
dans le lit memo que tourmentaient les eaux &menses.
De hautes murailles granitiques les emprisonnaient , se
dressaient a perte de rue, et ne laissaient tomber qu'un
jour crepusculaire an fond de la galerie. Les sapins, les
genevriers, les bouleaux, les opines-vinettes, les scolo-

pendres, les saxifrages de toute nature, qui avaient pris
racine dans les moindres irrêgularites de Ia pierre, for-
mant comma un voile, arretaient an passage ou affaiblis-
saient les rayons lumineux. Enfin on trouva Coutet brisê,
defigure. Jacques Balmat ne put retenir ses larmes et ses
sanglots, et sa douleur smut tons les assistants; des pleurs
humecterent leurs yeux, malgró lour rudesse primitive et
leer habitude des scenes tragiques, au milieu d'un pays
accidents on les catastrophes sont ineyitables.

La fin a la procltaine livraison.

LES TZIGANES..

Sorciers, bateleurs on Mous,
Gals boherniens, d'on venez-vous?

BtRANGER.

Nomades par caractere, hier campes sur les bords
Danube, aujourd'hui caches dans une gorge des Carpathes,
on seront-ils domain? Qui le snit? Ils vont, comme le vent
les pousse, toujours devant eux, an gre du caprice on du
hasard. Ont-ils une patrie? Non. S'arreteront-ils? Pour-
quoi? Ils disent, en regardant le soleil levant : « Celui qui
est tout commence sa course; il reviendra au memo point
pour la recommencer encore. » Ils font comme le soleil.
Les astres sent pour eux l'objet d'un cults particulier ;
ils leer attribuent tons les phenomenes terrestres 'et tons
les evenements de la vie. Ils sent sorciefs, devins, chiro-
manciens ; le teint basane, Fair hardi, tanta d'une beaute
superb°, tantat dune laideur repoussante ; le regard
strange, plein de lueurs qui vous eblouissent on d'une
fixite froide qui vous glace; le langage figure, le geste
rapide et passionné ; industrieux, adroits, musiciens-nos;
evidemment faits pour Ia locomotion, le grand air et la
liberte : tels sent ces aventuriers qua toute l'Europe a
connus, la France sons le nom de Bohemiens, l'Espagne
sous celui de Gitanos; l'Italie les appelle Zingarelli, et
les Principautes danubiennes, Tziganes.

C'est dans ce dernier pays qu'on les retrouve aujour-
d'hui en plus grand nombre. Ils out recule viers l'Orient
devant les envahissements.de notre moderne civilisation ,
pour laquelle ils n'ont . montre d'abord qua repugnance.
Pourquoi? Pent-6tre que sous ses promesses les Tziganes
soupconnerent des entraves. IN eurent tort, sans doute.
Dans les Principautes danubiennes, les boyards en firent
leurs esclaves ; un assez grand nombre cependant par-
vinrent it se soustraire au joug. Retires dans les monta-
gnes on caches au fond des forets, vivant en plein air on
s'abritant sons des buttes grossiêres, ils purent conserver
leur independance.

On en rencontre encore aujourd'hui tantOt ici, tantat
lie, forgeant le fer, fondant retain, on fabriquant, avec
l'os et le bois, toutes sortes de charmants ouvrages qu'ils
vendent it vil prix. Le produit de ces diverses industries ,
la mendicite, et un pen de vol, quand l'occasion s'en pre-
sents, tels sent leurs moyens d'existence. Quelques-uns
d'entre eux, mieux vetils et Mir plus civilises, se sent
fixes auprés des villas pour y exercer leurs divers me-
tiers. Ces derniers sent surtout musiciens. L'aristocratie
de province n'a pas d'autre orchestra pour ses bals, et le
dimanche, clans les villages, ils font danser les jeunes
paysans et jouent des airs nationaux aux anciens qui vont
s'enivrer dans les cabarets. Boire au son de la musique
est, pour le paysan roumain, la supreme felicitó.

Les plus aises possedent une cabana qui recoit le
jour par la porte et par tine petite ouyerture vitree de Ia
largeur de la main. Les pauvres se contentent d'un troll
creuse sons la terra. Un toit forme d'herbes seches et



de-Jones petris aVee Ia boue recouvre l'oaverture.
Leur mobilier ne les embarrasse point : pour batterie de
cuisine une marmite, pour siege et pour lit une natte
de Jones; ils emportent cela sur leur dos quand leur
plait de changer de demeure. C'est le denhment complet ;
mais, derriere cette misere, it y a les biens quo Dieu fit
pour tons : le grand air, l'espace, le ciel bleu, Ie soleil, la
liberte.

Leurs freres esclaves etaient naguere encore bien plus
plaindre : degrades par l'esclavage, abrutis par rigno-

ranee et par les coups, its n'avaient pas memo en (Worn-
magement tine plus grande somme de jouissances mate-
rielles. C'etait un troupeau que le boyard entretenait an
moins de frais possibles. II les nourrissait de mamaglia,
espece de bouillie compacts faite de farine de mais. Leur
vetement d'ete consistait en uric chemise de grosse toile
qu'ils portaient jusqu'h ce qu'elle tombht en pourriture.
La pluie faisait l'office de la lessive. Les enfants allaient
tout nus. L'Iliver, its se drapaient dans qualque lambeau
fete au rebut : vieux habits, vieilles couvertures, vieux
Lapis, tout leur Ana bon. Quant air logement, on ne s'e-

tait pas memo donne Ia peine d'y songer. Its logeaient par-
tout. Le matin , le vatave (intendant) du seigneur, soi-
gneusement enveloppe dans ses fourrures, et Ia main ar-
mee d'un fouet, les rassemblait pour leur distribuer la
Oche du jour. C'etait an spectacle 'navrant : tine troupe
pante, have, demi–nue, grelottante, sortait des ecuries,
des cuisines, des, hangars, de putout. L'intendant, gene–
raiment dar et inflexible, frappait mutant par goat quo
pour fain preuve de zêle.

Tel etait encore, en 1852, le sort des Tziganes appar-
tenant aux boyards. Coax de l'Jtat, en Valachie, avaient
ete affranchis par Alexandre Ghika en 1837, et ceux du
clerge, en Moldavia, par Michel Stourdza, en 1844. Les
affranchis Mont repartis dans les villages, et recurent des
seigneurs, comme les autres paysans, des terres de labour
gulls caltiverent ik titre de corveables. tin de ces villages,
represents par la gravure, donne une ides-detours habi-
tations. Ce n'etait guere la qu'un changemett de servi-
tude; mais enfin c'était un pas vers la rehabilitation mo-
rale ._its devinrent hommes. Les boyards furent lents a
suivre cet example; its se regardaient comme les proprie-.

Village 	 , en Valachie.	 Dessin de Lancelot.

taires de cette chair humaine, et dam_ andaient de grosses
indemnites !

Dependant it fallut bien s'executer. Quaid les Remains,
menaces dans leur nationalite, invoquerent la protection
de l'Europe occidentals, its comprirent qu'avant de faire
appel h. la sympathie de peuples libres, ii convenait d'abord
d'abolir chez eux l'esclavage. L'affranchissement general
fut prononce. Maiheureusement cet acts d'humanite est
rests pour beaucoup sans application. Parted oft le Tzi-
gane est rests h titre de domestique, it est encore de fait

un esclave. Le memo préjuge barbare peso stir lui, le
meme mepris l'abreuve; son nom est une fletrissure : Tzi-
gane est toujours, en Roumanie, le synonyme d'animal
immonde. Les Roumains out souvent a la bouclie les mots
d'huut- anite et de justice; travailler C relever de l'abjection
ces pauvres etre& degrades par la souffrance, les rendre
regenérês h la grande famille burnable , aifranchir lour
Arne, enfin, serait non–seulement une action humaine, ce
serait une action juste : les fits no doivent pas moins aux
vietimes de lours pens.
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La grande annexe de l'Exposition universelle compre-
nait quatre longues travies paralleles, couvertes d'une
toiture legere, vitt* de distance en distance; et supportee
par tine suite de fermes en demi-cercle.

Les quatre nations qui representaient surtout l'indus-
trio mecanique etaient, par ordre d'importance, l'Angle-
terre, la France, la Belgique et la Prusse._ Ensuite_ ve-
naient Mahe, l'Autriche, la Baviere et les Etats-Unis
d'Amerique. L'Espagne, le Portugal, la Russie, Ia Suede
et la Norvegeavaient envoyd peu de pro_duits.

Les =tours a vapour- ont,- depths un demi-siècle,
puissamment contribue a fonder la prosperite industrielle
qui caracterise notre temps. On pent los appliquer a toutes
les industries. Grace a cux, les ti aux mctallurgiques oat
pris une merveillense extension. Lour emploi a facilite
l'exploitation des mines, et a permis de rdaliser dans les
manufactures les principes del:organisation et de la divi-
sion du travail, et c'est sinsi qu'on at arrive a livrer A
has prix les chases les plus necessaires aux besoins de
toutes la classes de la Societe: Les moteurs a Ya.peur, enfin,
oat êtabli entre les villes, les pays, les continents memo,
ces relations proraptes et facila qui favorisent pea a pen
Ia grande union pacifique des peuples. 	 -

Le progrés est:notable, surtout dans notre pays, supd-
rieur a l'Angleterre mettle dans l'art de distribuer et de
menager la vapour comae -force motrice. Cette superio-
rite tient au prix Cleve des combustibles en France, qui
a oblige nos ingenieurs a trouver des dispositions &ono-
miques.

Les moteurs de bateaux b. vapeur-doivent etre mis en
premiere ligne quand . on pule_ des -machines anglaises
coax de MM. Maudslay, Sons et Field, Ili unphrys et Ten-
nant , de Londres; Penn et Son,, de Greenwich; Vod et
Mac-Gregor, de Glasgow, etaient les plus remarquables
l'Exposition. Toutefois l'Angleterre n'Ctait pas sans rivale.

La Compagnie francaise des messageries imperiales de
la Mediterrande avail expose tine belle machine de bateau
A Mice; MM. Farcot et fils, de Saint-Ouen, M. Lecou--
teux, de Paris, deux mathines a vapeur horizontales _d'une
admirable construction; La Prusse_avait envoye deux ma-
chines : une machine du systerne Wolf, A -deux_ eylindres
verticaux, ran a haute prdssion , le second a detente, exe-
cute() par al. Egells; de Berlin; et une machine hOrizootale
des ateliers de la Compagnie do navigation_ de Magde-
bong. Deux machines horizontales, construites par
MM. Scribe, de Gand , 'forget et Teston,- de_ Verviers,
Ctaient les plus importantes de-l'exposition beige.

Les grandes et curieuses machines it papier de MM. Ber-
tram, d'Edimbourg, et d'Autrebande, de Huy, en Bel-
gique, tenaient le preMier rang parmi les machines des
manufactures. On ne pouvait , sans an vif interet,_suivre
le jet de CB ingenieux appareils, oil-le chiffon, verse a
l'etat de pate liquide, sort a Fautre extrêmite de la ma-
chine en bel et bon papier stir lequel on pourrait ecrire
immCdiatement.

Les machines-tintils oceupaient une place importante a
l'Exposition de '1862. On execute aujourd'hui avec tine
parfaite regularite, au moyen de machines-outils, les tra-
Vaux quo ron no-pouvait autrefois faire qua la main.

Une hulled° complete, expos& par M. Samuelson, ac-
eomplissait, levant le public, le 'travail de la decortication
et du broyage des graines •bleagineuses au moyen -de deux
colossales meules VerticaIes mttes par une machine ape-
ciale a bielle  Air sortir des mettles, les sub-
stances sont soumises Faction-d'une presse hydraulique
qui en extract l'huile.

Parini les machines a travailler le fer, on en voyait de
fort curieuses. La force et la precision des pitons mus a la

vapour frappent toujours d'etonnement. Tolle est la Mica-
tesse de leur mócanisme, qu'A defaut des arbres, des
hielles et de toutes les grosses pieces de forge quo ces
lourds marteaux sent destines 4 modeler, les ouvriers qui
les surveillent leur font butcher des bouteilles ou casser
des noisettes. La coquille de la noisette placee sac l'en-
Chime est brisee sans quo remand° wit aplatie. Cepen-
dant la masse qui donne le coup ne peso pas moms de
500 kilogrammes.

L'exposition des locomotives, et en general de tout le
materiel des chemins de fer, Malt admirable. Tousles sys-
temes de constructions se trouvaient representes, depuis
les lourdes machines qui trainent les cinquante wagons (Fan
convoi de .marchandises"jusqu'it Felegante crampton, dont
les roues n'ont pas Mains de 8 metres- de •developpement
et arpentent a pas de geant les plus longues distances.

D'autres machines, triin plus petit modele et d'une
moindre force, destinees a la traction suit des routes ordi-
names, sent surtout appelees 4 rendre des services aux
Brands agriculteurs. Ethos peuVent servir, en elfet , soft
comme locomotives pour trainer les engins de la forme
aux champs, soit coMme moteurs fixes pour la culture I
la vapour.

M. Grew, de Londres, avait expose une locomotive
d'une construction toute partici:there. Cette machine n'a
quo deux roues a l'arriere; les quatre roues de devout
sent remplacees par des patia. Elle est destinee a la
traction stir Ia glace des trains de voyaeurs et de mar-
cliandises entre Cronstadt et Saint-Pótersbourg, pendant

lorsque la Newaest
La maison Call avail envoy& de Paris les apparel's coin-

plets d'une sucrerie. Le moulin it cannel, de 25 chevaux
de force, •avec conducteurs de cannes et de bagusses, les
larges chaudieres a defe'quer, les hags cylindres ,oa se
filtrent les &area des, sucres, les appareils d'evaporation
dans le vide avec leer (Rune de cuivre etincelant, formaient
tut ensemble grandiose qui attirait de loin les regards.

Nous citerons encore : tine presse monetaire, du system°
Thonnelier, qui frappait sans cesse une enorme quantite
de medailles commemoratives de l'Exposition debitees stir
place ; un modele de viadua, un generateur tubulaire
tine, grim-reservoir colonnes, du syiteme Neustadt et
Bonnefonds, etc.

La necessite d'élever l'eau pour la deverser suivant
les' besoins de I industrie, de la culture, de la con-
sommation des'villes, et de l'irrigation des jardins et des
pares, a suggen aux. ingenieurs de taus les temps les
plus intóressantes inventions. 11 y a loin toutefois de la vis
d'Archintede aux. engins quo_ F1'on voyait 4 Londres , et la
puissance de la fameuse machine de Manly cure-memo est
peu.de chose auprCs de cello des machines elevatoires quo
ron construct actuellement. Celle quo Fon voyait au milieu
de Fannexe, muvre d'ingênieurs anglais, eleve , moyen
d'une force raotrice relativement tres-mittime, une masse
considerable &eau qui se repand en cascade majestueuse.
Le parfumeur Rimmel etait parvenu, pan_ un moyen dont
ii fait un mystere, A rendre odorante bette immense nappe
d'eau.	 -	 -

Le tissage mecanique tend b. se generaliser. Dans l'in-
dustrie cotonniere, la substitution du travail it l'aide des
machines au travail manuel a opere, aussitet qu'elle eest
faite, tine grande diminution dans le prix de revient. Dans
le tissage des lames, la diminution a eteJnoins sensible;
plus le produit fabrique a de valour intrinseque , ncoins le
salaire de Fouvrier pose sur le prix de venter Les mane-
factures de Bethel, Reims, Sedan, Louviers, Elbeuf,
Mulhouse, etaierit representees a Londres, et les ma-
chines A tisser de MM. Noiret , Fourment , Hartmann,
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Kmchlin-Dolfus, etc., ne le cedaient en rien aux machines
anglaises.

On voyait dans la section anglaise beaucoup de me-
tiers, appartenant surtout aux manufactures d'Irlande,
constamment °coupes a fabriquer des bareges, des coton-
nades , des alpagas, des mousselines brodees, etc. L'Ir-
lande emploie environ deux cent mille ouvrieres tisseuses.
D'autres métiers faisaient des tapis; ce n'etaient pas les
moins curieux. Aussi êtaient-ils constamment assieges par
tine foule compacte de visiteurs. Peu de machines sont en
apparence plus compliquees. Que d'efforts il a fallu, en
effet, pour arriver a cette combinaison qui, sans autre
guide qu'une suite de cartons habilement deconpós et un
choix de laines aux nuances appropriees, compose les
etoffes les plus riches et les dessins les plus merveilleux!
Kidderminster est la ville anglaise oft l'on fabrique le plus
de tapisseries. On sait que l'usage des tapis est universel
en Angleterre. Ce qui, en France, est considers comme
un luxe, n'est que fort ordinaire a Londres, oft il est, en
revanche, de la plus grande recherche d'avoir un parquet
cire.

MM. Bernier et Arbey, constructeurs de Paris, realisent
chaque anti& des progres considerables par le perfection-
nement de lours outils a travailler le bois. Leurs machines
It coulter et a rainurer les planthes parquet, faire les
formes pour la cordonnerie, êtaient remarqnables. 11 semble
que pour tailler la forme d'un pied dans un bloc de bois
une connaissance toute particuliere de l'anatomie hnmaine
soit indispensable. Un outil montant et descendant, mar-
chant en avant et en arriere, en suivant tons les contours
dune forme modêle , qui tourne sur elle-meme en memo
temps quo le bloc a tailler, produit en quelques minutes
une forme ache yee , et il suffit de combiner la difference
de vitesse entre la march du bloc et la marche du modele
pour tailler, sur un modêle unique, des formes de toutes
grandeurs.

Une machine qui fait roffice de compositeur d'impri-
merie, et qui se manoeuvre au moyen d'un clavier de
piano, construite par M. James Young, a eV: pendant
toute la duree de l'Exposition l'objet d'un grand empres-
sement. 11 en etait de meme de deux des appareils a fabri-
quer la glace : l'un est anglais, et se fonde sur le prin-
cipe de la vaporisation de ('ether; l'autre, francais, suite-
rieur par sa simplicite, produit le froid a raide d'une
solution ammoniacale. Cette machine travaillait plusieurs
heures chaque jour et amoncelait auprés d'elle une quan-
tite de pains cylindriques de glace. Un homme etait specia-
lement occupó a briser les pains et a en distribuer les
morceaux a la foule.

De fort belles machines soufflantes a l'usage des hauts
fourneaux figuraient parmi les produits de la Belgique et
de I'Angleterre. L'une de ces machines, marchant sans
cesse, envoyait une veritable tempete dans le tuyau con-
ducteur, a l'extrómite duquel it etait quelque pen dange-
reux de s'exposer.

On voyait aussi un petit appareil fabriquer ces sacs en
papier que l'on emploie dans le commerce de detail. Le
papier, pris dans la rame, sortait de la machine coupe,
plie, colle en forme de sac et tout pret a recevoir la mar-
chandise. Une autre machine non moins ingenieusement
combinee pour envelopper toute espece de matiére solide
en forme d'un pain regulier servait, a ('Exposition, a en-
velopper du chocolat.

Plusieurs autres industries encore s'exercaient a l'Ex-
position sous les yeux des visiteurs. Ainsi, ouvriers
d'une taillerie de diamants travaillaient, separes de la foule
par un abri en verre; des tourneurs d'ivoire debitaient

('instant meme les menus objets qu'ils fabriquaient.

On suivait aussi avec un grand interet les experiences
des phares êlectriques et les essais de signaux de chemins
de fer executes au moyen de petits mocleles.

LES CIIERCHEURS DE CRISTAL.

SECOND BECIT.

Fin. — Voy. p. 326, 334, 338, 346, 354, 362, 370, 378.

On mit le corps sur une espece de brancard dresse it
la hate, puis on le transporta peniblement hors de la ga-
lerie; Balmat le fit enterrer dans le cimetiére de Cour-
mayeur. II garda le couteau de son ami et les deux frag-
ments de la corde dont il s'etait servi en souvenir de sa
bravoure et de son affection; puis ii revint chez lui acca-
ble, s'enferma, ne voulut voir personne. Blaisot lui-meme
ne put obtenir d'abord aucun renseignement. Mais il -in-
sista, presse par les habitants du village. La nouvelle du
terrible drams commencait d'ailleurs a se repandre, avec
toutes sortes de details imaginaires, d'insinuations et d'in-
terprótations malveillantes qui le denaturaient. Par suite
d'une donation mutuelle, les deux montagnards devaient
beriter l'un de l'autre; Jacques allait done posseder le petit
avoir-de Marie Coutet , et; hien que ce ne int pas une for-
tune, cette aubaine ne laissait pas de faire envie a beau-
coup de gens. Les jaloux et les detracteurs n'osérent point
accuser ouvertement Jacques Balmat, dont ils craignaient le
ressentiment ; mais ils chuchoterent, ils dirent que c'ótait
IA une aventure hien strange, que la succession du defunt
n'etait pas A mepriser, et que son compagnon devait se
feliciter sans doute de l'avoir recueillie. Personne, dans ht
montagne, ne surpassait en force et<en adresse le chamoi-
sour ; comment done s'etait-il laisse tomber a un endroit
qu'on ne pouvait regarder comme trés-perilleux ? Les
autorites auraient peut-etre Bien fait d'êclaircir la chose.
En fin de compte , Jacques Balmat, qui aurait donne avec
joie sa maison, son argent, ses outils, son lingo et ses
meubles pour sauver son ami, se trouva soupconne de 1'a-
voir fait perir pour s'emparer de son bien. La rumeur
publique forca les chanoines de Sallanches, seigneurs du
vallon de Chamouny, a ordonner une enquete. Leur pre-
va, le syndic et le greffier de la commune interrogérent
Balmat. II repondit avec la force, remotion et la (lignite
d'un homme auquel on impute un crime dont ridee settle
lui fait horreur. Ce qui dominait dans toutes ses paroles,
c'etaient le regret et la douleur.'L'instruction neanmoins
suivit son cours. L'armurier fut contraint de mener les
magistrats au lieu oft s'etait accompli le lugubre evene-
ment, de se placer dans la meme situation, avec la corde
autour de la ceinture; on vit alors qu'effectivement le
cable avait êtó coupe par le defunt. Ceux qui l'avaient tire
de la gorge fournirent d'autres details non moins peremp-
toires. Un acte legal attesta l'innocence du prêvenu.

Mais en lui rendant ce temoignage, on ne put rendre au
miheur le courage moral que lui donnait le compagnon de
ses travaux et de ses plaisirs. Depuis qu'il Raft soul, it avait
fair d'une ame en peine. II se demandait constamment :
« Que vais-je faire, et pourquoi me fatiguer A vivre? Per-
sonne ne se soucie de moi, et je ne m'interesse plus a per-
sonne. Je suis plus delaissó qu'un orphelin, car mes cheveux
blanchissent, et j'ai depasse rage oft l'on rencontre de nou-
velles affections. D'ailleurs, qui. pourrait me comprendre
comme Marie Coutet? Qui homme pourrais-je aimer
comme lui? Oh ! j'aurais mieux fait d'aller le rejoindre au
bas de la cascade! Notis aurions fini ensemble, comme nous
avons vecu.

Apres avoir abandonne la profession de guide, Jacques



abandonna aussi la recherche des cristaux. Mona la mai-
son de Coutet au jeune apprenti que son camarade avait
forme. Ses economies et la succession du chamoiseur lui
permirent de ne plus travailler (a la fabrication et it la
reparation des armes. Il chassait quelquefois ; mais sou-
vent, lorsqu'iI etait parti pour abattre du gibier, i1 perdait
courage en chemin, s'asseyait sur tine pierre et y demea-
rait longtemp's immobile, en songeant au passe. Les villa-
geois se, demandaient co pouvait faire soul ,sur un
bloc, dans une Morne attitude. II se promenait aussi au
bord de PArve, comme an homme qui marche-sans but
et no desire ni avancer ni s'arreter. Avec son Bros rire
stupid°, Blaisot essayait de l'egayer un pen, mais n'y par-
venait pas. II etait comma un vaisseau ,d'esempare, qui
flotterait sans boussole, sans voiles et sans goavernail.

Quand son degoht devenait plus profond, son humeur
plus sombre, il traversait le cot du Gent, allait voir
Marie Coutet, suivant son expression. Il avait fait couvrir
ses restes d'uno lame de serpentine, on etaient graves le
nom du (Want, puis cotta naive epitaphe: « Pourquoi ne
suis-je pas mod avant lui? » et plus bas son propre nom.
Un petit mur de pierres seches formait une enceinte a
quelque distance, et isolait cinq ou six metres de terrain.
Jacques Balmat y avait transplants ou seme les plus-belles
flours des Alpes, qui s'y etaient merveilleusement &ye-
loppees, et, durant les mois fertiles, revetaient le sol
d'une incomparable parure. Dans les interstices de la cle-
tare , la saxifrage aizoide, le silöne des rockers et le en-
min s'etaient fixes d'eux-rnemes; la selagine couvrait le
fait° de grandes plaques verdoyantes, oh s'epanouissait la
pensee des Alpes, oh la nigritelle embaumee dressait har-
diment son plumet de feuilles pointues et km- corymbe de
flours cramoisies. 	 •

Jacques Balmat prenait done le sentier de Montan'vers,
descendait stir la Mer de glace, puis se dirigeait par l'oa-
sis die Tacul, vallon gazonne dont tin lac baigne le milieu,
vers le glacier du Geant- et vers le col du memo nom. Des
qu'il atteignait le_point le plus Cleve, d'ot'e ii decouvrait
les pentes mericlianales der mont Blanc et le merveilleux
panorama qui se deploie au-dessous, ii eprouVait tine joie

,mdlea de tristesse, une emotion it la fois agreable et don-.
loureuse, comme cello d'un -ills qui court au logis de sa
mere malade , impatient da la revoir et désole de sa-souf-
france. 11 regardait a peine Ie sublime paysage, la chaine
tourmentee et farouche en (pique sorte, _dont Ms pies
sauvages se herissent entre le -Val de Cogne et la van&
d'Aoste. II avait hate dc descendre -dans 4'enclos oh repo-
salt son ami ,_pour y contempler la place qu'il s'etait re-
servée a lui-rheme.

Un jour, it partit it l'aube, par an temps magnifique.
Personne n'aurait prevu un changement subit de Patmo-
sphere. liflais l'armurier etait en route dppuis trois heures

. peu pros, lorsqu'un vent furieux du midi traversa les
Alpes. Cost ce quo les habitants nomment le fcellit. .De la
vallee de Chamouny, .les paysans virent la neige tourbil-
tanner et former de longues banderoles, emportee dans
les airs par le souffle impetueux. Que se passa-t-il sur la
Mer de glace? Quelle lutte affrense Balmat oblige
de soutenir contra Pouragan? Cette lutte n'eut aucun
temoin. Le chercheur de cristal ne reparut plus, ni
Courmayeur, ni aux-Pelerins. On supposa que la tempdte
I'avait aveuglê , et Pavia enfin precipite dans tine- fente
des glaciers.

Un tiers de siecle se passa, et les generations nouvelles
connaissaient h pine lanom.de l'ancien guide,.lorsqu6, au
mois de juillet 4861, a la lisiere du glacier - des Bois, qui
prolongs la Mer de glace, on trouva, auprés d'os
des, quelques lambeaux de costume. Les vieillards de

Chamouny et du hameau. oil residait Jacques Balmat re-
connurent ses vetements. C'etait son corps, salon_ toute
apparence, 'qui, durant trente-deux ails; avait descends
avec les glaciers, suivant la loi de progression it laquelle
sent semis ces blocs hyperboreens mais, en marchant,
en se heurtant, ils l'avaient broye et avident depouille les
os. L'armurier Ctait mart pendant qu'il se dirigeait vers
le tombeau de son ami. Ses dernieres *sees furent pro-
babIement pour l'homme genereux clone it avait ate aussi
la derniere preoccupation.

« Une pauvre maison est tout ce qui- reste de Jacques
Balmat dans son pays natal, dit l'excellent Itindraire
Suisse de M. Joanne. Pas une pierre no rappelle au voya-
geur le nom du montagnard intrepide, du guide babble et
devoue qui fraya la route du mont Blanc it Saussure , et
qui rendit a jamais les strangers tributaires de ses conci-
toyens. »

TUNE PROCESSION PONTIFICALE.

L'auteur dit tableau que reproduit notre gravure, es-
prit distingue sous toes les rapports, catholique sincere,
a bien voulu, sur noire demande r nous adresser les re-
flexions suivantes qui, nous l'esperons, seront loss avec
interet.

Les ceremonies pontificales, a Rome, ne sent, pour la
plupart des voyageurs, qu'un spectacle curieux par son
anciennete, niais qui n'a auctm_sens. C'est une erreur. Si
l'on vent se donner la. peine d'en_ chercher la signification
et les orioines „on y trouve une prett y° de plus que rien
n'est donne au hasard dans les pompes catholiques.

La basilique de Saint-Pierre est batie Sur les catacombes
ou fut depose le corps du prince des apetres, apres qu'il
eat subi le supplice de la croix sur le -mont Janialle. Son
autel principal (le premier autel de la chretiente) s'Oleve
an-dessus du corps memo du saint, et il est reserve an
papa seal d'y ceIebrer le sacrifice de Ia messe. Encore
nest-to_ que dans les fetes solennelles et avec toutes les
magnificences de lit tour romaine que le souverain pontife
vient officier ainsi en personne.

Le pape descend des appartements dti Vatican et se
revdt a l'entree de la basilique de ses vetements sacerdo-
taux; phis, assis sur la sedia gestatoria (representation du
fauteuil senatorial oil s'etait assis saint Pierre dans la
maison de Pudens), il est souleve par les douze palefreniers
de 'sa maison, qui, revétus dun costume rouge, ont pour
reaction de le porter. Les &entails en plumes d'antruche
(souvenir encore des honneurs yendas aux senateurs ro-
mains) se balancent a ses cotes; les officiers de sa garde
personnelle lui font escorte; a droite et h gauche, des pre-
Iats de sa maison soutiennent au-dessus de sa tete le dais
flottant brodó des clefs de saint Pierre.

Ces Brands &entails, qui donut h. la procession un
caractere oriental, etaient en usage dans la vie - civile des
Remains--; ils temoignaient de la dignite de celui gulls ac-
compagnaient; les chretiens en firent un embleme des gran-
dears spirituelles. Le singe gestatoire rat aussi transports
par le christianisma_du forum civil dans la basilique ;
devint la-chaise ettrule des pontifes. On retrouve, chez un
grand-nombre de peuples ancions et modernes, des usages
plus on mains analogues h cette espece de march triom-
phale oh un personage auguste, environne de respect,
s avance au milieu d'uno assemblee en restant immobile sur
son siege: II semble qu'on a toujours attache une idea do
majeste au repos dans le mouvement. _

Le pape est reii6ta d'ornements sacerdotaux dont la cou-
leur, mais non la forme, vatic suivant la nature des fetes.
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Sa tete porte la tiara on triple couronne, qui paraitrepre-
senter les pouvoirs sacerdotal, imperial et royal. Le nombre
ternaire a d'ailleurs un caractere sore; d'apas le temoi-
gnage do Joaplie, le souverain pontife derancien peuple
de Dieu portait une couronne triple, et dans beaucoup de
mosaIques des premiers temps de l'Eglise-les saints sent
repasentes avec trois tonsures, que Pon appelait les con-
ronnes clericales.	 -

En avant du pontife marchent les cardinaux, princes de
romaine, et les patriarches orientaux, princes des

Eglises uni.es ; chacun de cos dealers est revetu de son
costume national : catholique admet dans la parfaite
unite du dome Ia variete des rites. Armenians , Basiliens,
Syrians, Clialcleens, Grees, Maronites , ferment autour du
papa comma les fleurons de la couronne catholique. Cos
clerges orientaux ont leers usages , leurs costumes, leers
rites plus anciens meme, dit-on, quo ceux de rEgIise de
saint Pierre.

Como souvenir de la Rome des Cesars, le senateur de
Rome a sa place en avant de pape. II marche revetu de sa
longue robe (For portee par de jeunes pages, Cotta fonc-
tion, qui repond a celle de maire, et qui est tout honori-
fique , est devalue tour it tour it quelque noble familia
romaine. Enfin la procession se termine par Ies generaux
des ordres religieux, Franciscains , Dominicains, Cartes,
Bhddictins ; c'est en quelque sorte Parriere - garde de
1'Eglise et Parmee pacifique de la foi. Toutes ces choses,
quand elks sont etudiees, ouvrent a la pensee de profoncls
mysteres, et si l'on applique it des faits une locution mfon
n'emploie d'ordinaire que pour les personnel; ces usages
pensent plus de chases gulls ne semblent en dire.

Au moment oil le cortege_parait au seuil de la basili-
tine, les trompettes de la garde noble, plaaeS sur le bal-
een interior qui surmonte Ia porte, font entendre lours
fanfares, tandis que les chantres -entonnent l'hymne Tit
es Petrus. Gotta -entrée solennelle dtt pontife pretre et
roi dans le premier temple du monde est un des spectacles
les plus impressionnants quo Pon puisse voir. Tout y Gon-
court, la majeste de l'ordonnance, la variete comme la,
richesse des costumes, la 'made du lieu et la profondeur
de ]'idea. Le genie de Michel-Ang-e a laisse la son em-
prelate, Comma it a eleve le temple dans ses_irnmenses
dimensions pour les ceremonies papales, ii en a aussi,
dit-on , invente l'ordonnance telle qu'elle s'est perpetuee
jusqu'it nos jours.

Il n'etait possible de representer cette procession si
grandiose qu'en poignant en frise son long developpement.
L'esprit eminemment artistique, des Remains a facilite
]'artiste ]'execution d'un travail qu'il semblait temeraire
d'entreprendre; mais, A. Rome, tous, grands et petits,
aiment les arts, s'y interessent et y associent leurs vies.
Les costumes out done etc pates au peintre avec une
magnifique largesse ; les plus grands prelats, les cardinaux
les plus °coupes, ont bien voulu s'interesser C tous_les de-
tails , et le souverain pontife ha-me-me-a daigne se faire
apporter le tableau acheve dans _son cabinet, l'y garder
quelques jours et compIimenter l'auteur dam une audience
particuliere.

LE SON AN.

Volney a compte, dit-4I , trente"-sbpt manieres diffe-
rentes d'Ocrire le son nasal an. II n'a point fait connaltre
le tableau mil avait dti en dresser; tin de nos lecteurs a
en la curiosite d'en chercher les elements, et it nous a en-
voye les resultats de son travail,

and : gland, grand; — any : etang, rang, sang; — alts :
I dans, sans; — ant 7 gant, taut; — eaR: Jean; — cant

affligeant, obligeant ;— itan_: quantieme; —nand: quand;
— vent quant; han : Han d Islande, Ispahan; —
Cans : Loultans; aen : `Caen; eon : Laon, taon; —
am : ampoule; -- amp : `champ; — amps : camps; —
ham : hampe; — en en; — end : prend ;	 eat : ex-
cellent.;— ends : rends; — eat : dent;	 ents : elements;

ent : empire;	 maps: temps;	 eng : hareng; —
item : Saint-Quentin; — itent : consequent.

II est it remarquer qua toutes ces syllabes no se pro-
noncent absolument de la memo maniere, en ce que
quelques-tmes sont haves relativement d'antres, par
exemple, sans relativement a sang.

LES PETITS OISEAUX.

Une ordonnance du 31 janvier 1852 defend de prendre
et detruire les aids et les couvees des petits oiseaux.

Tuer, les petits oiseaux, c'est laisser se multiplier en
nombre infini les insectes qui devorent les moissons.

LE ROMER 'A- - FIGURE RUMAINE

OU Lk TETE-DE ROC

A LUND , DAN$ LE DAILLIAGE DE STAVANGER EN NORVECE•

Lorsque l'on suit la grande route de Lund it IlMskes-
tad et que Ton a traverse la partie la plus etroite de Ia
Vallee de Drangsdalen, on trouve un petit lac que I'on con-
tourne. On decouvre alors, a l'est-de Ia route, un entwine
rocker qui s'eleve majestueusement en l'air, et dont la
partie superleure ressemble a un busto Whom= : tete ,
front, sourcils, cirbitis des yeux, nez, leyres, bouche, men-
ton, cou, poitrine, tout y est; bref, un oulpteur ne pour-
rait mieux faire en petit quo la nature n'a fait en grand.

Lorsque l'on est vis-h-vis du rocker; A l'est duquel
passe la route, la tete colossalc prend un caactere plus
grave; les joues sent caves, et la bouche parait s'etendre
jusqu'aux oreilles.

Si l'on continue dans la direction du nerd, jusqu'A Ia
rive gauche du petit lac, oit la yea de l'Eyevand commence

s'êlargir, et que I'on regarde en arriere, le ocher a un
tout autre aspect yepresente une vipille femme assize
dans line attitude meditative, et la tete ouverte d'un
moucludr blauc et raide, qui tombe passablement bas sur
le front et s'adapte etroitement au cou.

LES TIMBRES-POSTE,
Suite. — .tiny. p. 191, 223, 251, 270, 287, 318, 383.

IMAM DE INTURTENBERG.
(18 timbres, 3 types.)

L'emploi des timbres-poste pour l'affranchissernent des
lettres a commence en 1851 dans In Wnrtemberg.

1;aecession de ce royaume C la convention postale alle-
mande date de juillet 4851. Depuis le 4 er juillet 1858, les
lettres qui circulent dans le Wurtemberg payent 3 kreut-
zero pour les distances de plus d'un Mille d Allemagne
(71,a.44). Les lettres pour les Etats de ]:'Union postale
allemande, non affranchies, acquittent tide taxe addition-
nelle de 3 kreutzers par demi-once. L'affranchissement
des lettres pour la France a lieu avec tine reduction de la

an : Pan, tan, van, ern;	 ane : Blanc, franc; — (4) Stavanger Amtstidende, journal du bailliage de Stavanger.
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taxe. Pour les autres pays, le port est le lame, avec on
sans affranchissement.

Le nombre des lettres distribuees et expediees a etc': de
6 408 692 en 1858-59, et de 6 900 479 en 1859-60;
celui des envois sous bande a ete de 726 739 en 1858-59,
et de 784 459 en 1859-60.

L'augmentation dans les correspondances, durant la
periode de 1859-60 sur celle de '1858-59, a ete de 8
pour 100.

88 lettres sur •00 sont aifranchies. On a livre aux bu-
reaux de poste, du l e, mars 1859 au 1 .r mars 1860, pour
370 064 florins de timbres, en feuilles de 60 timbres, sa-
voir r 18 0178 feuilles & timbres de 1 kreutzer, 72 880
feuilles de 2 kreutzers, 8 750 feuilles de 6 kreutzers,
'17 578 feuilles de 9 kreutzers et 753 feuilles de '18 kreut-
zers.

La population du Wurtemberg Rita de 1 785 952 ha-
bitants en decembre 1859; le nombre moyen de lettres
était de 4 par habitant en 1859-60.

II y a deux types de timbres :
Le premier a servi depuis 4851 jusqu'en septembre

1857;
-	 Le second est en usage depuis septembre 1857.

Les timbres anciens ont 23 mm sur 22 ; Its sont rectan-
gulaires, graves, imprimes en noir sur papier de couleur.
Le chiffre de la valeur est au centre, et on lit en haut
1Viirttemberg, en has Freimarke, a gauche Deutsch-Oestr.
Postverein, et a droite Vertrag v. 6 april 1850.

Le timbre-poste suisse a servi de modêle pour les tim-
bres actuels. Ceux-ci ont 23mo, de MO; ils sont carres,
graves, imprimes en couleur sur papier blanc. Le dessin
est gaufre et ressort en blanc stir fond imprime en cou-
leur; it reprêsente les armes du royaume; en haut Frei-
marke, et la valeur repótee A droite, a gauche et au has.

Timbres de 1851.

Kreutzer
	

Dessin noir ; papier

1 (01.0357) (')
3 (01;1071)
6 (01.2143)
9 (01.3214)

18 (01.6428)

On connait deux timbres d'essai , de 1851, l'un de
3 kreutzers, imprime en noir sur papier bleu clair; l'autre
de 6 kreutzers, imprime en noir stir papier bleu.

En 1861, les timbres de 1, 3, 6 et 9 kreutzers, et, en
1862, le timbre de 18 kreutzers, ont ete livrês au public,
separes par des lignes de piqiires.

L'administration des posies du Wurtemberg a decide de
Bonner aux timbres de 3, 6 et 9 kreutzers les couleurs
convenues avec les autres Etats de l'Union postale alle-
mande; mais l'epoque de ce changement est encore eloi-
gnee.

11 existe un timbre rectangulaire, qui a 22 ..1 .5 stir 21,
qui est imprime en noir sur papier blanc et qui presente
l'ecu aux armes du royaume dans un cartouche ovale ;.on
lit en exergue : Commission fiir retourbriefe (no 67). 11

(1 ) '1 florin du Rhin = 60 kreutzers = 2'.14286.

est employe dans le cas ci-apres : toute lettre qui porte
tine destination inconnue est ouverte par une commission
speciale, afin de connaitre le nom du signataire et de la lui
renvoyer : en recachetant la lettre, on applique le timbre
en place de cachet.

Les timbres sont fabriques a Stuttgard, par l'Etat, qui
emploie des ouvriers imprimeurs assermentes et surveilles
dans leur travail par un contreleur.

GRAND-DUCHE DE BADE.

(22 timbres, 3 types; — 8 enveloppes, 2 types.)

Le systeme de l'affranchissement au moyen de timbres-
poste est en vigueur depuis le l ee mai 1851, en vertu de
la loi du 11 novembre 1850, qui ratifiait l'accession du
grand-duche a l'Union postale allemande.

La taxe postale est de 3, 6 et 9 kreutzers par loth
(15i>".625), suivant la distance.

Les lettres non affranchies payent une surtaxe de
3 kreutzers par loth.

Les imprimes places sous bande et affranchis payent
I kreutzer par loth, quelle que soft la distance.

Le nombre des lettres distribuees et expediees a ete de
7 275 712 en 1860, et de 7 800 595 en 1861. Un pen
plus des quatre cinquiemes de ces correspondances ne sort
pas du duche. L'augmentation a ete de 14 pour 100 de
1861 sur 1.859.

La population du grand-duche etait de 1 369 291 ha-
bitants en '1861, de some quo le nombre moyen de lettres
a ete dans cette annee de 6 par habitant.

81 lettres sur 100 sont affranchies : 85 sur 100 A des-
tination de rinterieur et en venant, 82 de l'Association
postale allemande, 59 de l'etranger.

Le nombre d'imprimes sons- bande , de journaux et
d'echantillons a ete de 7 054 748 en 1860 et de 7 712 535
en 1861 ; l'augmentation a ete de 30 pour 100, de 1861
sur 1859.

I1 existe deux types de timbres-poste :
Le premier a ete tree en 1850, et le second en '1860.
Dans l'ancien type, le chiffre de la valour est dans un

cercle stir un fond guilloche et imprime en noir sur papier
de couleur. Le timbre est grave, carre; it a 25mm .5 de
6)0 ; on lit dans le cadre : en haut, Baden; en bas, Frei-
marke; et en caracteres gauche, Deutsch Dab.
Postverein, eta droite, Vertrag v. 6 april 1850.

Dessin noir ;papier

1 kreutzer (0(.0357), — rouille.
— jaune clair.
— vent (no 68).
— rose fond.

Tons les catalogues s'accordent it rapporter a la pre-
miere emission un timbre de 9 kreutzers imprime en
noir sur papier blanc.

Pen de temps aprês, l'administration des postes royales
du Wurtemberg fit une emission de timbres-poste qui
avaient heaucoup d'analogie pour la couleur du papier et
le dessin avec ceux du grand-duche de Bade. Ces ressem--

fauve clair.
jaune citron.
vent.	 •
rose pale.;
lilas fond (no 65).

Timbres de 1857.

Papier blanc ; dessin

marron clair.
orange.
vert.
rose vif (no 66).
bleu clair.

3 (0'.1071),
6 (0'.2143),
9 (0'.3214),



blances occasionnant des erreurs, on se &Ida, en 1853,
changer les couleurs.

Papier blanc; dessin
1 kreutzer (V.0357), 	 blanc.
3	 (01.1071), — vent.
6	 (0".2143),	 jaune.
9	 (01.3214), — rose fond (pared & celui de 1850).

Plus tard , en 1857, on remarqua que les timbres de
3 kreutzers verts perdaient plus tot que les autres leurs
propriêtes adhesives, et l'on attribua cette particularite
Faction de la matiere colorant° verte stir gomme; on
les remplaea alors par des timbres imprimes en noir sur
papier bleu Clair.

Le nouveau type, ode en 1860, est grave, imprime en
couleur sur papier blanc, carre; it a 22 .1. .5 de Cate.
present° les armes du grand–duche sur un fond hache en
fasce. La valour est marquee au has, et on lit dans l'en-
cadrement : Baden. Freimarke. Postverein. Ces timbres
sont separes par des lignes de pketres.

Papier blane; dessin
kreutzer (0'.0357), — noir (no 69).

3	 (0'.1071), — 10 bleu de Mel (1860); 20 bleu d'outremor
(1801).

6	 (0{.2143),-10 orange (1860); 20 jaune-orangd (1861).
9	 (053214), — rose.

Au moment oil nous ecrivons (mai 4862), tine non-
velle seri° de timbres est pas d'etre emise. Ces timbres
ont le merne dessin pie ceux dont nous venous de parler,
mais les armes du grand–duché sont sur le champ hlanc
et ressortent davantage; les couleurs sont cellos qui ont
eta fixers d'accord avec les autres administrations postales
allemandes; ex& , ('augmentation des correspondances
transatlantiques, et surtout de celles des Etats–Unis, ne-
cessite Fetablissement de deux nouvelles valeurs, cellos
de 18 et de 30 kreutzers.

L'emission de 1862 comprend les timbres suivants
Papier blue; dessin

1 kreutzer (01.0351), — noir.
3	 (01.1071), — rose.
6	 (01.2143),	 bleu clair,
9	 (0'.3214), — brim clair.

18	 (01.6428),	 vent clair.
30	 (11.0710), — jaune.

L'usage des enveloppes postales a commence dans le
grand–duche le jer octobre 1858. Ces enveloppes sont de
deux formats : les tines ont 84mm sur 147, et les autres
116mm stir 149.

Le timbre est place a ('angle gauche superieur; ii est
ovate et a 28 m"1 .5 sur 25mm .5. II est grave, gaufre sur
fond imprime en couleur. II porte l'effigie du grand–due
regnant Frederic, la tete tournee a droite. La valour est
en lettres en haut et en chiffres en bas. Deux lignes im-
primees en orange sont au–dessus du timbre et au dos de
l'enveloppe en diagonals, et on lit sur chacune d'elles les
mots : Grossh. Badisehes franco–couvert.., kreuzer, re-
pet& quatre fois.

3 kreutzers (0".1071), — bleu.
6	 (0.2143),	 jaune.
9	 (01.3214),	 rose (no 70).

12	 (01.4286), — bistro.
18	 (01.6 M), — rouge.

Les enveloppes de 12 et de 18 kreutzers ont ate sup-
primees en 1861.

L'administration des postes grand–ducales se propose
d'emettre prochainement (en 1862) de nouvelles enve-
loppes, en deux formats, savoir :

3 kreutzers (01.1071), — rose. -
6	 (01.2143), — bleu clair.
9	 (0'.3214), — brun Glair,

Les timbres et les, enveloppes timbrees sent fabriques
par l'gtat, comma les billets de banquet

GRAND-DUCHt DE LUXEMBOURG.

(12 timbres, 3 types.)

L'affranchissement des lettres au moyen de timbres-poste
a commence le 15 septembre 1852 dans le grand–dude
de Luxembourg.

L'affranchissement de toutes les lettres de l'interieur et
pour Finterieur est obligatoire. La taxa est de 10 centimes
par lettre simple de 40 grammes dans tout le grand-duche.

Le nombre des lettres distribuees et expediees a eta de
743 512 en 1860, dont 281 458 dans l'inlerieur du
grand–dude et 462 054 h destination de Fetranger ou en
venant.

L'augmentation des lettres a ate de 29 pour 100 de
1860 stir 1857.

La population du grand–duche Otait de 497 281 habi-
tants en 4860; la nombre rnoyen des lettres Otait done de
4 par habitant durant cette annee.

51486258 lettres, suit 73 air 400, out eta affranchiesen 60. 

II y a deux types de timbres
Le premier date de 1852 .11 est a l' effigio de Guillaume III ,

roi des Pays–Bas, grand–due de Luxembourg; la tete,
tournee a gauche, est placee dans un cartouche ovate.
On lit en haut Postes , et la valeur marquee en diffres;
au bas, la valour marquee en lettres. Le.timbre a 21mm.5
sur 18; it est rectangulaire, grave, imprime en couleur
stir papier blanc. Les timbres ont 616 emis le 45 sep-
tembre 1852.

10 centimes de Prance,	 — noir (no 71).
1 gros d'argent de Prusse (0 1;1250), — to rose; 20 rouge;

30 brun-rouge.

Le type des timbres qui sont en usage actuellement a
Ote cree en 1859 et &is le I" septembre de cette annee.
Le dessin presente les armes du grand-duche dans tin car-
touche ovate. On lit autour : G. D. de Luxembourg, et an
bas la valour en diffres. Le timbre a 22mm sur 18mm.5;
it est rectangulaire, grave, imprime en couleur sur papier
blanc.

— bleu (no 72)..
1 gros d'argent),	 iose,
2 gros d'argent), — brun clair.

— violet.
gros d'argent), — Vert.

— orange.

Deux autres timbres ont Ote emis en decembre 1860:
le dessin est tout fait different de celui des precedents;
les armes grand–ducales sont placees dans un cartoucbe
rond. La grandeur est la memo. Ces timbres soul graves
et imprimes en couleur sur papier blanc.

2 centimes, — noir (no 73).
4	 — jaune.

Les anciens timbres êtaient fabriques par l'Etat; les nou-
veaux le sont par un imprimeur de Francfort-sur-le-Mein,
pour le compte tie l'Etat , qui est proprietaire des planches.

La suite an prochain volume,
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MARGUERITE RORERVAL.

Marguerite Roberval dans une Ile (16serte,

En 1542, le sieur de Roberval, Immune aventureux et
bantain, eut mission de .conduire,.vers les terres d'Oche–
laga , en Amerique, avec le titre de vice–roi, une colonie ,
de douze cents hommes, parrni lesquels s'embarqua sa
propre niece, sous la conduite d'une vieille gouvernante
nommee Bastienne qui Pavait elevêe en Bretagne.

Sans que le vice-roi en fiit instruit , Marguerite de Ro-
berval avait contracts une union secrete avec tin jeune
gentilhomme que son rang mettait A l'abri de la ven-
geance du lieutenant de Francois ier . Roberval apprit cette
circonstance durant le voyage. Ne pouvant passer sa co-
here sur on personnage bien en tour, dont it avait

TOME XXX. -- D gCEMINIF, 4862.

redouter le credit, it la fit tomber tout entiere stir sa
niece. Par son ordre , on debarqua l'infortunee jeune
femme sur une Ile completement deserte, it trente–six
lieues environ du continent; terre oti l'on ne voyait que
des sapins et pent–etre quelques enables. Dans le sou-
venir des matelots qui -avaient servi de ministres h cette
terrible execution, le lieu d'exil prit le surnom d'ile de la
Dantoiselle (l).

(-9 Alphonse le Xaintongeois, dont on connalt l'exactitude, la d(i-
signe sous ce nom. — \Toy. dgalement Thevet, Cosmographie; puis
le Grand Insulaire, du memo, manuscrit de la Bibliothêque de la
rue Richelieu.

69.
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L'epoux de Marguerite la suivit dans son exit. Le pou-
voir de Roberval ne fut pas assez grand pour empecher le
jean° gentilhomme de donner, comme it le devait, cette
marque de devottement it cello dont it avait cause Ia perte.
II mourut bientet, le roalheureux ; laVieille gonvernante,
qui n'avait pas voulu abandonner sa-maitresse, -succomba
egalement. Marguerite vecut ainsi dans-une.complete so-
litude pendant plus de deux ans; -elle etait devenue d'une
merveillettse habilete" it la clmsse, et, durant les premiers
temps de son sejour stir rile deserte -, ells tua de sa main
plusieurs ours. -	 -	 -

Apres ces deux ans, auxquels it .faut ajouter cinq mois
passes moins douloureusement , et qu'on dolt compter_
pour completer la duree de rabandon - de Marguerite, des
marins bretons qui s'en allaient h la Oche yore Terre-
Neuve la sauverent ; its avaient remarque- les feux quo la
pauvre exilee allumait clmque soir our la plage pour at-
firer viers elle quelque navire.

Marguerite, revenue en France, -se garda hien de rester
en Bretagne, on. elle ectt pit timber _de neuveau entre les
mains de'Roberval ; elle se rendit dans le Perigord, et ce
lot lit qu'Andra Thevet, le cesmagraplie de Henri II, apprit
la suite do ses malheurs dont it est-,deventirInstorien: 

OBSERVATIONS ASTRONOMIQUES.-

rAiNVIER 1863.

Les &arts des points extremes ,d'huMidite bu de Riche--
resse, de chalet's on de , les grandes irregularites
que ron obserVe dans Ia dured des saisons,_la maniere
toujours imprevue dont elks sesticeedent, sont encore des
problCmes it pen pros inexpliques.

Mais ces caprices -apparents de Ia nature seront moins
surprenants (Iliad - on aura montre par tine imageiensible
jusqu'it qui point le g phenamenes thermiques quo pi le-
dutisent les variations de Faction du-Soleil, pendant tout
le cours de rannee, different d'un parallele ft rautre.

Les quatre petits- tableaux que I'on voit ici indiquent"
la maniere dont_ la repartition des jours et des- nuts 'a.
lieu sous quatre latitudes diffCrentes pendant tette Ia Ion:-
gueur de  II n'est pas necessaire de dire que-les
ombres noires reprêsentent la ma, qua 16 crepuscule est
figure par la demi-embre,': et que le blanc repreiente
jour. Les lignes- vertiOales portent l'indication des douze
mois marques par leurs initiates, de sorts 'quit salt de
suivre Ia premiere ligne J pour comparer les mats de jail-,
vier dans les quatre situations geographiques -.que riot's
avons choisies.

On voit` an premier coup d'ceil que les jours et les nuts
sent toujours de memo durée- sous requateur. La 

_

relative au pale nord donne Ia disposition exacteinent ap--
posee ; six mois de nuit succedant 4 elk mois de jotir,--att--
lieu de 365 periodes de dome heures de nuit succedant cha-
cone a one periode de douze heures de jour. Si-on assimile
les regions equatoriales a une yule chaudiere et les regions
polaires a un condensateur, on remarquera quo la chaudiere
conserve une temperature a pen pros uniforme, tandis que
le condensateur offrira de tres-grandes variations -de tern-
*attire. L'air atMospherique,- qui relie_ par ses couches
mobiles requateur aux deux poles, sera done soumfs a des

(1) On pout lire tons les Mails de -eette aventurn dans Ie nouveau
livre publid par la Socidtd du idayetsin pittoresgue sous le titre-de :
LES ITEMS ROBINSONS, 1Vaufrages, Solitude, Voyages, par MM. Fel=
dinand Denis et Victor Chauvin, illustrds par rare Dargent.

Cet ouvrage eurieux, qui contient un grand nombre de gravures,
fait pantie de la sdrie illustrde de la bibllothdque du Magi:sin pitto-
venue, qui a commend par les Voyageurs aneiens et niodernes
en 4 volumes, et illistoire de France en 2 volumes.

ruptures d'equilibre provenant surtout des variations de
temperature de la surface polaire. 11 soffit que les regions
boreales ou australes soient moins vivement echaulfees
qu'a l'ordinaire par suite de circonstances compliquees
pour que de Brands troubles atmospheriques Oclatent dans
des contrees tres-eloignees du centre. Si la quantite de
chaleur qui tombe stir les-plans de glace est plus conside-
rable que dans les annees communes,- la succession ordi-
nates des saisons Sera egalement rompue par one raison
inverse. L'influence de ces regions mysterieuses et glacees,
que nul pied humain n'a encore Coulees, se fait done sentir
jusque dans les latitudes moyennes et montre la solidarite
qui lie les ones avec les autres toutes les parties du globe.
C,esent, cellos qui sont inconnues qui agissent le plus
energiquement.

Les tableaux relatifs h Stockholm et it Philadelphia sent
destines it faire comprendre la maniere dont les variations
out lieu dans les latitudes, intermediaires. Il -est facile de
voir, a ('inspection de bes_ figures, que la duree du ere-
puscule va en s'augmentanth mesure que l'on s'approche
des extremites de l'axe du monde, de sorte que la grande
nuit du Ole est hien mains longue qu'elle ne devrait etre
sans la retraction do ratthosphere, et bien moins triste
qu'ae ne le serait sans les auroras boreales, -

Pole Nord.

On pe it encore- remarquer que le point d'inflexion de
ces courbes ne coincide point avec M igne centrale des
tableaux; cc Mat de symetrie tient it to quo le common-

Stockholm. Latitude 60
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cement de rannee ne coincide pas avec une des periodes
remarquables du mouvement du soleil. L'ere republicaine
êtait exempte de cet inconvenient, ce qui n'a point em-
Oche de reprendre l'ancienne maniere de compter les
temps, tellement it est difficile de renoncer a des habitudes
inveterees qui n'ont d'autre raison dIltre que leur propre
existence.

L'hiver astronomique a commence le 22 decembre
a 7 h. 47 m. dif matin, temps moyen de Paris, et lorsque
les horloges nous annoncent la naissance de 1863, le
soleil se trouve par 280 degres de longitude et 0", 27 de
latitude boreale.	 -

En 1863 auront lieu quatre eclipses, deux de lune et deux
de soleil, dont on pourra se rendre compte avec d'autant
plus de clartó que la Connaissance des temps publie pour
la premiere fois des cartes analogues it celles que l'on etait
oblige de chercher jusqu'ici dans le Nautical Almanach.

Pendant tout le cours de rannee, la lune n'occultera
Paris que des etoiles de quatrieme, cinquiéme et sixième
grandeur. La plus grosse Rolle disparaissant ainsi pen-

* dant le mois de . janvier: .sera a du Belier, qui se cachera
le 27 derriere noire satellite. Cette petite etoile, visible h
l'ceil nu, se trouve dans :la queue de ''animal, au voi-
sinage des Pleiades. Le surlendemain la lune occultera
Uranus; mais ce phenomene ne sera pas visible it Paris,
car it est limits par le l-21° degre de latitude cord et le
33 e de latitude sud.

SOMMAIRE DE LA. SCIENCE EN 1862 (1).

Les observations et :de-couvertes les plus remarquables
en 1862 ont ótó les suivantes :

ASTRONOMIE. —Passage de Mercure sur le soleil. L'ap-
parition de cometes et la:deconverte de nouvelles planétes
telescopiques entre les whites de Mars et de Jupiter out
apporte a rannee leur_ -tentingent ordinaire sans aucun
caractere saillant.

Les deux faits astronemiques principaux de 1862 con-
sistent' dans ''observation de nebuleuses variables et dans
la decouverte dti compagnon de Sirius.

On avail dejh remarque le chang,ement de forme de la
grande nebuleuse d'Orion. Cette annee on a constaté la
disparition totale et la reapparition de plusieurs nebti-
lenses.

Le deplacement insolite de Sirius, la plus belle &elle
de ''hemisphere boreal, avait fait soupconner depuis long-
temps sa liaison avec un autre corps celeste invisible ;
cette prevision de la science s'est realisee. M. Clark,
astronome de l'Observatoire de Cambridge (Etats-Unis), a
eu la gloire d'observer le premier le compagnon de Sirius.
Apres plusieurs tentatives infructueuses, it a etc revu en
France par M. Chacornac, avec le grand telescope it mi-
roir . de verre argente de M. Foucault. II consiste en une
Otoile relativement tres-petite , qui se trouve eclipsee par
''eclat extraordinaire de Sirius.

PHYSIQUE. — Paratonnerres. M. Perrot a montrê, par
des experiences tres-nettes, rutilite de remplacer les para-
tonnerres a points unique par des paratonnerres a pointes
multiples.

Combustion des poudres a feu dans le'vide. M. Bianchi a
prouve par experience que la poudre ordinaire, le fulmi-
coton et la poudre fulminante elle-memo, brtlent dans le
vide avec tine lenteur extraordinaire, it peu pros comme
ramadon dans l'air. 	 .

Vitesse de la lumiere. Par un perfectionnement de sa

Pl Foy. la sdrie des articles intitulds : la Science en 1861 et
MO.

methode deja experimentee it y a dix ans, M. Leon Fou-
cault a obtenu une mesure qu'il croit exacte a 1/„0
pros, remplacant le nombre 308 millions de metres par
seconde de M. Fizeau , par 298 millions. M. Leon Fou-
cault croit pouvoir ainsi corriger la distance du soleil it la
terre admise aujourd'hui; mais cette conclusion sera pr6-
rnaturee tant qu'on n'aura pas prouve que la lumiere se
propage avec la memo vitesse dans l'air que dans le vide.

CHIMIE. Filet des mycodermes dans la fermentation
acdtique. hi. Pasteur a prouve par une serie d'experiences
que la fermentation acetique tire son origine des vegetaux
thieroScopiques designes vulgairement sous le nom de Fleur
-de vinaigre.,. qui se dóveloppent a la surface des liquides
alcooliques en s'assimilant roxygene de Fair, contraire-
ment a la ferMentationVcoolipe qui resulte d'un autre
vegetal microscopique-4-/euure,..quLprend son develop-
pement au milieu d'un

illótaux. Le thallium, nouveau corps simple déjà
entrevu par M. Crookes, obtenu en jingot par
M. Lami , professeur delihysique,h la-Factilt6 des-sciences
de Lille. Il donne une rue verte spéciale:au spectroscope
de MM. Kirchhoff -et-Bitriseil; c'est , un metal brillant et
mou , avant beaucoup deTessemblance'avee le plomb.

On a decouvert, dansle mineral de ,,platine, un mitre
metal nouveau, dont les4ropriêtes - se rapprochent de 1'6-
tain. II n'a pas encore rep de nom. 	 .

Formation d'hydrocarbures- par l'arc dlectrique. Cette
découverte mêmorable„etd'un grand . inter6t pour la chi-
mie , appartient it M. Berthelot. II y avail eu cependant
quelques precedents. En-,1849, M. Archereau, en produi;
sant l'arc electrique dans, l'eau , en avail degagó un corps
manifestant, au dire de M. Dumas, Todeur caractêristique
de l'aldatyde. En 1859;-111. Morren , ;;-doyende la Faculte
des sciences de Marseille;-evait produit des'hydrocarbures
sous 'Influence eleetrique, en .mettant - le gaz hydrogene
en contact avec les charbons de la pile. Neanmoins
M. Berthelot revient I'honneur d'avoir instituó l'experience
qui produit de la facon la plus cello un hydrocarbure ga-
zeux parfaitement	 l'acitylêne. •

MEDECINE. — Substitution de l'acide carbonique a la-
therther et au chloroform comme agent anesthdsique. Pen-
dant longtemps l'acide carbonique a Ole considers it tort
comme un gaz deletére : c'etait un effet tilt a l'oxyde de
carbons qui l'accompagne souvent. D'apres les expe-
riences de M. le docteur Ozanam, ''inhalation de l'acide
carbonique est tout aussi efficace que le chloroforme pour
determiner rinsensibilite nerveuse, et n'offre pas le memo
danger.

LA SCIENCE.

La science est la lumiere de l'entendement, le guide de
la verite , la compagne de la sagesse. Cette vive lumiere,
qui nous charms en elle, ne lui est pas_ donnee seulement
pour rejouir notre	 , mais pour conduire nos pas et
regler nos volontês. 	 BOSSUET.

L' ART ET LA NATURE.

L'art realise le type de beante eternelle qui est en nous.
L'artiste voit la nature et l'êtudie , mais, pour 'Inter-
preter, ii remonte aux idees de raison qui sont en lui.

« La nature et ridee, dit Gcethe, ne se peuvent separer
sans que ''art, comme la vie, soient detruits... Quand les
artistes parlent de la matiere; ils sous-entendent toujours
rid& sans en avoir conscience. » (1)

(') Ernest Faivre, (Eurres seientifiques de Gxthe analysdes et
apprdeiees, p. 337. Paris, 1862.
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Musée Campana, — Peinture antique. 	 Des

PEINTURE ANTIQUE-OU MUSÉE CAMPANA,' '
Nos lecteurs savent que la peinture des -anciens,, nous :

est surtout connue par les découvertes faites - dans- lés'
ruines des villes de Pompéi,_ d'Herelarturn,- de- Stabia,
ensevelies, l'an 79.de notre ère , sous la lave'etseus-les.

cendres du Vésuve. Les peintures qui couvraient les'parois
intérieures des habitationsappartenaient à tous les genres,

-décor, paysages, sujets familiers et .historiques, et les
Testes en , sont assez nombrenx pour attester que l'usage
de ce. mode de sléceration était alors -,±général, Cependant
.les:Nilles que nous venons de iiiimnier --étaient peu impor-

tantes; h peine ont-elles laissé leur nom dans l'histoire;
mais on peut dire qu'il la même époque, dans les villeS de
premier ordre et à Rome même, les demeures des riches
étaient décorées de la même manière. Les fragments de
peintures qui font partie des collections du marquis Cam-
pana, -aujo-tird'hui acquises à la France, proviennent pour
la plupart de Rome et de ses alentours. Ce ne sont que
des débris appartenant à des époques très-diverses,et de
valeur très-inégalé; ils ne peuvent donner, sans: doute,.
une juste idée de la perfection à laquelle atteignaient les'
artistes qui avaient assez de mérite pour être employés
flans la capitale. Quelques-unes de ces peintures sont ce-
pendant d'un gent très-pur et d'une remarquable délica-
tesse d'exécution. La tête de femme que reproduit notre
gravure, notamment,' est un - des rares exemples que l'on
ait conservés de la peinture des anciens, où Per,- ♦esSe
observer, avec la beauté-el la noblesse re dem-, -lents

, suspendue comme un léger orneMent au milieu du .
fond qu'elle décorait._

ERRATA. -
TpmF. XXIX ,(1851).

Page	 ;article sur 1 Lvaston. feu ceinte dp LaVallette. — l\Teni
avons reçu !une taire de Mnte Ptututti , coiiitâsb- de LigniVille,qii
proteste contre'diireis ditâils'se rapportant an -Mite Ferratid et
manière dont le cogite de«,Laullette-prlt possessitm, le.20 nies
ds lUtel des, postes. D'ap'réS• Cette lettre,, le„,comte .Perrand -aurait,
été 'ealônInidi et la conduite, de, Lavalletle :au ait été tuait oppos4e a
celle que liWattrilnient 15 plupart des:lâtorié	 •

Page 29 i	 ligne IO. -- Ait	 la rot cles-reves
: la foi au rées.	 '	 -	 '	 -

stetué rage, mémo colonne,-	 —	 lien de : - la Chanson -
*lez/lot/00re «	 :1q. chanson- dite '

.qualités habituelles, le modelé délicat d'est elnim e( 1 - Page 25 enionne 2, ligne	 rtu lien 	 ; Tenotchitlan;
finesse,du coloris. Outre la tête, on a riltroine les ada', Feeuchwe..-:i...
les mains _et l'un des bras de cette figuré cfuj, élait sans 	 page 

nec. 
	 e°Jtisnu 	ligne 	rie" ee ' Iren ; ii"'4:1”4*gravure.	 lieu de : M de G I) .1

que 	 vbit 	 è-ortbe-artin,	 (lu eit nidoute, semblable à beaucoup de celles 
Inaraphie. de-3. Bai, rueSlint--111e-bailit-Cermpfu,-45.



TABLE PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE.

Abbaye de Larchant (Seine-
et-Marne ), 297.

- de la Trappe en 1681, 366.
Abeille perce-bois, 332.
Abside de la cathédrale d'An-

goulème, 33.
de la cathédrale de Spire,

241.
- et porche latéral de la ca-

thédrale de Worms, 177.
Académies italiennes (Singu-

liers titres d'anciennes )
212.

Accolade (I') donnée pele roi
Henri III aux chevaliers de
Saint-Michel, 313.

Affiche (une) de recruteurs de
l'ancien temps, 131.

Aigle à queue étagée, 89.
Aliénés (les), 94, 113. _
Alphonse le Savant, 331.
Amateurs (les) de plafonds au

Salon, 245.
Ami (un) des champs, 192.
Amour de Dieu et du prochain,

légende, 330.
- (1' ) désintéressé derIa li-

berté, 39. 	 -

Anciens papiers de famille ;
une lettre du 17. février 1180,
230.

Angoulême (Charente), 33.
Animaux (les) de jardin', 106.
- (les) microscopiques, 42.
Antéfixe en terre cuite ; tête de

Vénus, 148.
Araignée mécanicienne.-' (1' ) ,

342.
Arbres conifères ( Port des),

135.
Archevêché (Ancien) de Bam-

berg 369.
Art (1'; à Marseille, 129.
- (P) et la, nature, 407.
Assignats nord - américains

(1715-17811 307, 327.
Astronome (un) ,persan au dix-

neuvième siècle,- 58.
Attention au Baby, 110.-:
Aumône (De P) morale: ( voy.

t. XXIX), 62.
Aztèques (Trois pages tle l'his-

toire des), 183, 262. r:

Bacchus enfant et faunes, bas-
relief en terre cuite, 149.

Bainham ( Pénitence publique
de James), à Saint-Paul de
Londres (seizième siècle) ,
100.

Bailleul (Nicolas), 352.
Balue (le Cardinal Jean), 9.
Bas Meudon (le), près Paris,

.108.
Bas-relief en terre cuite, 149.
Bassin (Grand) delampy, près

Saint-Ferréol, 55.
Belles espérances, 330.
Bénitier ( un) à Ratisbonne,

160.
Bergers, 348.
Bibliothèque impériale; con-

structions nouvelles, 49.
Bibliothèques populaires -, 331.
- populaires au Chili, 300.
Bondrée, oiseau de proie, 231.
Boucherie (une) - en Orieht, par

Decamps, 261.
Boulogne-Sur-Nier, 60..
Bouquet de violettes, estampe

de 1815, 204.
Boutique (la) du forgeron, 209.
-de perruquier sous Louis X V,

152.
Boy_er, ancien présidènt de

Haiti, 363.
Brèche (la) au Diable, près de

Potigny, en Normandie, 41.
Buse bondrée, obeau de:proie,

231,

Cachetà de Pierre le Grand,
215.

Cadillac - sur - Garonne (Gi-
ronde), 113.

Caldara (Polydore), dit de Ca-
ravage, 76.

Camée (un) du Musée dos me
dailles et des antiques,
Vienne, 120.

Canaris (Constantin), 293
Campbell (Lady), 1)05.
Carrosse royal en Espagne sous

Philippe V, 220.
Carrière de ciment , à Gre-

noble, 37.
Carte agricole de la France;

région de l'ouest, 380.
- du delta du Gange, 48.
- de l'éclipse• de soleil du

21 décembre 1862, 376.
Casque du fou Will Summers,

112.
Castrum (le) gallo-romain de

Boulogne, 60.
Cathédrale d'Angoulême, 33.
- de Reims, 329.
- de Spire, 211.
- d'Ulm, 388.
- de Worms, 177.
Cénotaphe (le) d'Alphonse le

Savant, au couvent de las
Huelgas Reales, 332.

Centenaires du Pérou, 131.
Ce qu'on voit sur un chemin

de fer ( voy. tomes XXVIII
et XXIX) • suite et fin, 19,
67, 96, '123, 188, 221.

Cereus giganteus	 ( Cierge
géant) , 285.

Chaire (une) du dix-septième
siècle, 81.

Channing ( voy. t. XXIX) ;
suite et fin, 122, 149.

Chanson de Malbrouk, 61.
Chant de la terre, 230.
Chapelle russe ( Nouvelle) , à

Paris, 385. -
Chandelier en faïence du temps

de Henri II, 172.
Chardin, voyageur, 72.
Charles-Quint, sculpture en

albâtre, 325.
Charles XII, roi de Suède, et

le paysan Musebek, 54.
Château de Chantilly, 12, 92,

161, 249.
- de Montaigle, 321.
- de Munnoth et quai du

Rhin, à Schaffhouse, 169.
- de Provins, 281.
- de Trakostyan Croatie) ,

97.
Chaux hydrauliques et ci-

ments, 36.
Chemin de fer établi sur pi-

lotis ( Caroline du Sud), 96.
Chercheurs (les) de cristal :

premier récit, 177, 185, 198,
213, 222, 226, 234 ; second
récit, 326, 334, 338, 346,
351., 362, 370, 378, 386, 394,
399.

Chouette blessée, 199.
Chlamydosaure de King, 360.
Ciments et chaux hydrauli-

ques, 3G.
Cloître du couvent de la Mer-

cecl, à Mexico, 284.
Coffre de mariage de Phi-

lippe III , roi d'Espagne ,
9.11.

Coin (un) de rue à Ratis-
bonne, 160.

Collection (la) d'A mbras ,
Vienne (Autriche), 322. 

Comment il faut lire, 79.
Gimmerce des lapins, 54.
Concert (un) au Japon, dans le

palais du Mikado, 157.
Concours pour la tète d'expres-

sion au dix-huitième siècle,
185.

Conjecture sur le pénitent de
Kaisersberg (y. t. XXVIII) ,
38.

Consommation du papier aux
États-Unis, 42. •

Constance (duché de Bade),
308.

rniverseran et discussion ,
1-03._

- (Décalogue dela, 135.
Ceenelins Caton, 226
Cotez Fornabff 242
Costumé '1Hefornae du à l'O-

péra en 1754, 90.
anstUnIe hoirandaiS : Frise,

Zilatrdb,„ 121, 289.
Couleurs de quelques pierres

précieuses, 270.
Coupe thibétaine en corne de

rhinocéros, 44.
Coureur célèbre anglais, en

1762, 88.
Couronnes découvertes à Gut ar-

razar, en Espagne, et con-
servées au Musée de Cluny,
52.

Couvent de las Iluelgas Reales,
331.

- de la Merced , à Mexico,
283.

Couverture du Psautier de
Charles le Chauve, ivoire
sculpté, 340.

Cristal (Sur la formation du)
de roche , 351.

Cuisine (une), 45.
Cyprès ( le) de Cortez, , près

la chapelle de Popotlan,
Mexico, 242.

Dangers du tatouage, 325.
Dans un grenier, nouvelle, 34,

43, 50, 62.
Danseuse japonaise, 4.
Décalogue (le) de la conversa-

tion, '135.
Decamps ( voy, t. XXIX );

suite, 8, 260.
Découpage (le)) au canivet,

355.
'Delta du Gange et du Brahms-

poutra, 47,
Demi-savant, 279.
Despina Maniati , femme de

Canaris, 296. 	 •
Deux (les) frères, nouvelle,

146, 151, 166.
Devise de Jean Sans-Peur, duc

de Bourgogne, 102. '
Dieu (le) Leherenn, 238.
Digue du grand bassin de

Lampy, près Saint-Ferréol,
55.

Discussion et conversation ,
163.

Doge (le) Mernmo (1612-1615),
. 240.
Donald du Marteau ( Histoire

de), 209.
Droz (Joseph), 208, 301.

Éclipse , célèbre cheval de
course anglais, 25.

- de soleil du 2 '! décembre
1869, 376.

École (Idée d'une ) d'adminis-
tration, 266.

Économie rurale ; maison du
cultivateur, 278.

Éducation de Louis XIV, 291.
Église d'Avallon, 280.
- de Daphni, près d'Athènes,

73.
- Saint-Martin, à l'Aigle, 353.
Élévation vers Dieu par la na-

ture (voy. t. XXVII); suite,
86.

Élisabeth d'Angleterre,' camée
du Musée des médailles, à
Vienne, 120.

Emploi du temps ; procédés
d'ordre, 310.

Engoulevent à queue en ci-
seaux, 35.

Entrée de Philippe V à Madrid
en 1704, 220.

Épisode de la Saint-Barthé-
lemy; Matignon, 108.

Épitaphe (une), 47.
Errata. 408.
Espérances (Belles), 230.
Estampes séditieuses, 64, 203.
Été (Plaisirs de P), 145.
Étui donnant la silhouette de

Napoléon Pr, 204.
Excelsior ! poésie de Long-

fellow, 151.
Exposition universelle à Lon-

dres (en 1862), 205, 235, 273,
381, 393, 397.

Fac- simile de l'écriture de
Pierre le Grand, 215.

Façade nouvelle de la Biblio-
thèque impériale, 49.

Faïencés de Henri If et de
Diane de Poitiers, 171.

Faunes et Bacchus enfant, bas-
relief en terre cuite, '149.

Femme (une) d'Orient, par De-
camps, 260,

- et Jeune fille d'Hindelopen
(Frise), 1111.

Filleul (Mon), nouvelle, 286,
290.

Fontaine en bronze, à l'Expo-
. sition universelle de Lon-

dres,' 273.
- (la) dit Luxembourg, 193,

208.
- (la) sanglante (Amérique

centrale), 94.
Forgeron (le) ,,histoire lie Do-

nald du Marteau, 209.
Forster Pnwell, coureur cé-

lèbre, 83.
Fourmilion, 276.
Foyer (le) italien, 131.
Frontispice d'un livre des

Psaiinies de la pénitence,
découpé an canivet (seizième
siècle), 356.

Fruits (Variétés des), 388.
Funérailles d'un lama, 65.

Géographie physique et agri-
cole de la France (voy. tome
XXIX), 379.

Gheel (Belgique), 174.
Goldsmith (Olivier), 201.
Grotte de la Madeleine, près

de Montpellier, 168.
Guêpes (les) et le shiru-shiru,

198.

Habitudes et transmissions hé-
réditaires, 23.

Halles centrales de Paris, 26.
Halo lunaire, 130.
Hamatreya, 230.
Hérétiques brûlés devant le

château de Windsor ( sei-
zième siècle), 101:

Histoire d'une pie, 157. -

Hing-lcou (le), tambourin_ chi-
nois et japonais, 150:-

Hobbema ; 3.
Hôpital (un Ancien) d'aliénés,

94, 113.
Hôtel de Bourgogne ou d'Ar-

tois, rue Mauconseil , à Pa-
ris : une fenêtre, 103; som-
met de l'escalier de la tour,
104. -

Houdon, sculpteur, 32.

Idée d'une école d'administra-
tion, 266.

Immortalité (P), 1.
ImpresSions produites sur le

voyageur par l'absence de
l'homme, 351.

Instinct et intelligence,' 110.
Instruction (P) est une dignité,

158.
- (1') primaire et les six re-

pas en Danemark,140.
Instruments de supplice à la

Tour de Londres, 956.
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Intelligence et instinct, 110.
Ivan IV, dit le Terrible, 142.

Japon (le), 4, 155.
Jardin cracclimatation au bois

de Boulogne, 116.
- d'hiver du bois do Boulogne,

337.
- du Mimeo de Cluny, 305.
Jean Sans-Penn, due de Bour-

gogne, 102.	 z

Jeanne Dare, 176.
JouCts seditieux, 203.
Jouvenot (Jean), 377.

Krtidener (1116 de), 46.

La Garde (Philippe Bridart de),

Lain (Production de la) en
France, 294.

Lama (Fundrailles &tin), 65.
Lapins (Commerce des), 54.
Laroque, pros 13ouillac (Avey-

von), 153.
Lettro do Buffon A le' Necker,

99.
- de Cassiodore aux pectic=

de Vonise, 39,
- (une) du 17 fevrier 178.0,

tire(' d'anciens papiers do
famillo, 230.

Libertd (Amour desiMeresse
de lab 39.

Limoges, 257.
Louis XIII donnant l'accolade

aux chevaliers de Saint-Mi-
chel, 313.

Lutte (une) d'esclaves en Afri-
que, 74.

Machines (les) A ('Exposition
univorselle de Londres
(1862), 397.

Madono (la) de la Victoire, ta-
bleau, 181.

Maison du cultivateur, 278.
-- des Mascarons, tt Mexico,

233.
Malbrouk (Chanson de), 60.
Malemort, nouvelle, 6, 14, 30.
Manteau (le) bleu deossals, 302.
Mantegna (Andrea), 119.
Marguerite d'Autricho, reine

d'Eapagne, 213.
Marie d'Espagnc (l'Impera-

trice )femme do Ferdi-
nand III, 326.

Maxim(' des Celtes, 890.
Martin (le Major), 211.
Matignon (Marechal de), 108.
atedaille de Nicolas Bailleul,

prevet des marchands (1621-
1627), 352.

- du doge Memmo, 240.
- de Dumnorix, 40,

gauloiso nouvellement de-
couverte dans le &parte-
ment de la Sarthe, 40.

- (tine) de Jeanne Dare, 116.
Memmo (le Doge) (1612-1615),

240.
illeublo en ebene, par Fourdi-

nois, 393.
Maiden (1e Bas) , pros Paris,

108.
Monastere de Daphni pros

&Athens, 73.
d'Orezu (Petite-Valachie),

345.
'Hormel° do Themistocle

comma seigneur de Ma-
gnesie, 24'L

Montagnes (les plus hautes)
du globe, 247.

Monuments (Sur les) celtiqueS,
335.

Mayen do lire dans Ia pensee
d'autrui, 231. -

Moyenno de la vie en France,
166.

Musde Campana, 147, 225,
372, 408.	 •

- de Cluny; le jardin, 305.
- des medailles et des anti-

ques, A Vienne, 120, 222.

Musiqunjaponaisb et chinoise,
4, 155.

Mysteres, 126.

Nature (la) et l'Art, 407.

Observations astronomiques
pour 1862. -Janvier et Fe-
vrier, 16; Mars, 59; Avril,
102; Mai, 130; juin, 158;
Juillet, 202 ; Aoett, 238 ; sep-
tembre, 275; Octobre, 310;
Novembre, 318; Decembre,
310; Janvier 1863, 406.

Oceaniens, 137.
Gies (les ), 415.
Oiseaux (les Petits), 402.
Ordre (1') du Saint-Esprit,

Page (une) d'ecriture de Louis
XIV enfant, 291.

Petals de l'Exposition univer-
selle, Londres, en 1862,
205, 237, 273, 881, 393; 397.

- du Mikado ,	 Japon ,
157.

Papier (Consommation du) aux
Etats-Unis, 42.

Parker (Theodore), 311, 374.
Paysago par Hobbema, 4.
Peinture antique du Muse°

Campana, 408.
Peintures du chateau de Chan-

tilly, 11, 91,161, 249.
- (Antiques) mexicalnes five-

ratives, 184, 263.
Penitence publique de James

Bainham. A Saint-Paul de
Londres (seizieme siecIe),
100.

Penitent (le) do Kaisersberg
(voy. t. XXVIII), 38.

Pensdes. A. C., 62, 70, 155,
163, 202. Bacon, 266. Balbo,
94. Beecher Stowe (are), 39.
Dersot (Ernest), 455, 158.
Bossuet, 407. Bougeard, 35.
Charron., 363. Chesterfield
(lord), 318. Cousin (Vic-
tor), 256. Dargaud, 163.
Damiron, 79. Descartes, 74.
Duelos, 16. Gellert 322.
Gleim , 270. Geethe, 90.
Guizot, 3, 20. Horn, 247. -
Jean-Paul, 94. Kant (Em. ),
74. La.v ater, 99. Leibniz, 42.
Montaigne, 318. Petit-Senn,
286.- Proverbe indien , 3.
Quesnel, 394. Schiller 39.
Saint Francois de Sales,'135.
Shopenhauer, 383. Socrate,
266. Spectateur (1e), 151,
Steel ( Are de), 158, 171.
Swift, 7. Thackeray, 343.
Tocqueville (Alexis de), 203,
306, 335.

Perruques (les), 451.
Persecutions religieuses en An-

leterre au seizieme siecle,
9.

Petits oiseaux (les), 402.
Pouples qui se croient issus

d'une race animate, 155.
Philippe III, roi d Espagne,

213.
Philippe V, roi d'Espagne , -

220.
Pie (Histoire d'une), 157.
Pierre (la) d'East-Retford, 59.
Pierre le Grand, 215.
Pierres precieusas (Couleurs

de quelques), 270.
Pin ( tin) stir le bord d'un

precipice, en Daupliine,136.
Plafond d'un des cafes de

Marseille, 129.
Plaintes d'un locataire, 55.
Plaisirs (les) de Vete, .145.
Plan de l'abbaye de la Trappe

en 1681, 368.
Plan topographique du lien oft -

a etc &convert le tresor de
Guarrazar, 52.

Pont de Kehl, 188 A 192.

Pont A deux arches traversant
tin chemin de fer, 124.

- du Haut-Portage sur la ri-
viere Genesee (tats-Unis),
424.

- suspendu sur le Niagara,
221.

Porche de reglise duffiones-
'	 (I'	 ,	 .

Port des arbres coniferes, 135.
Portail (Fragment du )	 I'd--

glise d'Avallon, 280. -
Porte des Allemands, a. Metz,

265.
- (la) de Ia mer, A Cadillac-

sur-Garonne, 113.
Predication des enfants dans

l'eglise de ('Ara-Ctoli , a
Rome, 361.	 -

Pressentiments , roves, pro-
phdties, 299.1.

Pretre thibdtain (Fundrailles
d'un), 65.	 _

Pribre A tin ours, 162.
Prince d'Asie et son escorte

passant un gud esquisse
peinte par Decamps, 8.

Procession (true) pontificate,
400.

Production de Ia lame
"France, 294,

Promenades alpestres (voy.
t. XXIX) ; suite et fin, 2, 110.

- (Vim desceuvre ( voy. tome
XXVIII); suite , 246, 254,
258, 266, 274.

Provins (Seine-et-Marne), 211,
281.

Psaumes (Livre des) de la
penitence, 356.

Psautier de Charles le Chatty°,
340.

Puits artesien de Passy, 227,
267, 303.

Puy (le), 293.

Quai du Rhin, A Schaffhouse,
169.

Quel est l'homme moral? 256.
Quels sont les plus anciens

monuments qui aient date
certaine? 110, 335.

Rata (un) slave ( Iforzego-
vine ), '17.

Ramsay (Allan), 105.
Ratisbonne, 160.
Recruteurs dans Vancien

temps, 131.
Reforme du costume a l'Opera,

en 1754, 90.
Regis (Saint), patron dos den-

tellieres, 302.
Reliure (De	 au neuvierae

siècle, 340.
Renaissance (la), statue en

marline, 130
Roberval (Marguerite), 405.
Rocher (le) A. figure humaine,

on la, tete de roe, a Lund
(Norydge), 402.

Roman (le) bourguignon, 279.
Rose d'ete (la Derniere) pod-

sie de Thomas Moore, 91.
Rue de. Sainte -Isabelle ,

Mexico, 196.

Saint Augustin et sa mere, 1.
Saint-Jean, peintro de Ileurs,

83.
Saisons (les), bas-relief en

terra cuite du Musee Cam-
. pans, 372.
Saliere de Benvenuto Cellini,

324.
Sang (le), instrument vent

thinois et japonais, 156.
Sauvages, 137.
Savant ( Dend-), 279.
Schaffbouse , 169.
Scean d'Ivan le Terrible, 142.
Scene (une) du theatre hol-

landais au da huitiime
siecle, 57.

Science (la), 407.

,	 .
Sbiru-shira (le) et les guepos,

198.
Simart (statuaire), 356.
Singeries du chateau de Chan-

tilly, 11, 91, 161, 249.
Singuliers titres d'anciennes

academies italiennes, 242.
Six (les ) ropes et ('instruction

primaire en. Danernark, 140.
Somidaire de la science en

1862, 401.
Son (le) an, 402.
Sorciere (la), chant gree (Asia

alineure), 26.
Souverains ( Portraits des)

goths qui ornent le Cadice

Vigrlano de la Bibliothequa
de l'Escurial, 16.

Stalles du ebreur de la cede,-
drale &Wm, 388.

Statistiquo agricole do Is
France, 380.	 •

- des .animaux en France,
343.

Statue &Olivier Goldsmith ,
201.

Supplice (10) de la scbupfe,
Strasbourg, 431.

Sur un usage barbare des Gau-
lois, 39.	 "

Science (la) en 1868 a 1861,
98, 127,159, 291, 299.

Séance (tine) du concours
pour la tete d'expression
dix-hultieme siècle, 185.

Sermon (un) au dix-soptilmo.
siecle, 81.

- Serre du Sardin d'acclimata-.

Tableau (Derider) do Saint-
Jean, 85.

Tapisseries (Ancionnes), 113.
lasses (les) de ma grand'mere,
nouvelle, 70, 78. 

Terre cuite une) du 'Ruse°
Campana, 225.

Tote de Venus, term.: cult°,
148.

Theatre hollandais au dix-hul-
tieme sleet°, 57.

Timbres-poste de tous los Etats
du globe, 194, 223, 251, 270,
287, 318, 359, 383, 402.

Toilette de la fiancee en Nor-
vege, 140,

Tollens (Henri) polite hollan.
dais, 343.

Tombeau du general Foy, 80.
- du major Martin, A Luck.

now, 211.
Tortue alligator, 317.
- elephantine, 365.
Tour (la) d'Ansonhaite (GI.

rondo), 23,
- de la r0111° Jeanne, a' En.

tressen, 253.
Transports d'enfants en Rua-

sie, 256,
Travail (1e)tdu. matin, 275.
Tresor. (le) de Guarrazar, 51,

74.
' Tziganes (lee), 395.

Vase en majolique (fitbrique
de Minton), 236.
(un) de Polydore Caldera

de Caravege 77.
Vauban (voy. t. IX); suite,

275.
Ventes d'objets d'art .au dix-

huitieme siecle, 390.
Viaduct de Chaumont, 125.
Vierge (la) colossale du Puy,

surnommde la Notre-Dame
do France, 163, 293. -

Village tzigene, on Valachie,
3911.

Visite ( une) mysterieuse
anecdote, 343.

Vitesses (Diverses), 351.
Vue vol d'oisean d'une sec-

tion. do travaux de chemin
de fer, 20.

Worms, 177,
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AGRICULTURE, INDUSTRIE ET COMMERCE.
Bergers , 348. Boucherie ( une) en Orient, 261. Boutique de

forgeron, 209. Boutique de perruquier sous Louis X:V, 152. Carte
agricole de la France ( region de l'ouest) , 380. Chemins de fer
(v. t. XXVIII, XXIX) ; suite et fin, 19, 67, 96,123, 188, 221. Ciments
et chaux hydrauliques , 36. Commerce des lapins, 54. Consom-
mation du papier aux Etats-Unis, 42. Decoupage (le) au canivet,
355. Machines a ('Exposition universelle de Londres en 1862, 397.
Petits oiseaux (les), 402. Production de la laine en France, 294.
Beliure (De la) au neuvieme siecle, 340. Statistique agricole de
la France, 380. Vue a vol d'oiseau d'une section de travaux de
dilemma de fer, 20.

ARCHITECTURE.
Abbaye de Larchant, 297. Abbaye de la Trappe en 1681, 368.

Abside de la cathedrale d'Angouleme, 33. Abside de la cathe-
drale de Spire, 241. Abside et porte laterale de la cathedrale de
Worms, 177. Aniefixe en terre cuite, 148. Archeveche (Ancien)
de Bamberg, 369. Castrum ( le) gallo-romain de Boulogne, 60.
Cenotaphe (le) d'Alphonse le Savant au convent de las Huelgas
Reales, 332. Chaire (une) du dix-septieme siècle, 81. Chapelle
russe (Nouvelle), a Paris, 385. Chateau de Montaigle, 321. Cha-
teau de Munnoth , 169. Chateau de Provins , 281. Chateau de
Trakostyan (Croatie), 97. Chemin de fer etabli sur pilotis (Ca-
roline du Sud), 96. Cloitre du convent de la Merced, a Mexico,
284. Constructions nouvelles de la Bibliotheque imperiale , 49.
Digue du grand bassin de Lampy, pros Saint-Ferreol, 56. Eglise
de Daphni, pres d'Athenes , 73. Eglise Saint-Martin , a I'Aigle,
353. Fenttre (une) de PhOtel de Bourgogne ou d'Artois, rue Mau-
conseil , a Paris, 103. Fontaine (la) ) du Luxembourg, 193, 208.
Fragment du portail de Peglise d'Avallon , 280. Halles centrales
de Paris, 26. Maison du cultivateur, 278. Maison des Mascarons,
a Mexico, 233. Palais de ('Exposition universelle a Londres en
1862, 205, 237, 273, 381, 393, 397. Pont de Kehl, 188 a 192.
Punt suspendu sur le Niagara, 221. Pont a deux arches traver-
sant un chemin de fer, 124. Pont du Haut-Portage sur la riviere
Genesee (Etats-Unis), 124. Porche de Peglise du monastere d'O-
rezu, 345. Portail de la cathedrale de Reims, 329. Puits artesien
de Passy, 227, 267, 302. Roman (le) bourguignon, 279. Sommet
de I'escalier de la tour de l'hetel de Bourgogne ou d'Artois, rue

"Mauconseil, a Paris, 104. Tomheau du general Foy au chnetiere
du Pere-Lachaise, 80. Tour (Ia) d'Ansouhaite (Gironde), 23. Tour
de la refine Jeanne, a Entressen , 253. Tunnels ou souterrains
sur ml chemin de fer, 67. Viaduc de Chaumont, 125.

BIOGRAPIIIE.
Alphonse le Savant, 331. Bailleul (Nicolas), prevdt des mar-,

chands (1621-1627), 352. Bainhain (James), 100. Balue (le Car-
dinal Jean ) , 9. Boyer, ancien president d'Haiti , 363. Buffon
( une Lettre de), 99. Caldara ( Polydore) , dit de Caravage, 76.
Campbell ( Lady )portrait , 105. Canaris ( Constantin ), 295.
Channing (voy. t.Lady), ; suite et fin, 122,149. Chardin, voyageur,
72. Charles-Quint, 325. Cornelius Caton

'
 336. Cortez ( Fernand),

242. Decamps (voy. t. XXIX); suite, 8, 260. Despina Maniati,
femme de Canaris, 296. Donald du Marteau, forgeron, 209. Droz
(Joseph), 208. Eclipse, celebre cheval de course anglais, 25. Eli-
sabeth d'Angleterre, carnee, 120. Forster Powell, coureur celebre,
88. Foy ( General), 80. Goldsmith (Olivier), 201. Hobbema,
peintre, 3. Houdon , sculpteur, 32. Kradener ( M" de ), 46.
Ivan IV, dit le Terrible,.143. Jean Sans-Peur, due de Bourgogne;
sa devise, 102. Jeanne Dare, 176. Jouvenet (Jean), portrait, 377.
La Garde (Philippe Bridart de), 90. Louis XI, 9. Louis XIV, 291.

. Mantegna (Andrea) , peintre, 179. Marie d'Espagne ( l'Impera-
trice) , femme de Ferdinand III, 326. Martin (le Major), 211.
Matignon (alarechal de), 108. Memmo (le Doge) (1612-1615), 240.
Parker ( Theodore) , 311, 374. Philippe III, roi d'Espagne, 211.
Philippe V, roi d'Espagne, 220. Pierre le Grand, 215. Ramsay
(Allan), peintre, 105. Regis (Saint), patron des dentellieres, 302.
Roberval (Marguerite), 405. Saint-Jean, peintre de fleurs, 83.
Simart (Pierre-Charles), statuaire, 356. Summers (Will), fou de
Henri VIII, 112. Thenustocle, 247. Tocqueville (Alexis de), 203,
316. Tollens, poete hollandais, 343. Vauban (voy. t. IX); suite,
275.

GEOGRAPHIE , VOYAGES.
Angouldme, 33. Bamberg (Baviere), 369. Boulogne-sur-Mer,

60. Breche (la) au Diable, pros de Potigny, , en Normandie, 41.
Cadillac-sur-Garonne (Gironde), 113. Carte agricole de la France
(region de l'ouest), 380. Ce qu'on voit sur un chemin de fer (voy.
t. XXVIII et XXIX) • suite et fin, 19, 67, 96, 123, 188, 221. Coin
(un) de rue a Ratisbonne , 160. Constance (duche de Bade), 308.
Delta du Gange et du Brahmapoutra, 47. Digue du grand bassin
de Lampy, pros Saint-Ferreol, 55. Fontaine (la) sanglante ( Arne-
rique centrale), 94. Geographic physique et agricole de la France
( voy. t. XXIX) ; fin , 379. Gheel (Belgique), 174. Grotto de la
Madeleine, pres de Montpellier, 168. Laroque, pros Bouillac
(Aveyron), 153. Limoges, 257. Lutte (une) d'esclaves en Afrique,
74. Meudon ( le Bas), pres Paris, 108. Mexico, 197, 283. Monta-
gnes (les Plus hautes) du globe, 217. Oceaniens, 137. Plan topo-

___.

graphique du lieu oft a etc &convert le tresor de.Guarrazar, 52.
Promenades alpestres ( voy. t. XXIX); suite et fin, 2,110. Provins ,
217, 281. Puy (le), 293. Kocher a figure humaine a. Lund (Nor-
vege ), 402. SchaEfhouse, 169. Spire, 241. Transports d'enfants
en Russie, 256. Ulm, 388. Village tzigane en Valachie, 396.
Visite a I'abbaye de la Trappe en 1681, 366. Worms, 177.

HISTOIRE.
Charles XII, roi de Suede, et le paysan Musebek, 54. Cypres

(le) de Cortez, ou de la nuit fatale, 242. Devise de Jean Sans-
Pour, duc de Bourgogne, 10-2. Education de Louis XIV, 291.
Episode de la Saint-Barthelemy, 108. Entree de Philippe V
Madrid en 1704, 220. Louis XI visitant le cardinal Balue en-
fertile dans une cage de fer; 9. Persecutions religieuses en An-
gleterre au seizieme siècle, 99. Pierre (la) d'East-Retford, 59.
Peuples qui se croient issus d'une race animale, 155. Reception
dans l'ordre de Saint-Michel par Louis XIII, 313. Sur les monu-
ments celtiques, 335. Transports d'enfants en Russie, 256. Trois
pages de I'histoire des Azteques, 183, 263. Usage (un) ) barbare
des Gaulois, 39.

LEGISLATION, INSTITUTIONS, ETABLISSEMENTS
PUBLICS.

Academies ( Anciennes) italiennes, 242. Bibliotheque impe-
rials, 49. Bibliotheques populaires, 331. Bibliotheques populaires
au Chili, 300. Collection (la ) d'Atribras, a. Vienne (Autriche ),
322. Convent de las Huelgas Reales, pros de Burgos, 331. Con-
vent de la Merced, a Mexico, 283. Dieu (le) Leherenn, 238. Ex-
position universelle a Londres en 1862, 205, 237, 273, 381, 393,
397. Halles centrales de Paris, 26. Hdpital d'aliends (un Ancient,
94, '113. Mee d'une dcole d'administration, 266. Instruction (IT
primaire en Danemark , 140. Jardin d'hiver du bois de Bou-
logne, 337. Jardin d'acclimatation au bois de Boulogne, 116.
Monastere de Daphni, pres d'Athbnes, 73. Monastere d'Orezu
(Petite-Valachie), 345. Musee Campana, '147, 225, 372, 408.
Musee de Cluny, 305. Musee des medailles et des antiques, a
Vienne, 120, 322. Ordre (I') de Saint-Michel, 313. Timbres-poste
de tons les Etats du globe, 194, 223, 251, 270, 287, 318, 359,
383, 402.

LITTERATURE ET MORALE.
Amour (1') desinteresse de Ia liberte, 39. Anciens papiers de

famille; lettre du 17 Wrier 1780, 230. Attention au Baby, 110.
AumOne (De 1') morale (voy. t. XXIX), 62. Belles esperances,
330. Comment it Taut lire, 79. Conversation et discussion, 163.
Décalogue de la conversation, 135. Demi-Savant, 279. Elevation
vers Dieu par la nature (voy. 't. XXVII); suite, 86. Emploi du
temps; procedes d'ordre, 310. Epitaphe (une) flails le cloitre
de la cathedrale de Worcester, 47. Fac-simile de Pecriture de
Pierre le Grand, 215. Immortalite (1'), 1. Impressions produites
sur le voyageur par l'absence de Phomme, 351. Instinct et in-
telligence, 110. Instruction (1') est une dignite, '158. Lettre de
Buffon a M'"' Necker, 99. Lettre de Cassiodore aux pecheurs
de Venise, 39. Maximo des Celles, 390. Moyen de lire dans Ia
pence d'autrui, 231. Mystbres, '126. Pressentiments, raves, pro-
pheties , 291. Quel est Phomme moral ? 256. Scene ( une I de
comedic du theatre hollandais au dix-huitieme siecle, 57. Sin-
guliers titres d'anciennes academies italiennnes, 242. Son (10)
an, 402. Travail (le) du matin, 275.

Anecdotes, Legendes, Nouvelles, Pasies. - Ami (un) des
champs, 192. Amour de Dieu et du prochain , legende, 330.
Chanson de Malbrouk, 60. Chant de la terre, 230. Charles XII,
roi de Suede, et le paysan Musebek, d'apres une tradition po-
pulaire, 54. Chercheurs (les) de cristal : premier recit, 177, 185,
198, 213, 222, 226, 234; second recit, 326, 334, 338, 346, 354,.
362, 370, 378, 386, 394, 399. Dans un grenier, 34, 43, 50, 62.
Deux freres (les), 146, 154, 166. Excelsior! poesie de Longfellow,
151. Filleul (Mon ), nouvelle, 286, 290. Forgeron ( le), histoire
de Donald du Marteau, 209. Histoire d'une pie, 157. Malemort,
6, 14, 30. Manteau (1e) bleu ecossais, anecdote, 302. Plaintes
d'un locataire, traduit de Swift, 55. Promenades d'un desmuvre
(voy. t. XXVIII); suite, 246, 254, 258, 266, 274. Rose d'ete (la
Derniere ), 94. Sorciere (la), chant grec (Asie Mineure), 26.
Tasses (les) de tea grand'mere, 70, 78. Visite (unc) mysterieuse,
313.

DEURS, COUTUMES, COSTUMES, CROYANCES,
AMEUBLEMENTS, TYPES DIVERS.

Affiehe ( une) des recruteurs de l'ancien temps, 131. Amateurs
(les) de plafonds au Salon, 245. Art ( I') a Marseille, 129. As-
signats nord-americains (1775-1781) , 307, 327. Astronome (,un)
persan au dix-neuvieme siecle, 58. Boucherie (une) en Orient,
261. Carrosse royal en Espagne sous Philippe V, 220. Gasque
(un) de fou, 112. Centenaires du Peron, 134. Chandelier de
faience du temps de Henri II, 172. Coffre de mariage de Phi-
lippe III, roi d'Espagne, 211. Concert (un) au Japan dans le
palais du Mikado, 157. Conjecture sur le penitent de Kaisers-
berg (voy. t. XXVIII), 38. Costumes hollandais Frise, Mande,
121, 289. Coupe thibetaine en come de rhinoceros, 44. Coureur
celebre anglais, en 4762, 88. Couronnes decouvertes a Guarra-
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	Le magasin pittoresque à ses lecteurs

	L'IMMORTALITÉ
	Saint Augustin et sa mère, peinture d'Ary Scheffer. — Dessin de Chevignard, d'aprés la gravure de Beaugrand éditée par M. Dusacq.
	PROMENADES ALPESTRES
	Fin


	HOBBEMA.
	Paysage, par Hobbema. Dessin d'Ulysse Parent.
	DANSEUSE JAPONAISE

	Danseuse japonaise. — Dessin d'Eustache Lorsay, d'apres le Nippon de Siebold.
	Suite

	Le Sing-kou, tambourin dances et japonais.
	Le sâng, instrument à vent chinois et Japonais.
	Un Concert au Japon, dans le palais du Mikado, d'apres Siebold. — Dessin d'Eustache Lorsay.
	MALEMORT. NOUVELLE.
	Suite

	Fin


	DECAMPS.
	Prince d'Asie et son escorte passant un gué. Dessin inedit, d'apres une esquisse peinte par Decamps.
	LE CARDINAL JEAN BALUE

	Louis XI visitant le cardinal Baluc enfermé dans une cage de fer. Dessin de Bocourt d'après le tableau de Gérome

	PEINTURES DU CHATEAU DE CHANTILLY.
	Peintures du chateau de Chantilly. Le Traineau. — Dessin de Foulquier, d'aprês une photographie communiqude par M. Maxime Ducamp.
	Peintures du chateau de Chantilly. — La Partie de cartes. — Dessin de Faulquier, d'apres une lithographie communiquee par M. Maxime Ducamp.
	LES SINGERIES DE CHANTILLY
	Peintures du château de Chantilly. — La Chasse. — Dessin de Foulquier, d'après une photographie communiquée par M. Maxime Ducamp.
	Peintures du château de Chantilly. — La Toilette. — Dessin de Foulquier, d'après une photographie communiquée par M. Maxime Ducamp.
	Peintures du chateau de Chantilly, — Le Bain. — Desin de Foulquier, d'après une photographie
	Peintures du chateau de Chantilly.  Églogue. Dessin de Foulquier, d'après une photographie.

	JANVIER ET FEVRIER.
	UN RAIA SLAVE ( herzegovine )

	Salon de 1861. Un Raïa slave par M. Cermak ( Iaroslaw ). Dessin de Yan Dargent 
	CE QU'ON VOIT SUR UN CHEMIN DE FER.
	LES TRANCHÉES ET LES REMBLAIS.
	Vue vol d'oiseau d'une section de travaux de chemin de fer.
	Coupe d'une tranchée dans un terrain trés mou soutenu avec des murs en pierres seches.
	Coupe d'une tranchee dans un terrain compacte surmonté de couches perméables, et assainie par un talus en pierres sèches avec cuvettes.
	Coupe d'une tranchée dans un terrain marneux, desséché au moven de tubes de drainage, avec collecteurs
	Coupe en travers d'une tranchée dans l'argile el le sable, assainie au moyen d'une pierrée en amont
	LES TUNNELS OU SOUTERRAINS.
	Coupe d'un puits d'extraction et de sa galerie.
	Coupe d'une colline traversée par un tunnel en voie de percement.
	Percement d'un tunnel (méthode par grande section). — Agrandissement de la galerie primitive.
	Méthode par grande section. — Construction de la voute.
	Methode par grande section. — Achèvement de l'excavation et construction des pieds-droits qui doivent supporter la voute.
	Percement d'un tunnel (méthode par section divisée). —Ouverture des galeries auxiliaires et construction des pieds-droits.
	Methode par section divisée. — Achèvement du ciel de l'excavation.
	Methode par section divisée. — Construction de la voute.
	PONTS ET VIADUCS. OUVRAGES DE CHARPENTE ET DE MAÇONNERIE
	Fragment de chemin de fer établi sur pilotis, dans un marais très-profond de la Caroline du Sud.
	PONTS ET VIADUCS. - OUVRAGES DE CHARPENTE ET DE MACONNERIE. Suite.

	Pont du Haut-Portage, sur la rivière Genesee aux États-Unis.
	Pont à deux arches traversant un chemin de fer.
	Vue générale du viaduc de Chaumont. Dessin de Thérond.
	Détail du viaduc de Chaumont.

	PONTS ET VIADUCS, — LE PONT DE KEHL.
	Pont de Kehl vue générale. Dessin de Lancelot.
	Pont de Kehl; Entrée du coté de la France. — Dessin de Lancelot.
	Pont de Kehl. Rive badoise. — Dessin de Lancelot.
	Coupe longitudinale d'une des piles du pont de Kehl.
	Coupe transversale d'une des piles du pont de Kehl.
	Pont de Kehl; Pont tournant. — Dessin de Lancelot
	PONTS SUSPENDUS.
	Pont suspendu sur le Niagara; vue générale. — Dessin de Gagniet.
	Pont du Niagara. — Coupe en travers  et perspective du tablier supérieur.
	Pont du Niagara. — Coupe en travers et perspective du tablier inférieur
	Pont du Niagara. — Coupe des deux tabliers.

	HABITUDES ET TRANSMISSIONS HEREDITAIRES
	LA TOUR D'ANSOUHAlTE (DEPARTEMENT DE LA GIRONDE).
	La Tour d'Ansouhaite ( Gironde). —Dessin de Léo Drouyn.
	ECLIPSE.
	Eclipse, célèbre cheval de course anglais. — Dessin de Rouyer.
	LA SORCIERE. CHANT GREC ( ASIE NINEURE}.
	UNE VISITE AUX HALLES CENTRALES
	Halles centrales de Paris. Vue générale. Dessin de Lancelot.
	HOUDON.
	Houdon, sculpteur. Médaillon par David d'Angers. D'après le dessin de la collection des oeuvres de ce maitre, lithographiée par Marc.
	ABSIDE DE LA CATHEDRALE D'ANGOULEME (DÉPARTEMENT DE LA CHARENTE).
	Abside de la cathédrale d'Angoulèrne. — Dessin de Lancelot, d'apres une aquarelle de Saint-Ange Poterlet.
	DANS UN GRENIER. Nouvelle.

	Suite

	Suite

	Fin


	L'ENGOULEVENT A QUEUE EN CISEAUX.
	L'Engoulevent à queue en oiseaux. (Caprimulgus furcifer Vicill. ) Dessin de Freeman

	DES CIMENTS ET DES CHAUX HYDRAULIQUES
	Carriére de ciment, à Grenoble. — Dessin de J.-B. Laurens.
	CONJECTURE SUR LE PENITENT DE KAISERSBERG.
	LETTRE DE CASSIODORE, SENATEUR ET PREFET DU PRETOIRE SOUS THEODORIC, ROI DES OSTROGOTHS, EN 493, ADRESSÉE AUX PECHEURS DE VENISE.
	L 'AMOUR DESINTERESSE DE LA LIBERTE.
	SUR UN USAGE BARBARE DES GAULOIS.
	Médaille gauloise (agrandie) nouvellement découverte dans le département de la Sarthe
	Médaille de Dumnorix ( agrandie).
	LA BRECHE AU DIABLE, EN NORMANDIE.
	La Brêche au Diable, prês de Potigny, en Normandie. — Dessin de Freeman.
	CONSOMMATION DU PAPIER AUX ÉTATS-UNIS.
	LES ANIMAUX MICROSCOPIQUES
	COUPE EN CORNE DE RHINOCÉROS._
	Coupe thibétaine en corne de rhinocéros: Dessin de Féart
	UNE CUISINE.
	Salon de 1861. Peinture. Une cuisine, par Philippe Rousseau. Dessin de Foulquier
	Mme de Krudener

	DELTA DU GANGE ET DU BRAHMAPOUTRA.
	Carte du delta du Gange.
	CONSTRUCTIONS NOUVELLES DE LA BIBLIOTHEQUE IMPERIALE.
	Nouvelle façade de la Bibliothèque impériale, par M. Labrouste. — Dessin de Thérond.
	LE TRESOR DE GUARRAZAR
	Plan topographique du lieu où à été découvert le trésor de Guarrazar.
	Couronnes découvertes à Guarrazar, en Espagne, et conservées au Musée de Cluny. — Dessin de Féart.
	Couronnes découvertes à Guarrazar, en Espagne, et conservées au Musée de Cluny. — Dessin de Féart. 2
	Suite

	Portraits de souverains goths qui ornent le Codice Vigilano de la Bibliotheque de l'Escurial

	Commerce des lapins.

	CHARLES XII, ROI DE SUÈDE ET LE PAYSAN MUSEBEK .D'ADRES UNE TRADITION PODULAIRE.
	PLAINTES D'UN LOCATAIRE.
	DIGUE DU GRAND BASSIN DE LAMPY.
	Digue du grand bassin de Lampy, près de Saint-Ferréol, sur la montagne Noire, — Dessin de Léo Drouyn.
	UNE SCENE DU THEATRE HOLLANDAIS AU DIX-HUITIEME SIECLE.
	Scene de comédie, par Troost. — Dessin de Bocourt, d'apres une gouache de Troost conservée au Musée de la Haye.
	UN ASTRONOME PERSAN AU DIX-NEUVIEME SIECLE
	OBSERVATIONS ASTRONOMIQUES. 
	Janvier et février
	Mars

	Avril

	Juin

	Juillet

	Aout

	Septembre

	Octobre

	Novembre

	Décembre

	Carte de l'éclipse de soleil du 21 décembre 1862.
	Janvier 1863


	LA PIERRE DE EAST-RETFORD.
	La Pierre du pain (Breadstone), a East-Retford. Dessin de Thérond.
	LE CASTRUM GALLO-ROMAIN DE BOULOGNE.
	Murs qui ont remplacé le Castrum gallo-romain de Boulogne. Dessin de Tudot.
	LA CHANSON DE MALBROUK.
	DE L'AUMONE MORALE
	UNE ESTAMPE SEDITIEUSE.
	Une estampe séditieuse
	ESTAMPES ET JOUETS SEDITIEUX.
	Estampe de 1795. — Louis XVI, Marie-Antoinette, Mademoiselle et le Dauphin; profils en blanc. D'apres une photographie sur bois par M. Colombat
	Bouquet de violettes Estampe de 1815. --Napoleon Ier, Napoleon II et Marie-Louise
	Étui donnant la silhouette de Napoleon Ier.
	Louis XVI.
	Marie-Antoinette.
	Napoleon ler.

	FUNERAILLES D'UN LAMA.
	Funérailles d'un prètre thibétain. — Dessin de Foulquier, d'apres Pallas.
	LES TASSES DE MA GRAND-MÈRE. NOUVELLE. 
	Fin


	CHARDIN.
	Chardin, voyageur. —D'aprés une estampe du dix-septième siécle.
	EGLISE DU MONASTERE DE DAPHNI, PRES D'ATHENES.
	Eglise de Daphni, près d'Athènes. — Dessin de Freeman, d'après une photographie.
	UNE LUTTE D'ESCLAVES EN APFRIQUE
	POLYDORE CALDARA DE CARAVAGE
	Un Vase de Polydore de Caravage. — D'après une photographie sur bois de M. Colombat.
	COMMENT IL FAUT LIRE.
	LE TOMBEAU DU GENERAL FOY.
	Tombeau du général Foy, au cimetière du Père-Lachaise. Architecte, M. Leon Vaudoyer; sculpteur, David d'Angers
	UN SERMON AU DIX-SEPTIEME SIECLE.
	Une Chaire du dix-septième siècle, par Lepautre. — Dessin de Chevignard
	SAINT-JEAN, PEINTRE DE FLEURS.
	Saint-Jean, peintre de fleurs mort en 1860. Dessin de Bayard d'après une photographie
	Le dernier Tableau de Saint-Jean, dans la salle à manger de l'hotel de ville de Lyon. — Dessin de Francais.
	ELEVATION VERS DIEU PAR LA NATURE
	FORSTER POWELL
	Forster Powell, coureur célèbre.
	L'AIGLE A QUEUE ÉTAGÉE

	L'aigle à queue étagée ( aquila fucosa ) Dessin de Freeman

	PHILIPPE BRIDART DE LA GARDE. Réforme du costume de l'Opéra en 1754 
	LA FONTAINE SANGLANTE.
	LES ALIÉNÉS.
	UN ANCIEN HOPITAL

	STEPHANSFELD. BAD-BOLL.
	GHEEL


	LE CHATEAU DE TRAKOSTYAN EN CROATIE.
	Le Chateau de Trakostyan. — Dessin de Grandsire, d'après
 M. Amic Bourcier
	LA SCIENCE EN 1860 ET 1861.
	Nouveau condensateur électrique
	Densite de la glace
	Fabrication de la glace
	Ascension de la sève
	Refraction.
	Meteorologie
	Débordements du Rhone et de la Saone.
	Observations météorologiques de Lyon
	Climat de l'Italie
	Nouveau pluviometre
	Influence de la lune sur le temps
	Temperature des vallées et des collines
	Le baromètre annonce les tempetes
	Halo
	Alcalis artificiels
	Combustibilité du tabac
	Du sucre pendant la maturation des fruits.
	Des diverses espèces de guano
	Couleur de la pourpre
	Nourriture des Adjébas

	BUFFON A Mme NECKER
	PERSECUTIONS RELIGIEUSES EN ANGLETERRE
AU SEIZIEME SIECLE
	1531. Pénitence publique de James Bainham à Saint-Paul. — D'après Fox's Acts and Monuments — Dessin de Renaud.
	Pearson, Testwood et Filmer brûlés devant le château de Windsor.   D'aprés Fox's Acts and Monuments. — Dessin de Renaud.
	DEVISE DE JEAN SANS-PEUR; DUC DE BOURGOGNE
	Une Fenêtre de l'hotel de Bourgogne ou d'Artois (rue Mauconseil, a Paris ). — Dessin de Gagniet.
	Hotel de Bourgogne ou d'Artois (rue Mauconseil, a Paris). Sommet de l'escalier de la tour. — Dessin de Gagniet.
	ALLAN RAMSAY.
	Portrait de lady Campbell, par Ramsay. — Dessin de Staal.
	LES ANIMAUX DE JARDIN.
	EPISODE DE LA SAINT-BARTHELEMY. MATIGNON.
	LE BAS MEUDON.
	Salon de 1861. Peinture. Vue prise au bas Meudon près Paris par Français.
	ATTENTION AU BABY
	UN CASQUE DE FOU
	Le casque du fou Will Summers.
	CADILLAC (GIRONDE).
	La Porte de la mer, à Cadillac-sur-Garonne. — Dessin de Léo Drouyn.
	LES OIES.
	Les Oies au Jardin d'acclimatation. -Dessin de Freeman.
	Jardin d'acclimatation. — Oie de Gamble; Oie du Danube. — Dessin de Freeman.
	UN CAMÉE DU MUSÉE DES MEDAILLES ET DES ANTIQUES A VIENNE.
	Elisabeth d'Angleterre. — Camée du Musée des médailles à Vienne
	COSTUMES HOLLANDAIS. HINDELOPEN (FRISE).
	Femme et jeune fille d'Hindelopen (Frise). —Dessin de Marc, d'après une estampe hollandaise 
	CHANNING.
	LE PASTEUR
	Fin


	MYSTERES.
	L'ART A MARSEILLE
	Plafond d'un des cafés de Marseille, par M. Mangaud. — Dessin de M. Valentin.
	UNE AFFICHE DES RECRUTEURS DE L'ANCIEN TEMPS.
	LE SUPPLICE DE LA SCHUPFE A STRASBOURG.
	CENTENAIRES DU PEROU.
	LE FOYER ITALIEN.
	Le Foyer italien. Dessin de Frolich.
	LA RENAISSANCE
	La Renaissance, statue en marbre par Taluet. — Dessin de Chevignard.
	LE DECALOGUE DE LA CONVERSATION
	DU PORT DES ARBRES CONIFÈRES
	Un Pin sur le bord d'un précipice, en Dauphiné. —Dessin de Laurens.
	SAUVAGES.
	Océaniens. Dessin de Foulquier

	LES SIX REPAS ET L'INSTRUCTION PRIMAIRE EN DANEMARK
	Toilette de la fiancée en Norvège

	La Toilette de la Fiancée, en Norvège, par Tidemand. — Dessin de Dargent.
	SCEAU D'IVAN LE TERRIBLE
	Sceau d'Ivan le Terrible. — Avers.
	Sceau d'Ivan le Terrible. — Revers.
	LES PLAISIRS DE L'ETE.
	Les Plaisirs de l'été, par M. E. Lepoitevin. — Dessin de l'Hernault.
	LES DEUX FRERES. NOUVELLE
	Suite

	Fin


	MUSEE CAMPANA. TERRES CUITES.
	Musée Campana. Vénus, antéfixe en terre cuite — Dessin de Chevignard.
	Musée Campana. — Bas-relief en terre cuite. — Dessin de Dargent.
	PLUS HAUT, TOUJOURS PLUS HAUT! (EXCELSIOR)
	LES PERRUQUES.
	Intérieur d'une boutique de perruquier sous Louis XV. — D'apres une estampe du temps. Dessin de Dargent
	LAROQUE, PRÈS BOUILLAC (DEPARTMENT DE L'AVEYRON).
	Le village et le chateau de Laroque, près Bouillac. — Dessin de Léo Drouyn.
	PEUPLES QUI SE CROIENT ISSUS D'UNE RACE ANIMALE
	HISTOIRE DUNE PIE
	UN BENITIER A RATISBONNE
	Un coin de rue à Ratisbonne. Dessin de Lancelot.
	PRIERE A UN OURS

	LA VIERGE COLOSSALE DU PUY, SURNOMMÉE LA NOTRE-DAME DE FRANCE.
	La Vierge colossale du Puy. — Module en platre de la statue. Dessin de Gagniet.
	Tête de la Vierge du Puy et buste de 1'Enfant Jesus compares a la taille humaine. — Dessin de Gagniet.
	Fin

	La Vierge colossale du Puy.— Coupe verticale montrant l'intérieur de la statue.
	Vue de la Vierge colossale et d'une pantie de la ville du Puy. — Dessin de Freeman.
	LA GROTTE DE LA MADELEINE, PRÈS DE MONTPELLIER.
	La Grotte de la Madeleine; près de Montpellier (Hérault). — Dessin de J.-B. Laurens.
	CHATEAU DE MUNNOTH ET QUAI DU RHIN, A SCHAFFHOUSE.
	Le chateau de Munnoth et le quai du Rhin, à Schaffhouse. —Dessin de Stroobant,
	QUELS SONT LES PLUS ANCIENS MONUMENTS QUI AIENT DATE CERTAINE ?
	FAIENCES DE HENRI II ET DE DIANE DE POITIERS
	Faïences de Henri II, — Collection de M. Norzy. Un Chandelier. — Dessin de M. Carle Delange.
	ANCIENNES TAPISSER1ES
	Une Tapisserie du chateau de Seymiers. — Dessin de Freeman.
	LA VIE MOYENNE.
	UNE MEDAILLE DE JEANNE DARC.
	Médaille en plomb de Jeanne Darc.
	WORMS (GRAND -DUCHE DE HESSE).
	Abside et porche latéral de la cathédrale de Worms, dans le grand-duché de Hesse-Darmstadt. — Dessin de Stroobant.
	LES CHERCHEURS DE CRISTAL.
	Suite

	Suite

	Suite

	Suite

	Suite

	Fin

	Second récit.

	Suite

	Suite

	Suite

	Suite

	Suite

	Suite

	Suite

	Suite

	Suite

	Suite


	ANDREA MANTEGNA
	Andrea Mantegna. — Dessin de Chevignard, d'apres Andrea Andreani.
	Musée du Louvre. La madone de la victoire par Andrea Mantegna. Dessin de Chevignard.

	TROIS PAGES DE L'HISTOIRE DES AZTEQUES TIRÉES DES MANUSCRITS MEXICAINS
	Fin


	Antiques peintures mexicaines figuratives.
	CONCOURS POUR LA TETE D'EXPRESSION.
	Dix-huitième siècle. — Une séance du Concours pour la tête d'expression, gravure de Flipart d'apres Charles Cochin. Dessin de Bocourt.
	UN AMI DES CHAMPS.
	LA FONTAINE DU LUXEMBOURG.
	La Fontaine du Luxembourg. — Dessin de Therond.
	LES TIMBRES-POSTE DE TOUS LES ÉTATS DU GLOBE
	EMPIRE DE RUSSIE
	EMPIRE DE RUSSIE. Suite

	ROYAUME DE DANEMARK.
	DUCHÉS DE SLESVIG ET DE HOLSTEIN.
	REPUBLIQUE DE LUBECK.
	REPUBLIQUE DE HAMBOURG.
	ROYAUME DE HANOVRE.
	GRAND-DUCHÉ D'OLDENBOURG.

	ROYAUME DE PRUSSE.
	PRUSSE. Suite.
	DUCHÉ DE BRUNSWICK
	ROYAUME DE SAXE.
	ROYAUME DE BAVIERE.
	OFFICE DES POSTES FEDERALES HEREDITAIRES DU PRINCE DE LA TOUR—ET—TAXIS.
	ROYAUME DE WURTEMBERG.
	GRAND-DUCHÉ DE BADE.
	GRAND-DUCHÉ DE LUXEMBOURG

	LA RUE DE SAINTE-ISABELLE A MEXICO
	LA NOUVELLE CHAPELLE RUSSE A PARIS.
	Chapelle russe a Paris. — Dessin de Thérond.
	La rue de Sainte-Isabelle à Mexico. Dessin de Ph. Blanchard, d'après une photographie de M. Charney.
	LE SHIRU-SHIRU ET LES GUEPES.
	CHOUETTE BLESSEE.
	Chien et Chouette blessée. Dessin de E. Faivre, d'après son tableau.
	OLIVIER GOLDSMITH

	Statue d'Olivier Goldsmith par JH Foley

	EXTRAITS DU DERNIER OUVRAGE D'ALEXIS DE TOCQUEVILLE
	Fin


	ESTAMPES ET JOUETS SEDITIEUX.
	EXPOSITION UNIVERSELLE A LONDRES EN 1862.
	Vue exterieure du palais de l'Exposition universelle, à Londres, en 1862. — Cote Est, route de l'Exposition (Exhibition road). Dessin de Thérond.
	PALAIS DE L'EXPOSITION UNIVERSELLE, A LONDRES. - PLAN DU REZ-DE-CHAUSSÉE.
	Palais de l'exposition universelle de Londres en 1862. Plan du rez de chaussée
	Palais de l'exposition universelle de Londres en 1862. Plan des galeries
	Suite.
	Exposition universelle de 1861 — Vase en majolique, fabrique de Minton. Dessin de Thérond..
	Une vue extérieure du palais de l'exposition universelle à Londres. Dessin de Thérond.
	Suite

	Exposition universelle de 1862. — Fontaine en bronze par Liénard, Moreau et Barbezat. — Dessin de Thérond.
	Suite

	Exposition universelle de Londres en 1862; vue intérieure. — Dessin de Bourdelin.
	Exposition universelle de Londres en 1862. Meuble en ébène par Fourdinois. Dessin de Catenacci
.
	Les machines.


	JOSEPH DROZ

	Fin


	Joseph Droz, D'apres un medaillon de David Angers.
	FONTAINE DU LUXEMBOURG.
	LE FORGERON. Histoire de Donald du marteau.

	La boutique du forgeron par Wright. Dessin de Worms d'après une estampe à la manière noire.
	TOMBEAU DU MAJOR MARTIN.
	COFFRE DE MARIAGE DE PHILIPPE III, ROI D'ESPAGNE
	Coffre de mariage de Philippe III, roi d'Espagne (en la possession de M. Lechevalier-Chevignard).
	Un des tiroirs du coffre, grandeur d'exécution.
	Coffre de mariage de Philippe III. — Panneau principal; aux deux tiers de l'exécution.
	FAC-SIMILÉ ET CACHETS DE PIERRE LE GRAND.
	Fac-similé de l'écriture de Pierre le Grand.
	Cachets de Pierre le Grand.
	PROVINS Département de Seine et Marne.

	Vue générale de Provins. Dessin de Grandsire, d'après Gabriel Prieur.
	GARROSSE ROYAL EN ESPAGNE SOUS PHILIPPE V.
	Entrée de Philippe V à Madrid, en 1704. — Carrosse de la Reine (estampe du temps). — Dessin de Bocourt.
	UNE TERRE CUITE DU MUSEE CAMPANA.
	Terre cuite du Musée Campana. — Dessin de Chevignard.
	LE PUITS ARTESIEN DE PASSY.
	Puits artésien de Passy. —Vue extérieure du bâtiment, du cote de l'avenue de Saint-Cloud. — Dossin de Gagniet.
	Puits artésien de Passy. Vue intérieure de la machine à vapeur.
	Puits artésien de Passy. Le trépan avec son déclic vu sur ses deux faces.
	Puits artésien de Passy. Manoeuvre du déclic. 
	Suite

	Puits artésien de Passy, coupe en longueur du batiment pendant le travail du forage.
	Coupe des terrains traversés par le puits artésien de Passy
	Fin

	Puits artésien de Passy. Coupe de l'atelier montrant l'orifice du puits au moment ou l'eau jaillissante est arrivée au niveau du sol.

	HAMATREYA.
	ANCIENS PAPIERS DE FAMILLE, LETTRE du 17 FEVRIER 1780
	UN MOYEN DE LIRE DANS LA PENSEE D'AUTRUI.
	LA BONDRÉE.
	La Buse bondrée (Pernis apivorus).— Dessin de Freeman.
	LA MAISON DES MASCARONS A MEXICO
	La Maison des Mascarons, à Mexico. —Dessin de Ph. Blanchard, d'après une photographie de M. D. Charnay.
	LE DIEU LEHERENN
	LE DOGE MEMMO. 1612-1615

	Cabinet des médailles de la Bibliothèque impériale. — Médaille commémorative du doge Memmo par G. Duprè.
	LA CATHÉDRALE DE SPIRE.
	Abside de la cathédrale de Spire. — Dessin de Stroobant
	SINGULIERS TITRES D'ANCIENNES ACADEMIES ITALIENNES
	LE CYPRÉS DE CORTEZ, PRÈS DE LA CHAPELLE , DE POPOTLAN, A MEXICO.

	Le Cyprès de la nuit fatale, près de Mexico. Dessin de Blanchard, d'aprês une photographie de M. D. Charnay.
	LES AMATEURS DE PLAFONDS
	Les Amateurs de plafonds au Salon. Dessin de Bocourt, d'apres une estampe de Bernard Gaillot (1819).
	PROMENADES D'UN DÉSOEUVRÉ.
	Suite

	Suite

	Suite

	Fin


	LES PLUS HAUTES MONTAGNES DU GLOBE
	MONNAIE DE THÉMISTOCLE COMME SEIGNEUR OU DESPOTE DE LA VILLE DE MAGNESIE EN IONIE. SES TOMBEAUX
	Monnaie de Themistocle comme seigneur de Magnesie.(Cabinet de M. le duc de Luynes.)
	Peintures du chateau de Chantilly. — Églogue. — Dessin de Foulquier, d'apres une photographie.
	LA TOUR DE LA REINE JEANNE A ENTRESSEN (BOUCHES-DU-RHONE).
	La Tour de la reine Jeanne, à Entressen. — Dessin de A. de Bar, d'aprês M. Charles de Larambergue.
	INSTRUMENTS DE SUPPLICE A LA TOUR DE LONDRES.
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